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  Chapitre 1

  
    « Baissez vos armes », ordonna la reine Eloana, ses cheveux couleur onyx brillant au soleil tandis qu’elle s’agenouillait.

    L’émotion pure qui jaillissait d’elle s’insinuait dans le sol du temple des Chambres de Nyktos en un flot amer et brûlant, respirant l’angoisse et une sorte de colère désespérée. Il s’étendait dans ma direction, piquant ma peau et frôlant cette… chose primitive en moi. « Et agenouillez-vous devant… la dernière descendante des anciens, celle qui détient le même sang que le roi des dieux. Agenouillez-vous devant votre nouvelle reine. »

    Le sang du roi des dieux ? Votre nouvelle reine ? Rien de tout cela n’avait de sens. Ni ses mots ni le fait qu’elle ait retiré sa couronne.

    Mon souffle court m’écorcha la gorge quand je remarquai l’homme debout aux côtés de la reine d’Atlantie. Sur la tête aux cheveux d’or du roi, la couronne était toujours présente, mais les os qui la composaient étaient d’un blanc éthéré. Rien à voir avec la couronne resplendissante et dorée que la reine avait posée au pied de la statue de Nyktos. Mon regard se posa sur les horribles choses brisées et éparpillées sur ce qui était à l’origine un sol immaculé. J’étais responsable de cela, j’avais ajouté leur sang à celui qui était tombé du ciel et il s’insinuait maintenant dans les veines du marbre. Pourtant, je n’avais d’yeux pour rien d’autre, à part lui.

    Son genou était toujours posé au sol, son regard passant entre les lames croisées sur sa poitrine pour se poser sur moi. Ses cheveux trempés, d’un noir presque bleu sous le soleil atlantien, bouclaient sur la peau mate de son front. Du rouge striait ses pommettes si hautes, la courbe fière de sa mâchoire et ses lèvres charnues qui jadis avaient fait voler en éclats mon cœur. Ces lèvres qui avaient recollé ces éclats brisés avec la vérité. Des yeux brillants, dorés, rivés aux miens malgré leur légère inclinaison, en signe de déférence. Il était si immobile que je me demandais même s’il respirait encore. Il me rappelait ces chats sauvages que la reine Ileana gardait en cage. Je les avais vus quand j’avais visité son palais, étant enfant.

    Il représentait tant de choses à mes yeux. Un étranger, dans une pièce plongée dans la pénombre, qui m’avait offert mon premier baiser. Un fidèle protecteur, prêt à sacrifier sa vie pour la mienne. Un ami cher, qui avait su voir qui j’étais vraiment, à travers mon voile, et qui m’avait confié une épée pour que je puisse me protéger au lieu de m’enfermer dans une cage dorée. Une légende vivante, enveloppée dans la noirceur et les mauvais songes, qui avait comploté pour provoquer ma perte… Le prince d’un royaume où tout le monde l’avait cru perdu, qui avait souffert d’inimaginables tortures tout en parvenant à collecter les pièces de son identité réelle. Un frère capable de tout pour sa famille. Pour son peuple. Un homme qui m’avait révélé le contenu de son âme et qui avait mis à nu son cœur pour moi, et seulement pour moi.

    Mon premier.

    Mon protecteur.

    Mon ami.

    Mon traître.

    Mon partenaire.

    Mon mari.

    Mon cœur jumeau.

    Mon univers.

    Casteel Da’Neer s’inclinait devant moi et me regardait comme si j’étais l’unique personne peuplant tout son royaume. Je n’avais plus besoin de me concentrer comme avant pour deviner ce qu’il ressentait. Tout ce qu’il éprouvait m’était désormais accessible. Ses émotions étaient tel un kaléidoscope en perpétuel changement, aux goûts frais et acides, lourds et épicés, et sucrés comme des fraises trempées dans du chocolat. Ses lèvres fermes et inflexibles, tendres et sans répit, s’entrouvrirent pour laisser deviner la pointe de deux crocs aiguisés.

    « Ma reine », dit-il et le souffle de ces mots apaisa aussitôt ma peau.

    L’accentuation de sa voix parvenait à calmer cette chose si ancienne qui m’habitait, celle qui voulait se saisir de la colère et de la peur émanant des autres et la faire tournoyer pour leur renvoyer, leur donnant alors quelque chose de vraiment terrifiant à redouter et ajoutant un peu plus de débris à ceux qui jonchaient déjà le sol. La commissure de ses lèvres retroussées creusa une fossette dans sa joue droite.

    La simple vue de cette stupide – mais si adorable – fossette me faisait tourner la tête. Mon corps tout entier tremblait. J’étais si soulagée, j’avais tant craint de l’avoir effrayé… Je ne lui en aurais pas voulu. Ce que j’avais fait aurait apeuré n’importe qui. Mais pas Casteel. La douce chaleur qui colorait ses yeux d’un ton miel me signifiait même qu’il ressentait tout sauf de la peur. Ce qui était légèrement perturbant. Mais il était le Seigneur des Ténèbres, après tout, qu’il apprécie ce nom ou pas.

    Une partie de mon choc s’évapora, tout comme l’adrénaline dans mes veines. Ils laissèrent juste assez de place à la douleur. Mon épaule et le côté de mon crâne me lançaient. Ma joue gauche me semblait gonflée et cela n’avait rien à voir avec les anciennes cicatrices qui s’y trouvaient. Une douleur lancinante traversait mes bras et mes jambes, et c’était comme si mes genoux étaient proches de céder. Dans l’air salé et chaud, je vacillai…

    Casteel se redressa promptement. Je n’aurais pas dû être surprise de la vitesse à laquelle il se mouvait. En un clin d’œil, il était passé d’un genou à terre devant moi à debout, à mes côtés.

    Les personnes se tenant derrière les parents de Casteel, celles qui portaient les mêmes tuniques blanches et pantalons larges que les cadavres étendus au sol, bougèrent aussi. La lumière se refléta sur les bracelets dorés ornant leurs biceps alors qu’elles levaient leurs épées, se rapprochant un peu plus des parents de Casteel pour les protéger. Quelques-unes prirent en main les arbalètes jusqu’ici attachées dans leurs dos. Elles devaient être des sortes de gardes royaux.

    Un énorme grognement d’avertissement émana du plus gros Lycan que j’aie jamais vu. Le père de Kieran et Vonetta, Jasper, était sur ma droite. Ce dernier avait officié le mariage entre Casteel et moi à Pointe de Spessa. Il avait été témoin de l’approbation de Nyktos qui avait, un bref instant, changé le jour en nuit. Mais maintenant, les impressionnantes babines du Lycan étaient retroussées, montrant des rangées de crocs sûrement capables de percer la chair et briser des os. Même s’il était loyal à Casteel, mon instinct me disait que ce n’était pas après les gardes qu’il grognait.

    Un autre grondement vint de ma gauche. Dans l’ombre de l’arbre de sang qui avait jailli là où le mien avait chuté, un Lycan couleur brun-roux se glissa dans ma ligne de mire, la tête basse, les yeux d’un bleu glacier, iridescents. Kieran. Il toisa Casteel. Je ne comprenais pas ce qui les poussait à agir ainsi envers leur prince mais, de tous, c’était le comportement de Kieran qui me choquait le plus. Il avait été lié à Casteel à la naissance, dans le but de lui obéir et de le protéger à tout prix. Mais il était plus qu’un Lycan lié à Casteel. Ils étaient des frères, même s’ils ne partageaient pas le même sang, ils l’étaient par leur lien. Je savais qu’ils s’aimaient.

    Et à ce moment-là, la façon que Kieran avait de tenir ses oreilles en arrière n’avait rien d’aimante.

    Mon malaise s’accentua tandis que Kieran se ramassait, les fins muscles de ses jambes tendus tandis qu’il se préparait à attaquer… Casteel.

    Mon cœur se mit à battre la chamade. Ce n’était pas normal. Rien de tout cela n’était normal. « Non ! » criai-je, ma voix éraillée et méconnaissable, même à mes propres oreilles.

    Kieran ne m’entendit pas, ou n’en eut que faire. En temps normal, j’en aurais juste déduit qu’il m’ignorait, mais là, c’était différent. Il était différent. Ses yeux étaient plus brillants que jamais. Ils n’étaient plus seulement bleus. Ses pupilles étincelaient d’un blanc argenté, comme une aura qui en émanait en volutes vaporeuses. Ma tête se tourna vers Jasper. Ses yeux étaient, eux aussi, différents. J’avais déjà vu cette étrange lueur auparavant. Ma peau s’était parée des mêmes couleurs quand j’avais soigné les jambes cassées de Beckett, c’était la même énergie argentée qui avait irradié de moi quelques instants plus tôt.

    La surprise de Casteel était visible tandis qu’il croisait le regard du Lycan, et à travers lui, je ressentis… du soulagement.

    « Vous le saviez. »

    La voix de Casteel était pleine de déférence, un sentiment partagé par aucun autre membre de l’assistance. Même l’éternel sourire de l’Atlantien aux cheveux auburn avait disparu. Emil nous regarda, les yeux écarquillés, diffusant une dose importante de peur, tout comme Naill, lui qui était habituellement si stoïque… même lorsqu’il devait se battre contre des adversaires en surnombre.

    Casteel rengaina doucement ses épées, gardant ses mains vides vers le sol.

    « Vous saviez que quelque chose était en train de lui arriver. C’est pour ça que… » Il s’interrompit, serrant la mâchoire.

    Plusieurs gardes se rapprochèrent de leurs souverains qui étaient maintenant encerclés.

    Un amas de fourrure blanche se précipita en avant. Delano avait la queue entre les pattes et grattait le sol en marbre. Il leva la tête et se mit à hurler. Ce son étrange mais magnifique fit se dresser tous les poils de mon corps.

    Au loin, des couinements et aboiements lui répondirent, de plus en plus forts, tandis qu’ils se rapprochaient. Les feuilles des grands arbres en forme de cônes qui séparaient le temple de la Crique de Saion se mirent à trembler alors que l’écho d’un fracas semblait venir du sous-sol. Des oiseaux aux ailes bleu et jaune s’envolèrent des arbres pour s’éparpiller dans le ciel.

    « Bon sang ! » s’exclama Emil en se tournant vers les marches du temple. Il saisit les épées qu’il portait de part et d’autre de son corps avant d’ajouter : « Ils sont en train de rameuter la ville tout entière.

    — C’est à cause d’elle. »

    La profonde cicatrice barrant le front d’Alastir était voyante. Du désespoir émanait du vieux Lycan qui se tenait juste devant les rangées de gardes protégeant les parents de Casteel.

    « Non, c’est faux ! répliqua brusquement Casteel.

    — Et pourtant si, intervint le roi Valyn qui me regardait avec le visage qui deviendrait celui de Casteel un jour. C’est à elle qu’ils répondent. C’est pour ça que ceux qui nous suivaient ont changé de direction sans prévenir. C’est elle qui les a appelés.

    — Mais… je n’ai appelé personne…, jurai-je en regardant Casteel, la voix brisée.

    — Je sais, me répondit-il d’un ton doux, ses yeux plongés dans les miens.

    — Et pourtant si, elle l’a fait, insista sa mère. Peut-être sans s’en rendre compte, mais elle les a invoqués. »

    Mes yeux se rivèrent aux siens et je sentis ma poitrine se serrer. Elle était en tout point comme j’avais imaginé la mère de Casteel. Magnifique. Royale. Forte. Sereine à présent, même avec un genou à terre, même après m’avoir vue pour la première fois et avoir demandé à son fils : « Qu’as-tu fait ? Qu’as-tu ramené ici ? » Je tremblais et redoutais de voir ces mots m’accompagner un long moment.

    Les traits de Casteel se firent plus durs tandis que ses yeux d’or parcouraient mon visage. « Si ces idiots, derrière moi, voulaient bien poser leurs épées au lieu de les lever vers ma femme, nous n’aurions pas une colonie entière de Lycans prêts à s’abattre sur nous ! ragea-t-il. Ils ne font que répondre à la menace.

    — Tu as raison », affirma son père en aidant doucement sa femme à se relever. Du sang tachait son genou et l’ourlet de sa robe lilas. « Mais demande-toi un instant pourquoi le Lycan lié à toi prend la défense de quelqu’un d’autre ?

    — C’est vraiment le cadet de mes soucis, là, maintenant », répondit Casteel alors que le son de centaines, si ce n’est plus, de pattes martelant la terre se rapprochait.

    Impossible. Il devait en avoir quelque chose à faire. Parce que c’était une satanée bonne question.

    « Tu dois en avoir quelque chose à faire, avança sa mère avec précaution, laissant échapper un minuscule tremblement dans sa voix si assurée. Les liens se sont brisés. »

    Les liens ? Les mains tremblantes, mes yeux écarquillés se posèrent sur les marches du temple où Emil reculait doucement. Naill avait maintenant ses épées en main.

    « Elle a raison, murmura Alastir tandis que la peau autour de ses lèvres semblait encore plus blême. Je… je le sens – le Notam originel. Sa marque. Mes dieux… Les liens… » Sa voix se mit à trembler alors qu’il trébuchait en arrière, manquant même de piétiner la couronne. « Ils se sont tous brisés ! »

    Je n’avais aucune idée de ce qu’un Notam pouvait bien être, mais à travers la confusion et la panique qui commençaient à poindre, je pouvais deviner que quelque chose clochait. Si ce qu’Alastir disait était vrai, alors pourquoi n’était-il pas sous sa forme de Lycan ? Était-ce parce qu’il avait déjà brisé le lien qui l’unissait à l’ancien roi d’Atlantie, il y a de cela toutes ces années ?

    « Regarde leurs yeux, ordonna la reine dans un souffle, soulignant ce que j’avais moi-même remarqué. Tu ne comprends pas de quoi il s’agit, j’en ai conscience. Il est des choses que tu n’as jamais eu besoin d’apprendre, Hawke. »

    Sa voix se brisa après avoir utilisé son surnom, un nom que j’avais autrefois cru n’être rien d’autre qu’un mensonge.

    « Mais ce que tu dois savoir, c’est qu’ils ne servent plus la lignée élémentaire. Tu n’es pas en sécurité. Je t’en prie, plaida-t-elle. Je t’en prie, Hawke. Écoute ce que je te dis.

    — Mais comment ? coassai-je. Comment le lien peut-il se briser ?

    — Cela n’a pas d’importance pour le moment, intervint Casteel dont l’ambre des yeux étincelait. Tu es en sang », ajouta-t-il comme s’il s’agissait du péril le plus dangereux de tous.

    Sauf que cela ne l’était pas.

    « Comment ? répétai-je.

    — C’est à cause de ce que tu es, expliqua Eloana, sa main gauche roulée en poing pour tenir la jupe de sa robe. Du sang divin coule dans tes veines.

    — Mais je suis mortelle ! » protestai-je.

    Elle secoua la tête et une mèche de cheveux bruns se dégagea de sa coiffure.

    « Oui, tu es mortelle, mais tu descends également d’une déité, d’un enfant des dieux. Il suffit d’une goutte du sang d’un dieu… Et peut-être même que ton sang en contient plus d’une. En tout cas, ce qui se trouve dans tes veines, ce qui se trouve en toi est bien supérieur à tout serment qu’aurait pu prêter un Lycan. »

    Je me souvins de ce que Kieran m’avait confié concernant les Lycans lorsque nous étions à New Haven. Les dieux avaient offert aux loups kiyou, autrefois sauvages, la forme de mortels afin qu’ils guident et protègent les enfants des dieux, les déités. Une autre de ses confessions illustrait également la réaction de la reine.

    Mon regard se posa sur la couronne posée près du pied de Nyktos. Une seule goutte de sang divin prévalait à toute prétention au trône.

    Oh, mes dieux, j’étais sur le point de m’évanouir. Qu’est-ce que ce serait embarrassant…

    Les yeux d’Eloana se posèrent sur le dos tendu de son enfant. « Si tu l’approches, là, maintenant, ils te verront comme une menace pour elle. Ils te dépèceront. »

    Mon cœur ralentit tant que je crus qu’il allait s’arrêter. Casteel avait l’air de vouloir faire exactement ce qui lui était déconseillé. Derrière moi, un des plus petits Lycans avança, aboyant et mordant l’air devant lui.

    Tous les muscles de mon corps se crispèrent. « Casteel…

    — Tout va bien, répondit-il sans détourner ses yeux des miens. Personne ne blessera Poppy. Je ne l’autoriserai pas. » Sa poitrine se gonfla pour laisser échapper un profond soupir. « Tu en as conscience, n’est-ce pas ? »

    Je hochai la tête tandis que chacune de mes inspirations se faisait bien trop rapide, bien trop superficielle. C’était la seule chose que je comprenais à cet instant.

    « Tout va bien. Ils essaient juste de te protéger », m’assura Casteel qui se força à sourire pour moi, même s’il était toujours tendu. Son regard se posa sur ma gauche, sur Kieran. « Je n’ai aucune idée de ce qui se passe mais vous, vous tous, vous avez intérêt à la garder en sécurité. C’est tout ce qui m’importe. Vous savez que je ne lui ferai jamais de mal. Je préférerais m’arracher mon propre cœur. Elle est blessée. Il faut que je vérifie l’état de ses blessures et rien ni personne ne m’en empêchera. »

    Tout en soutenant le regard de Kieran, il ne cligna pas une seule fois des yeux tandis que le brouhaha des autres Lycans atteignait les marches du temple.

    « Ni toi ni personne. Je détruirai quiconque se mettra entre elle et moi. »

    Le grondement de Kieran s’amplifia et une émotion inédite de sa part s’insinua alors jusqu’à moi. C’était comme une colère venant des temps anciens. Je sentis à nouveau ce que j’avais perçu dans mon sang, cette sensation antique, primitive.

    En un instant, je vis tout ce qui allait se dérouler sous mes yeux. Kieran allait attaquer. Ou Jasper. Et j’avais vu les dégâts que pouvait causer un Lycan, mais Casteel serait un adversaire coriace. Il tiendrait sa parole. Il dépècerait tout ce qui se dresserait entre lui et moi. Des Lycans mourraient, et s’il blessait Kieran – ou pire –, il aurait à en affronter la culpabilité. Cela marquerait son âme jusqu’au jour de sa mort.

    Une vague de Lycans surgit sur les escaliers du temple, certains petits, d’autres immenses, de toutes les couleurs. Leur arrivée signifiait quelque chose d’autre. Casteel avait beau être incroyablement fort et rapide, même s’il en abattait beaucoup, il tomberait avec eux.

    Il mourrait.

    Casteel mourrait à cause de moi, parce que j’avais invoqué tous ces Lycans et n’avais aucune idée de comment arrêter l’engrenage. Mon cœur manqua plusieurs battements. Un Lycan, près des marches, traquait Emil qui continuait de reculer. Un autre reniflait Naill qui lui parlait doucement, tentant de raisonner avec lui. Les autres étaient déjà prêts au face-à-face avec les gardes royaux, et quelques-uns… Oh, dieux, quelques-uns s’étaient même glissés derrière Casteel. Tout n’était plus que chaos, les Lycans ne se maîtrisaient plus…

    Mon esprit s’agitait à mille à l’heure, tentant désespérément de faire fi de la douleur et du tumulte. Quelque chose s’était forcément passé en moi pour que mon sang divin brise ces liens. Quelque chose de plus fort que leurs serments… Quelque chose qui signifiait que désormais, c’était à moi qu’ils obéissaient.

    « Arrêtez ! criai-je alors que Kieran jappait dangereusement vers Casteel dont les propres lèvres étaient désormais retroussées. Kieran, cesse ! Je t’ordonne de ne pas faire de mal à Casteel. Arrêtez, tous ! Aucun de vous n’attaquera qui que ce soit. » Ma voix était à nouveau comme un doux murmure lié à mon sang.

    C’était comme si quelqu’un avait enclenché un interrupteur dans l’esprit des Lycans. Une seconde, ils étaient tous prêts à attaquer et l’autre, ils étaient maintenant couchés, la tête entre leurs pattes avant. Je pouvais toujours sentir leur colère, le pouvoir antique, mais il était déjà bien moindre, il recédait par vagues régulières.

    Emil baissa son arme. « Juste… juste à temps. Merci pour cela. »

    Un soupir saccadé me quitta tandis qu’un frisson me parcourait les bras de haut en bas. Je n’en croyais pas mes yeux. Cela avait fonctionné. Tout mon être souhaitait se rebeller contre ce qui venait de confirmer les dires de la reine, mais, dieux, il était impossible de le nier, désormais, en voyant tous ces Lycans allongés devant moi. La gorge sèche, je lançai un regard à Casteel.

    Il me le rendit, les yeux écarquillés. Je ne pouvais plus respirer. Mon cœur ne voulait pas se calmer assez pour me permettre de faire sens de tout ce qui venait d’arriver.

    « Il ne me fera aucun mal. Vous le savez très bien, dis-je, la voix tremblante alors que mon regard passait de Jasper à Kieran. Tu m’as dit qu’il était la seule personne, dans les deux royaumes, auprès de laquelle j’étais en sécurité. Rien n’a changé. »

    Les oreilles de Kieran tressautèrent puis il se redressa, recula et chercha ma main de sa truffe.

    « Merci, soupirai-je en fermant les yeux l’espace d’une seconde.

    — Pour ta gouverne, murmura Casteel, ses paupières bordées de longs cils mi-closes, ce que tu viens de faire, de dire… cela m’a fait ressentir des choses extrêmement inappropriées étant donné la situation. »

    Un mince rire tremblant m’échappa. « Quelque chose cloche sérieusement chez toi !

    — Oh, je le sais ! répondit-il tandis que la partie gauche de ses lèvres s’incurvait, laissant apparaître sa fossette. Mais c’est justement ce que tu aimes chez moi. »

    Et c’était vrai. Oh dieux que c’était vrai !

    Jasper s’ébroua et sa large tête passa de moi à Casteel. Il se tourna en poussant un énorme soupir. Les autres Lycans avancèrent alors et dépassèrent l’arbre sanglant. Je les observais me devancer, puis Casteel et les autres, les oreilles dressées et leurs queues battant de droite à gauche tandis qu’ils rejoignaient le reste des troupes sur les marches afin de quitter le temple. Des Lycans, il ne restait que Jasper, son fils et Delano. Toute cette tension chaotique s’était enfin évaporée.

    Une épaisse mèche de cheveux tomba sur le front de Casteel.

    « Tu avais une aura argentée à nouveau. Quand tu as ordonné aux Lycans d’arrêter, m’informa-t-il. Pas autant que la dernière fois mais tu avais la couleur des rayons de la lune. »

    Vraiment ? J’étudiais mes propres mains. Elles avaient l’air absolument normales.

    « Je n’ai aucune idée de ce qui m’est arrivé, murmurai-je tandis que mes jambes tremblaient. Qu’est-ce qui se passe ? »

    Je levais les yeux pour rencontrer les siens et le vis faire un pas en avant, puis un autre. Sans aucun avertissement. Rien. Ma gorge se mit à brûler. Je pouvais le sentir, des larmes bordaient mes yeux. Je ne pouvais pas pleurer. Je m’y refusais. Tout était déjà un désordre sans nom. Je n’allais pas en plus me mettre à sangloter par-dessus le marché. Mais j’étais si fatiguée. J’avais mal. Et ce n’était pas que physique.

    Quand j’avais posé pour la première fois le pied dans ce temple et mon regard sur les eaux claires des mers de Saion, je m’étais sentie chez moi. Je savais que les choses allaient être difficiles. Prouver que notre union était réelle serait loin d’être aussi laborieux que de gagner l’approbation des parents de Casteel et de leur royaume. Et nous devions encore retrouver son frère, le prince Malik. Et le mien. Nous avions à confronter la reine et le roi élevés. Notre avenir n’avait rien de simple, mais alors je gardai la foi.

    Maintenant, je me sentais complètement idiote. Naïve. Le vieux Lycan que j’avais aidé à Pointe de Spessa m’avait avertie à propos des habitants d’Atlantie. Ils ne vous ont pas choisie. Maintenant, je doutais qu’ils le fassent un jour…

    Je ravalai une respiration saccadée et murmurai : « Je n’ai jamais voulu tout cela. »

    La tension se lisait dans les plis des lèvres de Casteel. « Je sais. » Sa voix était rauque mais, alors qu’il plaçait la paume de sa main sur ma joue encore intacte, sa peau était douce. Il se baissa pour que nos deux fronts se rencontrent et ce simple contact envoya des vagues de sensations qui s’amplifièrent lorsqu’il passa la main dans mes cheveux emmêlés. « Je sais bien, princesse », souffla-t-il. Je fermai les yeux bien fort pour empêcher une nouvelle avalanche de larmes. « Tout va bien. Tout ira bien, continua-t-il. Je te le promets. »

    Je hochai la tête, même si j’avais conscience qu’il ne pouvait en aucun cas me le garantir. Plus maintenant. Je me forçai à ravaler le nœud que mes émotions avaient formé dans ma gorge.

    Casteel déposa un baiser sur mon sourcil ensanglanté puis releva la tête. « Emil ? Peux-tu aller chercher les vêtements de Delano et Kieran pour qu’ils puissent se transformer sans traumatiser qui que ce soit ?

    — J’en serais ravi », répondit l’Atlantien.

    Je faillis rire. « Leur nudité serait le cadet des traumatismes de cette journée. »

    Casteel n’émit aucun commentaire et se contenta de me caresser la joue à nouveau, penchant gentiment ma tête sur le côté. Son regard se posa ensuite sur les pierres qui jonchaient le sol, à mes pieds. Un muscle de sa mâchoire saillit. Ses yeux cherchèrent les miens et je remarquai que ses pupilles étaient dilatées, seule une fine bande ambrée était encore visible.

    « Ils ont essayé de te lapider ? »

    J’entendis un soupir indigné que je pensai venir de sa mère, mais je ne me retournai pas pour vérifier. Je n’avais aucune envie de voir leurs visages. Je ne voulais rien savoir de ce qu’ils ressentaient à présent.

    « Ils m’ont accusée de travailler avec les Élevés et m’ont traitée de mangeuse d’âme. J’ai essayé de leur parler, de leur dire qu’ils se trompaient… »

    Les mots sortaient par flots précipités tandis que je levais les mains pour le toucher avant de m’arrêter. Je ne savais pas ce que mon contact provoquerait. Quel enfer, j’ignorais déjà comment me contrôler sans toucher qui que ce soit…

    « J’ai tenté de les raisonner, mais ils ont commencé à jeter des pierres. Je leur ai demandé d’arrêter. Je leur ai dit que j’en avais assez… et… je ne sais pas ce qui s’est passé, ce que j’ai fait… » Je jetai un regard par-dessus son épaule, mais Casteel m’en empêcha, sachant pertinemment ce que je cherchais des yeux. « Je ne voulais pas les tuer…

    — Tu ne faisais que te défendre, dit-il avec des pupilles noires comme la nuit. Tu as fait ce que tu devais faire. C’était de la légitime défense…

    — Mais j’ai fait cela sans même les toucher, Casteel, soufflai-je. Comme à Pointe de Spessa, pendant la bataille. Tu te souviens des soldats qui nous encerclaient ? Quand ils sont tombés, j’ai senti quelque chose en moi. La même sensation s’est reproduite ici. Comme si mon for intérieur savait ce qu’il avait à faire. J’ai pris leur colère et j’ai fait exactement ce qu’une mangeuse d’âme ferait. J’ai pris leur rage et je la leur ai rendue au centuple.

    — Tu n’es pas une mangeuse d’âme, intervint la reine. Au moment où la Matière de ton sang est devenue visible, tes assaillants auraient dû comprendre ce que tu étais. Ce que tu es.

    — La Matière ?

    — C’est ainsi que certains appellent la magie, répondit Casteel, bougeant comme pour empêcher que mon regard croise celui de sa mère. Tu l’as déjà croisée.

    — Dans la Brume ? »

    Il hocha la tête.

    « C’est l’essence des dieux, ce que contient leur sang, ce qui leur confère leur pouvoir. Personne n’utilise ce terme désormais, plus depuis que les dieux se sont endormis, et que les déités sont mortes. J’aurais dû m’en apercevoir plus tôt, j’aurais dû le voir…

    — Tu n’as pas de regrets à avoir, interjeta sa mère. Qui aurait pu prédire une telle chose ?

    — Eh bien, toi », répondit Casteel, qui avait raison. Elle aurait su, sans le moindre doute. Et même si mon aura émanait déjà à son arrivée, elle aurait su, c’était certain.

    « Je peux tout expliquer », dit-elle alors qu’Emil réapparut, deux sacs à la main. Il nous lança à tous un large sourire tandis qu’il les déposait aux pieds de Jasper avant de sortir à nouveau.

    « Oui, vous nous devez des explications, remarqua Casteel froidement. Mais elles devront attendre. »

    Son regard se posa sur ma joue gauche, et le muscle de sa mâchoire tressauta à nouveau.

    « Avant tout, il faut que je trouve un endroit sûr pour… pour m’occuper de toi.

    — Tu peux prendre tes anciens appartements, chez moi », indiqua Jasper, ce qui m’étonna. Je ne l’avais même pas entendu s’approcher. Je voulus regarder dans sa direction, mais je perçus de la peau nue du coin de l’œil et me ravisai.

    « Cela conviendra, dit Casteel en prenant ce qui semblait être un pantalon dans les mains de Jasper. Merci.

    — Est-ce que tu y seras en sécurité ? demandai-je, provoquant l’apparition d’un sourire sur les lèvres de Casteel.

    — Il le sera », répondit Kieran.

    Je fus si choquée d’entendre sa voix que je me retournai, et cette fois je ne me ravisai pas, même si beaucoup trop de peau couleur fauve s’affichait devant mes yeux. Il agissait comme s’il n’était pas totalement nu devant nous. Pour une fois, je n’eus aucun problème à ignorer son absence de vêtements. C’était dans les yeux que je le regardais. Ils étaient d’un bleu éclatant, sans cette aura argenté et blanc.

    « Tu étais à deux doigts d’attaquer Casteel ! »

    Kieran hocha la tête tout en prenant le vêtement des mains de Casteel.

    « Aucun doute là-dessus », confirma mon mari.

    Je me retournai vers lui. « Et toi, tu as menacé de le détruire ! »

    La fossette de sa joue gauche apparut à nouveau. « Rien de plus vrai.

    — Qu’est-ce qui te fait sourire ? Ce n’est pas drôle ! » Je le dévisageai, des larmes idiotes plein les yeux. Je me fichais que nous soyons en public. « Cela ne doit plus arriver. Tu m’entends ? » Je fis volte-face vers Kieran qui haussa un sourcil tout en remontant son vêtement sur ses hanches fines. « Vous m’avez bien entendue, tous les deux ? Cela n’arrivera plus ! Je vous l’interdis !

    — Chut », souffla Casteel dont la légère caresse contre ma joue ramena mon attention à lui tandis qu’il se rapprochait de moi. Il était tellement près que sa poitrine effleurait la mienne à chaque inspiration. « Cela n’arrivera plus, Poppy. N’est-ce pas ? ajouta-t-il à l’intention de Kieran tout en frôlant ma joue gauche du pouce.

    — Cela n’arrivera plus, confirma ce dernier en s’éclaircissant la gorge. Je ne… »

    Il s’interrompit et son père en profita pour prendre la parole : « Aussi longtemps que le prince ne nous donnera pas de raison de ne pas le faire, nous le protégerons comme vous. Avec la même férocité. »

    Nous. Un mot qui couvrait l’entièreté de la race des Lycans. C’était cela qu’Alastir avait voulu dire quand il avait annoncé que tous les liens s’étaient rompus. Il me restait tant de questions… mais je laissai ma tête retomber sur le torse de Casteel. Cela ne me fit pas le bien escompté mais provoqua une douleur lancinante dans tout mon crâne. Je m’en fichais, car quand j’inspirais, c’était l’odeur du pin et des épices qui emplissait mes narines. Casteel passa doucement un bras autour de mon dos et, un instant, je crus… je crus le sentir trembler contre moi.

    « Attendez ! s’exclama Kieran. Où est passé Beckett ? Il était avec toi quand tu es partie. »

    Casteel recula légèrement. « C’est vrai, il a proposé de te faire visiter le temple », dit-il. Ses yeux s’étrécirent alors qu’il les posait à nouveau sur moi. « C’est lui qui t’a conduite ici. »

    Une vague de chair de poule couvrit ma peau. Beckett. Ma poitrine se comprima extrêmement fort à la pensée du jeune Lycan qui avait passé la grande majorité du trajet jusqu’ici à courir après des papillons. Je ne pouvais pas croire qu’il m’avait conduite à cet endroit, sachant pertinemment ce qui m’y attendait. Mais je me souvins de sa terrible peur, ce jour-là, à Pointe de Spessa. Je l’avais terrifié.

    Ou était-ce quelqu’un d’autre ? Ou quelque chose ?

    Ses émotions étaient allées dans tous les sens. Il était passé sans arrêt de tout à fait normal, heureux, souriant, à effrayé et angoissé. C’était dans cet état qu’il avait été en m’accompagnant ici.

    « Il a disparu avant que les autres n’arrivent, dis-je à Casteel. Je ne sais pas où il est allé.

    — Retrouve-le, ordonna-t-il à Delano qui, sous sa forme de Lycan, hocha la tête. Naill ? Emil ? Accompagnez-le. Assurez-vous qu’on me le rapporte vivant. »

    Les deux Atlantiens acquiescèrent et saluèrent avant de partir. Rien dans le ton de Casteel n’indiquait que vivant était une bonne chose. « C’est juste un enfant, protestai-je en regardant Delano s’en aller à son tour. Il était terrifié. Et maintenant que j’y pense…

    — Poppy… », m’interrompit Casteel en plaçant ses doigts sur ma joue juste sous l’endroit qui me lançait. Il pencha la tête et frôla ma blessure de ses lèvres. « Deux choses. Si Beckett est responsable de cela, de près ou de loin, je n’ai rien à faire de qui il est ou de ce qui l’a motivé, et je me fous encore plus de ce qu’il pouvait bien ressentir ! »

    Sa voix était montée assez haut pour que les gens restés dans le temple l’entendent, y compris ses parents.

    « Faire du mal à ma femme est une déclaration de guerre envers moi. Lever la main sur toi, c’est sceller son destin. Et la seconde chose… »

    Il baissa la tête. Cette fois, ses lèvres caressèrent les miennes le temps d’un baiser aussi doux qu’une plume. Je le sentis à peine, mais il parvint tout de même à me bouleverser. Puis Casteel écarta son visage et je vis qu’il pensait chaque mot qu’il venait de prononcer – il avait le calme sombre du prédateur prêt à fondre sur sa proie. Je l’avais déjà vu ainsi juste avant qu’il n’arrache le cœur de Landell, quand nous étions à New Haven.

    Il tourna la tête sur le côté, regardant le seul Lycan toujours présent se tenant maintenant sur deux jambes. « Toi. »
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Chapitre 2

Alastir Davenwell était le conseiller des parents de Casteel. Quand le roi Malec avait élevé sa maîtresse, Isbeth, c’était Alastir qui avait alerté la reine Eloana, brisant le lien l’unissant au roi désormais exilé – et présumé mort. Seuls les dieux savaient combien d’Atlantiens avait sauvés Alastir pendant des années en les aidant à échapper à Solis et aux Élevés qui utilisaient leur sang pour créer d’autres Vamprys.

Qui sait ce qu’il serait advenu de ma famille si elle avait croisé le chemin d’Alastir ? Elle aurait pu être toujours en vie, profitant d’une vie riche et bien remplie en Atlantie. Et mon frère Ian aurait été là, lui aussi. À la place, il était à Carsodonia et probablement l’un d’eux désormais – un Élevé.

J’enfouis ces pensées très loin et tentai de reprendre mon souffle. Ce n’était pas le moment pour ça. J’avais de l’affection pour Alastir. Il avait été bon avec moi, depuis le début. Plus important, je savais que Casteel avait du respect et de l’amitié pour le Lycan. Si Alastir avait joué un rôle là-dedans, cela lui ferait beaucoup de mal.

Honnêtement, j’espérai que ni Alastir ni Beckett n’y étaient mêlés mais cela faisait longtemps que je ne croyais plus aux coïncidences… Et cette nuit, quand les Élevés étaient venus à Pointe de Spessa ? J’avais réalisé quelque chose à propos d’Alastir qui ne me plaisait pas. Je l’avais remisé à l’arrière de mon esprit lorsque les Élevés étaient arrivés et avec tout ce qui s’était déroulé par la suite, mais cela me revint et prit de plus en plus de place dans ma tête.

Casteel avait été fiancé à Shea, la fille d’Alastir, mais quand il avait été capturé par les Élevés, Shea l’avait trahi lui et son frère en tentant de sauver sa propre vie. Tout le monde, Alastir compris, pensait qu’elle était morte en héroïne, mais moi, je savais la vérité, les circonstances tragiques de son trépas. Malgré tout, Alastir avait également une petite-nièce, une Lycan que lui-même et le roi Valyn espéraient voir épouser Casteel quand celui-ci serait de retour au royaume. C’était quelque chose qu’il avait annoncé lors d’un banquet, en prétendant qu’il me croyait avoir été mise au courant par Casteel. Je n’étais pas persuadée que ce soit la vérité mais cela n’avait aucune importance.

Je ne pouvais quand même pas être la seule personne à trouver tout ce manège… étrange. La fille d’Alastir ? Et maintenant, sa petite-nièce ? Je doutais qu’il n’y ait pas bien assez d’autres Lycans ou Atlantiennes qui auraient fait de bons partis pour Casteel, d’autant plus que celui-ci n’avait donné aucune indication qu’il était intéressé par une telle union.

Rien de tout cela ne le rendait coupable, bien sûr, mais cela faisait beaucoup de coïncidences…

À présent, le Lycan semblait avoir été foudroyé tandis qu’il rendait son regard à Casteel. « J’ignore ce dont tu accuses Beckett, ou ce que cela a à voir avec moi, mais mon neveu ne se serait jamais mêlé à pareille affaire ! Ce n’est qu’un jeune loup. Et je voudrais…

— Ferme-la », grogna Casteel tandis que j’observai la scène par-dessus son épaule.

Le Lycan blêmit. « Casteel…

— Ne me fais pas me répéter, l’interrompit-il, puis en se tournant vers les gardes, il ordonna : Emparez-vous de lui !

— Quoi ? » explosa Alastir tandis que la moitié des soldats marchaient vers lui pendant que le regard des autres passait nerveusement de Casteel aux seuls roi et reine qu’ils reconnaissaient.

Les yeux de Valyn se plissèrent. « Alastir n’est coupable de rien. Tu dois d’abord le prouver.

— Peut-être est-il innocent. Peut-être est-ce le cas de son petit-neveu. Mais jusqu’à ce que j’en sois certain, je veux qu’il soit arrêté, annonça Casteel. Emparez-vous de lui, ou je m’en chargerai. »

Jasper bondit en avant, son grognement bas et lourd dans sa gorge tandis que ses muscles se bandaient sous sa peau humaine. Les gardes s’agitèrent, nerveux.

« Attendez ! cria Alastir, la colère irradiant de toutes parts de son être. Il n’a absolument pas autorité pour exiger ce genre de choses des gardes de la couronne ! »

Je les imaginais être semblables aux gardes royaux au service des Élevés. Ils ne recevaient leurs ordres que de la reine Ileana et du roi Jalara ou de n’importe quel seigneur élevé régissant une ville.

« Corrige-moi si je me trompe, et je ne pense pas que ce soit le cas, mais des choses plus étranges sont arrivées, déclara Casteel tandis que mes sourcils se haussaient. Ma mère, ici présente, a retiré sa couronne et demandé à tous de s’incliner devant leur nouvelle reine, qui se trouve être ma femme. Donc, en accord avec la tradition atlantienne, cela fait de moi le roi, peu importe la tête sur laquelle cette couronne repose. »

Mon cœur battait à tout rompre. Roi. Reine. Ces mots ne pouvaient nous décrire…

« Tu n’as jamais voulu de ce trône et des responsabilités incombant à la couronne ! cracha Alastir en retour. Tu as passé des dizaines d’années à chercher ton frère pour le placer au pouvoir. Et maintenant, tu cherches à le réclamer pour toi ? Tu as donc renoncé à sauver Malik ? »

J’avalai un souffle court tandis que la colère abondait en moi. Alastir, mieux que quiconque, savait combien il importait à Casteel de retrouver Malik et de le libérer. Il venait de le blesser profondément. Ce que je ressentis alors chez Casteel fut la même sensation que lorsque mes yeux s’étaient posés sur lui la première fois. Comme des piques glacées parcourant ma peau. Casteel souffrait toujours, et même si cette douleur s’atténuait un peu chaque jour, l’agonie qu’il ressentait pour son frère était toujours à fleur de peau chez lui. Ce n’était que récemment qu’il s’était autorisé à ressentir autre chose que de la culpabilité, de la honte et de l’angoisse.

Je n’avais même pas réalisé que je m’étais avancée jusqu’à remarquer que l’arbre sanglant ne m’abritait plus.

« Casteel n’a pas abandonné Malik ! lançai-je avant de mettre la main sur ma fichue dague et de la lancer à travers le temple. Nous allons le trouver et le libérer. Il n’a rien à voir avec cette histoire.

— Oh, mes dieux ! » s’exclama Eloana, une main pressée contre la bouche alors qu’elle se tournait vers son fils. Dans les traits de la reine, tout était douleur, et l’espace d’un instant, un chagrin venant du plus profond de son âme émana d’elle par lourdes vagues. Je ne pouvais pas vraiment la voir mais sa peine était comme une ombre qui la suivait partout, comme pour Casteel. Celle-ci martelait mes sens, éraflait ma peau comme du givre ou du verre pilé. « Hawke, qu’as-tu fait ? »

Je me focalisai rapidement sur Valyn après avoir coupé ma connexion à la mère de Casteel juste à temps pour ne pas que son émotion me submerge. Une aura de chagrin déchirant entourait le roi, ponctuée par une vague de colère, brûlante et désespérée. Il la gardait pourtant chevillée au corps avec une force que je lui enviais et que j’admirais. Il se pencha et murmura à l’oreille de sa femme. Fermant les yeux, elle hocha la tête.

Oh, mes dieux, j’avais parlé trop vite. « Je suis désolée, dis-je en joignant les mains aussi fort que possible. Je ne voulais pas…

— Tu n’as aucune raison de t’excuser », intervint Casteel, regardant par-dessus son épaule pour trouver mon regard. Ce qui émanait de lui était doux et chaleureux, cela prenait le pas sur la douleur glacée que je ressentais.

« C’est à moi de vous présenter mes excuses, grogna Alastir, à ma grande surprise. Je n’aurais pas dû mentionner Malik. Vous avez raison. »

Casteel lui jeta un coup d’œil, je devinai qu’il ne savait que faire des excuses d’Alastir. Moi non plus, d’ailleurs. À la place, il se concentra sur ses parents.

« Je crois savoir ce que vous pensez. La même chose qu’Alastir. Vous pensez que mon mariage à Penellaphe n’est qu’une ruse de plus pour libérer Malik.

— N’est-ce pas le cas ? murmura sa mère, les yeux bordés de larmes. Tu l’as approchée afin de l’utiliser, nous le savons.

— Oui, c’est vrai, confirma Casteel. Mais ce n’est pas la raison pour laquelle nous nous sommes mariés. Ce n’est pas la raison pour laquelle nous sommes ensemble. »

Entendre ces mots me peinait, avant. La vérité à propos de notre trajectoire, à Casteel et à moi, était inconfortable, mais maintenant, je la supportai. Je baissai les yeux vers l’anneau à mon index et le tourbillon doré virevoltant sur ma paume gauche. Mes lèvres s’étirèrent en un sourire. Casteel était venu à ma rencontre dans l’idée de se servir de moi, mais ses plans avaient changé avant même que nous nous en rendions compte. Le comment ne comptait plus, dorénavant.

« J’aimerais te croire », souffla la mère de Casteel.

Ses doutes m’oppressaient, comme une couverture beaucoup trop épaisse, beaucoup trop lourde. Peut-être voulait-elle le croire, mais il était clair que ce n’était pas le cas.

« C’est un sujet que nous aurons à aborder plus tard », intervint Valyn après s’être éclairci la gorge. Lui aussi doutait manifestement des motivations de son propre fils. « Pour l’instant, tu n’es pas le roi, et elle n’est pas la reine. Quand elle a ôté sa couronne, Eloana a été prise par un instant de passion, affirma-t-il en serrant l’épaule de sa femme dont tout le visage se pinça. Un véritable couronnement doit avoir lieu, et celui-ci ne devra subir aucune contestation.

— La contester, elle ? s’exclama Jasper dans un rire tout en croisant les bras sur son torse. Même si elle n’avait pas épousé un héritier, sa prétention au trône resterait incontestable. Vous le savez. Nous le savons tous. »

Mon cœur tambourinait comme si j’étais de retour au bord des falaises des montagnes de Skotos. Je ne voulais pas du trône et Casteel non plus.

« Pour le moment… », intervint Valyn, les yeux étrécis. « … jusqu’à ce que nous découvrions la vérité et qui était impliqué ou non, Alastir devrait être mis en sécurité. »

Ce dernier se tourna vers lui. « Mais c’est…

— Une offre que tu vas accepter avec reconnaissance », l’interrompit Valyn qui silencia le Lycan d’un seul regard. Et je compris alors d’où Casteel avait hérité cette aptitude. « C’est pour ton bien autant que pour celui de tous, ici. Si tu t’y opposes, je suis certain que Jasper, Kieran ou mon fils seront à tes trousses en un battement de cils. Et en cet instant, je ne peux pas te promettre que je parviendrai à les arrêter. »

Le menton de Casteel se baissa, son sourire était aussi froid que le premier souffle de l’hiver. Les pointes de ses crocs apparurent. « Je t’atteindrai le premier. »

Le regard d’Alastir passait de Jasper à son prince. Il baissa les mains sur les côtés, sa poitrine se soulevant tandis qu’il respirait difficilement. Ses yeux glacials se figèrent finalement sur Casteel. « Tu es comme un fils pour moi. Tu l’aurais été si le destin n’en avait pas choisi autrement », dit-il, faisant référence à sa fille. La sincérité de ses mots, la véracité de sa douleur le transpercèrent. Cela lui tomba dessus comme une pluie glacée, ne faisant qu’augmenter avec le silence de son interlocuteur. Sa capacité à m’avoir caché ce niveau de douleur m’ébahissait. « La vérité sur les évènements récents sera faite. Tout le monde comprendra alors que je ne représente aucune menace. »

Une sorte de détermination d’acier coulait dans ses veines. Je la sentis en le regardant. Puis, vif et rapide, je perçus un avertissement, un instinct en moi se réveilla, mais je ne le compris pas totalement. Je fis un pas en avant. « Casteel… »

Mais je ne fus pas assez rapide.

« Protégez votre roi et votre reine », ordonna Alastir.

Plusieurs gardes se mirent en mouvement, entourant les parents de Casteel. L’un d’entre eux prit une flèche dans son carquois. Valyn tourna sur lui-même. « Cessez ! »

Jasper bondit en avant, se transformant en plein saut tandis qu’Eloana laissait échapper un « Nooon ! » éraillé.

La flèche vint se planter dans l’épaule du Lycan, le faisant retomber. Il reprit sa forme humaine juste avant de s’écraser sur le marbre craquelé. Je reculai, en état de choc, alors que Jasper s’immobilisait. Sa peau devenait pâle, le gris l’envahissait peu à peu. Était-il… ?

Mon cœur se glaça au son des grognements et jappements suraigus venant du pied de la colline du temple. Les autres Lycans…

Une nouvelle flèche fendit les airs, frappant de plein fouet Kieran qui se jetait sur moi. Un cri se coinça dans ma gorge tandis que je me penchais vers lui. Il se rattrapa juste à temps avant de tomber, son dos se tendant puis se courbant. Tous les tendons de son cou étaient visibles alors que nos regards se verrouillaient. Ses iris étaient colorés en bleu argenté tandis qu’il s’emparait de la flèche enfoncée dans son épaule – très fine, elle laissait échapper un liquide grisâtre. « Cours, grogna-t-il en s’approchant d’une démarche raide, loin de lui être naturelle. Cours ! »

Je me précipitai vers lui, l’attrapant par le bras tandis qu’une de ses jambes se dérobait sous lui. Sa peau, mes dieux, était tel un morceau de glace. Je tentai de le soutenir, mais je ployai sous son poids et il se fracassa au sol, étendu sur le dos. Au même moment, Casteel se hâta pour me rejoindre, et enveloppa ma taille de son bras. Horrifiée, je vis la teinte grise s’emparer du corps fauve de Kieran. Je ne sentais… plus rien venant de lui. Ni de Jasper. Ils ne pouvaient être…

Cela ne pouvait pas arriver… « Kieran… ? »

Casteel me poussa brusquement derrière lui, un cri de rage explosant de lui, une fureur aussi brûlante que glaciale. Quelque chose le frappa et l’éloigna de moi. Sa mère se mit à crier et ma tête se tourna vivement vers elle au moment où elle écrasait le coude en pleine face d’un garde dont on entendit les os craquer. Elle parvint à l’écarter et se précipita en avant mais un autre garde l’empêcha d’aller plus loin en l’attrapant par-derrière.

« Arrêtez ! Arrêtez cela, je vous l’ordonne ! »

La terreur enfonça ses griffes en moi quand je découvris une flèche plantée dans le bas du dos de Casteel exsudant la même substance grisâtre. Pourtant, il était toujours debout devant moi, épée en main. Le son qui montait de ses entrailles ne disait rien qui vaille. Il fit un pas en avant…

Une autre flèche tirée depuis l’entrée du temple s’enfonça dans l’épaule de Casteel tandis que je voyais Valyn enfoncer son épée dans le ventre d’un archer dont le projectile vint se ficher dans la jambe de son fils, le propulsant en arrière. Alors qu’il perdait l’équilibre, je le retins par la taille mais, comme pour Kieran, je ne pouvais pas supporter son poids. Alors qu’il chutait, son épée tomba avec fracas sur le sol en marbre et son long corps lutta et s’arc-bouta, projetant sa tête en arrière. Les tendons de son cou se gonflèrent comme je m’agenouillai auprès de lui, ne sentant même pas l’impact sur mes genoux. Le liquide gris s’échappait de toutes ses plaies, se mélangeant à son sang alors que ses lèvres se retroussaient et dévoilaient ses crocs. Ses veines enflèrent et devinrent plus foncées sous sa peau.

Non… Non. Non !

Son regard sauvage, ses yeux écarquillés croisèrent les miens et me coupèrent le souffle. Cela ne peut pas arriver ! Ces mots se répétaient en boucle dans mon esprit tandis que je me penchais vers lui et prenais sa tête entre mes mains tremblantes. J’explosai en sanglots en sentant sa peau beaucoup trop froide sous mes doigts. Incompatible avec toute vie. Oh, mes dieux, sa peau n’avait même plus l’air d’être faite de chair…

« Poppy, je… » Il haleta et tendit une main vers moi. Un film gris couvrit le blanc puis l’iris de ses yeux, en dissimulant tout l’ambre.

Il s’immobilisa, son regard fixé sur un point derrière moi. Sa poitrine ne bougeait plus.

« Casteel », soufflai-je en essayant de le secouer mais sa peau, son corps entier en vérité, avait… avait une texture de pierre. Il était figé, son dos arqué, une jambe repliée et son bras levé vers moi. « Casteel ! »

Aucune réponse.

J’ouvris mes sens aux siens, désespérément à la recherche d’une émotion quelconque, de n’importe quoi. Mais il n’y avait rien. C’était comme s’il était entré dans le sommeil le plus profond qui soit ou s’il était…

Non. Non. Non. Il ne pouvait pas être parti ! Il ne pouvait pas être mort !

Quelques secondes seulement s’étaient passées depuis le moment où Alastir avait donné son ordre et, maintenant, le corps de Casteel était étendu devant moi, vidé de toute vitalité.

Je regardai rapidement par-dessus mon épaule. Jasper et Kieran ne bougeaient plus non plus, leur peau s’était encore assombrie, elle était désormais de la teinte du fer.

Une panique nourrie par mon agonie déferla en moi, s’ancrant profondément dans mon cœur alors que je glissais les mains sur la poitrine de Casteel, cherchant à tâtons un éventuel battement. « S’il te plaît ! Je t’en supplie ! murmurai-je, des larmes plein les yeux. S’il te plaît ! Ne me fais pas ça… »

Rien.

Je ne sentais rien émaner de lui, de Kieran ou de Jasper. Un bourdonnement tourbillonna à l’intérieur de moi alors que je baissais les yeux sur Casteel – mon mari, mon cœur jumeau, mon univers.

Je l’avais perdu.

Ma peau commença à vibrer tandis qu’une rage noire et vénéneuse venant du plus profond de mon âme m’emplissait. Elle était tel du métal dans ma gorge et du feu dans mes veines. Elle avait le goût de la mort. Une mort du genre définitif.

La fureur grossit et s’étendit jusqu’à ce que je ne puisse plus la contenir. Je ne tentai même pas de l’arrêter alors que des larmes coulaient librement sur mes joues et tombaient sur la peau désormais couleur fer de Casteel. La rage explosa, frappant l’air et s’infiltrant dans la pierre. Sous moi, je sentis le temple commencer à trembler encore une fois. Quelqu’un hurla, mais je n’étais plus en état d’entendre des mots.

Me penchant sur Casteel, je récupérai son épée tombée avant d’effleurer des miennes ses lèvres aussi froides que la pierre. La chose antique à l’intérieur de moi battait et pulsait comme jamais auparavant alors que je me redressais au-dessus de mon mari et me retournais. Un vent glacial balaya le sol du temple, éteignant le feu des torches. Les feuilles de l’arbre de sang s’agitèrent comme des os secs. Je resserrai mon emprise sur la petite épée. Je ne voyais plus les parents de Casteel. Je ne voyais même plus Alastir.

Des douzaines de gardes se tenaient devant moi, tous drapés de blanc, armés d’épées et de dagues. Des masques en métal qui me semblaient familiers, semblables à ceux des Effondrés, couvraient leurs visages. Ce spectacle aurait dû me terrifier.

Cela ne fit que m’enrager davantage.

Ce pouvoir primitif surgit, envahit tous mes sens. Il silencia toutes les émotions en mon for intérieur jusqu’à ce qu’une seule ne subsiste : la vengeance. Rien d’autre. Plus d’empathie. Plus de compassion.

J’étais moi-même.

Et pourtant, j’étais devenue tout autre.

Le ciel, au-dessus, était sans nuages, d’une teinte de bleu éblouissant. Le sang ne pleuvait pas mais ma chair faisait des étincelles. Des braises d’un blanc argenté dansaient sur ma peau et la craquelaient à mesure que de fines cordes quittaient mon corps, enveloppant les colonnes comme des toiles d’araignées scintillantes et se déversant sur le sol comme un tissage de veines brillantes. Ma rage s’était muée en entité tangible, une force vivante, respirante, à qui personne ne pouvait échapper. Je fis un pas en avant et la première couche de marbre s’effrita sous ma botte.

De petits morceaux de pierre se détachèrent et de la poussière vola. Plusieurs des assaillants masqués reculèrent alors que de fines fissures apparaissaient sur les statues des dieux. Le craquellement du sol continuait.

Un soldat sortit de sa ligne et me chargea. Le soleil se refléta sur la lame de l’épée qu’il brandit dans les airs. Je ne fis pas un geste tandis que le vent faisait voleter les mèches folles de mes cheveux. Il poussa un hurlement en abattant son arme sur moi…

J’attrapai son bras, arrêtant le coup tout en enfonçant la lame de Casteel profondément dans sa poitrine. Du rouge apparut sur sa tunique, puis il trembla et tomba sur le côté. Quatre autres me prirent pour cible et je me glissai sous l’arme de l’un d’entre eux tout en envoyant ma lame vers le haut, égorgeant un autre au passage. Du sang gicla alors que je tournais sur moi-même, envoyant mon épée à travers le masque en métal. Une douleur pénétrante courut le long de mon dos quand je plantais mon pied au centre de la poitrine de l’homme pour ne relâcher la pression que lorsque mon arme fut sortie de son crâne.

Une main m’attrapa et je me contorsionnai, poussant ma lame le plus profondément possible dans le ventre de mon assaillant. Je tournai le pommeau de l’épée pour couper à travers la chair de l’homme avant de retirer ma lame, hurlant ma rage à pleine voix. Cette fureur pulsait dans l’air tout autour de moi et une statue dans le fond du temple se scinda en deux. Des morceaux de pierre tombèrent au sol.

Une autre vague de douleur s’empara de ma jambe. Je me retournai, dessinant un grand arc de mon épée. La lame ne rencontra que peu de résistance. Une dague retomba dans ma main alors qu’une tête masquée roulait loin de moi. Dans ma vision périphérique, je vis un des Effondrés attraper le corps de Kieran par les bras. Faisant tournoyer la dague dans ma main, je pris du recul et la lançai. La lame se glissa sous le masque du soldat qui fut projeté en arrière, agrippant sa gorge.

Du mouvement attira mon attention. Une vague d’assaillants masqués progressait dans le temple. Une lumière d’un blanc argenté m’aveugla et j’entendis dans ma tête une voix – féminine – me dire : Cela n’aurait pas dû se passer ainsi.

Dans un flash, je la vis, ses cheveux étaient de la couleur du clair de lune tandis qu’elle plantait les mains profondément dans le sol. Un savoir inhérent me communiqua qu’elle se tenait là où le temple avait été édifié, mais à une tout autre époque, quand le monde était encore un endroit mystérieux. Elle jeta la tête en arrière, criant avec une fureur pleine de douleur qui résonna infiniment en moi. La lumière inonda la terre, irradiant depuis l’endroit qu’elle avait touché. Le sol s’ouvrit en deux, et de fins doigts blancs translucides sortirent de la terre partout autour d’elle, rien de plus que des os. Ses mots me parvinrent à nouveau. Je n’en peux plus, de tout cela.

Tout comme moi.

L’image de la femme s’évapora tandis que je jetai l’épée. Dans le vide de mon esprit, je m’imaginai les fils scintillants s’enlever peu à peu des colonnes. Ils s’exécutèrent devant mes yeux et enveloppèrent une douzaine d’assaillants comme de fines sangles. Je voulais qu’ils se sentent comme moi, à l’intérieur. Brisés, désorientés, désaxés.

Des os craquèrent. Des bras et des jambes cédèrent. Des colonnes vertébrales aussi. Ils tombèrent comme de jeunes arbres abattus.

D’autres me tournèrent le dos pour se mettre à courir, pour fuir. Mais je n’allais pas les laisser faire. Ils allaient payer. Tous autant qu’ils étaient, ils allaient goûter à ma rage et se noyer dedans. Je réduirais en poussière ce bâtiment et démolirais ce royaume pour m’en assurer. J’allais leur rendre la monnaie de leur pièce, j’allais leur faire ce qu’ils m’avaient fait. En trois fois pire.

La fureur se déversa à travers un autre hurlement alors que je chargeais, bras élevés au-dessus de moi. Les cordelettes se soulevèrent. Dans mon esprit, elles grandirent et se multiplièrent, s’étendant jusqu’à dépasser les Chambres de Nyktos, jusqu’aux arbres et à la cité, plus bas. Je commençai à…

Au milieu de ce chaos, je le vis. Lui. Alastir était devant le temple, juste assez loin de moi pour échapper à ma colère totale. Je ne sentis aucune crainte émaner de lui. Juste de l’acceptation. Il me regardait comme s’il s’était attendu à tout cela.

Il croisa mon regard. « Je ne suis pas une menace pour l’Atlantie, mais vous l’êtes. Vous l’avez toujours été. »

La douleur explosa dans les confins de mon crâne, si soudainement et à une telle vitesse que rien ne put empêcher la noirceur de s’emparer de moi.

Alors, je tombai dans le néant.
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  Chapitre 3

  
    Quelle jolie petite fleur

     Quel joli coquelicot1

    Ramasse-le et regarde-le saigner

    Maintenant, il n’est plus si joli.

     

    Je repris mes esprits en une grande inspiration. L’air avait une odeur de sol mouillé et de pourriture. L’horrible poème résonnait dans ma tête alors que j’ouvrais les yeux et sursautais, étouffant un cri.

    Les orbites vides d’un très vieux crâne sale me fixaient.

    Mon cœur cognant contre mes côtes, je me relevai et reculai vivement. J’avais parcouru quelques mètres quand quelque chose se resserra douloureusement autour de moi, secouant brusquement mes bras et mes jambes. Je grinçai des dents, étouffant un gémissement alors que la peau de mes poignets et sous mes genoux me brûlait. Quelqu’un avait enlevé mon chandail et ne m’avait laissé que la combinaison trop fine que je portais en dessous. Toute inquiétude que j’aurais pu ressentir sur l’endroit où mon pull et mon pantalon avaient disparu, ou sur la façon dont le corsage cintré de la combinaison ne cachait pas grand-chose de mon corps, retomba alors que je regardai mes mains.

    Des os… Des os polis couleur ivoire étaient entortillés autour de mes poignets. Des os et… et des vignes. En partie enfoncés dans ma peau. Je relevai la jambe avec précaution, ma poitrine se soulevant et s’abaissant rapidement quand je vis la même chose juste en dessous de mes genoux. En y regardant de plus près, je remarquai qu’il ne s’agissait pas de vignes, mais plutôt d’une sorte de racine. Du sang séché striait mes mollets alors que je tirai sur ces menottes.

    Une douleur ardente parcourut mes poignets, m’arrêtant instantanément. « Dieux », sifflai-je entre mes dents alors que je m’appuyais prudemment contre quelque chose de dur, humide et froid. Un mur ?

    La gorge sèche, mon regard suivit la torsion d’os et de racines jusqu’à sa jonction avec la paroi. Mon souffle se fit court et irrégulier alors que je jetais un coup d’œil à la… la chose à côté de moi.

    Des touffes de cheveux fins, filandreux et blonds pendaient du crâne. Seuls des bouts de vêtements en lambeaux restaient, assombris par l’âge et la saleté. Je n’avais aucune idée de s’il s’agissait d’un homme ou d’une femme, mais ces restes étaient clairement ici depuis des décennies, peut-être même des siècles. Une sorte de lance reposait contre la poitrine du cadavre, la lame était d’un noir crayeux. Tout mon être se glaça lorsque je remarquai les mêmes os et racines entourant ses poignets et ses chevilles. De l’air se logea dans ma gorge alors que mon regard se levait vers ce qui était assis sur l’autre côté du corps. D’autres restes, liés de la même manière. Et il y en avait un autre, et un autre – appuyés contre toute la longueur du mur –, des dizaines.

    Oh, dieux.

    Mes yeux écarquillés dardèrent de toutes parts. Des torches jaillissaient de colonnes gris-noir au centre de la pièce, projetant une lueur orange à travers…

    L’horreur me saisit lorsque je vis plusieurs dalles de pierre surélevées – des rectangles longs appuyés entre deux rangées de piliers. Oh, dieux. Je savais ce qu’ils étaient. Des sarcophages. Ceints par les mêmes os et racines.

    J’étais dans une crypte.

    Et il était clair que je n’étais pas la première à être détenue ici.

    La panique me saisit la gorge, rendant encore plus difficile de respirer l’air froid et humide. Mon pouls pulsait à une vitesse écœurante. La nausée monta, me crispant l’estomac alors que je fouillais des yeux l’ombre au-delà des sarcophages et des piliers. Je n’avais aucun souvenir de la façon dont j’étais arrivée ici ni du temps qui s’était…

    Casteel.

    Une image de lui se forma dans mon esprit, me tendant la main alors que sa peau devenait grise et que tout son corps durcissait.

    La pression se resserra sur ma poitrine, broyant mon cœur. Je fermai les yeux pour lutter contre les larmes qui montaient, mais cela ne servit à rien. Je le voyais encore, le dos voûté et le corps tordu, les yeux ternes, le regard fixe. Il ne pouvait pas être parti. Kieran ou Jasper non plus. Ils devaient être en vie. J’avais juste besoin de sortir d’ici et de les trouver.

    Je bougeai pour me lever…

    Les liens claquèrent contre ma peau, s’enfonçant un peu plus profondément. Un cri rauque écarta mes lèvres sèches alors que je retombai contre le mur. Inspirant profondément, je levai le bras pour mieux voir la chaîne.

    Des épines. Les os avaient des épines aiguisées !

    « Merde », murmurai-je en grimaçant au son de ma voix.

    J’avais besoin de me calmer. Je ne pouvais pas me permettre de paniquer. Les Lycans… ils m’entendraient, n’est-ce pas ? Du moins, si j’en croyais ce que disaient Casteel et les autres. Ils avaient entendu, ressenti ma détresse et y avaient répondu. Et j’étais clairement à nouveau en détresse.

    Mais j’avais perçu leurs cris de douleur après que Jasper et Kieran eurent été abattus. Aucun d’eux n’était parvenu au sommet du temple après cela. Et s’ils étaient eux aussi… ?

    Je portai les mains à mon visage. La chaîne était assez leste pour que je le fasse sans douleur. « Arrête », me dis-je. Ils n’auraient pas pu tuer tous les Lycans.

    Ils.

    À savoir Alastir.

    La colère et l’incrédulité s’entrechoquèrent en moi alors que je me concentrais sur ma respiration pour la stabiliser. J’allais sortir d’ici. J’allais retrouver Casteel et Kieran et les autres. Ils devaient être en vie, ils le devaient !

    Ensuite, je tuerais Alastir. Lentement et douloureusement.

    Gardant cette promesse près de mon cœur, je me forçai à retrouver une respiration lente et régulière avant de baisser les mains. J’avais déjà été enchaînée avant. Mais cette fois était bien pire que celle à New Haven. Pourtant j’avais connu plus mauvaise posture auparavant avec le duc Teerman et le seigneur Mazeen. Comme dans la voiture avec seigneur Chaney, qui avait failli être consumé par sa soif de sang, je devais rester calme. Je ne pouvais pas céder à la panique. Si je le faisais, j’étais perdue.

    Comme je m’étais perdue dans les Chambres de Nyktos.

    Non. Je n’étais pas perdue quand j’avais tué ces gens. J’étais encore aux commandes. Je n’avais tout simplement pas… je n’avais pas voulu sangler le pouvoir qui avait pris vie en moi, je ne m’étais pas retenue. Je ne ressentais d’ailleurs aucune culpabilité actuellement. Je ne pensais pas non plus que les remords arriveraient plus tard.

    Mes jambes et mon dos me lançaient à cause des blessures provoquées par ces lames alors que je tentais toujours de situer où mes liens étaient accrochés.

    Aucun anneau ne maintenait mes chaînes en place. Elles n’étaient pas seulement fusionnées au mur, elles en faisaient partie – c’en était une excroissance.

    Qu’est-ce que c’était que cette crypte ?

    J’étais bien incapable de briser la pierre, mais les os… les os et les racines étaient fragiles en comparaison. Avec soin, je tordis le poignet pour créer une tension sans que les liens n’appuient contre ma peau. Je saisis l’autre longueur composée d’os et de racines de mon autre main…

    « Je ne ferais pas ça si j’étais vous. »

    Ma tête tourna en direction de la voix masculine, tapie dans l’ombre.

    « Ce ne sont pas des os ordinaires que vous manipulez, poursuivit-elle. Ce sont les ossements des anciens. »

    Ma lèvre se courba en une moue alors que je relâchais immédiatement ma prise.

    Un rire profond s’éleva des ombres, et je m’immobilisai une fois de plus. Ce rire… Il m’était familier. La voix aussi.

    « … Et parce qu’ils sont les os des déités, ils portent en eux la magie originelle – la Matière, ajouta-t-il. Savez-vous ce que cela veut dire, Penellaphe ? Ces os sont incassables, imprégnés par un être qui porte en lui le sang des dieux. » La voix se rapprocha et je me tendis. « C’est une technique plutôt archaïque élaborée par les dieux eux-mêmes, destinée à immobiliser ceux qui étaient devenus trop dangereux, trop menaçants. On dit que c’est Nyktos lui-même qui a accordé leur pouvoir aux os. Un acte qu’il a accompli lorsqu’il régnait sur les morts dans les Terres de l’Ombre. Quand il était le Cendreur, le Béni, le Porteur de Mort, et le Gardien des Âmes. Le premier dieu de l’homme du peuple et de la fin. »

    Les… les Terres de l’Ombre ? Régner sur les morts ? Nyktos était le dieu de la vie, roi de tous les dieux ! Rhain était le dieu de l’homme du peuple et de la fin. Je n’avais jamais entendu parler des Terres de l’Ombre avant, mais rien que ce nom ne me disait rien qui vaille.

    « Mais je m’égare », dit-il, et je distinguai maintenant la silhouette sombre et floue d’un homme dans l’obscurité. Je plissai les yeux en me concentrant, mais je… je ne sentis rien émaner de lui. « Si vous tirez sur ces chaînes, elles vont simplement se serrer davantage. Si vous continuez à le faire, elles transperceront votre chair et vos os. Pour finir, elles vous couperont les membres. Si vous ne me croyez pas, regardez de plus près à côté de vous. »

    Je ne voulais pas regarder, détacher mes yeux de la forme sombre, mais je ne pus m’en empêcher. Je jetai un coup d’œil sur le corps à côté de moi et observai son flanc. Les restes squelettiques d’une main gisaient à côté de son corps.

    Oh, dieux.

    « Heureusement, vous portez seulement le sang des dieux dans vos veines, vous n’êtes pas une déité comme eux. Vous saignerez et mourrez assez rapidement. Les déités comme celle à côté de vous ? » dit l’homme tandis que mon attention revenait sur lui. Sa masse ténébreuse était plus proche maintenant, elle s’était arrêtée aux bords de la lueur ardente. « Il… eh bien, il est devenu plus faible et plus affamé jusqu’à ce que son corps commence à se dévorer lui-même. Ce processus à lui seul a probablement pris des siècles. »

    Des siècles ? J’en frissonnai.

    « Vous devez vous demander ce qu’il a bien pu faire pour mériter un tel horrible châtiment. Quels outrages lui et les autres qui tapissent les murs et les cercueils ont bien pu commettre ? » demanda-t-il. Et, oui, je devais avouer qu’une partie de moi mourait d’envie de le savoir.

    « Ils sont devenus trop dangereux. Trop puissants. Trop… imprévisibles. » Il s’arrêta et je déglutis difficilement. Il sautait aux yeux que les corps contre les murs et devant moi étaient des déités. « Une trop grande menace… juste comme vous.

    — Je ne suis pas une menace, grondai-je.

    — Ah non ? Vous avez pourtant tué énormément d’hommes. »

    Mes doigts se replièrent pour former un poing. « Ils m’ont agressée sans raison. Ils ont attaqué mon… » Ma voix se brisa un instant avant que je puisse continuer : « Ils ont blessé les Lycans. Leur prince. Mon…

    — Votre cœur jumeau, suggéra-t-il. Une union non seulement des cœurs mais aussi des âmes. Peu fréquent et plus puissant que n’importe quelle lignée. Beaucoup considéreraient une telle chose comme un miracle. Dites-moi, pensez-vous toujours qu’il s’agisse d’un miracle, en cet instant ?

    — Oui », grognai-je sans hésitation.

    Il rit, et encore une fois, cette sonorité vint chatouiller les recoins de mes souvenirs. « Vous serez alors soulagée de savoir qu’ils sont tous en sécurité. Le roi et la reine, les deux Lycans, et même le prince, dit-il, et je faillis arrêter de respirer. Si vous ne le croyez pas, vous pouvez faire confiance à la marque de mariage. »

    Mon cœur manqua un battement. Je n’y avais pas pensé ! Casteel m’avait pourtant confié que la marque s’évanouissait à la mort de l’un des deux partenaires. C’était ainsi que certains avaient appris le trépas de leur cœur jumeau.

    Une partie de moi ne voulait pas y faire face, mais je le devais.

    Un creux se forma dans mon estomac alors que mon regard se déplaçait vers ma main gauche. Elle tremblait quand je la retournais. Le tourbillon doré sur ma paume scintillait faiblement.

    Le soulagement me traversa si rapidement que je dus fermer la bouche pour empêcher un cri de s’élever des profondeurs de mon être. La marque était toujours là. Casteel était vivant. Je frissonnai à nouveau, les larmes me brûlant la gorge. Il était vivant.

    « Touchant, chuchota-t-il. Si touchant. »

    Une sensation de malaise glissa sur ma peau, capturant chaque once de soulagement.

    « Mais il aurait été gravement blessé si vous n’aviez pas été arrêtée, dit-il. Vous auriez fait tomber le temple tout entier. Il serait tombé avec lui. Peut-être même que vous l’auriez tué. Vous en avez le pouvoir, vous savez. »

    Mon cœur sauta un battement dans ma poitrine. « Je ne lui ferais jamais de mal.

    — Peut-être pas intentionnellement. Mais d’après ce que j’ai compris, vous semblez avoir très peu de contrôle sur vous-même. Comment pouvez-vous savoir ce qui se serait passé ? »

    Ma première réaction fut le déni, puis je renversai la tête contre le mur, déstabilisée. Je… je n’étais pas sûre de ce que j’étais devenue dans ce temple, mais j’avais eu le contrôle. J’avais été aussi pleine de vengeance, tout comme la femme de l’étrange flash que j’avais vu dans mon esprit. J’avais été prête à tuer ceux qui me fuyaient. J’avais été prête à déchirer le royaume entier. En aurais-je été capable ? La Crique de Saion était pleine d’innocents. J’aurais sûrement arrêté avant d’en arriver là.

    Je me mentais à moi-même.

    J’avais été persuadée que Casteel avait été gravement blessé, voire tué. Je ne me serais jamais arrêtée. Pas avant d’avoir assouvi mon besoin de vengeance. Et je n’avais aucune idée de ce qu’il aurait fallu faire pour y parvenir.

    L’air que je respirais devint aigre, et ce ne fut qu’au prix d’un grand effort que je remisai cette pensée pour ne m’en inquiéter que plus tard. « Que lui avez-vous fait ? Et aux autres ?

    — Je n’ai rien fait.

    — Mensonges.

    — Je n’ai tiré aucune flèche. Je n’étais même pas là, répondit-il. Ce qu’ils ont fait, c’est utiliser une toxine dérivée de la fleur-ombre qui pousse dans les régions les plus orientales des montagnes de Nyktos. Elle provoque des convulsions et une paralysie avant de durcir la peau. C’est assez douloureux avant que ses victimes n’entrent dans un sommeil profond. Le prince mettra un peu plus de temps que la normale à se réveiller, d’après ce que j’ai entendu. Quelques jours. Donc, j’imagine demain, peut-être ? »

    Quelques jours ? Demain ?

    « Combien de temps ai-je été inconsciente ?

    — Deux jours. Peut-être trois. »

    Bons dieux.

    Je ne voulais même pas penser aux ravages faits à ma tête qui avaient pu m’assommer pendant si longtemps. Les autres n’avaient pas été frappés autant de fois que Casteel. Kieran serait probablement réveillé maintenant. Jasper aussi. Et peut-être…

    « Je sais ce que vous pensez, dit l’homme en me coupant dans mes réflexions. Que les Lycans vont ressentir votre appel. Qu’ils viendront pour vous. Non, ils ne le feront pas. Les os annulent le Notam originel. Ils annulent aussi toutes les capacités, te réduisant à ce que tu es au plus profond de toi. Mortelle. »

    Était-ce pour cela que je ne ressentais rien venant de cet homme ? Ce n’était pas exactement une bonne nouvelle…

    La panique menaçait de planter ses griffes en moi une fois de plus, mais l’ombre approcha dans la lueur de la torche.

    Mon corps tout entier se figea à la vue de l’homme habillé de noir. Chaque partie de mon corps se rebella contre cette vision. Cela n’avait pas de sens. C’était impossible. Mais je reconnus les cheveux sombres rasés de près, la mâchoire dure, et les lèvres fines. Maintenant, je savais pourquoi son rire m’était si familier.

    C’était le commandeur de la Garde royale.

    Le commandeur Jansen.

    « Mais vous êtes mort ! » soufflai-je, en le regardant fixement alors qu’il flânait entre les piliers.

    Il haussa un sourcil. « Qu’est-ce qui vous a donné cette impression, Penellaphe ?

    — Les Élevés ont découvert que Hawke n’était pas celui qu’il prétendait être peu après notre départ. » Ce que seigneur Chaney m’avait confié dans le carrosse refit surface dans mon esprit. « Ils nous ont dit que les Effondrés avaient infiltré les plus hauts rangs de la Garde royale.

    — C’est vrai, mais ils ne m’ont pas attrapé. » Un côté des lèvres de Jansen se releva alors qu’il s’avançait, ses doigts caressant le côté d’un cercueil.

    La confusion tourbillonna en moi tandis que je le fixais. « Je… je ne comprends pas. Vous êtes un Effondré ? Vous soutenez le prince ?

    — Je soutiens l’Atlantie. » Il se déplaça rapidement, s’approchant de moi en moins de temps qu’il ne faut pour qu’un cœur batte. Il s’agenouilla pour être au niveau de mes yeux. « Je ne suis pas un Effondré.

    — Vraiment ? » Sa super-vitesse l’avait quelque peu trahi. « Alors qu’êtes-vous ? »

    Son sourire s’agrandit. Ses traits se firent plus aiguisés, puis il se transforma. Réduit en taille et en largeur, le nouveau corps se noya dans les vêtements que Jansen portait. Sa peau devint plus bronzée et plus lisse. En un instant, ses cheveux furent noirs et longs, ses yeux s’éclaircirent et devinrent bleus.

    En quelques secondes, devant moi était soudain agenouillé Beckett.

  

  
      1. 

      
        « Poppy » signifie « coquelicot » en anglais.
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Chapitre 4

« Bons dieux ! coassai-je en m’éloignant comme je le pouvais de cette chose.

— Je vous ai fait peur ? demanda Jansen/Beckett avec la voix du jeune Lycan venant d’un visage identique à celui du petit-neveu d’Alastir.

— Vous êtes… vous êtes un changelin ! »

Il hocha la tête.

Je ne pus m’empêcher de le fixer, mon cerveau ne parvenant pas à concilier le fait que c’était Jansen devant moi et non Beckett. « Je… je ne savais pas qu’ils pouvaient se faire passer pour d’autres personnes.

— La plupart des lignées de changelins restantes sont seulement capables de se transformer en animaux ou ont… d’autres capacités. Je suis l’un des rares à pouvoir le faire et à pouvoir garder la forme d’un autre pendant de longues périodes. Vous voulez savoir comment ? »

Je n’en dis rien, mais j’étais véritablement curieuse.

Heureusement pour moi, il était d’humeur bavarde. « Tout ce dont j’ai besoin, c’est de quelque chose d’eux sur moi. Une mèche de cheveux est généralement suffisante. Les Lycans sont incroyablement faciles à répliquer. »

Que quelqu’un puisse être facilement réplicable était pour moi inconcevable. « Et est-ce qu’ils… en ont conscience ? Que vous prenez leur apparence ? »

Toujours souriant avec les traits enfantins de Beckett, Jansen secoua la tête. « En général, non. »

Je n’arrivais même pas à imaginer ce que cela pouvait faire de prendre l’identité d’un autre ou comment quelqu’un pouvait le faire sans en recevoir la permission. J’avais l’impression que c’était une grande violation, surtout si c’était fait pour tromper quelqu’un…

Un éclair de compréhension me balaya dans une vague de colère fraîche. « C’était vous ! crachai-je. Ce n’est pas le vrai Beckett qui m’a conduite dans le temple. Mais vous !

— J’ai toujours su qu’une fille intelligente existait derrière le voile », argua-t-il avant de changer de traits une fois de plus pour revenir à ceux de Jansen. C’était un exploit tout aussi choquant que la fois précédente.

Le fait de savoir que ce n’était pas le jeune Lycan espiègle qui m’avait attirée dans un piège me soulagea énormément. « Comment ? Comment personne ne l’a su ? Comment ai-je pu… ? » Je m’interrompis. Quand j’avais lu ses émotions dans le temple, elles avaient précisément ressemblé à celles de Beckett.

« Comment vous ou notre prince ne l’avez pas deviné ? Ou même Kieran ou Jasper ? Quand les changelins prennent l’identité d’un autre, il est extrêmement compliqué de déchiffrer la vérité. Parfois, il nous est même difficile de nous rappeler qui nous sommes vraiment. » Un regard troublé se glissa sur ses traits mais disparut si vite que je ne fus pas sûre de l’avoir vu. « Bien sûr, notre prince savait que j’étais un changelin. Comme beaucoup d’autres. Mais, évidemment, personne ne s’attendait à une telle manipulation. Personne n’en suspectait.

— Est-ce que Beckett va bien ? »

Jansen détourna le regard. « Si tout s’était passé comme prévu, oui… On lui a donné une potion de sommeil. Le plan était qu’il dorme assez longtemps pour que je prenne sa place. »

Mon cœur se serra. « Mais ce n’est pas ce qui est arrivé ?

— Non, dit Jansen en fermant brièvement les yeux. J’ai sous-estimé la quantité de potion dont un jeune Lycan avait besoin pour rester endormi. Il s’est réveillé quand je suis entré dans sa chambre. » Il se pencha en arrière, frottant une main sur son visage. « Ce qui s’est passé est bien malheureux… »

La bile s’insinua dans ma gorge. « Vous l’avez tué ?

— Je n’avais pas le choix. »

L’incrédulité me coupa le souffle. « Ce n’était qu’un enfant !

— Je sais. Je ne l’ai pas fait de gaieté de cœur, mais je le devais.

— Rien ne vous y obligeait. » Les larmes envahirent mes yeux. « C’était un enfant, il était innocent.

— Des innocents meurent tout le temps. Vous avez passé l’intégralité de votre vie à Solis. Vous savez que c’est vrai.

— Et ça rend acceptable de faire du mal à autrui ?

— Non. Mais la fin justifie les moyens. Le peuple d’Atlantie le comprendra », répliqua Jansen. Je n’arrivais pas à concevoir que quelqu’un puisse comprendre le meurtre d’un enfant. « Et pourquoi est-ce que vous vous en souciez ? Vous avez assisté sans rien faire à la famine, aux mauvais traitements et à l’abandon des gens au profit du Rite. Vous n’avez rien fait.

— Je ne connaissais pas la vérité à l’époque, crachai-je, en clignant des paupières pour chasser les larmes de mes yeux.

— Et est-ce que cela rend les choses acceptables ?

— Non. Pas du tout, dis-je, ce qui fit légèrement s’écarquiller ses yeux. Mais je ne suis pas toujours restée sans rien faire. J’ai fait ce que j’ai pu.

— Ce n’était pas suffisant.

— Je n’ai pas dit que ça l’était. » Je pris une grande inspiration. « Pourquoi faites-vous cela ?

— Il est de mon devoir d’arrêter toutes les menaces contre l’Atlantie. »

Un rire rauque d’incrédulité s’échappa de ma gorge. « Vous me connaissez. Vous me connaissez depuis des années. Vous savez que je ne suis pas une menace. Je n’aurais rien fait dans ce temple si je n’avais pas été en danger.

— C’est ce que vous dites maintenant. Un jour, cela changera, assura-t-il. C’est étrange comme le monde est petit. Tout l’intérêt d’assumer le rôle que j’ai joué était de garantir une voie libre entre Casteel et vous. J’ai passé des années à vivre dans le mensonge, pour qu’il puisse capturer la Pucelle, l’utiliser pour libérer son frère et récupérer une partie de nos terres volées. Je n’avais aucune idée de ce que vous étiez ou même pourquoi vous aviez été choisie pour être la Pucelle.

— Et le fait qu’il m’épouse vous est apparu comme une trahison ? supposai-je.

— En fait, non, répondit-il, à ma grande surprise. Cela ne l’empêchait aucunement d’accomplir son destin. Il aurait probablement été encore mieux placé pour le réaliser avec vous comme épouse et non comme captive.

— Alors pourquoi ? Parce que je suis… parce que j’ai une goutte de sang divin en moi ?

— Une goutte ? s’étonna-t-il avant de se mettre à rire. Fillette, j’ai vu ce que vous avez fait dans ce temple. Donnez-vous un peu plus de crédit que cela. »

Ma rage s’emballa, et je l’accueillis volontiers. C’était une bien meilleure compagnie que le chagrin qui montait. « Je ne suis plus une fillette depuis des années, ne m’appelez pas comme ça.

— Toutes mes excuses, dit-il en inclinant la tête. Je serais prêt à parier qu’il s’agit de bien plus qu’une goutte. Votre lignée doit être très pure pour que vous montriez ce genre de capacités divines. » Il fit un geste brusque et m’attrapa le menton. J’essayai de me dégager, mais il me maintenait en place. Ses yeux sombres balayèrent mon visage comme s’il cherchait quelque chose. « C’est étrange que je ne l’ai jamais vu avant. J’aurais dû le voir… »

Je tendis le bras, saisissant le sien. Le lien sur mon poignet se resserra en signe d’avertissement. « Enlève ta main de moi.

— Ou quoi, Pucelle ? »

Quand ma colère s’enflamma, son sourire s’agrandit. « Il n’y a rien que tu puisses me faire qui ne te fasse pas de mal. Je viens de dire que tu avais toujours été intelligente. Ne me fais pas passer pour un menteur. »

Une rage impuissante s’empara de moi face au désespoir profondément enraciné que je ressentais du fait de ne pas être capable de me défendre. « Lâche-moi ! »

Jansen relâcha sa prise et se leva brusquement. Il jeta un coup d’œil au tas d’os à côté de moi tandis que j’inspirais profondément. Mon cœur battait bien trop vite. « Je savais qu’il ne serait pas sage pour moi de m’attarder à Masadonia, dit-il. Donc, je suis parti peu de temps après vous. J’ai rencontré Alastir sur la route vers Pointe de Spessa. C’est là que j’ai appris ce que tu étais. »

Mes ongles s’enfoncèrent dans mes paumes. « Donc, Alastir savait ?

— Pas quand il t’a vue pour la première fois. »

Il donna un coup de pied à quelque chose, sur le sol, qui fit voler de la poussière. C’était la main démembrée. Mon estomac se retourna. « Je suis resté caché jusqu’à ce que ce soit le moment et puis j’ai pris l’identité de Beckett.

— Tu es resté à l’écart quand on a failli être submergés par les armées des Élevés. Des gens sont morts, et tu es juste resté là ? » Le mépris dégoulinait de mon ton.

Son regard se riva au mien. « Je ne suis pas un lâche.

— C’est toi qui le dis. » Mon sourire était mince. « Pas moi. »

Il resta immobile pendant un long moment. « Regarder ces armées descendre sur Pointe de Spessa n’était pas facile. Rester caché a été l’une des choses les plus difficiles que j’aie jamais faites. Mais contrairement à ces fausses Gardiennes, je suis un Protecteur d’Atlantie, un véritable Gardien du royaume. Je savais que mon but était bien plus grand que la chute potentielle de Pointe de Spessa ou même la mort de notre prince.

— Un véritable Gardien ? » Je pensais aux femmes qui descendaient d’une longue lignée de guerrières – des femmes qui avaient sauté du Mur entourant Pointe de Spessa et manié des épées avec plus de courage que le commandeur ne l’avait jamais fait. Je ris à pleins poumons. « Tu es minable et pathétique comparé aux Gardiennes. »

La douleur sur le côté de ma joue et de mon visage était le seul signe qu’il avait bougé – qu’il avait attaqué. Un goût métallique remplit ma bouche.

« Je comprends que les choses doivent être très confuses et effrayantes pour toi, dit-il, le ton lourd de fausse compassion alors qu’il se levait et faisait un pas en arrière. Mais si tu m’insultes une fois de plus, je ne répondrai plus de mes actes. »

Une sensation de chaleur glacée coula sur ma peau. Ma joue palpita comme je tournais la tête vers lui et croisais son regard. « Tu vas mourir », promis-je, et je souris en voyant ses joues rougir de colère. « Ce sera de ma main, et ce sera une mort digne d’un lâche comme toi. »

Il bondit vers moi. Cette fois, l’obscurité accompagna la douleur mordante, à laquelle je ne pus échapper. Peu importe à quel point j’essayais.
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En serrant les dents pour oublier la pression des liens autour de mon poignet, je déplaçai lentement ma main vers la gauche, visant la lance sur la poitrine du squelette. Du sang frais coulait sur la pierre. Je m’arrêtai, respirant difficilement.

J’attendis, ayant appris que pour chaque pouce gagné, les liens se desserraient un peu. Apprendre cela fut un processus lent et laborieux.

En me concentrant sur des respirations profondes et régulières, j’appuyai le côté de ma tête contre le mur alors que tout mon bras me lançait. Je n’avais aucune idée du temps qui s’était écoulé depuis que j’avais perdu connaissance. Cela devait faire des heures. Peut-être plus, car ma sensation de faim était passée de vagues sporadiques à une douleur basse et constante dans mes tripes. Et j’avais froid, toutes les parties de mon corps étaient glacées.

Mon regard se posa sur les cercueils de pierre. Pourquoi avaient-ils eu l’honneur de reposer dans un endroit approprié alors que ceux qui étaient contre les murs non ? Ce n’était qu’une des nombreuses questions que je me posais. D’accord, c’était loin d’être la plus importante, mais je préférais penser à celle-ci plutôt que de me demander pourquoi j’étais encore en vie.

Jansen avait affirmé que j’étais une menace. Et peut-être que ce qui s’était réveillé en moi au temple l’était. Peut-être bien que j’étais une menace, oui. Alors pourquoi me garder en vie ? Ou était-ce ce qu’ils avaient prévu depuis le début ? De me fourrer dans cette crypte et de me laisser là jusqu’à ce que je meure de faim ou d’inanition, ne devenant rien d’autre qu’un autre tas d’os poussiéreux contre le mur ?

La panique resserrait son étau autour de ma gorge, rendant ma respiration difficile. Je la fis taire, cependant. Je ne pouvais pas me laisser aller à cette peur qui avait formé une ombre obsédante au fond de mon esprit. Je sortirais d’ici, soit par mes propres moyens, soit grâce à Casteel.

Je savais qu’il devait être à ma recherche. Il avait probablement commencé dès son réveil. Et il mettrait le royaume entier à feu et à sang s’il le fallait. Il me retrouverait.

Je sortirais d’ici.

Mais d’abord, j’avais besoin d’une arme.

Me préparant à la douleur, j’étirai lentement le bras. Mes doigts effleurèrent la hampe poussiéreuse de la lance. Je ressentis de l’excitation alors que les liens se resserraient autour de mon poignet, s’enfonçant dans ma chair. La douleur s’intensifia…

Une pierre glissa contre une autre quelque part dans l’obscurité de la crypte, interrompant ma tentative.

Ignorant l’intense élancement de mon membre, je ramenai ma main sur mes genoux, où du sang frais s’accumula, trempant ma combinaison.

Je fixai les ombres, m’efforçant de distinguer qui était arrivé.

« Je vois que vous êtes enfin réveillée. »

Mes mains se contractèrent en poings au son de la voix d’Alastir.

Un moment plus tard, il passa sous la lueur d’une des torches. Il était en tout point identique à la dernière fois où je l’avais vu, sauf que sa tunique noire, ornée de fils d’or, était sans manches.

« Je suis venu vous voir plus tôt, mais vous étiez endormie.

— Espèce de fils de pute de traître », crachai-je.

Alastir s’arrêta entre deux sarcophages. « Je sais que tu es en colère. Tu as tous les droits de l’être. Jansen a avoué avoir perdu son sang-froid et t’avoir frappée. Je m’excuse pour cela. Frapper quelqu’un qui ne peut pas se défendre ne fait pas partie du serment que nous avons prêté.

— Je me fiche qu’il m’ait frappée, sifflai-je en fixant Alastir. Ce qui me contrarie, c’est la façon dont tu as trahi Casteel. Comment as-tu pu participer à la mort de ton propre petit-neveu ? »

Sa tête s’inclina, et les ombres cachèrent la cicatrice en dents de scie sur son front. « Tu vois mes actes comme une trahison. Je les vois comme une nécessité pour assurer la sécurité de l’Atlantie. »

La fureur me consumait, je la sentais dans ma poitrine et dans mon sang.

« Comme je l’ai dit à Jansen, je n’ai fait que me défendre. Je n’ai fait que défendre Casteel, Kieran et Jasper. Je n’aurais…

— Tu n’aurais jamais fait ce que tu as fait si tu ne pensais pas que ce genre de réaction était justifiée ? m’interrompit-il. On t’a donc forcée à utiliser le pouvoir de ton sang contre d’autres personnes ? »

Ma poitrine se souleva et s’abaissa lourdement. « Oui.

— Il y a longtemps, quand les dieux aux noms oubliés étaient éveillés et coexistaient avec les mortels, des règles régissaient les actions de ces derniers. Les dieux agissaient comme leurs protecteurs, les aidant en temps de crise, et accordaient même des faveurs aux plus fidèles, expliqua-t-il.

— Plutôt mourir que d’écouter cette leçon d’histoire une seconde de plus, râlai-je.

— Mais ils agissaient également en tant que juges, jurés et bourreaux des mortels si les actions de ceux-ci étaient jugées offensantes ou injustifiées, poursuivit Alastir comme si je n’avais pas parlé. Le problème était que seuls les dieux choisissaient ce qui était ou n’était pas un acte punissable. D’innombrables mortels sont morts aux mains de ces dieux pour des offenses aussi minimes que provoquer la colère de l’un d’eux. Finalement, les jeunes générations se sont soulevées contre ces dieux. Mais la tendance à réagir sans réfléchir, souvent alimentée par la passion ou d’autres émotions volatiles, imprévisibles, et à réagir avec violence, était un trait de caractère dont même les dieux étaient la proie, surtout les plus anciens d’entre eux. C’est pourquoi ils se sont endormis.

— Merci, c’était passionnant. Mais tu n’as toujours pas expliqué pourquoi tu as trahi le prince. Et pourquoi tu as utilisé Beckett pour ce faire.

— J’ai fait ce que j’avais à faire parce que le trait de caractère violent des dieux a été transmis à leurs enfants, affirma-t-il. Les déités étaient encore plus chaotiques dans leurs pensées et leurs actes que leurs prédécesseurs. Certains pensaient que c’était dû à l’influence des mortels, puisque les dieux avant eux avaient coexisté avec les mortels mais ne vivaient pas parmi eux. Ils restaient à Iliseeum, tandis que leurs enfants vivaient dans le royaume des mortels. »

Iliseeum ? Les Terres de l’Ombre ? Tout cela semblait délirant, et ma patience ne tenait déjà plus qu’à un fil. J’étais à deux doigts de risquer de perdre une main pour pouvoir saisir la lance et la jeter sur ce bâtard.

« Je ne sais pas si c’était l’influence des mortels, mais après que les dieux ont choisi de dormir, les déités sont devenues…

— … trop puissantes et trop dangereuses, l’interrompis-je. Je sais. J’ai déjà entendu ça.

— Mais Jansen a-t-il dit ce qu’ils ont fait pour mériter ce destin ? Je suis sûr que tu as réalisé, maintenant, que tous ceux qui sont enterrés ici sont des déités. » Il leva les bras, désignant les sarcophages et les corps. « T’a-t-il dit pourquoi les Atlantiens élémentaires se sont soulevés contre eux, tout comme leurs ancêtres se sont soulevés contre les dieux originels ? T’a-t-il dit quel genre de monstres ils sont devenus ?

— Il était trop occupé à me frapper pour en arriver là, ricanai-je. Donc, non.

— Je crois que des excuses s’imposent, encore une fois.

— Va te faire foutre », m’étranglai-je, détestant ses excuses, l’apparente sincérité de ses mots. Et il pensait chacun d’entre eux. Je n’avais pas besoin de mes capacités pour le savoir.

Ses sourcils se haussèrent, puis son expression s’adoucit.

« Les déités ont construit l’Atlantie, mais elles l’ont presque détruit par leur avidité et leur soif de vie – leur désir inextinguible d’en avoir plus. Toujours plus. Elles ne connaissaient aucune limite. Si elles voulaient quelque chose, elles le prenaient ou le créaient. Parfois, au profit du royaume. Une grande partie de la structure interne que vous voyez ici existe grâce à eux. Mais le plus souvent, leurs actions ne faisaient que leur profiter à elles. »

Ses paroles me rappelèrent beaucoup les Élevés. Leurs désirs gouvernaient toutes leurs pensées.

Je levai les yeux vers lui. « Donc, je suis une menace parce que je descends d’une déité, qui peut ou non avoir eu des problèmes de gestion de sa colère ? » Un rire étranglé franchit mes lèvres. « Comme si je n’avais aucune autonomie et que je n’étais qu’un sous-produit de ce que j’ai dans le sang ?

— Cela peut te sembler incroyable actuellement, Penellaphe, mais tu viens juste d’entrer dans l’âge de la Sélection. Tôt ou tard, tu commenceras à montrer les mêmes impulsions chaotiques et violentes qu’eux. Tu es déjà dangereuse maintenant, mais tu finiras par devenir quelque chose d’un tout autre ordre. »

Une image de l’étrange femme à la chevelure de clair de lune défila devant moi.

« Pire encore, au fond de toi, tu es mortelle, bien plus facilement influençable qu’une Atlantienne ou une Lycan. Et à cause de cette mortalité, tu seras encore plus encline à faire des choix impulsifs. »

La femme disparut de mon esprit tandis que je le fixais. « Tu te trompes. Les mortels sont bien plus prudents et protecteurs envers la vie. »

Il arqua un sourcil. « Même si c’était le cas, tu descends de ceux qui sont nés de la chair et du feu des dieux les plus puissants. Tes capacités rappellent étrangement celles de ceux qui, s’ils étaient contrariés, pouvaient rapidement devenir incontrôlables, leurs tempéraments dévorant tout sur leur passage. Des familles ont été décimées parce que quelqu’un avait offensé l’un d’entre eux. Des villes ont été détruites parce qu’une personne avait commis un crime à leurs yeux. Tous en payaient le prix – hommes, femmes et enfants, me confia-t-il tandis que le malaise grandissait sous la colère que j’éprouvais.

» Puis ils ont commencé à se retourner les uns contre les autres, à s’entretuer alors qu’ils se battaient pour dominer l’Atlantie. Et dans le processus, ils ont éradiqué des lignées entières. Quand les descendants de Saion ont été tués, les sireens se sont soulevés contre les déités responsables. Leur lignée ne s’est pas simplement diluée au point de s’éteindre. Une autre déité les a tués. Beaucoup de ces lignées sont mortes de la main d’une seule déité, celle que tant de personnes croyaient différente. » La colère lui fit pincer la bouche. « C’est ce que j’ai cru aussi, pendant un temps. Comment ne pouvais-je pas croire qu’il était différent ? Après tout, il descendait du roi des dieux. Il ne pouvait pas être comme les autres.

— Malec ? » devinai-je.

Alastir hocha la tête. « Mais beaucoup de gens avaient tort. J’avais tort. Il était le pire d’entre eux. »

Me crispant, je le regardai s’avancer et s’accroupir sur le sol de pierre devant moi. Il s’assit avec un lourd soupir, posant un bras sur un genou plié tandis qu’il m’étudiait. « Peu de gens savaient ce dont Malec était capable. Ce qu’étaient ses pouvoirs divins. Quand il les utilisait, il laissait très peu de témoins derrière lui. Mais moi, j’avais conscience de ce qu’il pouvait faire. La reine Eloana le savait. Le roi Valyn aussi. » Ses yeux d’un bleu glacial rencontrèrent les miens. « Ses capacités étaient très ressemblantes aux tiennes. »

Je pris une courte inspiration. « Non.

— Il pouvait ressentir les émotions, comme la lignée des empathes. Il est dit que leur lignée venait de celle qui a donné naissance à Malec, en se mêlant à une lignée de changelins. Certains croient que c’est pourquoi les dieux favorisaient les empathes. Qu’ils avaient plus de Matière en eux que la plupart des autres, poursuivit-il.

» Malec pouvait guérir les blessures par le toucher, mais il le faisait rarement car il ne descendait pas seulement du dieu de la vie, il était aussi un descendant du dieu de la mort. Nyktos. Le roi des dieux incarne les deux. Et les capacités de Malec avaient un côté sombre. Il pouvait prendre des émotions et les transformer, comme les empathes. Mais il pourrait faire tellement plus… »

C’était impossible.

« Il pouvait imposer sa volonté aux autres, briser et faire éclater leurs corps sans les toucher. Il pouvait devenir la mort. » Alastir soutint mon regard alors que je secouais la tête. « Je t’aime bien. Je sais que tu ne me crois pas, et je comprends. Et je suis désolé car je sais que Casteel t’aime profondément. J’étais dubitatif au début, mais je sais maintenant que votre relation est réelle. Cela va le blesser. Mais c’est le sang que tu portes en toi, Penellaphe. Tu es une descendante de Nyktos. Tu portes le sang du roi Malec en toi, dit-il en me regardant. J’appartiens à une longue lignée de personnes qui ont fait le serment de protéger l’Atlantie et ses secrets. C’est pourquoi j’étais prêt à briser mon lien avec Malec. Et c’est pourquoi je ne peux pas te permettre de faire ce qu’il a presque réussi à accomplir. »

Il m’était difficile de comprendre que j’avais du sang divin en moi. Évidemment, je ne pouvais pas nier que je n’étais pas seulement mi-atlantienne et mi-mortelle. Une personne d’héritage mixte ne pourrait pas faire ce que j’ai fait. Même une Atlantienne élémentaire n’en était pas capable. Mais une descendante de Nyktos ? Du roi Malec ?

La déité qui avait créé le tout premier Élevé ? Ses actions ont conduit à des milliers de morts, si ce n’est plus…

Et c’était dans mon sang ?

Je ne pouvais pas croire ce qu’Alastir disait. Cela semblait aussi incroyable que quand la duchesse Teerman avait affirmé que la reine de Solis était ma grand-mère. C’était insensé. Les Élevés ne pouvaient pas avoir d’enfants.

« Comment pourrais-je descendre de Malec ? demandai-je, même si ça semblait impossible.

— Malec a eu de nombreuses maîtresses, Penellaphe. Certaines étaient mortelles. D’autres ne l’étaient pas, me dit-il. Et il a eu des enfants avec certaines d’entre elles – une progéniture qui s’est répandue à travers le royaume, s’installant dans des régions très à l’ouest d’ici. Ce n’est pas du tout impossible. Il y en a beaucoup d’autres comme toi, ceux qui n’ont jamais atteint l’âge de la Sélection. Tu es sa descendante.

— D’autres qui n’ont jamais atteint… » Je fis une pause, une toute nouvelle horreur commençant à prendre forme dans mon esprit. Grands dieux, est-ce qu’Alastir et Jansen – et qui sait combien d’autres – étaient responsables de la mort… d’enfants, au cours des siècles ?

« Mais il ne s’agit pas seulement de sa lignée, Penellaphe. Nous avons été avertis à votre sujet il y a longtemps. C’était écrit dans les os de ton homonyme avant que les dieux ne s’endorment », expliqua Alastir. Ma peau se couvrit de chair de poule.

« Avec le dernier sang des Élus versé, le grand conspirateur né de la chair et du feu des Originels se réveillera en tant qu’Annonciateur et Porteur de Mort et de Destruction sur les terres offertes par les dieux. Prenez garde, car la fin viendra de l’ouest pour détruire l’est et dévaster tout ce qui se trouve entre les deux. »

Je le fixai dans un silence stupéfait.

« Tu… tu fais tout ça à cause de ma lignée et d’une prophétie ? » Un rire dur me secoua. Il y avait des légendes et des prophéties de malédiction dans chaque génération. Ce n’étaient que des fables.

« Tu n’es pas obligée de me croire, mais je le savais – je pense que je l’ai toujours su. » Il fronça les sourcils et ses yeux s’étrécirent légèrement. « Je l’ai senti quand je regardai dans tes yeux pour la première fois. Ils étaient anciens. Primitifs. J’ai vu la mort dans tes yeux, il y a toutes ces années. »

Mon cœur rata un battement avant d’accélérer. « Quoi ?

— Nous nous sommes déjà rencontrés. Soit tu étais trop jeune pour t’en souvenir, soit les évènements de cette nuit-là étaient trop traumatisants », dit Alastir, et toutes les parties de mon corps se mirent à chauffer puis à refroidir. « Je n’ai pas réalisé que c’était toi quand je t’ai vue pour la première fois à New Haven. Tu me semblais familière, et ça n’arrêtait pas de me tracasser. Quelque chose dans tes yeux. Mais ce n’est que lorsque tu as dit le nom de tes parents que j’ai su exactement qui tu étais. Coralena et Leopold. Cora et son lion. »

Je sursautai, comme si le sol de la crypte avait bougé sous moi. Je n’arrivais pas à parler.

« Je t’ai menti, avoua-t-il doucement. Quand j’ai prétendu que je demanderais à voir si d’autres personnes les avaient connus ou avaient potentiellement essayé de les aider à s’échapper vers l’Atlantie, je n’avais pas prévu de demander à qui que ce soit. Je n’avais pas besoin de le faire parce que c’était moi. »

Le cœur battant la chamade, je sortis de ma stupeur. « Tu étais là cette nuit-là ? La nuit où les Voraces ont attaqué l’auberge ? »

Il hocha la tête alors que les torches vacillaient derrière lui.

Une image de mon père se forma dans mon esprit, ses traits étaient flous tandis qu’il regardait par la fenêtre de l’auberge, cherchant frénétiquement quelque chose ou quelqu’un. Plus tard cette nuit-là, il avait dit à quelqu’un qui s’attardait dans les ombres de mon esprit : « C’est ma fille. »

Je ne pouvais pas… je ne pouvais pas respirer alors que je fixais Alastir. Sa voix. Son rire. Ils m’avaient toujours semblé si familiers. J’avais pensé que ça me rappelait Vikter. J’avais tort.

« Je suis venu à leur rencontre, pour les guider vers un chemin sûr », dit-il, sa voix devenant lasse.

« Elle n’est pas au courant », avait dit mon père à cette ombre dans ma mémoire. Des images défilaient rapidement derrière mes yeux, des instantanés de souvenirs – des souvenirs dont je n’étais pas sûre qu’ils fussent réels ou des fragments de cauchemars. Mon père… son sourire semblait faux avant qu’il ne regarde par-dessus son épaule. « Compris » fut la réponse de la voix fantôme. Maintenant, je savais à qui cette voix avait appartenu.

« Tes parents auraient dû savoir qu’il ne fallait pas partager ce qu’ils savaient avec qui que ce soit », déplora Alastir qui secoua de nouveau la tête, cette fois-ci avec tristesse. « Et tu avais raison de supposer qu’ils essayaient de fuir Solis, de s’éloigner le plus possible du royaume. C’était le cas. Ils connaissaient la vérité. Mais vois-tu, Penellaphe, ta mère et ton père ont toujours su exactement ce qu’étaient les Élevés. »

Je fis un bond en arrière, sentant à peine la douleur dans mes poignets et mes jambes. « Non.

— Si », insista-t-il. Mais il était impossible que ce soit la vérité. Je savais que mes parents étaient des gens bien. Je m’en souvenais. Des gens bien ne seraient pas restés là, à ne rien faire, s’ils avaient su la vérité sur les Élevés. Réalisé ce qui se passait quand les enfants étaient offerts pendant le Rite. De bonnes personnes ne seraient pas restées silencieuses. Ils n’étaient pas complices. Impossible.

« Ta mère était une des favorites de la fausse reine, mais elle n’était pas une dame en Attente destinée à l’Élévation. Elle était une dame de compagnie de la reine. »

Dame de compagnie ? Quelque chose dans ces mots me semblait familier. Dans le chaos agité de mon esprit, je vis… des femmes qui étaient toujours avec la reine. Des femmes en noir qui ne parlaient jamais et qui erraient dans les couloirs du palais comme des ombres. Elles… elles me faisaient peur quand j’étais enfant. Oui. Je m’en souviens maintenant. Comment avais-je pu les oublier ?

« Ses dames de compagnie étaient ses gardes personnelles. » Les sourcils d’Alastir se froncèrent, et la cicatrice sur son front se creusa. « Casteel sait à quel point elles pouvaient faire de la vie de quelqu’un un enfer. »

Je levai la main et me figeai. Casteel avait été détenu par la reine pendant cinq décennies, torturé et utilisé par elle et par d’autres. Il avait été libéré avant la naissance de ma mère, mais son frère avait pris sa place.

Mais ma mère, ma mère douce, tendre et sans défense ne pouvait pas être comme cela. Si elle avait été l’une des gardes personnelles de la reine, elle aurait été entraînée au combat. Elle aurait… elle aurait été capable de se défendre.

Je ne savais pas si tout cela était vrai. Mais je compris une chose qui l’était pour sûr. « Toi », soufflai-je, mon être tout entier s’engourdissant tandis que je fixais l’homme avec qui j’étais devenue amie. En qui j’avais eu confiance. « C’était toi. Tu les as trahis, n’est-ce pas ?

— Ce n’est pas moi qui ai frappé ton père. Ce n’est pas moi qui ai trahi ta mère, répondit-il. Mais au final, ça n’a pas d’importance. Je les aurais tués de toute façon. Je t’aurais tuée. »

Un rire dur m’échappa alors que la rage et l’incrédulité me tordaient les entrailles. « Si ce n’était pas toi, alors qui était-ce ? Un Vorace ?

— Il y avait bien des Voraces cette nuit-là. Tu portes leurs cicatrices. Ils ont été conduits directement aux portes de l’auberge. » Il ne cilla pas. Pas une seule fois. « C’est lui qui les a conduits là-bas. Le Seigneur des Ténèbres.

— Menteur ! criai-je. Casteel n’a rien à voir avec ce qui s’est passé.

— Je n’ai jamais dit que Casteel y était pour quelque chose. Je sais que ce n’était pas lui, même si je n’ai jamais vu le visage qui se cachait derrière la cape et la capuche qu’il portait quand il est venu à l’auberge, répondit Alastir. D’autres choses étaient en jeu cette nuit-là. Des ténèbres qui échappaient à mon influence. J’étais là pour aider tes parents. C’est ce que je faisais à l’époque. Mais quand ils m’ont dit ce que tu pouvais faire, j’ai su… j’ai su de qui tu venais. Alors, quand les ténèbres sont arrivées à ces portes, je les ai laissées entrer… »

Je ne savais pas si je le croyais ou si cela avait de l’importance que mes parents soient morts de sa main ou non. Il avait quand même joué un rôle dans leurs morts, nous laissant Ian, moi et tous les autres mourir… aussi.

Me laissant être déchirée par des griffes et des crocs. Cette douleur. Cette nuit. Cela m’avait hantée toute ma vie.

Un souffle lui échappa. « Je les ai laissées entrer et je suis parti, croyant que la partie la plus sale de mon devoir était faite. Mais tu as survécu, et nous voilà.

— Oui. » Le mot sortit de ma bouche dans un grognement qui m’aurait surprise à tout autre moment. « Me voilà. Et maintenant quoi ? Tu vas me tuer ? Ou me laisser pourrir ici ?

— Si seulement c’était aussi simple. » Il s’appuya sur une main. « Et je ne te laisserais jamais mourir ici d’une mort si lente. C’est bien trop barbare. »

Est-ce qu’il s’entendait ? « Et m’enchaîner à ces os et ces racines ne l’est pas ? Nous laisser mourir ma famille et moi n’était pas barbare ?

— C’était un mal nécessaire, déclara-t-il. Mais nous ne pouvons pas simplement te tuer. Peut-être l’aurions-nous pu avant votre arrivée, avant que le Notam originel ne se mette en place. Mais plus maintenant. Les Lycans t’ont vue. Ils t’ont sentie. »

Mon regard se durcit, prêt à le transpercer. « Pourquoi ne t’es-tu pas changé comme les autres ? C’était comme s’ils n’avaient plus aucun contrôle sur leurs formes. Ils ont tous répondu à mon appel.

— C’est parce que je ne peux plus me transformer sous ma forme Lycan. Quand j’ai brisé mon serment envers le roi Malec, j’ai coupé ma connexion avec mon côté animal. Donc, je n’étais pas capable de ressentir le Notam originel. »

Le choc me traversa de part en part. J’ignorais tout cela. « Es-tu… es-tu encore un Lycan, alors ?

— J’ai toujours la durée de vie et la force d’un Lycan, mais je ne peux pas prendre ma vraie forme. »

Son regard s’assombrit.

« Parfois, cette incapacité à sentir le changement me submerge, c’est comme s’il me manquait un membre. Mais ce que j’ai fait, je l’ai fait en connaissance de cause. Peu d’autres l’auraient fait. »

Mes dieux, ça devait être insupportable. Ça devait être comme… ce que j’ai ressenti quand ils m’ont forcée à porter le voile. Une partie de moi était impressionnée par la loyauté d’Alastir envers l’Atlantie et la reine. Et cela en disait long sur sa force de caractère, qui il était en tant qu’homme, en tant que Lycan, et ce qu’il était prêt à faire pour servir son royaume.

« Tu as fait tout cela, mais tu ne vas pas me tuer ?

— Si nous te tuons, tu deviendras une martyre. Il y aura un soulèvement, une autre guerre, alors que la vraie bataille se trouve à l’ouest. » Il parlait de Solis, des Élevés. « Je veux éviter cela. Éviter de créer encore plus de problèmes pour notre royaume. Et bientôt, tu n’en seras plus un pour nous.

— Si tu n’as pas l’intention de me tuer ou de me laisser mourir ici, je ne vois pas très bien ce que tu projettes de faire, m’emportai-je.

— Je vais rendre aux Élevés ce qu’ils voulaient tant garder, dit-il. Toi. »
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Chapitre 5

Je ne pouvais pas l’avoir bien entendu. Il n’y avait aucune chance qu’il ait prévu de faire ce qu’il avait dit.

« Personne ne s’en apercevra avant qu’il soit trop tard, dit-il. Tu seras hors de leur portée, comme tous les autres que les Élevés ont pris.

— Ça… ça n’a aucun sens », répondis-je, abasourdie, lorsque je réalisai qu’il était sérieux.

« Ah tiens ? Et pourquoi ?

— Pour plusieurs raisons. À commencer par la façon dont tu comptes m’y emmener. »

Alastir me sourit, et mon malaise s’accentua. « Penellaphe, ma chère, tu n’es plus dans l’enceinte des Piliers d’Atlantie. Tu es dans la Crypte des Oubliés, au plus profond des montagnes de Skotos. Même si quelqu’un apprend que tu es ici, il ne te trouvera pas. Nous serons déjà partis à ce moment-là. »

Mes entrailles se glacèrent alors que mon incrédulité augmentait. « Comment as-tu réussi à passer les Gardiennes ?

— Celles qui n’étaient pas conscientes de notre présence ont senti le baiser de la fleur-ombre.

— Et celles qui l’étaient ? » demandai-je, devinant déjà ce qui leur était arrivé. « Vous avez tué des Gardiennes ?

— Nous avons fait ce qui devait être fait.

— Dieux, murmurai-je en ravalant la colère et la panique qui tourbillonnaient en moi. Elles ont protégé l’Atlantie. Elles…

— Elles n’étaient pas les vraies Gardiennes d’Atlantie, me coupa-t-il. Si elles l’avaient été, elles t’auraient éliminée au moment où tu es apparue. »

Mes lèvres se retroussèrent alors que je forçais ma respiration à rester régulière. « Même si tu me livres à eux, comment ne serai-je pas le problème de l’Atlantie si tu me rends aux gens qui prévoient d’utiliser mon sang pour faire plus de Vamprys ? »

Il s’appuya sur sa main et se redressa. « C’est ce qu’ils prévoient, selon toi ?

— Que prévoiraient-ils d’autre ? » demandai-je.

Tout d’un coup, je me souvins des mots de la duchesse Teerman à Pointe de Spessa. Elle avait affirmé que la reine Ileana serait ravie d’apprendre que j’avais épousé le prince. Que j’allais être capable de faire ce dont elle n’avait jamais été capable – détruire le royaume de l’intérieur. Avant que je puisse permettre à ces mots de se mélanger avec ce qu’Alastir avait dit sur le fait que j’étais une menace, je les mis de côté. La duchesse Teerman avait proféré beaucoup de mensonges avant de mourir. À commencer par ce qu’elle avait avancé sur la reine Ileana, une Vampry incapable d’avoir des enfants, qui serait ma grand-mère. Elle avait aussi prétendu que Tawny avait été Élevée en utilisant le sang du prince Malik. Je ne pouvais pas le croire non plus.

Alastir me regarda en silence pendant un moment.

« Allons, Penellaphe. Penses-tu vraiment que les Élevés n’ont aucune idée qu’ils ont eu la descendante de Nyktos entre leurs griffes pendant près de dix-neuf ans ? Et même plus ? »

Ian.

J’eus le souffle coupé. Il parlait de mon frère. « On m’a dit qu’Ian était devenu un Élevé.

— Je n’en ai aucune connaissance.

— Mais tu penses que la reine Ileana et le roi Jalara savaient que nous sommes les descendants de Nyktos ? » Comme il ne disait rien, je combattis l’envie de me jeter sur lui. « Qu’est-ce que cela changerait de toute façon ? poursuivis-je.

— Ils pourraient t’utiliser pour faire plus de Vamprys, concéda-t-il. Ou ils savent ce que tu es capable de faire. Ils savent ce qui a été écrit sur toi, et ils prévoient de t’utiliser contre l’Atlantie. »

Mon estomac se noua. L’idée d’être livrée aux Élevés était déjà assez terrifiante. Mais être utilisée contre l’Atlantie, contre Casteel ? « Alors laisse-moi te le redemander, en quoi ce n’est pas le problème de l’Atlantie s’ils… ? » Je reculai d’un coup contre le mur, les yeux écarquillés. « Attends une minute. Tu as dit que très peu de gens savaient ce que Malec pouvait faire, que mes dons étaient comme les siens. Ils auraient pu deviner qu’Ian et moi avions du sang divin en nous, mais comment auraient-ils pu connaître notre lignée ? » Je me penchais en avant aussi loin que je le pouvais. « Tu travailles avec les Élevés, n’est-ce pas ? »

Ses lèvres se pincèrent. « Certains Élevés étaient en vie quand Malec régnait.

— Au moment où Jalara a combattu les Atlantiens à Pompay, Malec n’était plus sur le trône, dis-je. Hormis cela, il était capable de garder la grande majorité des Atlantiens dans le noir à propos de ses capacités, de qui il descendait. Mais un Élevé quelconque l’aurait su ? Et aurait réussi à survivre à la guerre ? Parce que ce n’était sûrement pas Jalara ou Ileana. Ils venaient des îles Vodina, où, je suis prête à parier, ils ont procédé à l’Élévation. » Ma lèvre se retroussa de dégoût. « Tu prétends être un vrai Protecteur d’Atlantie, mais tu as comploté avec ses ennemis. Les gens qui ont retenu vos deux princes en captivité ? Les gens…

— Cela n’a rien à voir avec ma fille, dit-il et je me mordis les lèvres. Tout ce que j’ai fait, je l’ai fait pour la couronne et pour le royaume. »

La couronne ? Une froideur horrible se répandit dans ma poitrine alors que mon esprit s’embrouillait de toutes ces découvertes. J’ouvris la bouche et la refermais avant de pouvoir poser la question à laquelle je n’étais pas sûre de vouloir connaître la réponse.

« Quoi ? demanda Alastir. Ce n’est pas la peine de jouer à la muette maintenant. Nous savons tous les deux que ce n’est pas dans ta nature. »

Mes épaules se contractèrent et je levai mon regard vers le sien. « Les parents de Casteel étaient au courant de ce que tu comptais faire ? » Ils s’étaient défendus dans le temple, mais ça avait peut-être été de la comédie. « Ils savaient ? »

Alastir m’étudia. « Est-ce que ça compte ? »

Bien sûr que ça comptait. « Oui.

— Ils ne sont pas au courant, dit-il. Ils ont peut-être supposé que notre… confrérie avait ressuscité, mais ils n’y sont pour rien. Ils n’aimeront pas apprendre ce à quoi j’ai participé, mais je pense qu’ils comprendront que mes actes étaient nécessaires. » Il inhala profondément par le nez, en inclinant la tête en arrière. « Et si ce n’est pas le cas, alors ils seront aussi traités comme une menace. »

Mes yeux s’écarquillèrent une fois de plus. « Tu… tu organises un coup d’État. »

Son regard se riva au mien. « Non. Je sauve l’Atlantie.

— Tu sauves l’Atlantie en travaillant avec les Élevés, en mettant encore plus en danger le peuple de ce royaume, et en renversant ou en faisant quelque chose de pire à la couronne si elle n’est pas d’accord avec tes actions ? C’est un coup d’État. C’est une trahison.

— Seulement si tu as prêté serment d’allégeance aux têtes sur lesquelles la couronne est posée, rétorqua-t-il. Et je ne pense pas qu’on en arrivera là. Eloana et Valyn savent tous les deux que protéger l’Atlantie signifie aussi parfois s’engager dans des actions peu recommandables.

— Et tu penses que Casteel sera d’accord avec ça ? demandai-je. Qu’une fois que tu m’auras remise aux Élevés, il abandonnera et passera à autre chose ? Qu’il épousera ta petite-nièce après que ta fille… » Je m’interrompis avant d’exposer ce que Shea avait vraiment fait, pas pour le protéger de la vérité – oh, mes dieux, non, je voulais être là et profiter de chaque seconde quand il l’apprendrait –, mais je me suis arrêtée par respect pour Casteel, pour ce qu’il avait dû faire.

Alastir me regarda fixement, la mâchoire serrée. « Tu aurais été très bien pour Casteel, mais tu n’aurais jamais été ma fille.

— Ça, c’est bien vrai », dis-je, mes ongles s’enfonçant dans mes paumes. Il me fallut plusieurs instants avant de me faire assez confiance pour reprendre la parole : « Casteel m’a choisie. Il ne va pas faire demi-tour et épouser ta petite-nièce ou tout autre membre de ta famille. Tu vas seulement lui faire risquer sa vie, sans parler de l’avenir de l’Atlantie. Parce qu’il viendra me chercher. »

Des yeux pâles rencontrèrent les miens. « Je ne pense pas qu’on en arrivera là.

— Tu te berces d’illusions.

— Je ne crois pas, en effet, qu’il te laissera tomber, dit-il. Je pense juste qu’il n’aura pas la chance d’organiser une tentative de sauvetage. »

Mon corps tout entier se figea. « Si tu lui fais du mal…

— Tu ne feras rien, Penellaphe. Tu n’es pas en position de faire quoi que ce soit, me fit-il remarquer et je ravalai un cri de rage et de frustration. Mais je n’ai pas l’intention de faire du mal au prince. Et je prie les dieux que l’on n’en arrive pas là.

— Alors quoi… ? » C’est alors que je compris. « Tu penses que les Élevés vont me tuer ? »

Alastir resta silencieux.

« Dans tes rêves, assénai-je en renversant la tête contre le mur. Les Élevés ont besoin de moi. Ils ont besoin du sang atlantien.

— Dis-moi, Penellaphe, que feras-tu quand tu seras entre leurs mains ? Au moment où tu seras libérée des ossements. Tu les attaqueras, n’est-ce pas ? Tu en tueras autant que possible pour être libre de retourner auprès de notre prince. »

Il avait raison.

Je tuerais tous ceux qui s’interposeraient entre Casteel et moi, car nous méritions d’être ensemble. Nous méritions un avenir, une chance d’explorer nos secrets respectifs. De nous aimer l’un l’autre. Nous méritions de vivre, tout simplement. Je ferais tout pour y parvenir.

Alastir continua à m’observer. « Et quelle est, selon toi, la seule chose que les Élevés valorisent plus que le pouvoir ? La survie. Ils n’auront pas ces os pour te retenir. Et s’ils croient qu’ils ne peuvent pas te contrôler, s’ils pensent que tu es un trop grand risque, ils te tueront. Mais avant que cela n’arrive, j’imagine que tu en entraîneras beaucoup dans ta chute. »

Écœurée, je forçai mes mains à se détendre. « Tu comptes donc faire d’une pierre deux coups ? »

Il hocha la tête.

« Ton plan échouera quand même. Tu penses que Casteel ne saura pas que toi et tous les autres soi-disant Protecteurs m’avez livrée à eux ? Que les Lycans ne le sauront pas ?

— Il y a toujours un risque de soulèvement, admit-il. Mais il est infime. Tu vois, nous allons leur faire croire que tu t’es échappée de ta captivité et que tu es tombée entre les mains des Élevés. Ils ne sauront jamais que nous t’avons donnée à eux. Ils tourneront leur colère contre les Élevés, là où elle aurait toujours dû être. Chaque Élevé sera tué, et tous ceux qui les soutiennent tomberont à leurs côtés. L’Atlantie reprendra ce qui lui appartient. Nous redeviendrons un grand royaume. »

Quelque chose dans sa façon de parler me dit que si je pouvais utiliser mon don, je sentirais de la fierté et de l’arrogance en lui. J’avais aussi le sentiment que je sentirais la soif de plus. Je ne croyais pas une seule seconde que sa seule motivation était de sauver l’Atlantie. Pas quand son plan mettait le royaume encore plus en danger. Pas quand son plan pouvait lui être bénéfique s’il survivait.

« J’ai une question », annonçai-je alors que mon estomac vide grommelait. Il arqua un sourcil. « Qu’est-ce qui t’arriverait si Malik ou Casteel devenait roi ? Serais-tu toujours conseiller ?

— Le conseiller sera celui que le roi ou la reine choisira. Habituellement, c’est un Lycan lié ou un allié de confiance.

— En d’autres termes, un autre que toi ? » Quand Alastir se tut, je sus alors que j’étais sur une bonne piste. « Donc, l’influence que tu as sur la couronne – sur l’Atlantie – pourrait être diminuée ou perdue ? »

Il resta silencieux.

Et puisque Jasper était celui qui parlait au nom des Lycans, que resterait-il à Alastir ? Quel genre de pouvoir voulait-il exercer ?

« Où veux-tu en venir, Penellaphe ?

— En grandissant parmi les royaux et autres Élevés, j’ai appris très jeune que chaque amitié et chaque connaissance, chaque fête ou dîner auquel une personne était invitée ou hôte, et chaque mariage ordonné par le roi et la reine étaient tous des actes de pouvoir. Chaque choix et chaque décision étaient basés sur la façon dont on pouvait soit conserver le pouvoir ou l’influence, soit l’obtenir. Je ne pense pas que ce soit une caractéristique propre aux Élevés. Je l’ai vue parmi les riches mortels. Je l’ai vue parmi les gardes royaux. Je doute que les Lycans ou les Atlantiens soient différents.

— Certains ne le sont pas, confirma Alastir.

— Tu penses que je suis une menace à cause du sang que je détiens, et à cause de ce que je suis capable de faire. Mais tu ne m’as même pas donné la chance de prouver que je ne suis pas seulement la somme de ce que mes ancêtres ont fait.

» Tu peux choisir de me juger en fonction de ce que j’ai fait pour me défendre et défendre ceux que j’aime, mais je ne regrette pas mes actions, lui dis-je. Tu ne peux peut-être pas ressentir le Notam originel, mais si tu avais prévu que Casteel épouse ta petite-nièce pour réunir les Lycans et les Atlantiens, alors je ne vois pas pourquoi tu ne soutiendrais pas cette union. Pourquoi tu ne lui donnerais pas une chance de renforcer la couronne et l’Atlantie. Mais ce n’est pas seulement ce que tu veux, n’est-ce pas ? »

Ses narines se dilatèrent alors qu’il continuait à me fixer.

« Le père de Casteel veut se venger, tout comme toi. N’est-ce pas ? Pour ce qu’ils ont fait à ta fille. Mais Casteel ne veut pas la guerre. Tu le sais bien. Il essaie de sauver des vies alors même qu’il gagne des terres. Comme il l’a fait avec Pointe de Spessa. »

C’était ce que Casteel avait prévu. Nous négocierions des terres et la libération du prince Malik. Je trouverais mon frère et m’occuperais de ce qu’il était devenu ou non. Le roi Jalara et la reine Ileana ne resteraient pas sur le trône, même s’ils acceptaient tout ce que Casteel leur proposait. Ils ne le pourraient pas. Il les tuerait pour ce qu’ils avaient fait subir à son frère et à lui-même. Étrangement, cette idée ne me faisait plus frémir. C’était toujours difficile de réconcilier la reine qui s’était occupée de moi après la mort de mes parents avec celle qui avait torturé Casteel et d’innombrables autres, mais j’en avais vu assez pour savoir que le traitement qu’elle m’avait réservé ne suffisait pas à effacer les horreurs qu’elle avait infligées aux autres.

Mais si Alastir arrivait à ses fins, ce plan ne pourrait jamais devenir une réalité.

« Ce qu’il a fait à Pointe de Spessa était impressionnant, mais ce n’est pas suffisant, déclara Alastir d’une voix plate. Même si nous réussissions à récupérer plus de terres, cela ne serait pas suffisant. Le roi Valyn et moi voulons voir Solis payer, non seulement pour nos pertes personnelles mais aussi pour ce que les Élevés ont fait à beaucoup de nos semblables.

— C’est compréhensible. » Réaliser ce qu’Ian pouvait être devenu était déjà assez difficile. Mais Tawny aussi – mon amie qui était si gentille et pleine de vie et d’amour ? S’ils l’avaient transformée en Élevée comme le prétendait la duchesse Teerman, il me serait difficile de ne pas vouloir voir Solis brûler. « Alors, tu n’es pas un partisan du plan de Casteel. Tu veux du sang, mais surtout, tu veux plus d’influence. Et tu vois ce pouvoir te glisser entre les doigts alors même que je n’ai pas revendiqué une seule fois la couronne.

— Peu importe que tu veuilles la couronne ou non. Tant que tu vivras, elle sera à toi. C’est ton droit de naissance, et les Lycans s’assureront qu’elle devienne tienne », dit-il, parlant de son peuple comme s’il n’était plus l’un des leurs. Et peut-être qu’il n’avait pas l’impression de l’être, je ne savais pas, et je m’en fichais. « Tout comme c’était le cas de Casteel. Peu importe que tu détestes cette responsabilité autant que le prince.

— Casteel ne déteste pas cette responsabilité. Je suis sûre qu’il a fait plus pour le peuple d’Atlantie que tu n’en as fait depuis que tu as rompu ton serment envers Malec », répondis-je, furieuse. « C’est juste qu’il…

— Refuse de croire que son frère est une cause perdue, et donc, refuse d’assumer la responsabilité du trône, ce qui aurait été dans le meilleur intérêt de l’Atlantie. » Un muscle de sa mâchoire tressauta avant qu’il ne poursuive : « Donc, c’est à moi de faire ce qui est le mieux pour le royaume.

— Toi ? ris-je. Tu veux seulement ce qu’il y a de mieux pour toi. Tes motivations ne sont pas altruistes. Tu n’es pas différent de n’importe quel assoiffé de pouvoir et de vengeance. Et tu sais quoi ?

— Quoi ? aboya-t-il alors que son calme de façade commençait à se fissurer.

— Ton plan va échouer.

— Tu crois cela ? »

Je hochai la tête. « Et tu ne survivras pas. Tu périras. Si ce n’est pas de ma main, ce sera de celle de Casteel. Il va te tuer. Et il n’arrachera pas ton cœur de ta poitrine. Ce serait trop rapide et indolore. Il fera en sorte que ta mort te fasse souffrir.

— Je n’ai rien fait dont je ne suis pas prêt à accepter les conséquences, répondit-il en relevant le menton. Si la mort est mon destin, qu’il en soit ainsi. L’Atlantie sera quand même à l’abri de toi. »

Ses mots m’auraient déstabilisée si je n’avais pas vu la façon dont sa bouche s’était contractée ou comment il avait dégluti. Je souris alors, tout comme je l’avais fait lorsque j’avais fixé le duc Teerman.

Alastir se leva soudain. « Mon plan pourrait échouer. C’est possible. Je serais stupide de ne pas prendre cela en considération. Et je l’ai fait. Mais si cela échoue, tu ne seras pas libre, Penellaphe. Je préférerais voir une guerre déchirer mon peuple plutôt que la couronne sur ta tête, et tes pouvoirs déchaînés sur l’Atlantie. »
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À un moment donné, un homme ou une femme portant le masque de bronze d’un Effondré m’apporta de la nourriture. Iel plaça le plateau juste à ma portée, puis partit sans dire un mot, me laissant me demander si Alastir et ses Protecteurs avaient joué un rôle dans l’attaque du Rite. Casteel n’avait pas ordonné l’attaque menée au nom du Seigneur des Ténèbres, mais elle avait été organisée et bien planifiée dans tous les cas. Quelqu’un avait allumé un feu pour éloigner de nombreux gardes du Mur, ce dont Jansen aurait pu s’assurer.

Ma mâchoire se contracta quand je regardai le fromage et le pain enveloppés à côté d’un verre d’eau. Quand Casteel apprendrait que non seulement Alastir l’avait trahi mais que Jansen aussi, sa rage serait inébranlable.

Et sa douleur ?

Elle serait tout aussi impitoyable.

Mais ce n’était rien comparé à ce que je ressentais quand je pensais à l’implication d’Alastir la nuit de la mort de mes parents. La rage me brûlait la peau. Il avait été là. Il était venu pour aider ma famille et les avait trahis à la place. Et ce qu’il avait dit sur le fait que mes parents connaissaient la vérité sur les Élevés ? De toute évidence, ils s’étaient échappés après l’avoir découverte. Cela ne signifiait pas qu’ils l’avaient su pendant des années et qu’ils étaient restés là sans rien faire.

Et ma mère ? Une dame de compagnie ? Si c’était vrai, pourquoi ne s’était-elle pas défendue cette nuit-là ?

Ou avais-je simplement oublié qu’elle l’avait fait ?

Il y avait tellement de choses dont je ne me souvenais pas lors de cet évènement, des choses que je ne pouvais pas déchiffrer. Étaient-elles réelles ou seulement des fragments de cauchemars ? Je ne pouvais pas croire que je les avais oubliées. Les avais-je refoulées parce que j’avais peur d’elles ? Qu’est-ce que j’avais oublié d’autre ?

Quoi qu’il en soit, je ne savais pas si les dames de compagnie de la reine étaient des gardes ou non. Et selon moi, aucune force des ténèbres, à part Alastir, n’était impliquée dans ce qui s’était passé cette nuit-là. Son sens tordu de l’honneur et de la droiture l’empêchait d’avouer ce qu’il avait fait. D’une manière ou d’une autre, il avait mené ces Voraces vers nous et avait laissé tout le monde mourir dans cette auberge. Tout cela parce que je portais le sang des dieux en moi.

Tout cela parce que j’étais une descendante du roi Malec.

Une partie de moi n’arrivait toujours pas à y croire – cette ancienne partie de moi incapable de comprendre ce qui, au-delà d’un don que je n’avais pas eu le droit d’utiliser ou d’être née coiffée, m’avait rendue assez spéciale pour être l’Élue. Bénie. La Pucelle. Et cette part de moi me rappela quand j’étais enfant et que je me cachais derrière le trône de la reine Ileana au lieu d’aller dans ma chambre, la nuit, parce que l’obscurité me faisait peur. C’était cette même part de moi qui m’avait permis de passer les après-midi avec mon frère, à faire semblant que mes parents se promenaient ensemble dans le jardin au lieu d’être partis pour toujours. J’étais alors incroyablement jeune et naïve.

Mais je n’étais plus cette petite fille. Je n’étais plus la jeune Pucelle. Le sang en moi expliquait les dons avec lesquels j’étais née et pourquoi j’étais devenue la Pucelle – comment mon don avait grandi, et pourquoi ma peau brillait. Il expliquait aussi l’incrédulité et l’agonie que j’avais ressenties de la part de la reine Eloana. Elle avait compris exactement de qui je descendais, et cela avait dû la rendre malade de savoir que son fils avait épousé la descendante d’un homme qui l’avait trahie à plusieurs reprises et qui avait presque détruit leur royaume dans le processus.

Comment pourrait-elle un jour m’accueillir, sachant la vérité ?

Casteel pourrait-il jamais me regarder de la même façon ?

Ma poitrine se tordait douloureusement tandis que je fixais la nourriture. Aurais-je la chance de revoir Casteel ? Les secondes se transformèrent en minutes alors que j’essayais d’empêcher mes pensées de s’égarer vers ce qu’Alastir avait prévu. Je ne pouvais pas me permettre de m’y attarder trop longtemps – de penser au pire des scénarios qui se déroulait dans mon esprit. Si je le faisais, la panique que j’avais combattue prendrait le contrôle de mon esprit.

Je ne laisserais pas le plan d’Alastir réussir. Impossible. Je devais soit m’échapper, soit me défendre dès que je le pourrais. Ce qui signifiait que j’avais besoin de mes forces. Il fallait que je mange.

Tendant la main, je pris un morceau de fromage et le goûtai avec précaution. Il avait peu de saveur. Le morceau de pain que je croquai ensuite était très certainement rassis, mais je mangeai rapidement les deux, puis bus l’eau, en essayant de ne pas penser à son goût sablonneux ou au fait qu’elle était probablement sale.

Une fois que j’eus terminé, je reportai mon attention sur la lance. Je ne serais pas en mesure de la cacher, même si j’arrivais à la libérer de la pauvre âme à côté de moi. Mais si je pouvais en casser la pointe, j’aurais peut-être une meilleure chance. En prenant une inspiration qui semblait étrangement lourde, j’approchai ma main de la lance et m’arrêtai soudainement. Ce n’était pas dû aux liens. Ils ne s’étaient pas resserrés.

Je déglutis, et mon cœur sauta un battement. Une étrange douceur recouvrait l’arrière de ma gorge. Mes lèvres picotaient. J’y appuyai le bout de mes doigts sans en sentir la pression. J’essayai d’avaler à nouveau, mais c’était étrange, comme si la mécanique de ma gorge avait ralenti.

La nourriture. Le goût sablonneux de l’eau.

Oh, mes dieux.

Ce goût sucré. Les potions de sommeil que les guérisseurs concoctaient à Masadonia avaient un arrière-goût sucré… Il y avait une raison si je refusais systématiquement les potions, peu importent les insomnies que j’avais. Elles étaient si puissantes qu’elles vous rendaient complètement inconscient pendant des heures et des heures, vous laissant entièrement impuissant.

Ils m’avaient droguée.

C’est ainsi qu’Alastir avait prévu de me déplacer. Voilà comment il comptait me livrer aux Élevés.

Il serait capable d’enlever les liens en toute sécurité tandis que je serais inconsciente. Et quand je reviendrais à moi… Il y avait de grandes chances pour que je sois à nouveau entre les mains des Élevés.

Et le plan d’Alastir aboutirait probablement parce que je ne permettrais jamais aux Élevés de m’utiliser pour quoi que ce soit.

La colère contre eux – et contre moi-même – explosa en moi et fit rapidement place à la panique alors que je titubais vers le mur. Je sentis à peine la douleur des liens qui se resserraient. Désespérée, je cherchai à attraper la lance. Si je pouvais avoir cette lame, je ne serais plus sans défense, même avec ces satanés liens d’os et de racines. J’essayai de la saisir, mais mon bras ne voulait pas se lever. Je n’avais plus l’impression qu’il faisait partie de moi. Mes jambes devinrent lourdes, engourdies.

« Non, non », murmurai-je, luttant contre la chaleur insidieuse qui s’infiltrait dans mes muscles et ma peau.

Mais cela ne servit à rien.

L’engourdissement balayait mon corps, rendant mes paupières lourdes. Quand le néant vint m’engloutir, cette fois-ci, il n’y eut pas de douleur. Je m’endormis, tout simplement, sachant que je me réveillerais en plein cauchemar.
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Chapitre 6

Quand j’ouvris les yeux, des lumières scintillantes couvraient le plafond de la crypte. Mes lèvres s’écartèrent et je pris de grandes bouffées de… d’air pur et frais. Ce n’était pas le plafond ou des lumières que je voyais. C’étaient des étoiles. J’étais dehors, plus dans la crypte.

« Merde », jura un homme à ma droite. « Elle est réveillée. »

Mon corps réagit immédiatement au son de la voix. Je me redressai…

Une pression s’exerça sur tout mon corps, suivie d’une vague aiguë et piquante. Ma mâchoire se referma sur le cri de douleur tandis que ma tête se soulevait sur une surface plate et dure. Des os d’ivoire entrelacés avec d’épaisses racines sombres s’étendaient sur moi, de ma poitrine à mes genoux.

« C’est bon. Elle ne va pas se libérer. »

Mon regard suivit la direction de la voix. Le commandeur Jansen se tenait à ma gauche, un masque Lycan argenté cachant son visage. Il se pencha vers moi. Derrière lui, je distinguais les ruines d’un mur de pierre baignées par la lumière de la lune, puis rien que l’obscurité au-delà.

« Où suis-je ? » grognai-je.

Sa tête s’inclina sur le côté, ses yeux n’étaient que des ombres dans les fines fentes du masque. « Tu es dans ce qui reste de la ville d’Irelone. Ceci, répondit-il en écartant largement les bras, est ce qui reste de l’ancien grand château de Bauer. »

Irelone ? Ce nom me semblait vaguement familier. Il me fallut quelques instants pour que mon esprit soit assez clair, pour que les vieilles cartes avec leur encre fanée, créées avant la Guerre des Deux Rois, se reforment dans mon cerveau. Irelone… Oui, je connaissais ce nom. C’était une ville portuaire au nord-est de l’endroit où Carsodonia se trouvait maintenant. La ville était tombée devant Pompay pendant la guerre. Bons dieux, cela signifiait… que j’étais dans les Plaines désertées.

Mon cœur tonnait dans ma poitrine. Combien de temps avais-je dormi ? Des heures ou des jours ? Je ne savais pas où se trouvait la Crypte des Oubliés dans les montagnes de Skotos. Pour autant que je sache, les cryptes auraient pu exister dans les contreforts des montagnes, à une demi-journée de cheval au nord des limites extérieures des Plaines désertées.

La gorge sèche, je levai la tête pour regarder autour de moi. Des dizaines de soi-disant Protecteurs se tenaient au centre de ce qui aurait pu être, à une époque, la Grande Salle du château et sur les corniches de sa structure en décomposition, tous cachés derrière des masques de bronze étincelants. C’était le genre de spectacle que l’on ne pouvait imaginer que dans les profondeurs des cauchemars les plus sombres. Alastir était-il parmi eux ?

Dans l’obscurité au-delà des ruines, une unique torche apparut. « Ils sont là », annonça un homme masqué. « Les Élevés. »

L’air se bloqua dans ma gorge alors que d’autres torches s’enflammaient, jetant une lueur orange sur des amas de pierres et de terre tombées qui avaient refusé d’accueillir une nouvelle vie au cours des centaines d’années passées. Des ombres se formèrent, et j’entendis le bruit de sabots et de roues sur la terre battue.

« Crois-le ou non », dit Jansen qui s’était rapproché, posant les mains sur la pierre tout en se penchant vers moi. « Je ne souhaiterais à personne de subir le même sort que toi. »

Mon regard se dirigea vers lui alors que la colère recouvrait mes entrailles. « Je m’inquiéterais plus de ton sort que du mien, si j’étais toi. »

Jansen me fixa un moment, puis fouilla dans la poche de son pantalon. « Tu sais… », dit-il, en levant sa main maintenant remplie d’un paquet de tissu. « … Au moins, quand tu étais la Pucelle, tu savais quand garder ta bouche fermée.

— Je vais… » Il enfonça le tissu dans ma bouche, en attachant les extrémités derrière ma tête, faisant ainsi taire mes menaces. La nausée m’envahit alors à cause du goût du tissu et du sentiment d’impuissance qui l’accompagnait.

Il arqua un sourcil vers moi avant de s’éloigner de la dalle de pierre, sa main tombant sur la poignée d’une épée courte. Ses épaules se contractèrent, et j’aurais aimé pouvoir voir son expression. Il se détourna de moi alors que les autres dégainaient leurs armes à leur tour. « Restez en alerte, aboya-t-il. Mais n’engagez pas le combat. »

Les hommes masqués sortirent de mon champ de vision alors que le grincement des roues du chariot cessait.

Je ne pouvais pas m’autoriser à penser plus loin que la seconde suivante, à ce moment précis, tandis que je regardais les torches dériver vers l’avant, s’enfoncer dans le sol autour des restes brisés du château de Bauer. Mon cœur battait la chamade. Je ne pouvais pas croire que cela se produisait. Je tournai la tête sur le côté, dans l’espoir de déloger les liens, mais ils ne bougèrent pas.

La panique augmenta alors qu’une ombre s’approchait de ce qui restait des marches, puis les montait lentement. Une silhouette voilée de noir et de rouge se tenait au milieu des murs à moitié effondrés. J’arrêtai de bouger, mais mon cœur continuait à se jeter contre mes côtes.

Cela ne pouvait pas se produire.

Deux mains pâles soulevèrent le capuchon de la robe, abaissant le tissu pour révéler une femme que je ne reconnaissais pas, avec des cheveux de la couleur du soleil, balayés en arrière autour d’un visage formé d’angles froids.

Elle s’avança, les talons de ses chaussures claquant sur la pierre sans jeter un seul coup d’œil aux autres. Elle ne semblait pas du tout effrayée par leur présence et les épées qu’ils tenaient. Toute son attention était dirigée vers moi, et je me demandais comment chaque camp pouvait partager le même espace que l’autre. Est-ce que le désir de ces prétendus Protecteurs de se débarrasser de moi et celui des Élevés de me réclamer pouvaient être si grands ? Les Élevés me prendraient-ils sans tenter de capturer tous les Atlantiens qui se tenaient parmi eux, tous si pleins du sang qu’ils convoitaient si désespérément ?

Dieux, une partie de moi, quelque peu tordue, espérait que c’était un piège. Que les Élevés se retourneraient contre eux. Ce serait tellement réjouissant…

Je me forçai à ne montrer aucune réaction quand l’Élevée passa devant mes jambes, sa lèvre se retroussant alors qu’elle posait son regard sur les chaînes d’os et de racines. « Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle froidement.

— C’est pour la garder… calme, répondit Jansen quelque part derrière moi. Vous devrez les enlever. Le bâillon ? Eh bien, elle a été assez grossière. Je vous suggère de le garder en place le plus longtemps possible. »

Salaud, grognai-je silencieusement, en regardant l’Élevée qui s’approchait.

« Elle semble assez calme maintenant. » Elle me regarda fixement, ainsi que mes cicatrices, avec des yeux qui engloutissaient la nuit. Elle expira un souffle tremblotant. « C’est bien elle ! » cria-t-elle à ceux qui étaient restés dans l’obscurité avant de s’approcher de moi. Des doigts froids effleurèrent mon front, me faisant sursauter. Les lèvres rouge sang formèrent un sourire. « Tout ira bien maintenant, Pucelle. Nous allons te ramener chez toi. Là où est ta place. Ta reine sera très… »

L’Élevée recula soudain et quelque chose d’humide et de chaud m’aspergea le visage et le cou. Elle baissa le regard en même temps que moi, mes yeux et les siens s’écarquillant à la vue de l’épais carreau maintenant enfoncé profondément dans sa poitrine.

Ses lèvres se retroussèrent et elle laissa échapper un grognement aigu, révélant des crocs pointus. « Qu’est-ce que… ? »

Un autre carreau d’arbalète traversa sa tête, brisant les os et les tissus. Cette vision était si inattendue et si soudaine que je n’entendis même pas les cris au début. Tout ce que je pouvais faire était de fixer l’endroit où elle se tenait, où sa tête s’était trouvée… Soudain, quelque chose de grand et de blanc bondit dans ma ligne de mire à l’assaut d’un homme masqué.

Delano.

Un sentiment de soulagement surgit si rapidement en moi que je criai, malgré le bâillon.

Ils étaient là. Ils m’avaient trouvée. Je tournai la tête d’un côté puis de l’autre, m’efforçant de regarder aussi loin que je le pouvais. Un autre Lycan se précipita en avant, celui-ci était grand et sombre. Il traversa à toute vitesse le sol du château et ses muscles puissants se tendirent alors qu’il s’élançait par-dessus l’un des murs à moitié effondrés. Le Lycan disparut dans la nuit, mais un cri aigu provenant de l’obscurité suivit. Il avait capturé un Élevé.

« Poppy. »

Ma tête se dirigea vers la droite, et je frissonnai à la vue de Kieran. Il ne ressemblait en rien à la dernière fois que je l’avais vu, sa peau étant maintenant d’un brun chaud contre le noir de ses vêtements. Je commençai à tendre la main vers lui, mais ce geste se termina par un sifflement de douleur.

Avec un juron, il s’empara du bâillon et le retira de ma bouche tandis que ses yeux pâles me parcouraient. « À quel point es-tu blessée ?

— Je ne le suis pas. » Je me forçai à rester immobile en ignorant la sensation cotonneuse que le bâillon avait laissée dans ma bouche. « Ce sont ces liens. Ce sont…

— … les os d’une déité. » Le dégoût déforma ses lèvres quand il attrapa le lien qui se trouvait juste sous ma gorge. « Je sais.

— Attention, le prévins-je. Ils ont des épines.

— Je vais m’en sortir. Tu dois juste… ne pas bouger », ordonna-t-il, les muscles de son bras nu se contractant alors qu’il tirait sur la première rangée de liens.

Des milliers de questions surgirent, mais ce fut la plus importante qui sortit en premier. « Casteel ?

— Il est en train d’éventrer un idiot portant un masque d’Effondré », répondit-il, en saisissant l’os et les racines à deux mains. Même si ça semblait être extrêmement grotesque, je tournai la tête de l’autre côté, pour essayer de le trouver…

« Reste tranquille, Poppy.

— J’essaie.

— Alors essaie mieux », dit Kieran, les yeux rivés sur la peau ravagée de mes poignets. « Depuis combien de temps tu es dans ces trucs ?

— Je ne sais pas. Pas très longtemps », répondis-je. Le regard que Kieran me lança m’indiqua qu’il savait que je mentais. « Est-ce que vous allez tous bien ? Ton père ? »

Il hocha la tête alors qu’un homme aux larges épaules apparaissait à quelques mètres derrière lui. Ses cheveux blonds étaient tirés en arrière et noués dans sa nuque. Le choc me traversa quand l’homme se tourna sur le côté et enfonça son épée dans la poitrine d’un homme tout en arrachant son masque d’Effondré.

C’était le père de Casteel. Il était là. Peut-être était-ce la faim ou la panique résiduelle d’avoir été à deux doigts d’être à nouveau entre les griffes des Élevés. Peut-être était-ce dû à tout ce qu’Alastir m’avait dit. Dans tous les cas, les larmes me montèrent aux yeux alors que je fixais le roi Valyn. Il était ici, à se battre pour me libérer.

« Je pense que mon père est en train de déverser sa colère en déchiquetant les Élevés avec Naill et Emil, me dit Kieran.

— On dirait que le père de Casteel fait la même chose. »

Je n’arrivais pas à croire que Valyn était ici. C’était incroyablement dangereux pour lui d’être aussi loin de l’Atlantie. Si l’un des Élevés apprenait que c’était lui, habillé tout en noir, ils déferleraient sur lui. Il devait connaître les risques, mais il était quand même là, pour aider Casteel. Pour m’aider, moi.

Kieran grogna. « Tu n’as pas idée. »

J’avais encore tant de questions, mais je devais m’assurer que Kieran savait ce à quoi ils avaient à faire. « Ce n’était pas seulement Alastir. Je ne sais pas s’il est là, mais le commandeur Jansen, oui. Il porte un masque argenté d’Effondré. »

La mâchoire de Kieran se durcit et il cassa le lien en deux. Les extrémités tombèrent sur les côtés. « Tu as reconnu quelqu’un d’autre ?

— Non. » Mon cœur battait la chamade. « Mais… Beckett, ce n’était pas lui au temple. Il est… » Ma voix se brisa. « Ce n’était pas lui. »

Kieran se saisit de la deuxième rangée de liens. « Poppy…

— Beckett est mort », lui annonçai-je, et son regard se fixa sur le mien alors qu’il se figeait. « Ils l’ont tué, Kieran. Je ne pense pas qu’ils l’avaient prémédité, mais c’est arrivé. Il est mort.

— Putain, grogna-t-il en fournissant une fois de plus un immense effort.

— Jansen a pris la forme de Beckett. Il a quitté Pointe de Spessa avec nous, à sa place. Jansen a tout admis, et Alastir a dit qu’il prévoyait de me livrer aux Élevés.

— Évidemment », répondit Kieran avec ironie, en brisant un autre ensemble d’os et de racines. « Quel putain d’idiot ! »

Je ris, et cela sonna faux et rauque au milieu des cris de douleur et des grognements de colère. C’était tout aussi mal qu’étrangement merveilleux de pouvoir rire à nouveau. Ce sentiment s’estompa devant le froncement de sourcils de Kieran.

« Alastir a dit que je descendais de Nyktos, dis-je dans un murmure. Que je suis liée au roi Malec, et qu’il était là la nuit où mes parents sont morts. C’était… » Un mouvement derrière l’épaule de Kieran attira mon attention. Un homme masqué courait vers nous.

Avant que je puisse crier un avertissement à Kieran, il était là, grand et aussi sombre que la nuit s’insinuant dans les ruines, ses cheveux bleu-noir balayés par le vent. Chaque partie de mon être se concentra sur Casteel alors que son épée cramoisie traversait l’estomac du Protecteur et s’encastrait dans le mur derrière l’homme masqué. Casteel se retourna, attrapant le bras d’un autre assaillant. Un grondement profond s’échappa de sa gorge alors qu’il traînait l’homme vers lui. Montrant les crocs, il écrasa sa tête sur la gorge de l’homme, lui déchirant la peau tandis qu’il enfonçait sa main à travers sa poitrine. Relevant la tête, il cracha du sang sur le visage du Protecteur.

Casteel jeta son corps au sol et regarda un autre homme, du sang dégoulinant de sa bouche. « Quoi ? »

L’homme masqué se tourna et se mit à courir.

Mais Casteel était plus rapide, il le rejoignit en un clin d’œil avant d’enfoncer son poing dans le dos de l’homme. Il en sortit quelque chose de blanc, maculé de sang et de tissu.

Sa colonne vertébrale.

Grands dieux, c’était la colonne vertébrale de l’homme.

Les yeux de Kieran rencontrèrent les miens. « Il est un peu en colère.

— Un peu ? chuchotai-je.

— OK. Il est vraiment en colère », se corrigea Kieran, en atteignant les liens juste en dessous de mes seins. « Il est devenu fou en te cherchant. Je ne l’ai jamais vu comme ça. » Ses mains tremblaient légèrement alors qu’elles se repliaient sur les chaînes d’os et de racines. « Jamais, Poppy.

— J’ai… » Je m’interrompis en voyant Casteel se retourner. Nos regards se verrouillèrent, et Nyktos lui-même aurait pu apparaître devant moi que je n’aurais pu détourner mon regard de Casteel. Il y avait tellement de rage dans les traits anguleux de son visage et dans ses yeux… Seule une fine bande d’ambre restait visible. Mais j’y perçus aussi du soulagement et quelque chose de si puissant que je n’avais besoin d’aucun don pour le ressentir.

Le vent souleva les bords de sa cape alors qu’il se dirigeait vers moi. Un garde sortit de l’obscurité ; il portait l’uniforme noir des gardes du Mur et était venu avec les Élevés. Casteel pivota, attrapant l’homme à la gorge et enfonçant sa lame dans sa poitrine.

« Je l’aime », murmurai-je.

Kieran s’arrêta alors qu’il s’attaquait aux liens près de mes jambes. « Tu viens juste de le comprendre ?

— Non. » Mon regard suivit Casteel qui dégaina une dague et la jeta dans la nuit. Un cri aigu et trop rapide m’indiqua qu’il avait atteint sa cible. Chaque partie de mon corps vibrait avec le besoin de le toucher, de sentir sa chair sous la mienne pour pouvoir effacer le souvenir que sa peau m’avait laissé la dernière fois que je l’avais touchée. « Comment m’avez-vous retrouvée ? demandai-je dans un souffle tremblant.

— Casteel savait que d’autres membres de la garde de la couronne étaient impliqués, expliqua Kieran. Il a été très clair sur le fait que s’il ne découvrait pas lesquels, il commencerait à tous les tuer un par un. »

Mon estomac se retourna lorsque mon regard se porta sur celui de Kieran. Je n’eus pas besoin de demander plus de détails.

« Il a utilisé son pouvoir de persuasion. Il en a découvert quatre de cette façon, mais seulement l’un d’entre eux savait vraiment quelque chose. Il nous a dit où tu étais détenue et ce qui était prévu. Nous sommes arrivés à ces cryptes seulement quelques heures après ton départ, mais nous ne sommes pas revenus les mains vides. »

J’étais trop optimiste pour demander, mais je le fis tout de même. « Alastir ? »

Un rictus sauvage apparut sur ses lèvres. « Oui. »

Merci aux dieux. Mes yeux se fermèrent brièvement. Je détestais que Casteel doive ressentir la douleur de cette trahison, mais au moins le Lycan était hors d’état de nuire.

« Poppy ? » Les mains de Kieran étaient sur les derniers liens. « Je suppose que même si je te demande gentiment de ne pas participer à ce combat, tu ne m’écouteras pas, n’est-ce pas ? »

Je m’assis timidement, m’attendant à avoir mal. Mais je ne ressentis rien qui n’avait été présent auparavant. « Depuis combien de temps me détiennent-ils ? »

Les narines de Kieran se dilatèrent. « Ça fait six jours et huit heures. »

Six jours.

Ma poitrine se souleva brusquement. « Ils m’ont gardée enchaînée au mur d’une crypte pleine de dépouilles de déités. Ils m’ont droguée et avaient prévu de me remettre aux Élevés, lui dis-je. Je ne vais pas laisser passer ça.

— Évidemment… », soupira-t-il.

Le dernier os se brisa, puis Kieran le retira. Au moment où il le dégagea, une vague de picotements balaya l’arrière de ma tête et ma colonne vertébrale, se ramifiant et suivant les chemins de mes nerfs. Le centre de ma poitrine se réchauffa, et je ne réalisai qu’à cet instant que le froid que j’avais ressenti n’était pas seulement dû à la froideur humide de la crypte. Cela avait aussi été à cause des os. C’était comme si mon sang revenait dans des parties de mon corps qui s’étaient engourdies. Mais quelque chose me disait que ce n’était pas le sang. Non. C’était la Matière. La sensation de picotements n’était pas du tout douloureuse, cependant, plutôt comme une vague de libération.

Le centre de ma poitrine se mit à bourdonner, le son vibrant à travers mes lèvres. Mes sens s’ouvrirent et s’étendirent, se connectant à tous ceux qui m’entouraient. Je perçus le goût amer et salé de la peur et la brûlure acide de la haine. Je n’essayai même pas de l’arrêter. Je laissai l’instinct – la connaissance primitive qui s’était réveillée dans les Chambres de Nyktos – prendre le dessus. Je balançai mes jambes hors du promontoire alors que Casteel terrassait ce qui semblait être un Élevé, son père se battant à ses côtés. Après avoir été retenue par les os et les racines pendant si longtemps, être capable de me tenir debout me provoqua une poussée de puissance.

Kieran ramassa une épée tombée au sol, et ses sourcils se froncèrent tandis qu’il fixait la lame. « Tiens », dit-il en me la tendant.

Je secouai la tête et fis un pas, mes jambes tremblant légèrement de ne pas avoir supporté mon poids pendant si longtemps. Le bourdonnement dans ma poitrine augmentait, la Matière dans mon sang s’intensifiant alors que je gardais mes sens ouverts au maximum. Ces gens voulaient me faire du mal. Ils l’avaient fait. Et ils avaient fait du mal à Casteel, Kieran et tous les autres. Ils avaient tué Beckett. Aucun d’entre eux ne méritait de vivre.

Ma vision blanchit, et dans mon esprit, les fines cordes blanc argenté glissèrent hors de moi, crépitant sur le sol et se connectant avec les autres. Ma colère rejoignit les émotions qui inondaient maintenant mes sens. Je pris une profonde inspiration, avalant les sentiments de chacun, laissant leur haine, leur peur et leur sens tordu de la justice s’infiltrer dans ma peau et devenir une partie de moi. Ces émotions s’entremêlèrent avec les cordes dans mon esprit. J’emmagasinai tout, sentant la tempête toxique qui se formait en moi. Ils n’auraient même pas le temps de regretter ce à quoi ils avaient pris part. Je les détruirais. Je les oblitérerais…

Les mots d’Alastir me revinrent à ce moment-là. Tu es déjà dangereuse maintenant, mais tu finiras par devenir quelque chose d’un tout autre ordre.

Un sentiment de malaise explosa dans mes tripes, dispersant les cordes d’argent dans mon esprit. Ces gens méritaient ce que je leur infligeais. Ce qu’Alastir avait dit n’avait pas d’importance. Si je les tuais, ce ne serait pas parce que j’étais incapable de me contrôler. Et ce n’était pas parce que j’étais imprévisible ou violente comme les déités étaient censées l’être. Je voulais juste qu’ils goûtent leurs émotions, pour que cette laideur soit la dernière chose qu’ils ressentent. Je le voulais plus que…

Je le voulais trop, alors que je n’aurais pas dû le vouloir du tout.

Je n’avais jamais aimé tuer, pas même les Voraces. Tuer était simplement une dure nécessité, une nécessité qui ne devrait pas être désirée ou appréciée.

Déstabilisée, j’aspirai un air sec et fis ce que je devais faire quand j’étais dans une foule ou près de quelqu’un qui projetait ses émotions dans l’espace qui l’entourait. J’éteignis mes sens, forçant la toile argentée de lumière à quitter mon esprit. Le bourdonnement dans ma poitrine se calma, mais pas mon esprit. Je m’étais arrêtée. C’est tout ce que j’avais besoin de savoir pour me prouver que ce qu’Alastir avait dit n’était pas vrai. Je n’étais pas une entité chaotique et violente incapable de se contrôler.

Kieran s’approcha de moi, inclinant son corps de façon à me voir ainsi que tout ce qui se passait autour de nous. Il décrocha sa cape. « Tu vas bien ?

— Je ne suis pas un monstre », murmurai-je.

Il se raidit. « Quoi ? »

Déglutissant difficilement, je secouai la tête. « R… rien. Je… » Je regardai le roi Valyn abattre un autre homme masqué. Lui et son fils se battaient avec le même genre de force gracieuse et brutale. « Je vais bien. »

Kieran drapa le tissu doux sur mes épaules, me faisant sursauter. « Tu es sûre de ça ?

— Oui. » Mon regard se dirigea vers le sien tandis qu’il fixait le bouton juste sous mon cou. C’est alors que je me souvins que je ne portais rien d’autre que ma combinaison fine et ensanglantée. Il rapprocha les deux parties de la cape. « Merci. Je… je vais m’abstenir de participer pour cette fois.

— Je voudrais bien en remercier les dieux… », marmonna Kieran. « … mais maintenant, tu m’inquiètes encore plus.

— Je vais bien. » Mon regard suivit Casteel alors qu’il tournait sur lui-même, arrachant une épée de la main d’un Protecteur. La lame tomba avec fracas sur le sol en pierre et Casteel dégaina son épée, prêt à porter un coup fatal. Le clair de lune se refléta sur le visage recouvert de l’homme, sur son masque argenté.

Jansen.

« Casteel, arrête ! » criai-je. Il s’immobilisa, sa poitrine se soulevant et s’abaissant au rythme de ses profondes respirations. Il pointa son épée sur Jansen. Plus tard, je m’émerveillerais du fait qu’il se soit arrêté sans hésitation. Sans se poser de questions. Je m’avançai. « Je lui ai fait une promesse.

— Je pensais que tu n’allais pas intervenir, déclara Kieran en suivant mon rythme.

— En effet, lui dis-je. Mais lui, c’est différent. »

Casteel se raidit en entendant mes mots et avança si vite vers Jansen que je crus qu’il allait quand même lui porter le coup fatal. Mais il ne le fit pas. Il saisit le devant du masque d’argent et l’arracha.

« Enfoiré. » Il jeta le masque sur le sol.

Le regard de Jansen passa de Casteel à son père. « Elle va…

— Tu devrais fermer ta gueule », grogna Casteel en s’écartant.

J’avançai, la pierre fraîche sous mes pieds nus, Kieran à ma suite. Quand je passai devant Casteel, il pressa la poignée de son épée dans ma paume, et ses lèvres ensanglantées me touchèrent la joue.

« Poppy », dit-il, et le son de sa voix fit un petit trou dans le mur que j’avais construit autour de mes dons. Tout ce qu’il ressentait à ce moment-là m’atteignit. L’acidité chaude de la rage, la brise rafraîchissante et boisée de son soulagement, et la chaleur de tout ce qu’il ressentait pour moi. Et, étant donné tout ce qu’il avait vécu par le passé, l’amertume de la peur et de la panique.

Je frissonnai en regardant Jansen. « Ça va. »

Casteel serra ma main qui tenait maintenant son épée. « Rien de tout cela ne va. »

Il avait raison.

Rien n’allait vraiment.

Mais je savais ce qui pouvait rendre les choses un peu plus acceptables, à tort ou à raison.

Je me détachai de Casteel. « Qu’est-ce que je t’ai promis ? » demandai-je à Jansen.

Le commandeur de la Garde royale chercha à atteindre son arme tombée, mais je fus plus rapide, mon épée tendue vers lui. En grognant, il tituba en arrière et tomba à genoux. Levant les yeux vers moi, il attrapa la lame de ses mains comme si cela pouvait vraiment arrêter ce qui allait se passer. « Je t’ai dit que je serais celle qui te tuerait. » Je poussai lentement la lame dans sa poitrine, souriant en sentant ses os se briser sous la pression de l’épée qui rencontrait des tissus plus mous. Du sang jaillit du coin de sa bouche. « Je tiens toujours mes promesses.

— Moi aussi », souffla-t-il, tandis que la vie disparaissait de ses yeux et que ses mains glissaient de la lame, la peau de ses paumes et de ses doigts déchirée par les bords tranchants.

Moi aussi ?

Sans prévenir, quelque chose me fit reculer avec une telle force qu’une douleur ardente éclata dans ma poitrine. Je perdis ma prise sur l’épée. Le mouvement était si soudain, si intense, que je ne ressentis rien pendant un moment, comme si j’avais été détachée de mon corps. Le temps s’arrêta pour moi, mais les gens autour bougeaient encore. Je vis Jasper bondir sur le dos d’un Protecteur, ses dents se refermant sur la gorge de l’homme masqué. Quelque chose tomba de la main de l’homme. Un arc… une arbalète.

Lentement, je baissai les yeux. Du rouge. Tellement de rouge partout. Un carreau sortait de ma poitrine.
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Chapitre 7

Abasourdie, je levai les yeux et les fixai sur ceux de Casteel. L’ambre n’était presque plus visible tandis que le genre d’horreur que je n’avais jamais vu auparavant s’installait sur ses traits. Son choc traversa mes murs de protection, écrasant mes sens.

J’ouvris la bouche et sentis un affreux goût métallique dans le fond de ma gorge. Un liquide visqueux s’élevait à chaque fois que j’essayais de respirer, débordant sur mes lèvres. « Casteel… ? »

La douleur envahit tout mon corps, dévorante et totale. L’agonie arriva par vagues, raccourcissant chacune de mes respirations. Je n’avais jamais rien ressenti de tel. Pas même la nuit à l’auberge.

Tous mes sens s’arrêtèrent, bloquant mon don. Je ne pouvais rien sentir au-delà de la détresse dans ma poitrine, mes poumons, et chacune de mes terminaisons nerveuses.

Oh, mes dieux, ce genre de douleur s’accompagnait d’une terreur acérée. De la certitude que je ne pouvais pas y échapper. Je me sentais glisser, humide et glacée à l’intérieur. Je pris une inspiration et j’attrapai le carreau. Ou du moins j’essayai. Chaque respiration m’étouffait et le peu d’air qui me parvenait crépitait dans ma gorge et bouillonnait dans ma poitrine. Mes doigts glissèrent sur la surface lisse du carreau en pierre de sang, et mes jambes… disparurent. Ou plutôt, j’en eus l’impression. Mes genoux cédèrent.

Des bras me rattrapèrent, stoppant ma chute, et l’espace d’un battement de cœur, le parfum d’épices sombres et de pin éclipsa l’odeur riche en fer du sang qui coulait de la blessure. Je relevai la tête.

« Je te tiens. C’est bon. Je suis là. » De grands yeux ambrés, aux pupilles dilatées, se rivèrent aux miens – sauvages. Son regard était sauvage comme il jetait rapidement un coup d’œil vers le bas, vers ma poitrine. Quand il se concentra à nouveau sur mon visage, il dit : « Tu vas t’en sortir. »

Je ne me sentais pas bien. Oh, mes dieux, je ne me sentais pas bien du tout.

Un mouvement agita l’air et Kieran apparut à nos côtés, sa peau normalement sombre si, si… pâle. Il plaça une main à la base du carreau, essayant d’arrêter le sang.

Ce contact était un supplice. Je me tordis, tentant de m’éloigner. « Ça… ça fait mal.

— Je sais. Je suis désolé. Je sais que ça fait mal. » Casteel jeta un coup d’œil à Kieran. « Tu parviens à voir jusqu’où c’est entré ?

— Je ne vois pas les stries sur le carreau », dit-il en regardant par-dessus mon épaule. Je frissonnai, sachant que ces projectiles étaient comme les tiges dentelées de certaines des flèches que j’avais tirées auparavant, des flèches créées pour causer un maximum de dégâts. « Le sang, Cas. Il y en a trop.

— Je sais… », dit Casteel avant qu’un bruit sec, charnu et humide provenant de quelque part derrière nous ne vienne interrompre ce qu’il voulait ajouter.

Kieran saisit mon épaule gauche et mon corps tout entier se contracta de douleur. Je criai. Ou peut-être que c’était seulement un halètement. Un liquide chaud m’éclaboussa les lèvres, et cela ne me disait rien qui vaille. Mes yeux écarquillés se déplacèrent entre Casteel et Kieran. Je savais que c’était grave. Je le sentais. Je sentais le carreau, et je ne pouvais plus respirer, et… et je ne sentais plus le bout de mes doigts.

« Je suis désolé. J’essaie de garder ton corps stable pour qu’on ne déplace pas le carreau. Je suis désolé. Je suis désolé, Poppy », dit Kieran encore et encore. Il continua de dire ça, et je voulais qu’il arrête parce qu’il avait l’air trop essoufflé, trop secoué. Il n’était jamais secoué. Il semblait déjà savoir ce que mon corps essayait de me dire.

Casteel commença à bouger, et j’essayai de me recroqueviller sur moi-même, de me détourner de la douleur, d’utiliser mes jambes. Mais je… Mon pouls s’emballa, et mes yeux roulèrent frénétiquement alors que la panique me gagnait. « Je… je ne sens plus… mes jambes.

— Je vais arranger ça. Je te le promets. Je vais tout arranger », jura Casteel, et par-dessus son épaule, je fixai le ciel nocturne, chaque étoile brillante disparaissant l’une après l’autre.

Casteel tomba à genoux et me fit descendre lentement. Il inclina mon corps de façon que sa poitrine entoure mon côté droit.

« C’est grave ? » Le père de Casteel apparut derrière lui, ses traits familiers figés alors qu’il me regardait fixement, les yeux écarquillés.

« On ne peut pas le retirer, dit Casteel.

— Non », confirma Kieran, la voix épaisse, lourde et d’une certaine façon, serrée. Maintenant, les nuages qui couvraient les étoiles étaient noirs comme la nuit. La main de Kieran glissa sur ma poitrine et il replaça rapidement sa paume. Cette fois, ça ne fit pas aussi mal. « Cas…

— Ça n’a pas touché son cœur, le coupa Casteel. Elle ne serait plus… » Sa voix se brisa et je sursautai, me forçant à me concentrer sur lui. Sa peau avait perdu toute couleur. « Ça n’a pas touché son cœur.

— Cas… »

Il secoua la tête en me touchant la joue, puis m’essuya la bouche. « Je peux lui donner mon sang…

— Cas, répéta Kieran alors que le roi Valyn posait une main sur l’épaule de son fils.

— Tu vas t’en sortir, me dit-il. Je vais faire disparaître la douleur. Je te le promets. » La main sur mon menton tremblait, et Casteel… il tremblait rarement, mais son corps tout entier frissonnait maintenant. « Je te le promets, Poppy. »

Je voulais le toucher, mais mes bras étaient lourds et inutiles. La respiration que je me forçai à prendre était humide et hachée. « Je… je n’ai plus si mal… à présent.

— C’est bien. » Il sourit, ou du moins il essaya. « Ne tente pas de parler. D’accord ? Je vais te donner du sang…

— Fils, commença son père. Tu ne peux pas. Et même si tu le pouvais… »

Les lèvres de Casteel se retroussèrent sur ses crocs et il se dégagea de la poigne de son père. « Fous le camp.

— Je suis désolé », chuchota le roi Valyn. Jasper arriva, en grognant et en faisant claquer sa mâchoire, forçant le père de Casteel à reculer. Des éclairs traversèrent le ciel sombre. « Je ne voulais pas que cela arrive… Je suis désolé…

— Cas », insista Kieran, qui le suppliait maintenant.

Casteel mordit son propre poignet, déchirant la peau. Du sang rouge vif jaillit.

En regardant les éclairs blanc argenté traverser le ciel, je m’aperçus que je ne ressentais plus aucune douleur. Mon corps était engourdi et… « Froid. J’ai… froid.

— Je sais. » Du sang frais maculait les lèvres et le menton de Casteel. Il approcha son poignet de ma bouche tout en déplaçant ma tête pour qu’elle repose dans le creux de son coude. « Bois, princesse. Bois pour moi. »

Son sang toucha mes lèvres, chaud et enivrant. Il atteignit le fond de ma gorge, mais je ne pouvais pas le goûter, l’avaler. Il y avait déjà tellement de choses là-dedans. La panique se répandit autour de nous.

« Cas…

— Quoi ? tonna-t-il.

— Écoute-moi. S’il te plaît, Cas. Écoute-moi. Ça n’a pas atteint son cœur, insista Kieran qui se pencha et saisit la nuque de Casteel. Regarde tout ce sang. Ça a touché une artère et au moins un poumon. Tu sais que… »

Un flash de lumière intense explosa au-dessus des ruines, m’aveuglant momentanément, suivi d’un gros boum. La pierre craqua. Quelqu’un hurla. J’entendis un cri. Le sol en pierre trembla alors que ce que la foudre avait frappé tombait.

« Non. Non. Non. Ouvre les yeux », supplia Casteel. Ils s’étaient fermés ? « Allez, reviens. Ne me fais pas ça. Je t’en prie. Ouvre les yeux. S’il te plaît, Poppy. Bois. » Il se blottit contre moi, appuyant son poignet contre ma bouche. « S’il te plaît. Poppy, bois. »

Les traits de Casteel se reconstituèrent devant moi, mais ils étaient flous, comme si les lignes et les angles avaient été brouillés. Je clignai des yeux rapidement, pour essayer d’éclaircir ma vision.

« Te voilà », dit-il, sa poitrine se soulevant et s’abaissant trop vite. « Reste avec moi. D’accord ? Continue à garder tes yeux ouverts. Reste avec moi. »

Je le voulais. Dieux, je le voulais plus que tout, mais j’étais fatiguée. J’avais sommeil. Je le murmurai. Du moins, je le croyais. Je n’en étais pas sûre, mais ça n’avait pas d’importance. Je me concentrai sur son visage, sur une mèche de cheveux noirs, ses sourcils si expressifs. Je m’imprégnai de ses épaisses rangées de cils et de ses hautes pommettes tout en angles. J’étudiai chaque centimètre de ses traits si magnifiques, de la courbe dure de sa mâchoire à sa bouche pleine et bien dessinée, les gravant dans ma mémoire. Parce que je savais… je savais que lorsque mes yeux se fermeraient à nouveau, ils ne se rouvriraient pas. Je voulais me souvenir de son visage quand le monde deviendrait sombre. Je voulais me souvenir de ce que ça faisait d’être dans ses bras, d’entendre sa voix et de sentir sa bouche contre la mienne. Je voulais me souvenir de la façon dont il souriait quand je le menaçais, et comment ses yeux s’illuminaient et se réchauffaient à chaque fois que je le défiais. Je voulais me souvenir de la fierté que je ressentais chez lui quand je réduisais au silence ceux qui m’entouraient avec des mots ou une lame. Je voulais me rappeler la manière dont il touchait mes cicatrices avec révérence, comme s’il n’en était pas digne, comme s’il n’était pas digne de moi.

Un autre éclair traversa le ciel, frappant le sol et chargeant l’air. Des morceaux de pierre volèrent. Le père de Casteel cria, et j’entendis un concert de hurlements provenant de tous les côtés. Mais je me concentrai sur Casteel. Ses yeux étaient brillants, et ses cils étaient mouillés.

Il pleurait.

Casteel pleurait.

Les larmes striaient ses joues, laissant des traces scintillantes dans le sang séché tandis qu’elles coulaient et coulaient… et je sus. Je sus que j’étais en train de mourir. Casteel le savait aussi. Il devait le savoir. Il y avait tant de choses que je voulais dire, tant de choses que je voulais faire avec lui, changer avec lui. L’avenir de son frère. Celui d’Ian. Celui des peuples d’Atlantie et de Solis. Notre futur. L’avais-je jamais remercié pour avoir vu au-delà du voile ? Ou pour ne pas m’avoir forcée une seule fois à me retrancher ? Lui avais-je dit à quel point il avait changé ma vie, ce que cela signifiait pour moi, même quand je pensais le détester, même quand je voulais le détester ? Je pense que je l’avais fait, mais ce n’était pas suffisant. Et il y avait plus. Je voulais un autre baiser. Un autre sourire. Je voulais revoir ses stupides fossettes, et je voulais les embrasser. Je voulais lui prouver qu’il était digne de moi, d’amour et de vie, peu importe ce qui était arrivé dans son passé ou ce qu’il avait fait. Mais, oh mes dieux, il n’y avait pas assez de temps.

Je surmontai la panique et la sensation de noyade, celle que rien de tout cela n’était réel. Mes lèvres bougèrent, mais aucun son n’en sortit.

Casteel… se brisa.

Il rejeta la tête en arrière et rugit. Il rugit, et le son résonna autour de nous, à travers moi. Sous mon corps, la pierre se fissura et s’ouvrit. Des racines épaisses et filandreuses, de la couleur de la cendre, se répandirent. Kieran tomba en arrière alors que les racines descendaient sur mes jambes et sur le dos de Casteel. Un arbre poussa. Il poussa si vite. Les éclairs déchirèrent encore le ciel, les uns après les autres, transformant la nuit en jour. L’écorce épaisse et luisante s’étendit en hauteur, formant des centaines de branches. De minuscules bourgeons dorés germèrent, remplissant les branches. Ils fleurirent, se déployant en feuilles rouge sang.

La tête de Casteel s’affaissa, son regard était aussi féroce et perdu que le matin où il s’était réveillé de son cauchemar. Il attrapa l’une des racines qui tombaient sur mon ventre et la regarda un moment avant de la casser et de la jeter sur le côté. « Je ne peux pas te laisser partir. Je ne le ferai pas. Ni maintenant ni jamais. » Sa main se déplaça vers ma joue, mais je la sentis à peine. « Kieran, j’ai besoin que tu retires le carreau. Je ne peux pas… » Sa voix se brisa. « J’ai besoin de toi. Je ne peux pas le faire.

— Tu vas… » Kieran bascula en avant. « Putain. Ouais. D’accord. » Il déchira les racines. « Faisons ça. »

Faire… faire quoi ?

Kieran se saisit du carreau. « Bons dieux, pardonnez-nous, dit-il. Tu vas devoir être rapide. Tu auras quelques secondes si tu es chanceux, et ensuite…

— Je ferai face à la suite, affirma Casteel sans ambages.

— Non, rectifia Kieran. Nous ferons face à la suite. Ensemble.

— Casteel, arrête ! hurla son père. Je suis désolé, mais tu ne peux pas faire ça. » Je perçus la panique. Il y en avait tellement dans sa voix qu’elle inondait l’air. « Tu sais ce qui va se passer. Je ne le permettrai pas. Tu peux me détester pour le reste de ta vie, mais je ne le permettrai pas. Gardes, saisissez-le !

— Éloigne-les de moi, grogna Casteel. Éloigne-les tous de nous, ou je le jure devant les dieux, j’arracherai leurs cœurs de leurs poitrines. Je ne me soucierai pas de savoir si un de ces cœurs appartient à celui qui m’a donné la vie. Vous ne m’arrêterez pas.

— Regarde autour de toi ! cria son père. Les dieux nous parlent en ce moment même. Tu ne peux pas faire ça…

— Les dieux ne m’arrêteront pas non plus », jura Casteel.

Le grondement secoua le sol, plus rapide et plus fort. Des hurlements et des glapissements explosaient entre les coups de tonnerre. Il s’agissait… il s’agissait de cris. De gémissements aigus de douleur et de grognements gutturaux et vibrants. Jasper rampa dans mon champ de vision, s’accroupissant pour être au-dessus de mes jambes, se tenant entre Kieran et Casteel. J’entrevis une fourrure blanche, qui tournait en rond. Les sons émis par les Lycans – des hurlements plaintifs – hantaient chaque souffle trop court et trop abrupt que je prenais.

« Personne ne s’approchera de nous. » Kieran se déplaça vers l’avant. « S’ils le font, ils ne resteront pas debout longtemps.

— Bien, dit Casteel. Je ne vais pas être d’une grande… » Un voile de ténèbres glissa sur moi et je sentis que je commençais à tomber. Casteel disparut, puis revint. « … Elle sera peut-être différente… Promets-moi que tu la protégeras.

— Je ferai en sorte que vous soyez tous les deux en sécurité », lui promit Kieran.

Ensuite, j’entendis la voix de Casteel. « Regarde-moi », m’ordonna-t-il, en tournant ma tête vers la sienne. Mes paupières étaient trop lourdes. « Garde les yeux ouverts et regarde-moi. »

Mes yeux s’ouvrirent, répondant à sa volonté, et je… je ne pus détourner le regard alors que ses pupilles se contractaient.

« Continue à me regarder, Poppy, et écoute. » Sa voix était douce et profonde, et elle était partout, tout autour de moi et en moi. Tout ce que je pouvais faire, c’était obéir. « Je t’aime, Penellaphe. Toi. Ton cœur vaillant, ton intelligence et ta force. J’aime ta capacité infinie de bonté. J’aime la manière dont tu m’acceptes. Ta compréhension. Je suis amoureux de toi, et je serai amoureux de toi jusqu’à mon dernier souffle et au-delà dans le Vale. » Casteel baissa la tête, pressant ses lèvres contre les miennes. Quelque chose d’humide glissa sur ma joue. « Mais je n’ai pas l’intention d’entrer dans le Vale de sitôt. Et je ne te perdrai pas. Jamais. Je t’aime, princesse, et même si tu me détestes pour ce que je suis sur le point de faire, je passerai le reste de nos vies à me rattraper. » Il recula d’un coup, expirant lourdement. « Maintenant ! »

Kieran arracha le carreau, et cela brisa l’engourdissement froid qui avait enveloppé mon être. Mon corps tout entier se mit à trembler, et il continua à frissonner et à se contracter. Une pression s’exerça sur mon crâne, ma poitrine, se dilatant et se tordant…

Casteel frappa aussi vite que l’éclair. Il tira ma tête en arrière et enfonça ses dents dans ma gorge.

Le chaos s’installa. N’avais-je pas déjà perdu assez de sang ? Mes pensées étaient confuses, et je mis du temps à comprendre ce qu’il faisait. Il était…

Oh, dieux, j’allais subir l’Élévation.

La terreur enfonça ses griffes en moi. Je ne voulais pas mourir, mais je ne voulais pas me transformer en quelque chose d’inhumain, non plus. Quelque chose de froid et violent, sans âme. Et c’est ce qui manquait aux Élevés, n’est-ce pas ? C’est pourquoi je ne pouvais rien ressentir de leur part. Il n’y avait pas d’âme pour alimenter les émotions. Ils étaient incapables de ressentir les sentiments les plus basiques. Je ne…

Une douleur rougeoyante dispersa toutes mes pensées, choquant mon cœur déjà chancelant. La piqûre de sa morsure ne diminua pas quand il ferma sa bouche sur la blessure. Elle ne fut pas remplacée par l’attraction sensuelle et langoureuse alors qu’il aspirait mon sang en lui. Aucune chaleur glorieuse et languide ne s’installait. Il n’y avait que du feu sur ma peau et en moi, brûlant chaque cellule. C’était bien pire que lorsque j’avais été piégée dans le carrosse avec seigneur Chaney, mais je ne pouvais pas me défendre maintenant. Rien ne fonctionnait. Je ne pouvais pas m’éloigner de la douleur. C’était trop, et le cri que je ne pouvais pousser rebondit sur mon crâne et explosa dans le ciel, en éclairs argentés qui filèrent de nuage en nuage avant de s’abattre sur les ruines du château et tout autour. Le monde entier sembla trembler alors que des feuilles cramoisies se détachaient de l’arbre, tombant sur les épaules de Casteel, recouvrant le dos de Kieran et se déposant dans la fourrure argentée de Jasper.

Mon cœur… il faiblissait. Je le sentais. Oh, dieux, je le sentis manquer un battement, en sauter deux, et puis essayer lentement de suivre, de redémarrer. Et alors il échoua. Tout se figea en moi. Mes poumons. Mes muscles. Chaque organe. Mes yeux étaient écarquillés, mon regard fixe alors que mon corps tout entier cherchait à respirer, pour être soulagé, et puis… la mort arriva si gentiment qu’elle m’avala entièrement. Je me noyai dans ses enivrantes et sombres épices.
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Chapitre 8

Il n’y avait pas de lumière, pas de couleur, et je flottai là-dedans pendant un moment, sans attaches. Vide et glacée. Aucune pensée. Aucune sensation. J’existais simplement dans le néant…

Jusqu’à ce que j’aperçoive une tache de lumière argentée qui semblait être à un monde de moi. L’illumination palpitait, et à chaque battement, elle s’étendait. Des vrilles s’échappaient des bords, s’étirant à travers le vide. Lentement, je dérivai vers elles.

Le son revint sans prévenir. Une voix si profonde et si puissante qu’elle me trouva dans le néant, m’attrapa pour que je ne glisse plus vers la lumière argentée. La voix me retint captive.

« Bois. Continue de boire, m’ordonna-t-elle. C’est ça. Continue à avaler. Bois, princesse, bois pour moi… »

Les mots se répétèrent pendant ce qui me sembla être une éternité avant qu’ils ne s’effacent, et que je sois à nouveau dans le silence. Il n’y avait plus de lumière argentée maintenant. Rien qu’une obscurité chaude et vide avec la douce et réconfortante odeur de… lilas.

Je restai là jusqu’à ce que des flashs de couleurs pâles m’entourent. Rouges. Argentés. Dorés. Ils tourbillonnaient ensemble, et je glissai à travers eux, retombant à travers les nuits, à travers les années, jusqu’à devenir petite et sans défense, debout devant mon père.

Je pouvais le voir clairement, ses cheveux étaient d’un rouge cuivré dans la lumière de la lampe. Sa mâchoire carrée était couverte d’une barbe de plusieurs jours. Un nez droit. Des yeux de la couleur des pins.

« Quelle jolie petite fleur. Quel joli coquelicot. » Papa se pencha et embrassa le sommet de ma tête. « Je t’aime plus que toutes les étoiles dans le ciel.

— Je t’aime plus que tous les poissons dans la mer.

— Bravo, ma chérie. » Les mains de papa tremblaient sur mes joues. « Cora ? »

Maman s’avança, le visage pâle.

« Tu aurais dû savoir qu’elle trouverait un moyen de te rejoindre. » Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. « Tu lui fais confiance ?

— Oui, dit-il alors que maman prenait ma main dans la sienne. Il va nous emmener en lieu sûr… »

Le vent rugit comme le tonnerre à travers l’auberge, venant d’un endroit qui n’était pas ici. Des voix qui ne venaient ni de papa ni de maman, mais d’en haut, quelque part au-delà du tourbillon de couleurs à l’autre bout du néant, s’élevèrent.

« Qui reste-t-il ? » Une voix masculine m’atteignit, la même qui m’avait trouvée quand je dérivais vers la lumière argentée, mais elle était maintenant rauque et faible, fatiguée et affaiblie.

« Juste nous », répondit une autre voix profonde, cette fois-ci tendue. « Nous n’avons pas à nous inquiéter des gardes. Je pense que Jasper a décidé que ce serait mieux s’ils n’étaient… plus là.

— Mon père ?

— Pas un problème pour le moment. » Il y eut une pause. « Nous n’arriverons pas à atteindre la Crique, mais il y a… » Il s’interrompit brièvement. « Nous devrons faire en sorte que ça marche juste au cas où elle… Tu penses que tu peux bouger ? »

Il n’y eut pas de réponse pendant un long moment. « Je… je ne sais pas. »

Je tombai à nouveau, glissant à travers les années, une fois de plus.

« Reste avec ta maman, mon bébé. » Papa toucha mes joues, m’éloignant des voix. « Reste avec elle et trouve ton frère. Je reviens bientôt. »

Papa se leva et se tourna vers la porte, vers l’homme qui se tenait là, regardant par la petite fente entre les panneaux. « Est-ce que tu le vois ? »

L’homme à la porte, dont les cheveux me rappelaient les plages de la mer de Stroud, hocha la tête. « Il sait que vous êtes là.

— Il sait qu’elle est là.

— Quoi qu’il en soit, il les conduit ici. S’ils arrivent à entrer…

— Nous ne les laisserons pas faire, dit papa en prenant la poignée d’une épée. Ils ne peuvent pas l’avoir. Nous ne pouvons pas laisser cela arriver.

— Non », concéda l’homme doucement, me regardant par-dessus son épaule avec d’étranges yeux bleus. « Je l’empêcherai.

— Viens, Poppy. » Maman tira sur ma main…

La voix m’attira au-delà des couleurs et du néant.

« Je ne sais pas ce qui va se passer à partir de maintenant. » Il avait l’air plus proche, mais encore plus fatigué que la dernière fois que sa voix m’était parvenue. Chaque mot semblait demander un effort qu’il perdait rapidement la capacité de donner. « Elle respire. Son cœur bat. Elle vit.

— C’est tout ce qui compte », dit l’autre voix, moins tendue. « Tu dois te nourrir.

— Je vais bien…

— Bien sûr… Tu étais à peine capable de monter sur ton cheval et d’y rester. Tu as perdu trop de sang, argumenta l’autre. Elle va finir par se réveiller, et tu sais ce qui va se passer. Tu ne seras pas capable de t’occuper d’elle. Tu veux que Naill ou Emil t’alimentent, ou tu préfères qu’ils l’alimentent elle ?

— Naill, aboya-t-il. Va chercher Naill, bon sang. »

Il y eut un gloussement rauque, et je m’éclipsai, pour entendre un peu plus tard : « Reposez-vous. Je vais veiller sur vous deux. »
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Je repartis, mais cette fois c’était différent. Je dormais. Je dormais profondément, seuls des fragments de mots me parvenaient. Mais dans cet endroit, je pris conscience… que j’avais des membres. Un corps. Il y avait un contact chaud et humide sur mon front, ma joue. C’était doux. Un tissu. Il balaya mes lèvres, le long de ma gorge et entre mes seins. Il disparut, et puis il y eut un bruit. Un filet d’eau, et puis le tissu revint, glissant sur mes bras nus et entre mes doigts. Le toucher était agréable. Il me berçait, me laissant glisser à nouveau dans le lourd sommeil et tomber une fois de plus.

J’étais de nouveau cet enfant, agrippant le bras ensanglanté de sa mère. Ils étaient entrés à l’intérieur, exactement comme l’homme avait prévenu. Les cris. Il y avait tellement de cris, et les hurlements de ces choses à l’extérieur de la fenêtre, qui griffaient et s’agrippaient à elle.

« Il faut que tu me lâches, ma chérie. Tu dois te cacher, Poppy… » Maman s’interrompit et m’arracha de son bras.

Elle prit les bottes en cuir que j’aimais porter, en prétendant que j’étais plus âgée et plus grande. Elle en sortit quelque chose, quelque chose de noir comme la nuit, fin et pointu. Elle se déplaçait si vite – plus vite que je ne l’avais jamais vue, tournant sur elle-même en se levant, la pointe noire à la main.

« Comment as-tu pu faire ça ? » demanda maman alors que je me déplaçais vers le bord de l’armoire.

Et puis j’étais au-dessus des couleurs, dans le néant une fois de plus, mais je n’étais pas seule.

Une femme était là, ses cheveux longs flottaient autour d’elle, la couleur était si pâle qu’on aurait dit un clair de lune. Ses traits étaient familiers. Je l’avais déjà vue dans mon esprit quand j’étais dans le temple. Mais maintenant, je trouvais qu’elle me ressemblait un peu. Il y avait des taches de rousseur sur l’arête de son nez et sur ses joues. Ses yeux étaient de la couleur de l’herbe bénie par la rosée, mais derrière les pupilles, il y avait une lumière. Une lueur blanc argenté qui s’infiltrait, fracturant le vert vibrant.

Ses lèvres bougèrent, et elle parla. Ses paupières clignèrent, et une larme tomba du coin d’un de ses yeux – une larme rouge sang. Ses mots envoyèrent une secousse de choc glacé à travers moi. Mais ensuite elle partit, et moi aussi.
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Une sensation d’épingles et d’aiguilles fut la première chose dont je pris conscience. Elle commençait dans mes pieds puis rampait le long de mes mollets pour se répandre sur le reste de mon corps. La chaleur suivit. Une fièvre m’envahit, asséchant ma gorge déjà à vif. J’avais soif. J’avais tellement soif. J’essayai d’ouvrir la bouche, mais mes lèvres étaient comme scellées ensemble.

Mes orteils se recroquevillèrent, et je n’aimai pas la sensation, au début. Le reste de ma chair prit conscience de la couverture posée sur moi et du matelas en dessous. Ma peau était trop sensible, le tissu trop irritant.

J’avais tellement soif.

Mes doigts tressaillirent contre mon ventre nu. On aurait dit que la peau y était irrégulière, inégale. Je me concentrai sur ma bouche, intimant à mes lèvres de s’écarter. Si je pouvais les ouvrir, je pourrais demander… de l’eau. Non. Je ne voulais pas d’eau. Je voulais autre chose.

Je n’avais pas soif. J’avais… faim. J’étais affamée. Je forçai mes lèvres à s’écarter, et une respiration superficielle fit son chemin. Il y avait des odeurs. Du pin frais. Quelque chose de sauvage. Ma peau commença à picoter et à se tendre, devenant encore plus sensible. Mes oreilles vibraient de sons. Le murmure d’une brise. Un ventilateur qui tourne paresseusement. Le son était agréable, mais j’étais creuse, vide.

J’avais tellement faim.

J’avais si faim que j’avais mal. L’intérieur de ma bouche palpitait, et tout en moi semblait s’effriter, devenait ratatiné et cassant. Mes muscles se contractèrent alors que je luttais pour ouvrir les yeux. Ils semblaient cousus, mais j’avais faim et j’avais besoin de voir. Ce qui semblait être une vie s’écoula avant que je ne parvienne à écarter mes paupières.

Tout n’était qu’un ensemble brumeux et flou d’ombres et de taches de lumière. Je clignais plusieurs fois des yeux, ayant à moitié peur qu’ils ne se rouvrent pas, mais ce ne fut pas le cas. Ma vision s’éclaircit. La lumière douce d’une lampe à gaz s’écoulait sur les murs gris et une vieille chaise usée…

Une chaise qui n’était pas vide.

Un homme y était affalé, la peau beige-brun, les cheveux foncés coupés près du crâne. Il se frotta les yeux, et un sentiment étrange prit racine dans ma poitrine, une sensation que j’essayai de saisir. Mais quoi que ce fût, cela n’arrêtait pas de me glisser entre les doigts. J’étais trop affamée pour me concentrer. J’avais besoin…

L’homme soupira et mes muscles se tendirent. Mes jambes se recroquevillèrent, et la douleur dans le creux de mon estomac et de ma poitrine grandit encore et encore. La gorge serrée, mon cœur commença à battre fortement contre mes côtes alors que la faim me saisissait. Je n’avais pas conscience de bouger, de m’asseoir, jusqu’à ce que mes cheveux tombent sur mes épaules, provoquant un pincement sur ma peau. L’homme baissa sa main.

Le choc éclaboussa ses traits et s’abattit sur ma peau chaude comme une pluie glacée. Mes jambes se replièrent sous moi, tendues.

Il se pencha en avant, s’agrippant aux bras de la chaise jusqu’à ce que ses muscles se bandent, et ses veines… « Je peux encore sentir ton Notam. »

Ses mots n’avaient pas d’importance. La faim me transperça la poitrine, mon menton s’inclina et mes lèvres se retroussèrent. Tout mon être se concentra sur sa gorge, là où je jurais pouvoir distinguer son pouls battre.

« Merde », chuchota-t-il en se levant.

Je quittai le lit et me jetai sur lui. Trébuchant en arrière, il attrapa mes poignets. L’arrière de ses genoux heurta la chaise. Déséquilibré, il tomba sur le siège, et je le suivis, me tendant vers l’avant. « Dieux. Tu es rapide. Et tu es vraiment forte », grogna-t-il, ses bras tremblant alors qu’il me retenait. Des mèches de cheveux cuivrés tombèrent sur mon visage quand je levai la tête.

Il haleta et ses yeux bleus s’écarquillèrent. « Putain de merde. »

Je me jetai sur lui. La chaise se mit à gémir sous notre poids combiné. Un de ses bras céda, et je visai directement sa gorge, ma bouche s’ouvrant, mon estomac se contractant…

Un bras vint ceindre ma taille, m’attrapant. Un autre s’enroula autour de mes seins, me ramenant contre une peau dure et chaude. Une décharge statique se produisit pendant le contact, me faisant sursauter. Cette sensation… cette odeur d’épices et de pins. Un gémissement plaintif s’échappa de ma gorge. Je tentai de m’extirper, essayant d’attraper l’homme qui sauta de la chaise, sa tunique noire plissée et tachée de… de quelque chose. Du sang ? Mon sang. Je le regardai fixement, sentant qu’il n’était pas mortel. Il était quelque chose d’autre. Quelque chose qui m’appartenait.

« Tu ne veux pas de lui, m’affirma une voix qui dansa à mon oreille. Il ne sera pas aussi savoureux. C’est moi que tu veux.

— Dans toute autre situation, dit l’homme aux yeux bleus hivernaux, je pourrais être offensé. »

La faim me tenaillait de l’intérieur. Le désespoir me brûlait la peau. Je mourais de faim, et ça faisait mal. Tout me faisait mal. Ma peau, mes os, mes muscles. Mes cheveux. Un bourdonnement sourd vint du plus profond de mon être, formant finalement des mots rauques et gutturaux. « Ça fait mal.

— Je sais. Tu as faim. Mais tu ne peux pas manger Kieran. Cela me rendrait un peu triste. »

Je m’en foutais si ça le rendait triste. Je jetai la tête en arrière, la connectant à sa mâchoire. Il grogna, mais son emprise sur moi ne se relâcha pas. Elle se resserra, même.

« Attention, dit celui qui s’appelait Kieran. Elle est plus forte.

— Je gère, répliqua-t-il en me tenant fermement contre lui. Tu devrais probablement mettre un peu distance entre elle et toi. »

L’autre ne bougea pas alors que celui qui me tenait déplaçait un bras, levant son poignet au-dessus de mon épaule. Une odeur envahit l’air. Mon cœur s’accéléra et je m’immobilisai, respirant profondément. Ça sentait merveilleusement bon, une odeur enivrante et décadente. Le mal qui me rongeait s’intensifia.

« Ses yeux », dit l’autre alors que celui qui me tenait baissait son bras, son poignet. Son poignet qui saignait. « Ils ne sont pas noirs. Ils sont toujours verts. »

L’homme se raidit contre moi. « Quoi ? »

Oubliant celui qui était devant moi, j’attrapai le bras et attaquai, refermant ma bouche sur les deux blessures ouvertes, et aspirant profondément. L’homme sursauta et haleta : « Dieux. »

La première gorgée de son sang fut un choc pour mes sens. Acidulé et sucré. Il coula dans ma gorge, chaud et épais. Il atteignit le creux dans ma poitrine, le trou vide dans mon estomac, soulageant la douleur. Je gémis, frissonnant, alors que les crampes dans mes muscles commençaient à s’estomper. Les ombres teintées de rouge dans mon esprit disparaissaient peu à peu, et des fragments de pensées vinrent percer la faim. Des morceaux de…

Une main s’enroula sous ma mâchoire, soulevant ma bouche de son poignet. « Non ! » paniquai-je. La faim douloureuse revint à la vie. J’avais besoin de plus.

« Regarde-moi. »

Je luttai contre son emprise, me débattant contre sa poigne, mais il était fort.

L’homme tourna ma tête. « Arrête. » Son souffle dansa sur mes lèvres, et quelque chose à propos de ses mots était différent, plus doux, plus profond. Ils résonnèrent en moi. « Arrête de lutter contre moi et ouvre les yeux, Penellaphe. »

Sa voix transperça la faim comme elle l’avait fait auparavant lorsque je dérivais dans l’obscurité. Ma respiration ralentit tandis que mon corps obéissait à son ordre. Des yeux d’ambre fixaient les miens, brillants et criblés de taches d’or. Je ne pouvais pas détourner le regard – je ne pouvais même pas bouger alors qu’une vague d’angoisse m’envahissait.

« Poppy », chuchota-t-il. Ses yeux étranges et agités étaient humides et brillaient. « Tu ne t’es pas élevée. »

Je savais que ses mots devaient avoir un sens. Une partie distante et fragmentée de moi savait que je devrais comprendre. Mais je ne pouvais pas penser au-delà de la faim, je ne pouvais pas me concentrer sur autre chose que cela.

« Je ne comprends pas, dit l’autre homme. Même avec le sang des dieux en elle, elle était encore mortelle. »

Celui qui me tenait éloigna sa main de mon menton pour toucher mes lèvres. L’envie de mordre son doigt m’envahit, mais je ne pouvais pas lutter contre lui. L’emprise qu’il avait sur moi ne le permettait pas. Il repoussa doucement ma lèvre supérieure.

« Elle n’a pas de crocs », dit-il, son regard revenant rapidement au mien. Je sentis… je sentis l’acidité de sa confusion céder la place à la sensation terreuse et boisée du soulagement. « Je sais ce que c’est. C’est la soif de sang. Elle ressent la soif de sang, mais elle ne s’est pas élevée. C’est pour ça que tu ressens toujours le Notam originel. » Il retira son pouce et frissonna. « Nourris-toi », chuchota-t-il, en lâchant prise.

Des liens que je ne pouvais ni voir ni sentir me quittèrent. Je pouvais bouger. Il leva le poignet une fois de plus, et je m’accrochai à lui. Ma bouche se referma sur sa blessure. Le sang ne coulait plus de manière aussi libre qu’avant, mais je bus profondément quand même, l’attirant en moi.

« Attention, le prévint l’autre… le Lycan. Tu as donné beaucoup de sang et tu es loin d’en avoir pris assez.

— Je vais bien. Tu devrais partir.

— Ça ne risque pas d’arriver, grogna le Lycan. Elle pourrait te faire du mal. »

Celui qui me nourrissait laissa échapper un ricanement guttural. « Ne devrais-tu pas être plus préoccupé par son bien-être à elle, maintenant ?

— Je suis inquiet pour vous deux. »

L’homme soupira. « Cela pourrait devenir… intense. »

Il y eut un moment de silence. « Ça l’est déjà. »

Quelque chose à propos de ce qu’avait dit le loup et de l’irrégularité dans la façon dont celui dont je me nourrissais avait parlé aurait dû me préoccuper. Et c’était un peu le cas. Je ne savais pas trop pourquoi, mais j’étais à nouveau perdue dans celui qui me tenait, dans son goût et son essence. Je le sentis à peine bouger. Il s’assit et me serra sur ses genoux, me blottissant contre sa poitrine tout en gardant son poignet contre ma bouche. Tout ce qui comptait était son sang. C’était un éveil. Un cadeau qui pétillait dans mes veines, remplissant ce vide une fois de plus et atteignant l’obscurité de mon esprit. L’épaisse pellicule de noirceur qui s’y trouvait se fissura, et de minuscules morceaux de moi s’en échappèrent.

Ses doigts effleurèrent ma joue, attrapant les mèches de mes cheveux et les ramenant sur mon épaule. Je me crispai, mais comme il ne me tirait pas en arrière, je me détendis. Il me toucha à nouveau, glissant ses doigts dans mes cheveux en caresses apaisantes et réconfortantes. J’aimais ça. Le toucher était… spécial pour moi. Cela m’avait été autrefois interdit, mais il… il avait brisé cette règle dès le début.

« Poppy », chuchota-t-il. Poppy. C’était moi. « Je suis désolé », dit-il, la voix éraillée. « Je suis désolé que tu te sois réveillée dans cet état et que je n’aie pas été là. Je pense que je… j’ai dû m’évanouir. Je suis vraiment désolé. Je sais ce qu’est la soif de sang. Je sais que tu peux t’y perdre. Mais tu vas te retrouver à nouveau. Je n’en doute pas une seconde. Tu es si forte. » Ses doigts continuèrent à bouger le long de mon cuir chevelu, et ma prise sur son bras se relâcha pendant qu’il parlait. Le goût de son sang était tout pour moi, et à chaque gorgée, le vide en moi s’atténuait, et les ombres dans mon esprit se fissuraient encore plus.

« Dieux, j’espère que tu comprends réellement à quel point tu es forte. Je suis constamment en admiration devant toi depuis la nuit à La Perle Rouge. »

Les respirations irrégulières se calmèrent. La course de mon cœur et de mon pouls commença à ralentir, et derrière mes yeux, je vis des couleurs – un ciel bleu, sans nuages, et un soleil chaud. Des eaux noires qui scintillaient comme des bassins d’obsidienne, et de la terre sablonneuse chaude sous mes pieds. Des paumes jointes, et lui qui murmurait : « Je ne te mérite pas. » Ces images, ces pensées, étaient les siennes alors qu’il parlait doucement.

« Tu es courageuse, sacrément courageuse. J’ai compris ça à La Perle Rouge. Le fait que tu étais la Pucelle, élevée telle que tu l’as été, et que tu aies quand même voulu expérimenter la vie m’a montré à quel point tu étais courageuse. Cette nuit-là sur le Mur, quand tu es montée là-haut dans cette… cette fichue chemise de nuit ? » Son gloussement était rauque. « Tu ne t’es pas cachée. Ni à ce moment-là, ni quand tu es allée soulager la douleur de ceux maudits par les Voraces.

» Tu fais tes propres choix depuis plus longtemps que tu ne le penses, Poppy – depuis plus longtemps que tu n’es prête à le reconnaître. Tu l’as toujours fait quand ça comptait le plus, et tu l’as fait en connaissant les conséquences. Parce que tu es courageuse. Tu n’as jamais été la Pucelle. Tu n’as jamais été vraiment impuissante. Tu étais intelligente, forte et courageuse. »

Il expira avec difficulté. « Je ne pense pas t’avoir déjà dit ça. Je n’en avais pas encore eu l’occasion. Mais quand tu m’as demandé de t’embrasser sous le saule ? Au fond de moi, j’ai su à ce moment-là que je te donnerais tout ce que tu demanderais. Je le ferais encore. Tout ce que tu veux », promit-il brutalement, ses doigts s’emmêlant dans mes cheveux. « Tu peux l’avoir. N’importe quoi. Tout. Tu peux tout avoir. Je vais m’en assurer. »

La chaleur m’envahit, effaçant la sensation de picotement sur ma peau. J’avalai son essence, si riche, et je pris ce qui semblait être ma première vraie respiration. Cela ne causa aucune brûlure ni aucune sensation de vide s’ouvrant à nouveau. Cela fit quelque chose d’entièrement différent. Le sang…

Son sang…

C’était comme du feu liquide, donnant vie à un autre type de besoin, dans lequel je tombai la tête la première. Je me penchai en avant, pressant mes seins contre sa poitrine nue. Le contact me donna faim d’une manière bien différente de celle d’avant, mais tout aussi puissante. Je me déplaçai sur ses genoux. Nous gémîmes en chœur. L’instinct prit le dessus. Mon corps savait ce que je voulais – ce dont j’avais besoin – alors que je buvais à son poignet. Je fis rouler mes hanches contre les siennes, tremblant à cause de l’intense sensation qui s’enroulait au fond de mon bas-ventre.

Son sang… Dieux. Ma peau picotait maintenant, devenant excessivement sensible. Les pointes de mes seins me firent mal quand elles frôlèrent la fine couche de poils sur sa poitrine. Je gémis, me pressant contre la dureté de son corps qui se tendait à travers son pantalon fin. Je voulais… non, j’avais besoin de lui.

« Tout ce que tu veux », dit-il, ses mots tel un serment. « Je te le donnerai. »

Lui. Je le voulais, lui.

Gardant son poignet contre ma bouche, je posai ma main sur sa poitrine et je poussai fort. Il tomba sur le dos puis j’inclinai mes hanches, me frottant contre sa longueur. Avec une force choquante, il nous souleva tous les deux juste assez pour baisser son pantalon sur ses cuisses d’une seule main. La sensation de lui chaud et dur contre le bas de mon corps m’arracha un lent gémissement.

« Putain », haleta-t-il, son grand corps tremblant. Puis il bougea à nouveau, me soulevant en un seul mouvement fluide, et inclina mes hanches. Il me fit retomber sur lui, glissant profondément en moi. Son poignet étouffa mon cri de surprise alors que ses hanches se contractaient et poussaient vers le haut. Mes orteils recroquevillés, je poussai vers le bas, suivant son rythme, et je m’enveloppai autour de son bras, buvant avidement.

« Elle en prend trop », dit l’autre homme, sa voix plus proche. « Tu dois l’arrêter. »

Même dans mon esprit embrouillé par la luxure, même si la tension était de plus en plus forte à l’intérieur de moi, je savais que celui qui bougeait sous moi et en moi ne m’arrêterait pas. Il me laisserait tout prendre. Il me laisserait le vider. Il ferait ça parce qu’il…

« Putain de merde », grogna le Lycan. Un battement de cœur plus tard, je sentis son bras se refermer sur ma taille et ses doigts s’enfoncer dans la peau sous ma mâchoire. Il tira ma tête en arrière, mais je ne me débattis pas parce que le sang de cet homme était tout pour moi.

Celui que je surplombais s’assit, enroulant un bras autour de mes hanches, juste en dessous du bras de l’autre. Un tourbillon de picotements me traversa. Il contourna l’emprise du Lycan, prit mes cheveux dans son poing et pressa son front contre le mien. Sous moi, il bougeait son corps magnifique à un rythme effréné. Mon être tout entier se raidit, puis des éclairs parcoururent mes veines. Mes muscles se resserrèrent autour de lui, pris de spasmes. Mon cri se mélangea au sien, rauque, alors que ses hanches pompaient furieusement, et il me suivit dans la félicité sauvage et insensée qui dévastait tout mon corps. Lentement, la tension s’évacua, transformant mes muscles en liquide. Je ne savais pas combien de temps avait passé, mais finalement, la main sous ma mâchoire me relâcha, et l’un des bras glissa loin de moi. Ma joue tomba sur une épaule chaude, et je restai assise là, les yeux fermés, respirant difficilement tandis qu’il me tenait serrée contre sa poitrine, sa main toujours emmêlée dans mes cheveux à l’arrière de ma tête.

Il hocha la tête, et le Lycan partit. Le clic d’une porte voisine signala son départ mais je restai immobile, rassasiée et détendue. La chaleur du sang qui coulait à travers moi se calma. Son sang…

Le sang de Hawke.

Le sang de Casteel.

Le néant dans mon esprit vola en éclats en un instant. Les pensées m’envahirent, se connectant avec des souvenirs. Elles atteignirent les parties les plus profondes de mon être, se liant à un sentiment d’identité. Ce fut le choc qui me trouva d’abord – l’incrédulité et l’angoisse absolues face à ce qu’Alastir avait fait alors que nous nous tenions devant les Chambres de Nyktos et tout ce qui s’était passé après ça.

Je lui avais fait confiance.

Je… j’avais voulu être acceptée par les gens du temple, mais ils m’avaient traitée de mangeuse d’âme. Ils m’avaient traitée de salope. Ils… ils m’avaient appelée la Pucelle, et je n’étais rien de tout cela.

La colère supplanta l’horreur. Une rage qui se grava dans chaque os de mon corps. La fureur bourdonnait au plus profond de mon être, frappant contre la sauvagerie qui grandissait à l’intérieur de moi. Ils allaient payer pour ce qu’ils m’avaient fait. Chacun d’entre eux allait découvrir exactement ce que j’étais. Je ne serais plus jamais frappée comme ça à nouveau. Ils ne réussiraient pas…

Mais ne l’avaient-ils pas déjà fait ?

Je pouvais encore sentir le carreau d’arbalète frapper ma chair, déchirer les parties vitales de mon corps. J’avais goûté la mort. Je l’avais sentie – le souffle que je ne pouvais pas prendre, le cœur qui ne battait plus, et les mots que je ne pouvais pas prononcer. J’avais été en train de mourir, mais il y avait eu une autre douleur, aussi, une douleur ardente qui m’avait dévastée. Bois. Continue de boire. C’est ça. Continue à avaler. Bois, Poppy, bois pour moi… Le goût d’agrumes et de neige recouvrait encore le fond de ma gorge, mes lèvres. Il réchauffait et remplissait encore ce creux douloureux qui me rongeait à l’intérieur. Je frissonnai, et la main sur l’arrière de ma tête s’immobilisa. Oh, mes dieux, ils avaient réussi. Il avait… procédé à mon Élévation.

À quoi avait-il pensé ? Je ne te perdrai pas. Jamais. Je t’aime, princesse. Il n’avait pas pensé. Il avait simplement… ressenti.

Soudain, c’était comme si un coffre dans mon esprit déverrouillait et que le couvercle s’ouvrait. Un tas d’émotions se déversa en moi – près de dix-neuf ans d’émotions qui allaient au-delà de ce qui s’était passé dans le temple, les souvenirs et les croyances, les expériences et les sentiments. Des cauchemars vinrent, eux aussi, lourds de désespoir et d’impuissance. Mais il y avait également des rêves pleins d’émerveillement et de possibilités, débordant de besoins, de désirs et d’amour.

Je m’assis si vite que je perdis l’équilibre. Un bras se jeta sur ma taille, m’arrêtant avant que je ne bascule de ses genoux. À travers les mèches désordonnées de mes cheveux, je le vis, je le vis vraiment.

Des cheveux sombres et ébouriffés tombaient sur son front. Les coins de sa bouche étaient crispés, et des ombres maculaient la peau sous ses yeux, mais ils étaient d’une topaze brillante alors qu’ils regardaient les miens. Aucun de nous ne bougea ou ne parla tandis que nous nous fixions l’un l’autre. Je n’avais aucune idée de ce qu’il pensait, et je connaissais à peine mes propres pensées à ce moment-là. Tant de choses s’étaient passées, tant de choses que je ne comprenais pas. À savoir comment j’étais toujours ici malgré mon Élévation. Après qu’il avait fait l’impensable pour me sauver. Je me souvins de la panique dans la voix de son père alors qu’il le suppliait de ne pas le faire – de ne pas répéter l’histoire. Mais il avait pris le risque – mes dieux, il avait tout risqué. Et j’étais en vie grâce à lui. J’étais ici grâce à lui. Mais rien de tout cela n’avait de sens.

Les Élevés étaient incontrôlables après avoir été transformés, dangereux pour les mortels, sans parler d’une Atlantienne élémentaire. Cela pouvait leur prendre des années pour contrôler leur soif, mais le plus incroyable était que je pouvais encore sentir toutes ces émotions grisantes et terrifiantes en moi. Je pouvais ressentir l’amour, et je ne pensais pas qu’un seul Élevé soit capable d’éprouver un tel miracle. Je ne comprenais pas. Peut-être était-ce une sorte de rêve ? Peut-être étais-je morte et dans le Vale, une éternité paradisiaque m’attendant. Je n’étais pas sûre de vouloir le savoir si tel était le cas.

Je levai ma main tremblante et pressai mes doigts sur la peau chaude de sa joue. « Casteel. »
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Chapitre 9

Casteel frissonna en murmurant : « Poppy.

— C’est réel ? » demandai-je.

Les taches d’or dans ses yeux se mirent à briller avec férocité. « Rien n’est plus réel qu’ici et maintenant. »

Je ne sais pas qui bougea en premier. Moi. Lui. Tous les deux en même temps ? Ça n’avait pas d’importance. Nos bouches se rencontrèrent, et il n’y avait rien de doux dans la façon dont nous nous rapprochâmes. Il attrapa l’arrière de ma tête, sa main s’enroulant dans mes cheveux. Je m’accrochai à lui, mes doigts s’enfonçant dans la peau de ses épaules. C’était un baiser dévastateur, exigeant et brut. Nous nous réclamions mutuellement. Nos bouches s’écrasèrent l’une contre l’autre. Nos dents s’entrechoquèrent. Nos bras s’enroulèrent férocement autour de l’autre, et ce baiser, la façon dont nous nous tenions, devint quelque chose d’entièrement différent. Ses mains glissèrent le long de mes côtes jusqu’à mes hanches en me tirant contre lui, où je le sentis durcir contre moi une fois de plus.

« J’ai besoin de toi, gémit-il contre mes lèvres. J’ai besoin de toi, Poppy.

— Je suis à toi », lui murmurai-je, reprenant les mots que je lui avais dits une fois auparavant. Maintenant, ils semblaient comme un vœu irrévocable. « Toujours.

— Toujours », répéta-t-il.

Me soulevant de ses genoux, il se leva puis se retourna, me plaçant au centre de ce que je réalisai être un lit assez étroit. J’eus un bref aperçu des murs sombres et de la lumière du soleil qui s’infiltrait à travers les planches fissurées d’une porte de la pièce, mais ensuite je ne vis que lui.

Casteel.

Mon mari.

Mon cœur jumeau.

Mon sauveur.

Mes dieux, il… il m’avait sauvée, croyant avoir commis l’acte interdit de l’Élévation. Il avait pris ce risque, sachant que je deviendrais une Vampry. Son père n’avait pas été capable de l’arrêter. Les dieux non plus. Personne n’avait pu, car il ne voulait pas me laisser partir. Il refusait de me perdre.

Parce qu’il m’aimait.

Et maintenant il me grimpait dessus, son attention féroce et possessive. Tous les muscles de mon corps se tendirent. Ma jambe se recroquevilla quand il glissa sa main le long de ma cuisse, la peau rugueuse de sa paume créant une délicieuse friction. Je ne pouvais détourner le regard de la brûlure vive de ses yeux. J’étais absolument subjuguée par eux – par lui. Glissant un bras sous ma taille, il me fit basculer sur le ventre. La surprise me traversa de part en part. Je commençais à me relever, mais la chaleur de son corps contre mon dos me plaqua contre la couverture rugueuse. Casteel fit pleuvoir des baisers le long de ma colonne vertébrale, sur mes hanches, puis sur le renflement de mes fesses, me provoquant un frisson.

« Si tu m’envoies un jour paître en me disant d’embrasser ton cul1, dit-il, souviens-toi que je l’ai déjà fait. »

Un rire guttural franchit mes lèvres, le son et l’acte me surprenant. « Je ne pense pas que je risque de l’oublier.

— Bien. » Il me souleva pour me mettre à genoux, utilisant sa cuisse pour écarter davantage mes jambes. Mes doigts s’enfoncèrent dans le tissu rêche recouvrant le lit alors qu’un tremblement d’anticipation me parcourait. « Je ne vais pas durer très longtemps, me prévint-il. Mais toi non plus. »

Je ne pouvais ni penser ni respirer alors qu’il enroulait son bras autour de ma taille et que son autre main se refermait sur ma hanche. Il ne bougeait pas. Mon pouls battait la chamade.

« Cas… » Son nom se termina par un cri aigu alors qu’il me pénétrait.

Il me ramena près de lui et plongea à nouveau en moi, encore et encore, dans un rythme sauvage. Attirant mon dos contre sa poitrine, il écrasa ses hanches contre mes fesses alors que sa main quittait ma hanche pour se replier sur la base de ma gorge. Il pressa ses lèvres sur ma tempe humide. « Je t’aime. »

Je me brisai en mille petits morceaux quand le plaisir me traversa avec une telle force qu’il poussa un grognement. Ses bras se resserrèrent autour de moi. Et, après une autre profonde poussée, il jouit, criant mon nom. Haletant et couvert d’une fine couche de sueur, il nous ramena tous deux sur le lit. La couverture me griffa la peau, mais j’étais comblée, détendue et tellement soulagée d’être en vie que rien ne m’atteignait plus. Je ne savais pas combien de temps nous restâmes là où nous étions, moi sur le ventre et Casteel à moitié couché sur moi, mais la sensation de son poids me fascinait, tout comme les battements de son cœur contre mon dos.

Un peu plus tard, je me retrouvai à nouveau assise dans son étreinte, bercée contre lui. Nous étions contre la tête du lit, maintenant. Je ne me souvenais pas de comment nous étions arrivés là, mais il me tenait contre lui tandis qu’il passait une main tremblante sur ma tête et dans mes cheveux. Nous restâmes ainsi pendant si longtemps – des heures, il me semblait.

« Comment te sens-tu ? » demanda Casteel, la voix rauque. « Tu as mal quelque part ? »

Je fis un petit mouvement de tête. « Pas vraiment. » Il y avait des courbatures, mais ce n’était rien. « Je… je ne comprends pas. J’étais en train de mourir. » En relevant le haut de mon corps, je regardai ma poitrine et ramassai les mèches emmêlées de mes cheveux pour les mettre sur le côté. Je vis sur ma peau une trace rose et brillante en forme de cercle grossier entre mes seins. Le carreau m’avait traversée. « Et toi… tu as pris mon sang jusqu’à ce que je sente mon cœur s’arrêter et alors tu m’as donné le tien.

— Oui. » Il pressa ses doigts juste en dessous de la blessure à peine visible, et un éclair de compréhension me traversa. « Je ne pouvais pas te laisser partir. Je ne voulais pas. »

Mon regard se dirigea vers le sien, mais il fixait la blessure, les sourcils froncés. « Mais je ne suis pas en pleine soif de sang – enfin, je l’étais. J’avais tellement faim. Je n’ai jamais eu aussi faim avant… » Je déglutis difficilement. Je voulais oublier ce que j’avais ressenti. Je voulais oublier que Casteel avait vécu cela encore et encore pendant des décennies. Comment s’était-il retrouvé ? J’étais en admiration devant lui, et j’étais amoureuse de lui.

Je t’aime.

Ces mots se répétaient sans cesse dans mon esprit, des mots qui étaient tatoués sur ma peau et gravés dans mes os. Ce que je ressentais pour lui était bien plus puissant que des mots, mais ils avaient leur importance. Mieux que quiconque, je connaissais le pouvoir de la parole, de pouvoir la prendre honnêtement et ouvertement sans hésitation. Je savais qu’il était important de ne pas me retenir maintenant parce que lorsque j’étais allongée dans ces ruines, avec mon sang qui s’écoulait de mon corps, je n’aurais jamais pensé que j’aurais la chance de lui dire ces mots.

Mes doigts s’enroulèrent autour de son flanc et je croisai son regard une fois de plus. « Je t’aime. »

La main de Casteel arrêta ses mouvements sous mes cheveux et à mi-chemin dans mon dos. « Quoi ? » chuchota-t-il. Ses yeux s’étaient légèrement agrandis et ses pupilles un peu dilatées. Je pouvais voir sa surprise et je la ressentais comme une bouffée d’air froid contre ma peau. Pourquoi avait-il l’air si étonné ? Il devait le savoir.

Mais Casteel ne pouvait pas lire les émotions comme moi. Je lui avais dit ce qu’il me faisait ressentir et je l’avais prouvé quand j’avais porté la lame à ma gorge pendant la bataille de Pointe de Spessa. J’avais été prête à mettre fin à ma vie si cela signifiait sauver la sienne. Mais je n’avais jamais prononcé les mots.

Et j’en avais besoin. Désespérément.

Je pressai le bout de mes doigts contre sa joue et pris une légère inspiration. « Je t’aime, Casteel », dis-je. Sa poitrine s’immobilisa contre la mienne, puis se souleva brusquement. « Je t’… »

Casteel m’embrassa, ses lèvres se déplaçant sur les miennes avec tant de douceur, tant de tendresse. C’était un baiser doux et lent, comme si c’était la toute première fois que nos lèvres se rencontraient, comme s’il apprenait la forme et la sensation de ma bouche contre la sienne. Il frissonna, et une vague de larmes atteignit mes yeux.

Il recula suffisamment pour que son front repose contre le mien. « Je ne savais pas… » Il s’éclaircit la gorge alors que je faisais courir mes doigts le long de sa mâchoire. « Je veux dire, je… je pensais bien que… Je l’ai cru – ou peut-être que j’avais besoin de le croire – mais je ne pense pas que je le savais vraiment. » Sa voix redevint rauque alors qu’il tendait une main entre nous, essuyant une larme qui s’était échappée. Un moment s’écoula et sa poitrine fut soulevée par une forte respiration. Tous les nombreux masques que Casteel portaient se fissurèrent et tombèrent, comme ils l’avaient fait dans les ruines quand il avait rejeté la tête en arrière et hurlé. « Je savais que tu avais de l’affection pour moi. Mais de l’amour ? Je ne savais pas si tu pouvais encore en éprouver après… tout ce qui s’est passé. Je ne t’aurais pas blâmée si tu étais incapable de ressentir ça pour moi. Pas après ce que…

— Le passé n’a pas d’importance. Je comprends pourquoi tu as fait ces choses. J’ai dépassé ça. » Mes doigts s’emmêlèrent dans les mèches douces de ses cheveux sur sa nuque. « Je t’aime. Je ferais… » Je déglutis. « Je ferais n’importe quoi pour toi, Cas. Comme tu l’as fait pour moi. N’importe quoi… »

Sa bouche retrouva la mienne, et cette fois… oh, mes dieux, le baiser était plus profond. Je me fondis en lui pendant que sa langue caressait mes lèvres, les invitant à s’ouvrir. De minuscules frissons parcoururent tout mon corps, et nous nous embrassâmes jusqu’à ce que nous soyons à bout de souffle.

« Cas, répéta-t-il contre mes lèvres. Tu n’as pas idée de combien de temps j’ai attendu que tu m’appelles ainsi.

— Pourquoi ? » Je n’avais même pas réalisé que j’avais utilisé ce surnom.

« Je ne sais pas. Seuls ceux en qui j’ai le plus confiance m’appellent comme ça. » Son rire fut doux, puis il se recula davantage, serrant mes joues avec précaution. « Tu le sais, n’est-ce pas ? » Il fouilla mes yeux avec les siens. « Ce que tu représentes pour moi ? Ce que je ressens pour toi ?

— Oui. »

Il essuya une autre larme avec son pouce. « Je ne savais pas que ça pouvait être comme ça. Que je pouvais ressentir ça pour quelqu’un. Mais c’est le cas, je t’aime. »

Je tremblai alors que ma poitrine se gonflait d’amour, d’espoir, d’anticipation, et d’une centaine d’autres émotions qui semblaient si étranges après tout ce qui s’était passé. Et pourtant, elles étaient si justes. « Je pense qu’il y a un risque que je me mette à pleurer encore plus fort. »

Il pencha la tête, embrassant une larme qui s’était échappée. Je réussis à me ressaisir alors qu’il déposait un baiser sur ma tempe, sur mon front, et ensuite sur l’arête de mon nez pendant qu’il prenait ma main gauche dans la sienne. Ses yeux étaient fermés tandis qu’il déposait de minuscules baisers le long de la marque dorée de notre mariage. Je le regardai en silence pendant quelques instants, un peu perdue en lui.

Il toucha l’anneau autour de mon index. « Je… je ne voulais pas que ta première vision de l’Atlantie, de ton foyer, soit quelque chose d’horrible. Je voulais que tu voies la beauté de notre maison, de notre peuple. Je savais que ce ne serait pas facile. » Il déglutit. « Alastir avait raison quand il a dit que notre peuple était en partie superstitieux et méfiant envers les nouveaux arrivants, mais je voulais que tu te sentes accueillie. Par-dessus tout, je voulais que tu te sentes en sécurité. Je déteste que cela soit arrivé, et je suis désolé. Je suis tellement désolé.

— Ce n’est pas ta faute. Tu as tout fait pour me protéger.

— Vraiment ? rétorqua-t-il. Je savais qu’il pouvait y avoir de la résistance. Je savais qu’il y aurait des gens avides de vengeance. J’ai surestimé leur désir de survivre. Je n’aurais pas dû te laisser partir comme ça. J’aurais dû être là. Je n’ai pas réussi à te protéger…

— Stop. » Je basculai en avant et enveloppai sa joue de la main qu’il ne tenait pas. « Ce n’était pas ta faute, répétai-je. S’il te plaît, ne pense pas ça. Je… » Partager mes sentiments n’avait jamais été facile, pas même après avoir prononcé ces mots incroyablement puissants. Comment cela pourrait-il l’être alors que j’avais été façonnée de façon à ne jamais le faire ? Mais j’avais besoin de continuer à souffler ces mots. Je devais le faire parce que je pouvais sentir la morsure aigre de la culpabilité. « Je ne pourrais pas le supporter si tu pensais être responsable. Je ne veux pas que ça te ronge. Tu ne m’as pas laissé tomber. Je ne sais pas où je serais en cet instant si tu n’avais pas été là. Je ne sais même pas si je serais en vie. »

Il ne dit rien, il se contenta de fermer les yeux, en tournant la tête de façon que sa joue soit appuyée sur ma paume.

Je fis glisser mon pouce le long de sa lèvre inférieure. « Mais je sais que je serais… que je serais moins… Je ne me sentirais pas comme ça – comme si j’étais entière. Et c’est grâce à toi. » Je pris une profonde inspiration. « Quand j’ai vu les Piliers pour la première fois et que je me suis tenue dans les Chambres, j’ai senti que j’étais chez moi. C’était comme un sentiment de justesse, comme ce que je ressens pour toi. Je me sentais bien. Et peut-être que cela a à voir avec mes ancêtres. Je… je ne sais pas ce qu’est l’Atlantie pour moi maintenant ou ce qu’il deviendra, mais ça n’a pas d’importance. » Je réalisai à quel point cette déclaration était vraie sur le moment, et le fait de soudainement le savoir m’enleva un grand poids. Être acceptée par l’Atlantie et par les parents de Casteel serait merveilleux, mais le fait que l’on s’accepte l’un l’autre était bien plus important. C’était ce qui comptait quand je fermais les yeux le soir et les rouvrais le matin. « Tu es les fondations qui m’aident à tenir debout. Tu es mes murs et mon toit. Mon abri. Tu es mon foyer. »

Ses cils se relevèrent, l’ambre de ses yeux bouillonnant sauvagement. « Comme tu es le mien, Poppy.

— Alors ne t’en veux pas. Je t’en prie. Si tu le fais, je… je ne sais pas ce que je ferais, mais je suis sûre que ça ne te plairait pas.

— Est-ce que ça impliquerait de poignarder ? »

Je le regardai fixement.

« Parce que ça me plairait probablement. »

Je soupirai. « Cas. »

Un léger sourire apparut. « Je vais essayer de ne pas m’en vouloir. D’accord ? La culpabilité que je ressens n’est pas quelque chose qui partira immédiatement, mais je vais essayer. Pour toi.

— Pour nous, corrigeai-je.

— Pour nous. »

Expirant doucement, je hochai la tête même si j’aurais voulu que cela disparaisse immédiatement. « Je savais que j’allais te revoir, même en étant retenue captive. » Je glissai une main le long des muscles satinés de sa poitrine. « Je savais que soit je me libérerais, soit tu me trouverais. Et tu l’as fait. Tu m’as trouvée.

— Comment aurait-il pu en être autrement ? demanda-t-il. Je te trouverai toujours. Quoi qu’il arrive. »

Mon cœur se serra et je pris sa joue dans le creux de ma main. « Mais quand ce carreau m’a frappée, et que j’étais allongée là, j’ai cru que je ne pourrais plus jamais te sentir me serrer dans tes bras. Que je ne sentirais plus jamais ton baiser ou ne verrais tes stupides fossettes. »

Il sourit, et la fossette sur sa joue gauche apparut. « Tu adores mes fossettes. »

Je passai mon pouce sur le creux. « C’est vrai. » Baissant la tête, je plaçai les lèvres à l’endroit où se trouvait mon pouce. « Ce que j’avais quand je me suis réveillée plus tôt, quand j’avais… faim. Je n’ai jamais rien ressenti de tel auparavant. Ce besoin ? C’était terrifiant, et je… » Je fermai brièvement les yeux. « Tu sais exactement ce que cela fait. Tu as été poussé à ce point maintes et maintes fois lorsque les Élevés te tenaient. Je ne sais pas comment tu as géré ça. » Mes yeux rencontrèrent les siens. « Tu as dit que j’étais forte, mais tu es… la personne la plus forte que je connaisse.

— Je déteste que tu aies dû apprendre ce que ça fait. Je savais que ça arriverait, surtout si tu t’élevais. J’aurais dû…

— Tu étais là. Tu m’aurais laissée continuer à me nourrir. »

Son regard soutint le mien. « Je t’aurais donné la dernière goutte de sang de mon corps si c’était ce dont tu avais besoin. »

J’en eus le souffle coupé. « Tu ne peux pas faire ça. Tu n’aurais pas dû me laisser boire aussi longtemps. On a dû te donner du sang, n’est-ce pas ? » Je me souvenais de la conversation maintenant. « Tu… tu t’es nourri de Naill.

— En effet, et je vais bien. Mon sang se régénère rapidement », dit-il, et je n’étais pas sûre de si je le croyais ou non.

Sa poitrine se souleva avec une profonde respiration. Il plaça sa main sur la mienne, la souleva et déposa un baiser au centre de ma paume. « Tu as encore faim ?

— Non. Tout ce que je ressens, maintenant, c’est toi.

— Mon sang…

— Non. Pas ça. » Enfin, je pouvais toujours sentir son sang en moi, sombre et enivrant, mais il avait refroidi. Il ne me poussait plus, ne nous poussait plus tous les deux vers un abandon imprudent…

Oh, mes dieux.

Je réalisai alors que Kieran avait été là. Il avait été dans la pièce quand nous… quand Casteel et moi avions fait l’amour la première fois. Il m’avait empêchée de prendre trop de sang. Ma colonne vertébrale se raidit. Je regardai par-dessus mon épaule, m’attendant à moitié à ce que le Lycan soit encore là. Je ne reconnaissais pas du tout la pièce.

« Kieran est parti », dit Casteel en posant ses doigts sur ma joue. Il attira mon regard vers lui. « Il est resté parce qu’il était inquiet.

— Je… je sais. » Je m’en souvenais à présent. Je suis inquiet pour vous deux. Je m’attendais à me noyer dans la honte, et l’embarras s’installa effectivement en moi, mais ça n’avait rien à voir avec ce que Kieran avait vu. « Je… j’ai essayé de manger Kieran.

— Il ne t’en voudra pas.

— J’ai essayé de manger Kieran alors que j’étais nue.

— C’est probablement pour ça qu’il ne t’en voudra pas.

— Ce n’est pas drôle. » Je le fixai du regard.

« Ce n’est pas drôle ? » Un côté de ses lèvres se releva, et sa fossette apparut sur sa joue.

Cette stupide, stupide fossette.

« Je ne comprends pas. Comment je suis passée d’essayer de manger Kieran, à te manger toi, à ça ? Je veux dire, je ressens des émotions. Je me sens normale. Ce n’est pas ce que ressent un Vampry récemment créé, non ? Ou c’est parce que je me suis nourrie de toi ? » Mon cœur battait la chamade. « Est-ce que ma peau te semble froide ? Est-ce que j’ai des crocs ? » Je me souvenais vaguement avoir entendu l’un d’entre eux dire que je n’en avais pas, mais je cherchai tout de même à palper ma bouche, juste pour être sûre.

Casteel attrapa ma main et l’éloigna de mon visage.

« Tu n’as pas de crocs, Poppy. Et tes yeux… Ils sont encore de la couleur d’un printemps atlantien. Les Vamprys nouvellement transformés ne peuvent pas se rassasier de sang, peu importe combien ils se nourrissent. Je le sais. Je les ai vus dans les heures et les jours qui suivent leurs transformations », me dit-il, et je détestais qu’il ait vécu tout cela. « Tu serais pendue à ma gorge, en ce moment, si tu étais une Vampry. Je ne te sentirais pas chaude et douce dans mes bras ou autour de ma queue », ajouta-t-il, et mes joues s’empourprèrent d’un rose vif. « Tu ne t’es pas élevée.

— Mais ça ne veut pas dire… » Mon regard passa du lit aux portes. Le soleil. Les Élevés pouvaient être exposés à la lumière indirecte du soleil sans être blessés. Mais la lumière directe ?

C’était une tout autre histoire.

Je bougeai avant même de réaliser ce que je faisais, m’éjectant des genoux de Casteel. Je dus le prendre au dépourvu, car il tenta de me rattraper, mais j’échappai à son emprise. Ou peut-être que j’étais juste aussi rapide. Je n’en savais rien.

« Poppy ! cria Casteel quand j’atteignis la porte. Ne t’avise pas de… »

Saisissant la poignée, j’ouvris la porte. De l’air froid se répandit alors que je sortais sur un petit porche. Les rayons du soleil se déversèrent, inondant la pierre craquelée du sol d’une lumière fraîche. Je tendis un bras alors que les jurons de Casteel volaient autour de moi. La lumière tomba sur mes doigts, puis sur ma main.

Casteel passa un bras autour de ma taille, me ramenant contre sa poitrine. « Pour l’amour des dieux, Poppy. »

Je fixai ma main, ma peau, et j’attendis qu’elle fasse quelque chose de terrifiant. « Il ne se passe rien.

— Dieux merci, grogna-t-il en me serrant fort. J’ai failli avoir une crise cardiaque ! »

Mes sourcils se froncèrent. « Les Atlantiens peuvent avoir des crises cardiaques ?

— Non.

— Alors tu ne crains rien », répondis-je, me mordant la lèvre alors que je prenais conscience de la moiteur entre mes cuisses.

Son front s’appuya contre le côté de ma tête. « C’est discutable. J’ai l’impression que mon cœur est sur le point de sortir de ma poitrine en ce moment. »

Un bruit rauque, comme une bourrasque, nous parvint, attirant mon regard vers la ligne épaisse d’arbres à moitié morts au loin. Cela avait ressemblé beaucoup à un rire. Pendant un moment, j’oubliai tout de ce que j’étais en train de faire. Mes yeux s’arrêtèrent sur les branches nues, semblables à des cadavres, qui pendaient et balayaient le sol. Un Lycan d’un blanc pur était accroupi parmi les arbres.

Delano.

Ses oreilles se dressèrent et il inclina la tête sur le côté.

Et c’est à peu près à cet instant que je réalisai que je n’avais pas un seul vêtement sur moi. « Oh, mes dieux. » Je me sentis rougir de tout mon corps. « Je suis nue.

— Très nue », murmura Casteel en s’inclinant pour me protéger. Il se mit en travers de la porte. « Désolé pour ça », dit-il à Delano.

Le Lycan émit un nouveau son rauque et rieur lorsque Casteel ferma la porte. Immédiatement, il me fit tourner pour que je lui fasse face. « Je n’arrive pas à croire que tu aies fait ça.

— Je n’arrive pas à croire qu’encore une autre personne m’ait vue nue », marmonnai-je, et Casteel me jaugea comme s’il voulait me signifier à quel point mon sens des priorités était erroné. Et peut-être qu’il l’était. Je me recentrai. « Mais tu as dit que je ne m’étais pas élevée…

— Ça ne veut pas dire que je sais exactement ce qui s’est passé. Je n’avais aucune idée de ce qui arriverait si tu t’exposais au soleil. » Il saisit mes épaules, et mes sens éparpillés se connectèrent à ses émotions. Je ressentis le lourd sentiment d’inquiétude mêlé à la fraîcheur du soulagement. En dessous, une saveur épicée, fumée et sucrée. « Il aurait pu ne rien se passer. Ou ta peau aurait pu commencer à se décomposer, et je t’aurais perdue à nouveau. » Sa poitrine se souleva brusquement alors que les taches d’or dans ses yeux brillaient de mille feux. « Parce que je t’ai perdue, Poppy. J’ai senti ton cœur s’arrêter. La marque sur ma paume a commencé à s’effacer. Je te perdais, et tu es mon tout. »

Je frissonnai. « Je suis désolée.

— Ne t’excuse pas, me dit-il. Rien de ce qui s’est passé n’est de ta faute, Poppy. J’ai juste… Je ne peux pas ressentir ça à nouveau.

— Je ne veux pas que ça arrive. » Je me rapprochai de lui, et il glissa ses bras autour de moi. « Et je ne voulais pas te faire ressentir ça à nouveau.

— Je sais. » Il embrassa ma tempe. « Je sais. On va s’asseoir. OK ? » Il me ramena vers le lit.

Je m’y assis pendant qu’il se penchait pour ramasser son pantalon. Je me mordis la lèvre en le regardant le remonter, laissant le rabat déboutonné. Il pendait indécemment, très bas sur sa taille, quand il se retourna. Il y avait une autre chaise dans la pièce, une chaise en bois, et j’y vis un petit tas de vêtements.

« Jasper a trouvé des vêtements et des bottes qu’il pensait que tu pourrais porter. Il y a une combinaison, un pantalon et un pull. Honnêtement, je ne sais pas où il les a trouvés, et je ne suis pas sûr de vouloir le savoir. » Il m’apporta la combinaison et un pull marron foncé. « Mais ils sont propres.

— Où sommes-nous ? » demandai-je alors qu’il me faisait signe de lever les bras. Je fis ce qu’il me disait. « Nous étions à Irelone, c’est ça ? C’est là qu’ils m’ont emmenée ? »

Dans la faible lumière, je vis un muscle de sa mâchoire se contracter alors qu’il abaissait la combinaison par-dessus ma tête. Le tissu était doux et sentait l’air frais. « Nous ne sommes plus à Irelone ou dans les Plaines désertées. Nous sommes dans les contreforts des Skotos. Ceci est une vieille cabane de chasse que nous utilisons parfois lorsque nous voyageons à travers les Skotos. En fait, nous ne sommes pas très loin de Pointe de Spessa, mais nous ne voulions pas… »

Casteel ne termina pas ce qu’il disait. Je me mis à genoux et je laissai la combinaison se mettre en place. Je savais ce qu’il pensait. Ils ne voulaient pas m’emmener à Pointe de Spessa, au cas où je serais devenue une Élevée incontrôlable.

Toujours aussi abasourdie par le fait que j’étais en vie et que je n’étais pas une Vampry, je ne dis rien alors qu’il enfilait l’épais pull sur ma tête. Il était un peu rêche mais chaud. J’en soulevai le col, et le reniflai. Le vêtement sentait un peu la fumée de bois, mais pour une raison quelconque, il sentait aussi le… lilas.

Je me souvins alors.

En levant les yeux, je vis Casteel qui me regardait avec un sourcil haussé en boutonnant le rabat de son pantalon. Je laissai tomber le pull. « Quand tu m’as donné ton sang la première fois à New Haven, je crois… je crois que j’ai vu tes souvenirs. Ou ressenti tes émotions. J’ai senti les lilas à ce moment-là, et je les ai sentis à nouveau, lui dis-je en pensant aux fleurs qui inondaient la caverne de Pointe de Spessa. Pensais-tu à notre mariage quand je… quand j’ai bu ton sang cette fois-là ?

— Oui.

— Mais comment ai-je vu tes souvenirs ? Avant et maintenant ? Ce n’est pas la même chose que de lire les émotions…

— Ça peut arriver quand deux Atlantiens se nourrissent l’un de l’autre. » Il inclina la tête, effleurant mon front de ses lèvres. « Chacun peut capter des souvenirs. Je pense que c’est ce qui s’est passé. »

Je pensai à la première fois à New Haven. Il m’avait arrêtée juste au moment où j’avais atteint ses souvenirs. Cette fois, il ne l’avait pas fait.

« As-tu pu lire certains des miens ? demandai-je.

— Je ne me suis jamais nourri de toi assez longtemps pour essayer », me répondit-il, et je ressentis un étrange petit tumulte d’anticipation. « Mais là, j’aimerais savoir ce que tu penses.

— Je pense… » Je pris une profonde inspiration. Dieux, je pensais à tout. Mes pensées rebondissaient d’un évènement, d’une conversation à une autre. « Sais-tu ce que j’ai fait dans les Chambres ? Après… après que tu as été attaqué ? »

Il s’assit à côté de moi. « Oui, on m’en a informé. »

J’abaissai les mains à l’endroit où le pull était posé sur mes genoux. Elles avaient l’air normales.

« Quand nous étions dans les Chambres de Nyktos et que la flèche t’a touché, que ton corps est devenu froid et gris, j’ai cru que tu étais mort. Je ne pensais pas que j’irais à nouveau bien, un jour. Je n’ai plus songé à la marque », admis-je en retournant ma main. Elle était là, son tourbillon doré scintillant doucement. « J’ai en quelque sorte… je ne sais pas. J’ai perdu le contrôle.

— Tu t’es défendue, corrigea-t-il. C’est ce que tu as fait. »

J’acquiesçai, fixant toujours la marque tandis que mon esprit sautait du temple aux cryptes, à Alastir, si sûr que je serais tout aussi chaotiquement violente que les anciens.



1. 

L’expression anglaise « Kiss my ass! », littéralement « Embrasse mon cul ! » en français, est l’équivalent de l’expression française « Va te faire voir ! ».
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Chapitre 10

« Je sais qu’il s’est passé beaucoup de choses, débuta Casteel en attrapant délicatement une mèche de mes cheveux et en la plaçant derrière mon oreille. Et je sais que tout est foutrement confus en ce moment, mais penses-tu pouvoir me dire ce qui s’est passé ? Je sais certaines choses, me dit-il. J’ai pu obtenir quelques informations d’Alastir et des autres en utilisant la manipulation mentale, mais ce n’est pas comme si c’était un sérum de vérité ou que je pouvais les forcer à tout me dire. Je dois être précis dans ce que je demande, et j’étais surtout préoccupé par ta disparition et qui d’autre pourrait être impliqué. Donc, je veux l’entendre de ta bouche. Je pense que c’est la seule façon par laquelle nous pouvons commencer à comprendre ce qui s’est passé ici, en abordant chaque étape l’une après l’autre. »

Détachant mon regard de mes mains, je l’examinai. « Je peux te le dire. »

Il me sourit en me touchant la joue. « Tu es d’accord pour que je fasse venir Kieran ? Il aura besoin d’entendre cette information. »

Je hochai la tête.

Casteel embrassa l’endroit où ses doigts s’étaient posés quelques secondes auparavant, puis il se leva et se dirigea vers la porte alors que mon regard revenait sur mes mains. Quelques instants seulement s’écoulèrent avant que Kieran ne se glisse à nouveau dans la pièce. Je lui jetai un coup d’œil, tentant de faire appel à mes sens alors qu’il me fixait et s’approchait du lit. Je ne sais pas ce que je m’attendais à ressentir de sa part, mais tout ce que je perçus fut la pesanteur de l’inquiétude et une fraîcheur qui me rappelait l’air du printemps. Le soulagement.

Kieran s’agenouilla devant moi tandis que Casteel revenait s’asseoir à mes côtés. « Comment te sens-tu ?

— Bien, et un peu confuse, admis-je. J’ai beaucoup de questions. »

Un côté des lèvres du Lycan se releva. « Que c’est étonnant », murmura-t-il, ses yeux pâles brillant d’amusement.

« Je suis désolée d’avoir essayé de te manger. » Je sentis mes joues se réchauffer.

Kieran se mit alors à sourire. « C’est bon, ne t’en fais pas pour ça.

— Je t’avais dit qu’il ne t’en voudrait pas, affirma Casteel.

— Ça n’aurait pas été la première fois qu’un Atlantien affamé essaie de me dévorer », répliqua Kieran et mes sourcils se levèrent. J’avais maintenant encore plus de questions, mais un souvenir m’envahit.

Quand je m’étais réveillée, j’avais été trop perdue dans la soif pour réaliser que je n’étais pas couverte de sang. Et j’aurais dû l’être. Il y avait eu tellement de sang provenant de la blessure. « Tu m’as nettoyée, n’est-ce pas ? Tu as essuyé le sang.

— Je ne me sentais pas de vous laisser tous les deux allongés dans votre sang, dit-il avec un haussement d’épaules comme si de rien n’était. Je ne voulais pas que l’un de vous voie ça à son réveil. »

L’émotion obstrua ma gorge alors que je fixais Kieran. Je réagis sans réfléchir, en me jetant en avant. Je ne savais pas s’il avait senti ce que j’étais sur le point de faire ou s’il était inquiet que je sois sur le point de tenter de lui arracher la gorge à nouveau, mais il me rattrapa sans tomber, même s’il vacilla un peu. Il replia ses bras autour de moi sans une seule seconde d’hésitation, me serrant aussi fort que je le tenais. Je sentis la main de Casteel dans le bas de mon dos, juste sous les bras de Kieran, et nous restâmes ainsi tous les trois pendant un petit moment. « Merci, chuchotai-je.

— Tu n’as pas besoin de me remercier pour ça. » Il glissa une main à l’arrière de ma tête et se pencha assez en arrière pour que son regard rencontre le mien. « C’était le moins que je pouvais faire.

— Mais tu n’as pas fait que ça, dit Casteel en refermant sa main sur l’épaule du Lycan. Tu as fait en sorte que nous arrivions ici en toute sécurité et tu as monté la garde. Tu as fait tout ce dont nous avions besoin et plus encore. Je te dois beaucoup. »

Kieran leva la main et la posa sur l’avant-bras de Casteel. Son regard pâle rencontra celui, ambré, de mon mari. « J’ai fait tout ce que j’ai pu », répéta-t-il.

Les voir ensemble provoqua une nouvelle vague d’émotions. Je me souvins de ce qui avait été dit dans les Chambres de Nyktos sur la rupture des liens. Une douleur commença à poindre dans ma poitrine alors que je me détachais de Kieran et les regardais tour à tour. « Le lien est-il vraiment brisé ? demandai-je. Entre vous deux ? »

Casteel fixa Kieran, et un long moment s’écoula. « Il est rompu, oui. »

La douleur dans ma poitrine augmenta. « Qu’est-ce que ça veut dire ? »

Kieran me lança un regard. « Cette conversation peut attendre…

— Cette conversation peut avoir lieu maintenant. » Je croisai les bras. « Alastir et Jansen ont dit des choses pendant que j’étais dans les cryptes », les informai-je, en grimaçant intérieurement quand je sentis deux éclats de colère contre ma peau. « Je ne sais pas dans quelle mesure c’était vrai, mais aucun n’a vraiment expliqué comment le fait que je sois une descendante d’une déité… » Je pris une forte inspiration en pensant à la personne qu’Alastir avait prétendu faire partie de mon ascendance. Casteel le savait-il déjà ? « Je ne comprends pas comment cela peut supplanter quelque chose qui existe depuis des siècles. Je ne suis pas une déité.

— Je ne pense pas que nous sachions ce que tu es exactement, déclara Casteel.

— Je ne suis pas une déité, protestai-je à nouveau.

— Le fait que tu sois toujours parmi nous sans être devenue une Vampry signifie que rien n’est exclu », ajouta Kieran. Sauf que j’avais vraiment envie d’exclure beaucoup de possibilités. « Mais de toute façon, tu es une descendante des dieux. Probablement la seule encore en vie. Tu as…

— Si j’entends encore une fois dire que j’ai le sang d’un dieu en moi, je pourrais crier, prévins-je.

— OK, alors. » Kieran se gratta le visage en se levant, puis s’assit à côté de moi. Une barbe de plusieurs jours couvrait sa mâchoire. « À cause du sang que tu portes, les Kiyou ont pris une forme mortelle. Pas pour servir les lignées élémentaires, mais pour servir les enfants des dieux. Si les déités n’avaient pas… » Il s’arrêta en secouant la tête. « Quand les dieux ont donné aux Kiyou une forme mortelle, nous avons été liés à eux et à leurs enfants à un niveau instinctif qui se transmet génération après génération. Et ce lien instinctif te reconnaît. »

Je comprenais ce qu’il disait d’un point de vue technique, mais fondamentalement, c’était tout à fait insensé pour moi. « C’est juste… Je suis juste Poppy, sang des dieux ou pas…

— Tu n’es pas seulement Poppy, et cela n’a rien à voir avec le fait que tu ne sois pas devenue une Vampry. » Casteel posa une main sur mon épaule. « Et je le pense, princesse. Je ne peux pas dire avec certitude que tu n’es pas une sorte de déité. Ce que je t’ai vue faire ? Ce que j’ai vu et entendu que tu avais fait ? Tu es différente de chacun d’entre nous, et je n’arrive toujours pas à croire que je ne l’ai pas compris quand j’ai vu cette lumière autour de toi.

— Comment as-tu pu ne pas le savoir ? » Je levai les yeux vers Kieran. « Si mon sang est vraiment si puissant, comment aucun Lycan n’a su ce que j’étais ?

— Je pense que nous le savions, Poppy, répondit Kieran. Mais tout comme Casteel, nous n’avons pas fait le lien avec ce que nous voyions ou ressentions quand nous étions près de toi. »

La compréhension s’insinua en moi. « C’est pour ça que tu as dit que je sentais comme quelque chose de mort…

— J’ai dit que tu sentais la mort, corrigea Kieran avec un soupir. Pas que ton odeur rappelait quelque chose de mort. La mort est le pouvoir, le pouvoir ancien.

— La mort est le pouvoir ? » répétai-je, sans être tout à fait sûre au début que cela ait un sens. Mais ensuite, je compris. « La mort et la vie sont les deux faces d’une même pièce. Nyktos est…

— C’est le dieu de la vie et de la mort. » Le regard de Kieran se porta sur Casteel. « Et cela explique pourquoi tu pensais que son sang avait un goût de vieux.

— Un goût ancien », murmura Casteel, et je commençai à froncer les sourcils. « Son sang a un goût ancien. »

Je n’avais vraiment pas envie qu’ils continuent à discuter du goût de mon sang. « Delano pensait m’avoir entendue l’appeler quand j’étais emprisonnée dans cette pièce à New Haven…

— Pour ta sécurité », ajouta Casteel.

J’ignorai son commentaire, toujours agacée d’avoir été retenue dans cette pièce. « Je me sentais plutôt… émotive à ce moment-là. Serait-ce en lien avec cette histoire d’invocation ? Vous avez réagi à mes émotions ? »

Kieran hocha la tête. « Dans un sens, oui. C’est similaire au lien que nous avons avec les Atlantiens. L’extrême émotion est souvent un signe que celui à qui nous sommes liés est menacé. Nous pourrions sentir cette émotion.

— À bien y réfléchir, il y avait des décharges d’électricité statique quand un Lycan me touchait », murmurai-je. Les signes avaient été là, mais comme l’avait dit la mère de Casteel, comment s’en douter ? Alors que les dernières déités s’étaient éteintes depuis longtemps ? Il semblait que cela avait même déconcerté Alastir – l’étendue de mes… pouvoirs. Mais comment pourrais-je ne pas avoir d’autres capacités étonnantes si j’étais en effet une descendante du roi des dieux ?

Bon, tuer des gens en retournant leurs émotions contre eux compterait probablement comme une capacité étonnante – effrayante – mais pourquoi ne pourrais-je pas me transformer en quelque chose… comme un dragon ?

Ça, ce serait incroyable.

« Suis-je vraiment une descendante de Nyktos ? Alastir a dit que je l’étais, mais puisque Nyktos est le père des dieux…

— C’est une façon de parler, corrigea Casteel. Nyktos n’est pas vraiment le père des dieux. C’est le roi des dieux. Alastir a dit la vérité, ou du moins il a dit ce qu’il croyait être la vérité », dit-il, sa mâchoire se durcissant.

J’expirai lourdement. « Pourquoi ai-je pu faire ce que j’ai fait dans les Chambres ? Qu’est-ce qui a changé ? La Sélection ? » demandai-je, en faisant référence au processus que les Atlantiens traversaient quand ils cessaient de vieillir comme les mortels et commençaient à développer des sens aiguisés, tout en subissant de nombreux changements physiques. C’était pourquoi Casteel pensait que les Élevés avaient attendu jusqu’à aujourd’hui pour me faire subir l’Élévation. Mon sang leur serait plus utile maintenant qu’il était en mesure de produire d’autres Élevés.

Les Élevés étaient-ils au courant du sang que je détenais ? La reine Ileana l’avait-elle su pendant tout ce temps ? Alastir avait été en contact avec les Élevés. Je le croyais. Est-ce que mon sang fonctionnerait toujours maintenant que j’avais… ?

Que j’avais failli mourir ?

Et peut-être que je l’étais un peu. Morte. Je me rappelais avoir flotté vers une lumière argentée, sans corps ni pensées. Et je savais que si je m’y dirigeais, même Casteel ne pourrait pas m’atteindre.

« Je crois bien », dit Casteel. La chaleur de son corps se pressait contre mon flanc, me tirant de mes réflexions. « Je pense que le fait d’être en terre atlantienne conjugué au sang que je t’ai donné a contribué à renforcer le sang en toi.

— Et je suppose que ce qui s’est passé aux Chambres de Nyktos a tout fait basculer ? » Je me penchai vers Casteel. « Que cela a réveillé cette… chose en moi ?

— Ce qui est en toi n’est pas une chose, Poppy. » Casteel baissa les yeux sur moi. « C’est un pouvoir. De la magie. C’est la Matière qui se réveille en toi, qui devient une partie de toi.

— Je ne suis pas sûre que ce soit rassurant. »

Un sourire en coin apparut. « Ça le serait si tu arrêtais de penser à ton ascendance comme à une chose. Mais vu tout ce qui s’est passé, tu n’as pas vraiment eu le temps de digérer tout cela. »

Je n’étais pas sûre de pouvoir le digérer, même si j’en avais le temps. « Je ne…

— Tu ne veux pas de ça », termina Kieran pour moi, son regard hivernal rencontrant le mien.

« Je ne veux pas… » Je fermai brièvement les yeux. « Je ne veux pas me mettre entre vous deux. Je ne veux pas me mettre entre n’importe quel Lycan et l’Atlantien auquel il est lié. Je ne veux pas être le monstre qu’Alastir m’avait prévenue que je deviendrais.

— Poppy…, commença Casteel.

— Tu ne peux pas me dire que le fait que ton lien avec Kieran soit rompu ne t’a pas affecté, le coupai-je. Vous étiez prêts à vous mettre en pièces au temple. Ce n’était pas sain. » Un nœud d’émotions m’étouffa. « J’ai détesté vous voir comme ça.

— Si tu nous avais connus quand nous étions plus jeunes, tu aurais probablement pensé que nous nous haïssions. » Casteel me pressa doucement l’épaule. « Nous en sommes venus aux mains pour des choses bien moins importantes que toi.

— C’est censé me rassurer ? demandai-je. Parce que ça ne fonctionne vraiment, mais vraiment pas.

— J’imagine que non. » Casteel toucha ma joue et me fit basculer la tête en arrière pour que nos yeux se croisent. « Écoute, savoir que le lien n’est plus là, c’est bizarre. Je ne vais pas te mentir. Mais savoir que le lien s’est déplacé vers toi, que non seulement Kieran, mais tous les Lycans te protégeront, c’est un soulagement. C’est en partie grâce à cela que nous t’avons retrouvée ; nous avons pu suivre ta trace jusqu’aux cryptes des montagnes de Skotos et jusqu’aux Plaines désertées. Ils t’ont sentie. S’ils n’avaient pas été capables de le faire, nous ne serions pas arrivés à temps », dit-il, et tout cela me retourna l’estomac. « Je ne peux pas être en colère pour ça ou contrarié. Pas quand je connais les limites que Kieran est prêt à franchir pour s’assurer que tu restes en sécurité. »

Ma lèvre inférieure trembla. « Mais c’est ton meilleur ami. Il est comme un frère pour toi.

— Et c’est toujours le cas. Les liens sont des choses étranges, Poppy. » Kieran posa sa main au-dessus de l’endroit où celle de Casteel se trouvait sur mon épaule. Je frissonnai. « Mais ma loyauté envers Cas n’a rien à voir avec un lien créé quand aucun de nous n’était en âge de marcher. Elle ne le sera jamais. Tu n’as pas à t’inquiéter. Ni pour nous, ni pour aucun des autres Lycans liés. La plupart d’entre nous ont nourri des amitiés qui ne peuvent être brisées. Donc, nous avons juste… nous avons juste fait de la place pour toi. »

Fait de la place pour moi.

« Je… J’aime bien cette idée », chuchotai-je.

Kieran tapota mon épaule, ou plutôt la main de Casteel. Peut-être les deux.

« Tu crois que tu peux nous dire ce dont tu te souviens ? » demanda Casteel après un moment, et je hochai la tête. « Je dois savoir exactement ce qui s’est passé au temple. Ce dont toi et ce fils de pute de Jansen avez pu parler quand il se faisait passer pour Beckett. Comment il a agi. Je veux savoir exactement ce que ces gens t’ont dit. » Il rencontra mon regard. « Je sais que ce ne sera pas facile, mais je dois savoir tout ce dont tu peux te souvenir. »

Je lui dis tout, et ce fut plus facile que je ne le pensais. Ce qui s’était passé avait causé une douleur au centre de ma poitrine, mais je ne laissai ce sentiment grandir ou se mettre en travers de mon chemin. Casteel, lui, ne l’aurait pas permis. Je ne sentis presque rien de lui pendant que je parlais. Ce n’était pas le moment pour les émotions. Seuls les faits étaient nécessaires.

« Cette prophétie dont il a parlé ? dis-je en regardant entre eux. L’un d’entre vous en a-t-il entendu parler ?

— Non. » Casteel secoua la tête. « Ça avait l’air d’être un tas de conneries, surtout la partie concernant la déesse Penellaphe. C’est insultant d’attacher ces sornettes à la déesse de la sagesse. »

Je ne pouvais pas être plus d’accord. « Mais est-ce que ça pourrait être quelque chose dont vous ignorez tout ?

— Non. Nous n’avons pas de prophéties, confirma Kieran. Nous ne croyons pas en elles. Cela ressemble à un truc de mortel.

— Nous n’y croyons pas beaucoup à Solis, mais elles existent, leur dis-je. Je n’y croyais pas non plus. Ça semblait trop pratique et exact, mais il y a beaucoup de choses que je ne sais pas ou que je ne crois pas.

— Eh bien, c’est une chose dont tu n’as pas à te soucier », déclara Casteel.

Je hochai la tête et changeai de sujet. « Quand le ciel s’est mis à pleuvoir du sang, ils ont dit que c’étaient les larmes des dieux. Ils ont pris ça pour un signe que ce qu’ils faisaient était juste.

— Ils avaient tort.

— Je sais, dis-je.

— Sais-tu comment tu as été en mesure de les arrêter ? demanda Kieran. Comment tu as utilisé tes capacités ?

— C’est une question à laquelle il est difficile de répondre. Je… je ne sais pas comment l’expliquer autrement qu’en disant que c’était comme si je savais quoi faire. » Mes sourcils se froncèrent alors que je pressais ma paume au centre de ma poitrine. « Ou comme si c’était un instinct que je n’avais pas réalisé que j’avais. Je savais juste quoi faire.

— La Matière, corrigea Casteel doucement.

— La Matière, répétai-je. Je l’ai en quelque sorte vue dans mon esprit et c’est arrivé. Je sais que ça peut paraître bizarre…

— Ça ne l’est pas. » Il revint se placer en face de moi. « Quand j’utilise mon pouvoir de persuasion, la Matière me donne la capacité de le faire. Je vois dans mon esprit ce que je veux que la personne fasse au moment où je le dis.

— Oh. Donc, c’est… c’est un peu comme si tu projetais tes pensées ? »

Il hocha la tête. « On dirait que tu as fait la même chose. C’est aussi la façon dont nous pouvons dire si nous avons affaire à un élémentaire ou à une autre lignée – en fonction de la quantité de Matière que l’on ressent.

— Il était écrit que les dieux pouvaient la sentir aussi, quand elle était utilisée, dit Kieran. Comme un changement sismique pour eux. »

Je repensai à tout ce qu’ils avaient dit. « C’est bizarre, cependant. Quand je soulage la douleur de quelqu’un, j’ai des pensées heureuses, des pensées positives. Et puis… » Je levai les yeux au ciel en soupirant. « Puis je projette ces sentiments dans la personne. »

Casteel me fit un sourire.

« Je suppose que ce n’est pas si différent. »

Il secoua la tête. « Tu crois que tu pourrais le refaire ? »

Mon estomac se serra. « Je ne sais pas. Je ne sais pas si je le souhaite…

— Tu devrais », dit-il, sa mâchoire se durcissant alors qu’il soutenait mon regard. « Si tu te retrouves dans une situation comme celle-là, n’importe quelle situation où tu ne peux pas te défendre physiquement, n’hésite pas. Écoute cet instinct. Laisse-le te guider. Il ne te fera pas faire fausse route, Poppy. Il te gardera en vie, et c’est tout ce qui compte.

— Je suis d’accord avec tout ce que Cas vient de dire, ajouta Kieran. Mais je sais que tu peux utiliser ces pouvoirs. Que tu sais comment. Tu étais sur le point de le faire aux ruines avant de voir Jansen, mais tu t’es arrêtée. » Son regard fouilla le mien. « Tu t’es arrêtée et tu as dit que tu n’étais pas un monstre. »

Je sentis une immobilité anormale de l’autre côté de moi. « Pourquoi ? demanda Casteel. Pourquoi as-tu dit une chose pareille ? »

Kieran avait raison. Je savais comment utiliser la Matière. Tout ce que j’avais à faire, c’était de l’imaginer dans mon esprit. La connaissance existait comme une sorte d’instinct ancien.

« Poppy, dit Casteel d’un ton plus doux. Parle-moi. Parle-nous.

— Je… » Je ne savais pas par où commencer. Mes pensées étaient encore tellement éparpillées. Mon regard se perdit entre eux deux. « Vous êtes allés dans les cryptes ?

— Oui, confirma Casteel. Brièvement.

— Alors vous avez vu les déités enchaînées là, laissées pour mortes ? » Leur sort me donnait encore la nausée. « J’ai été gardée avec elles. Je ne sais pas pendant combien de temps. Quelques jours ? Alastir et Jansen ont dit que les déités étaient devenues dangereuses. » Je leur racontai l’histoire, en répétant ce que Jansen et Alastir m’avaient rapporté sur les enfants des dieux. « Ils ont dit que moi aussi je serais dangereuse. Que j’étais une menace pour l’Atlantie, et que c’était pourquoi ils faisaient… ce qu’ils faisaient. Est-ce que les déités étaient vraiment si violentes ? »

Le regard de Kieran trouva celui de Casteel au-dessus de ma tête alors qu’il disait : « Les déités étaient déjà parties au moment où nous sommes nés.

— Mais ? insistai-je.

— Mais j’ai entendu dire qu’elles pouvaient être sujettes à des actes de colère et de violence. Elles pouvaient être imprévisibles », dit Casteel avec prudence, et je me crispai. « Mais elles n’ont pas toujours été comme ça. Et elles ne l’étaient pas toutes. Cela n’avait rien à voir avec leur sang. C’était dû à leur âge. »

Je fronçai les sourcils. « Qu’est-ce que tu veux dire ? »

Casteel expira lourdement. « Tu penses que la durée de vie d’un Atlantien est inimaginable, mais une déité est comme un dieu. Elles sont immortelles. Au lieu de vivre deux ou trois mille ans, elles vivaient le double, voire le triple », dit-il, et mon cœur palpita. « Vivre aussi longtemps rendrait n’importe qui apathique ou envahi par l’ennui, l’impatience et l’intolérance. Elles… ont simplement trop vieilli et sont devenues froides.

— Froides ? Comme les Élevés ?

— D’une certaine manière, oui, répondit-il. C’est pourquoi les dieux se sont endormis. C’était le seul moyen pour eux de garder une certaine empathie et de la compassion. Les déités n’ont jamais choisi de le faire.

— Donc même si cela devait t’arriver, commença Kieran en attirant mon regard vers le sien, tu aurais des milliers d’années avant qu’il ne soit temps de faire une très belle et longue sieste. »

Je commençai à froncer les sourcils, mais ce que Kieran m’avait dit me frappa avec la vitesse et le poids d’une calèche hors de contrôle. Mon cœur se mit à battre la chamade tandis que je le fixais d’abord, puis que je me tournais vers Casteel. Une sensation de picotement balaya ma peau alors que ma bouche formait avec peine les mots suivants : « Je suis… je suis immortelle maintenant ? »
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Chapitre 11

Avec une profonde inspiration, la poitrine de Casteel se souleva. « Ce que je sais, c’est que j’ai pris ce qu’il restait de sang dans ton corps. Et quand j’ai senti ton cœur s’arrêter, dit-il en se raclant la gorge, je t’ai donné le mien. C’est mon sang qui a redémarré ton cœur et l’a fait battre, et c’est mon sang qui a nourri ton corps. Il n’y a plus une goutte de sang mortel en toi. »

Mes lèvres s’ouvrirent alors que j’essayais de comprendre ce qu’il disait et ce que cela signifiait.

« Et ce n’est pas tout ce que je sais », continua-t-il, et un fin tremblement parcourut mon corps. « Je ne te ressens pas mortelle.

— Moi non plus, ajouta Kieran. Tu ne sens plus du tout la mortalité.

— Quoi… Qu’est-ce que vous ressentez, alors ? Qu’est-ce que je sens ? » demandai-je, et Kieran avait l’air de ne pas vouloir répondre à cette question. « Est-ce que je sens plus comme la mort ? »

Il cligna des yeux lentement. « Je souhaiterais ne jamais avoir dit ça.

— C’est le cas ? » insistai-je.

Kieran soupira. « Tu sens le pouvoir. Absolu. Définitif. Je n’ai jamais rien senti comme ça.

— On ne dirait ni une Atlantienne ni une Élevée, dit Casteel en enroulant ses doigts autour de mon menton et en guidant mes yeux vers les siens. Je n’ai jamais ressenti quelque chose de semblable à toi auparavant. Je ne sais pas si cela signifie que tu es une déité. Mes parents le sauraient. Peut-être même Jasper, mais il était très jeune quand il a été en contact avec les déités, donc je ne suis pas sûr. »

Avant que je ne puisse exiger qu’il trouve Jasper immédiatement, il continua : « Et je ne sais même pas si tu vas continuer à avoir besoin de sang. »

Oh, mes dieux.

« Je n’y avais même pas pensé. » Mon cœur nouvellement redémarré était sur le point de me lâcher. Les Vamprys avaient besoin de sang, qu’il soit mortel ou atlantien, presque tous les jours, alors qu’un Atlantien pouvait passer des semaines sans se nourrir. Je ne savais pas ce qu’il en était concernant les déités et les dieux. J’ignorais s’ils avaient besoin de sang ou non. Personne ne l’avait vraiment précisé, et je n’y avais même pas pensé. « Les déités et les dieux ont-ils besoin de sang ?

— Je ne pense pas, répondit Casteel. Mais les déités étaient très discrètes lorsqu’il s’agissait de leurs faiblesses et de leurs besoins. Les dieux encore plus. C’est possible. »

Je pourrais parier que sa mère le saurait. Mais même s’ils avaient besoin de sang, ça n’avait vraiment pas d’importance. Je n’étais aucune de ces choses.

« Je ne sais même pas si je peux penser à ça là, maintenant. Pas parce que je trouve ça repoussant…

— Je sais. C’est juste différent, et c’est beaucoup à digérer, en plus du reste. Mais nous allons le découvrir ensemble. » Il repoussa une mèche de cheveux de mon visage. « Donc, je ne sais pas si tu es immortelle ou non, Poppy. On va devoir répondre à cette question au jour le jour. »

Immortelle.

Vivre des milliers et des milliers d’années ? Je n’arrivais pas à l’intégrer. C’était déjà difficile à appréhender quand j’étais la Pucelle et que je croyais que j’allais devenir une Élevée. L’idée de vivre pendant des centaines d’années m’avait alors effrayée. Une grande partie de cela avait à voir avec la froideur intouchable des Élevés. Je savais que les Atlantiens et les Lycans n’étaient pas ainsi mais ça faisait quand même beaucoup à encaisser.

Et si je finissais immortelle, Casteel ne l’était pas, même s’il pouvait vivre une centaine de vies de mortels avant de commencer à vieillir. Il le ferait quand même. Il finirait par mourir. Et si j’étais quelque chose… d’autre, je ne mourrais pas.

J’arrêtai de paniquer inutilement pour pouvoir m’en inquiéter un autre jour – comme par exemple quand j’apprendrais si j’étais vraiment immortelle ou non.

Je hochai la tête, fière de ma logique.

« OK, dis-je en prenant une profonde et lente inspiration. Nous allons voir ça au jour le jour. » Quelque chose m’apparut alors, et je regardai Kieran. « Tu vas être heureux d’apprendre que j’ai une question pour toi.

— Je suis si excité. » Seule une petite lumière dans les yeux de Kieran me disait qu’il était heureux que je sois en vie et capable de poser des questions.

« Si les Lycans étaient liés aux déités, pourquoi ne les ont-ils pas protégées pendant la guerre ?

— Beaucoup l’ont fait, et beaucoup sont morts », dit Kieran, et mes épaules se contractèrent. « Toutes les déités n’ont pas été tuées, cependant. Il en restait plusieurs après la guerre, celles qui n’avaient aucun intérêt pour gouverner. Les Lycans sont devenus très protecteurs envers elles, mais il y a eu une période difficile après la guerre où les relations entre les Lycans et les Atlantiens étaient tendues. Selon notre Histoire, un ancêtre du côté de ton mari s’en est occupé.

— Quoi ? » Je regardai Casteel.

« Oui. C’était Elian Da’Neer. Il a invoqué un dieu pour arranger les choses.

— Et le dieu a répondu ?

— C’était Nyktos lui-même, ainsi que Théon et Lailah, le dieu de l’entente et de la guerre et la déesse de la paix et de la vengeance », me dit-il, et je savais que mes yeux étaient écarquillés. « Ils ont parlé avec les Lycans. Je n’ai aucune idée de ce qui a été dit, je ne suis même pas sûr que les Lycans vivants aujourd’hui le sachent, mais le premier lien entre un Lycan et un Atlantien est né de cette rencontre, et les choses se sont calmées.

— Ton ancêtre a-t-il été le premier à être lié ? »

Casteel sourit et hocha la tête. « Tout à fait.

— Ouah. » Je clignai des yeux. « J’aimerais vraiment qu’on sache ce qui a été dit.

— Pareil. » Son regard rencontra le mien et il sourit à nouveau, mais sans que ses yeux s’illuminent. Il m’étudiait. « Poppy.

— Quoi ? » me demandant si je commençais à briller, je jetai un coup d’œil à ma peau et vis qu’elle semblait normale.

« Tu n’es pas un monstre, dit-il. Ni aujourd’hui. Ni demain. Ni dans une éternité, si tu vis jusque-là. »

Je souris à ses mots, mon cœur se gonflant. Je savais qu’il le croyait. Je pouvais sentir sa sincérité, mais je savais aussi que lorsque Alastir avait parlé des déités, il n’avait pas menti. Il avait dit la vérité, que ce soit celle qu’il croyait, ou la vraie histoire. Pourtant, d’autres personnes en vie aujourd’hui avaient côtoyé des déités. Elles sauraient si c’était vraiment parce qu’elles étaient devenues trop vieilles et trop puissantes ou si la raison était tout autre.

Les parents de Casteel le sauraient.

« Je sais que c’est un peu difficile de changer de sujet », commença Kieran, et pour une raison quelconque, j’eus envie de rire devant la sécheresse de son ton.

« Non, je veux passer à autre chose, dis-je en repoussant les cheveux qui étaient tombés une fois de plus. J’en ai un peu besoin pour éviter que ma tête n’explose. »

Un sourire en coin apparut sur le visage de Kieran. « Nous ne voudrions pas que cela arrive. Ce serait bien trop salissant, et il n’y a plus de serviettes propres », dit-il, et je ris légèrement. Ses yeux pâles se réchauffèrent. « Jansen a-t-il parlé de quelqu’un d’autre qui pourrait être impliqué ? Cas a contraint Alastir à nous dire tout ce qu’il savait, mais soit il n’avait vraiment aucune idée de qui d’autre était impliqué, soit ils étaient suffisamment intelligents pour s’assurer que la plupart de leurs identités ne soient pas connues.

— Comme s’ils avaient prévu que quelqu’un utilise la manipulation mentale ? » dis-je, et ils hochèrent la tête. C’était intelligent.

Pressant mes lèvres l’une contre l’autre, je repensai aux conversations que j’avais eues avec eux. « Non. Ils n’ont mentionné personne par nom, mais les deux ont parlé comme s’ils faisaient partie d’une… organisation ou quelque chose comme ça. Je ne sais pas. Je crois qu’Alastir a parlé d’une confrérie, et tous ceux que j’ai vus, à l’exception de ceux que j’ai rencontrés à mon arrivée dans les Chambres, étaient des hommes – du moins d’après ce que je pouvais voir. Je ne sais pas s’ils faisaient réellement partie de ce dont Alastir a parlé ou s’ils ont été d’une certaine manière manipulés pour agir. Mais je sais qu’Alastir a dû travailler avec les Élevés. Il a insinué qu’ils savaient ce dont j’étais capable et qu’ils prévoyaient de m’utiliser contre l’Atlantie. » Je leur dis ce qu’Alastir pensait que les Élevés feraient, mon esprit ressassant toujours le souvenir de la duchesse.

« Il supposait que les Élevés me tueraient si je les attaquais, mais il avait aussi un plan de secours. Je n’ai pas compris quand il a dit que je ne serais plus jamais libre. Il a dû donner aux autres l’ordre de me tuer si le plan avec les Élevés échouait. Il a dit qu’il préférait voir une guerre déchirer son peuple plutôt que de me voir… déchaînée sur celui-ci.

— C’est un putain d’idiot, grogna Casteel en se levant du lit. Une partie de moi voulait donner à Alastir le bénéfice du doute au début, dans les Chambres. J’espérais qu’il ne serait pas aussi stupide.

— Je pense qu’aucun d’entre nous n’a pensé qu’il ferait quelque chose comme ça, dit Kieran. Aller aussi loin que de vous trahir, toi et tes parents. Tuer Beckett ? Ce n’est pas l’homme que je connais… »

Casteel jura encore, passant une main dans ses cheveux. La tristesse s’installa sur mes épaules. Je ne pouvais pas m’empêcher de voir Beckett sous sa forme de Lycan, la queue frétillante alors qu’il bondissait à côté de nous lorsque nous sommes arrivés à Pointe de Spessa. La colère se mélangea à la détresse. « Je suis désolée. »

Casteel se tourna vers moi. « Pour quoi te sens-tu le devoir de t’excuser ?

— Tu respectes et tu tiens à Alastir. Je sais que ça doit te déranger d’entendre tout cela.

— C’est vrai, mais c’est comme ça. » Il inclina la tête sur le côté. « Mais ce ne serait pas la première trahison de la part de quelqu’un qui partage son sang. »

Une douleur perça ma poitrine, même s’il avait ses émotions verrouillées. « Je suis d’autant plus désolée que vous avez passé les dernières décennies à le protéger de la vérité. »

Un muscle se contracta dans la mâchoire de Casteel, et un long moment s’écoula avant que Kieran ne dise : « Je crois qu’Alastir se soucie de ta famille mais il est loyal envers le royaume avant tout. Puis envers les parents de Casteel, et ensuite à lui-même et à Malik. La seule raison qui me vient à l’esprit pour laquelle il serait impliqué dans quelque chose comme ça, c’est qu’il a compris ce que tu étais avant tout le monde, et il savait ce que ça signifiait pour l’Atlantie et pour la couronne. »

Je ne leur avais pas parlé de l’implication d’Alastir, et je ne pensais pas que c’était quelque chose qui serait venu pendant la manipulation mentale menée par Casteel. Mon estomac se resserra, et le centre de ma poitrine bourdonna.

« C’est parce qu’il le savait. »

Tous les deux me fixèrent.

« Il était là la nuit où les Voraces ont attaqué l’auberge. Il était là pour aider mes parents à fuir vers l’Atlantie, dis-je en secouant la tête. Ils lui ont fait confiance. Ils lui ont dit ce que je pouvais faire, et il savait alors ce que cela signifiait. Il a dit que mes parents savaient ce que les Élevés faisaient – que ma mère était une… une dame de compagnie. » Je jetai un coup d’œil à Casteel pour voir qu’il s’était immobilisé.

« Je ne m’en souvenais pas jusqu’à ce qu’il en parle, mais ensuite je me suis rappelé avoir vu ces femmes habillées en noir qui étaient souvent autour de la reine Ileana. Je ne sais pas si ce souvenir est réel. »

La tension s’empara de la bouche de Casteel. « Les dames de compagnie sont réelles. Ce sont les gardes privées et les cohortes de la reine du sang », dit-il, et je frissonnai. « Je ne sais pas si ta mère était l’une d’entre elles. Je ne vois pas comment elle aurait pu l’être. Tu as bien dit qu’elle ne s’était pas défendue, et ces femmes étaient entraînées à toutes les formes de morts connues.

— Je ne sais pas, admis-je. Je ne me souviens pas qu’elle se soit battue, mais… » J’avais eu ces aperçus d’elle tenant quelque chose dans sa main cette nuit-là. « Je ne sais vraiment pas, mais Alastir a dit qu’il ne les avait pas tués. Que quelque chose d’autre avait conduit les Voraces là-bas. Il a dit que le Seigneur des Ténèbres l’avait fait. Pas toi, mais quelqu’un d’autre.

— Ça ressemble à un tas de conneries, marmonna Kieran. Et quelle chance que les Voraces se soient montrés pour faire son sale boulot ! »

J’étais d’accord, mais encore une fois, il y avait ces flashs qui s’attardaient en marge de ma conscience. Ils étaient comme de la fumée, cependant. Quand j’essayais de les saisir, ils glissaient entre mes doigts.

Je soupirai. « Une grande partie de la façon dont il se comportait avec moi était un mensonge. » Ça faisait mal, parce que Alastir… me rappelait un peu Vikter. « Il est venu me voir plus d’une fois pour me demander si je voulais de l’aide pour m’échapper. Qu’il ne consentirait pas à ce que je sois forcée à me marier. Je pensais que ça voulait dire que c’était un homme bon.

— Ça aurait pu être une offre sincère au début, dit Kieran. Qui sait ?

— Et son offre aurait acquis une arrière-pensée plus tard ? » Je portai mon attention sur Casteel. « Ne trouves-tu pas curieux qu’il ait voulu que tu épouses sa petite-nièce ?

— Il n’y avait pas que lui, dit Casteel. Mon père aussi.

— Et il est le conseiller de ton père, fis-je remarquer. Je trouve simplement étrange qu’il veuille cela alors que tu étais fiancé à sa fille. Peut-être n’est-ce pas si curieux puisque tant d’années ont passé, mais je… Ça me paraît juste bizarre.

— C’est curieux mais pas inédit. » Il plissa les yeux comme s’il réfléchissait intensément. « Je peux penser à plusieurs exemples de veuves et de veufs qui ont eu une relation avec les frères et sœurs du défunt des années plus tard. »

Je ne pouvais même pas imaginer cela. Non pas parce que je jugerais quelqu’un dans cette situation, mais je ne pourrais m’empêcher d’avoir peur que l’autre puisse s’inquiéter d’être un remplaçant. « Je sais qu’il aurait plus de contrôle sur la couronne si tu épousais quelqu’un qu’il contrôlait. Qu’il était sur le point de perdre l’influence qu’il avait sur l’Atlantie avec ton mariage avec moi, et lui sachant la vérité sur ce que j’étais. Je ne pense pas un seul instant que ses motivations étaient exclusivement de protéger l’Atlantie. Je pense qu’il voulait garder le contrôle, et qu’il a virtuellement mis en scène un coup d’État. Je lui ai fait part de mes réflexions à lui aussi. »

Un sourire lent et ombrageux traversa les traits de Casteel. « Tu lui as dit ?

— Oui. » Un petit sourire m’effleura les lèvres. « Il n’était pas très content de ça. Il a beaucoup protesté.

— Un peu trop protesté ? » dit Kieran.

Je hochai la tête. « Je pense qu’il croyait faire la bonne chose, mais surtout qu’il voulait garder son influence, et se venger.

— C’est logique, renchérit Casteel. Mon père demande réparation, tout comme Alastir. Malik n’aurait pas voulu la guerre, et il savait que je ne la voulais pas non plus. Mon père et Alastir ont tous deux été impressionnés par ce qui a été fait à Pointe de Spessa.

— Mais Alastir ne pensait pas que c’était suffisant, dis-je en me rappelant la réponse du Lycan. Il a dit que ce n’était pas suffisant pour ton père non plus.

— En effet, admit Casteel. Et Alastir n’était pas fan de mon plan de négociation. Il veut du sang de Solis. Mon père veut la même chose. Alastir pense que mon frère est une cause perdue. » Il croisa les bras sur sa poitrine, et je sentis la pointe acidulée de l’angoisse. Je commençai à bouger vers lui pour faire disparaître sa douleur. Je me forçai à m’arrêter car il m’avait déjà demandé une fois de ne pas le faire. Je serrai mes mains ensemble alors qu’il continuait : « Et peut-être qu’il pensait qu’avec Gianna comme épouse, il serait capable d’exercer son influence. »

Gianna.

Je ne savais pas trop quoi penser de cette Lycan que je n’avais jamais vue ou rencontrée, pour autant que je sache.

Casteel n’avait jamais eu l’intention de l’épouser et, selon ses dires, elle ne s’était jamais intéressée à lui. Elle n’était pas responsable de ce que le père de Casteel ou Alastir voulaient. Du moins, c’est ce que je me disais. Alastir n’avait pas du tout parlé d’elle.

« Quelles qu’aient été ses motivations, dit Kieran, ça n’a plus d’importance maintenant. »

Je suppose que c’était le cas. Parce que Casteel l’avait trouvé, et je savais que le Lycan ne respirait plus.

Casteel s’avança et s’agenouilla devant moi. Il prit mes mains et, tandis que je le regardais fixement, je sentis sa colère contre lui-même et contre sa famille. Mais sa rage pour ce qui m’avait été fait, son inquiétude, éclipsait tout cela. « Je suis désolé que tu aies dû découvrir la vérité ainsi. » Il releva mes mains, les enveloppant des siennes. « Je ne peux pas imaginer ce que tu as dû ressentir.

— Je voulais le tuer », admis-je.

Il abaissa ses lèvres sur mes mains, les embrassant. « Eh bien, princesse, tu te souviens quand j’ai dit que je te donnerais tout ce que tu veux ?

— Oui ? »

Il sourit à nouveau, et cette fois, c’était un sourire qui promettait du sang. « Alastir est toujours en vie.

— Quoi ? chuchotai-je.

— Nous nous sommes assurés qu’il était emprisonné avant de nous rendre dans les Plaines désertées, reprit Kieran. Nous nous sommes dit qu’il valait mieux le garder en vie au cas où nous n’arriverions pas à te trouver à temps. »

Le regard de Casteel captura le mien. « Il est tout à toi, Poppy. »
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J’appris que nous allions traverser les Skotos sans nous arrêter. D’après Kieran, nous atteindrions l’autre côté à la tombée de la nuit, car nous étions déjà très proches des montagnes. J’étais soulagée d’entendre cela car je n’avais pas envie de passer une autre nuit dans la brume. Le fait que j’aie failli tomber d’une falaise la dernière fois me hantait encore, et je n’avais vraiment pas besoin de revivre cela en ce moment.

Mon esprit était encore en train de divaguer lorsque Kieran partit pour préparer le reste des Lycans et des Atlantiens – mes souvenirs bondissant d’une découverte à une autre.

Il y eut trois choses auxquelles je ne pensai pas alors que j’utilisais la petite salle de bains et que je retournais dans la chambre chichement meublée.

L’immortalité et tout ce qui allait avec. Étonnamment, ce n’était pas difficile de ne pas y penser parce que je ne me sentais pas différente de ce que j’étais avant que le carreau ne me frappe à la poitrine. Et je ne pensais pas avoir l’air différent. Il n’y avait pas de miroir dans la salle de bains pour le confirmer, mais Casteel n’avait rien dit. Je me sentais moi-même.

Je ne m’autorisais pas non plus à penser à l’histoire de la reine dont ni Kieran ni Casteel n’avaient parlé, dieux merci. J’aurais probablement fini dans un coin de la cabane de chasse s’ils l’avaient fait.

La troisième chose, j’échouais à ne pas y penser. La personne à laquelle Alastir prétendait que j’étais apparentée ne cessait de surgir dans ma tête à chaque instant. Je regardai Casteel enfiler une tunique épaisse. Était-il au courant ? Est-ce qu’Alastir lui avait dit quand il l’avait capturé ? Peut-être qu’il ne l’avait pas fait. Je n’avais pas besoin de dire quoi que ce soit. Si Casteel ne savait pas, c’était probablement mieux ainsi. Parce que comment se sentirait-il s’il savait qu’il était marié à la descendante du roi qui avait failli détruire l’Atlantie ? Et sa mère ? Mon estomac se tordit et se retourna. Que penserait-elle ?

Ou bien le savait-elle déjà ? Était-ce pour cela qu’elle avait demandé à Casteel ce qu’il avait ramené avec lui ? Le roi Valyn avait combattu à ses côtés, mais ça ne voulait pas dire qu’il ne savait pas. Alastir était arrivé avant nous, et même si ses parents n’avaient pas été impliqués, ils pouvaient savoir à qui j’étais liée.

Et son père… Je me souvenais de lui criant à Casteel d’arrêter, de ne pas me donner son sang. Son père avait su ce que Casteel s’apprêtait à faire, et dieux, c’était ce que Malec avait fait, il y a des centaines d’années, en transformant sa maîtresse Isbeth en la première Vampry, par désespoir.

C’était comme une tragique répétition de l’histoire, sauf que je n’étais pas devenue une Vampry.

Mais le roi Valyn ne le savait pas.

« Où est ton père ? demandai-je en ramassant une des bottes que Jasper avait trouvées.

— Emil et quelques autres l’ont escorté jusqu’en Atlantie. Ils le gardent actuellement sous surveillance », répondit-il.

Je levai les yeux de ma botte. « Tu penses que c’est nécessaire ? De le garder sous surveillance ? »

Casteel hocha la tête en rengainant l’une de ses épées sur son flanc. « Il est très probablement en train de croire que je t’ai transformée en Vampry, expliqua-t-il comme s’il lisait dans mes pensées. Si on l’avait laissé libre, il serait immédiatement revenu ici.

— Pour faire quoi ? » J’enfilai la botte en cuir souple et usé. Elle était un peu étroite au niveau du mollet mais je m’en contenterais. « Me couper la tête ? demandai-je en ne plaisantant qu’à moitié.

— Il essaierait et mourrait ce faisant », déclara-t-il sans ambages.

Je me figeai. « Casteel…

— Je sais que ça paraît dur. » Il se pencha, prit l’autre botte et me l’apporta, là où j’étais assise sur le bord de la chaise en bois. « Mais même si tu étais une Élevée assoiffée de sang, essayant d’égorger tous ceux qui s’approchent de toi, je détruirais quand même n’importe qui essayant de te faire du mal… »

Mon cœur manqua un battement alors que je le fixais. « Je ne sais pas si je devrais être inquiète ou flattée.

— Allons-y pour la flatterie. » Il s’agenouilla, tenant ma botte.

« Et sois sûre que cela n’arrivera pas. Quand il te verra, il saura que tu ne t’es pas élevée, du moins pas en Vampry. »

Mais en quoi alors ? J’espérais que lui ou quelqu’un pourrait me répondre. « Je peux mettre mes propres chaussures.

— Je sais. Mais ça me fait me sentir utile. Laisse-moi être utile, s’il te plaît.

— Seulement parce que tu as dit “s’il te plaît” », murmurai-je en levant ma jambe.

Il m’envoya un sourire rapide. « Comment te sens-tu ? Honnêtement ? Et je ne parle pas seulement de physiquement. »

Je restai immobile alors qu’il faisait glisser la tige de la botte vers le haut. « Je… je vais bien, dis-je en fixant les mèches sombres sur sa tête inclinée. C’est juste un peu bizarre parce que je… je me sens la même. Je n’ai pas l’impression que quelque chose ait changé. Je veux dire, peut-être que rien n’a vraiment changé ? Peut-être que tu m’as juste guérie…

— Je ne t’ai pas seulement guérie, Poppy. » Il leva les yeux vers moi en mettant la botte en place. « Ton cœur s’est arrêté. Si j’avais été trop lent d’une ou deux secondes, tu serais morte. » Son regard soutint le mien alors que mon estomac se creusait. « Je ne te ressens plus de la même façon. »

J’agrippai le bord de la chaise. « Je ne comprends vraiment pas ce que ça veut dire. Je me sens la même.

— C’est difficile à expliquer, mais c’est comme une combinaison d’odeur et d’instinct. » Il plaça ses mains sur mes genoux. « Quand je te touche, je reconnais la sensation de ta peau dans mon âme et dans mon cœur. Tu es toujours Poppy, mais je ne sens pas de sang mortel dans tes veines, et je ne ressens plus la même chose au niveau instinctif.

— Oh », murmurai-je.

Il me regarda fixement pendant un moment. « C’est tout ce que tu as à répondre à ça ?

— C’est tout ce que je peux dire pour l’instant. »

Son regard fouilla le mien pendant qu’il hochait la tête.

« Je ne peux même pas commencer à imaginer toutes les choses qui doivent se bousculer dans ton esprit en ce moment. »

J’émis un rire sec. « Tellement de choses. Certaines d’entre elles, je peux les remettre à plus tard pour éloigner l’angoisse. Mais…

— Quoi ? » demanda Casteel à voix basse.

J’ouvris la bouche puis la refermai, et je tentai à nouveau… Une partie de moi voulait encore se taire, ne pas parler du roi Malec, mais je ne voulais pas que des non-dits s’accumulent entre nous. Pas après ce qui s’était passé. Pas après ce qu’il avait risqué pour moi. Pas après qu’on avait été si près de se perdre l’un l’autre.

Et même si ce que j’avais à dire le choquait, je ne pouvais pas croire que cela creuserait un fossé entre nous. Nous étions… ensemble. Nous étions trop forts pour ça.

Ma prise se resserra sur le bord de la chaise. « Est-ce qu’Alastir vous a dit quelque chose quand vous l’avez rattrapé ? À propos de moi ? À part le fait que je suis un danger pour l’Atlantie, ce qu’il ne peut pas s’empêcher de répéter.

— Il a dit certaines choses, me confia-t-il. Mais nous n’avions pas beaucoup de temps, et je n’étais pas d’humeur à écouter plus que ce que j’avais besoin de savoir pour te trouver. » Il serra mes genoux. « Pourquoi ? »

Je déglutis difficilement. « Il m’a dit que je descendais de Nyktos et que je… je descendais aussi du roi Malec. »

Aucune onde de choc ou d’horreur ne se dégagea de Casteel, qui me regardait fixement. « Il m’a dit la même chose.

— C’est vrai ? » Quand Casteel hocha la tête, je demandai : « Et ça ne te dérange pas ? »

Il fronça les sourcils. « Pourquoi est-ce que ça me dérangerait ?

— Pourquoi ? répétai-je un peu abasourdie. C’est lui qui a créé le premier Vampry. Il a trahi ta mère…

— Oui, il a fait ces choses. Pas toi. » Il fit glisser ses mains de mes genoux et les plaça sur les miennes. Lentement, il me caressa les doigts. « On ne sait même pas si c’est vrai.

— Il a dit que les capacités de Malec ressemblaient beaucoup aux miennes, qu’il pouvait guérir par le toucher et les utiliser pour blesser les gens sans même un contact.

— Je n’ai jamais entendu ça. » Casteel mêla ses doigts aux miens.

« Il a dit que seules quelques personnes savaient de quoi il était vraiment capable. Que tes parents le savaient.

— Alors il faut qu’ils le confirment. »

Je me crispai. « Ta mère…

— Ma mère ne tiendra pas compte de qui sont tes ancêtres, m’interrompit-il. Cela sera peut-être un choc pour elle. Cela peut même lui faire penser à des choses qu’elle s’est efforcée d’oublier, mais elle ne te tiendra pas pour responsable de ce que quelqu’un de ta famille éloignée a fait. »

Je voulais tellement le croire. Et peut-être avait-il raison. Il connaissait sa mère, mais la façon dont elle m’avait regardée la première fois qu’elle m’avait vue n’arrêtait pas de repasser dans ma tête, ainsi que ce qu’elle avait dit. Mais ça pouvait simplement avoir été dû au choc. « Pourquoi n’as-tu rien dit à ce sujet ?

— Parce que je pensais honnêtement que ça n’avait pas d’importance », dit-il, et la sincérité de ses mots avait un goût de vanille. « Je n’avais aucune idée de s’il te l’avait dit ou si c’était vrai. Pour être honnête, ça n’a aucun sens pour moi. Ça n’explique pas tes capacités ni leur force, pour autant que je sache. Juste parce que vous partagez des dons similaires ne signifie pas que tu descends de lui. »

Il nous mit tous deux debout, puis passa ses bras autour de ma taille. « Mais même si tu partages sa lignée, ça n’a pas d’importance. Ça ne fait pas de toi quelqu’un de différent. » Ses yeux étaient d’un ambre brillant tandis qu’ils étaient baissés sur moi. « Tu pensais vraiment que ça me dérangerait ?

— Je ne pensais pas que ça changerait quoi que ce soit entre nous, admis-je. C’est juste que… je ne veux pas être liée à lui. Je ne veux pas mettre ta mère encore plus mal à l’aise que je ne l’ai déjà fait et que je vais continuer à le faire.

— Je peux comprendre ça, mais tu sais quoi ? » Il posa son front contre le mien. « Je ne suis pas inquiet de ce qu’elle va ressentir. Je suis inquiet pour toi, par rapport à tout ce qui t’est arrivé. Tu as été tellement forte. Tu as été attaquée, faite prisonnière, et ensuite tu as presque perdu la vie. » Il plaça sa main sur ma joue, juste par-dessus mes cicatrices. « Nous n’avons aucune idée de la raison pour laquelle tu ne t’es pas élevée, ou de si tu l’as fait et que nous ne savons pas encore en quoi. Et, en plus de tout ça, tu as eu un choc après l’autre, qu’il s’agisse d’apprendre la vérité sur les Élevés ou de craindre pour ton frère et Tawny, et maintenant tu apprends que tu as du sang de dieu en toi…

— Eh bien, après toute cette énumération, je pense que j’ai besoin de m’asseoir », commentai-je.

Il m’embrassa sur l’arête du nez.

« Mais tu ne t’assieds pas. Tu es debout. Tu fais face à tout ça, et je suis en putain d’admiration devant toi en cet instant. Mais je sais aussi que rien de tout cela ne t’a encore frappée, et ça m’inquiète. Tu continues à me dire que tu vas bien à chaque fois que je te le demande, et je sais que ça ne peut pas être vrai.

— Je vais bien. » En grande partie. Je reposai la joue contre sa poitrine. J’avais besoin d’aller bien parce que rien de ce qui s’était passé depuis que j’étais entrée dans les Chambres de Nyktos n’avait changé le fait que nous devions trouver son frère et le mien…

Ian.

Je reculai d’un coup, mes yeux s’écarquillèrent. « Oh, mes dieux. Je n’avais même pas pensé à ça. » L’espoir explosa au fond de moi, relâchant mes muscles tendus. « Si je ne suis pas devenue une Vampry, alors cela signifie qu’Ian pourrait ne pas l’être non plus. Il pourrait être comme moi. Ce que je suis. Il pourrait ne pas être comme eux. »

La méfiance envahit Casteel. « C’est possible, Poppy, commença-t-il d’un ton prudent. Mais il n’a été vu que durant la nuit. Et il est marié à une Élevée. »

Ce qu’il ne voulait pas dire était suspendu dans l’air poussiéreux de la cabane de chasse. Il était possible que Ian ne soit pas mon frère de sang, ou que nous ne partagions pas le même parent portant en lui la Matière. Je ne le savais pas. Mais ce n’était pas parce que Casteel n’avait pas vu Ian pendant la journée ou parce qu’il était marié à une Élevée qu’Ian en était devenu un. L’espoir que je ressentais maintenant n’était plus aussi fragile et naïf qu’il y a une semaine, et c’était quelque chose à quoi s’accrocher.

Ce fut ce que je fis.
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Quand nous sortîmes sous le porche, Casteel s’assura que je ne me mette pas à courir sous le soleil de fin de matinée. Nous vîmes Kieran qui attendait entre un énorme cheval noir – Setti – et un cheval à la robe brune. Setti hennit doucement, secouant sa crinière noire et brillante. Casteel me fit ralentir, me laissant progressivement marcher au soleil.

À part le fait d’apprécier la sensation du soleil sur mon visage, il ne se passa rien.

Je caressai Setti un moment, en le grattant derrière l’oreille, tout en parcourant des yeux les arbres autour de la cabane. De temps en temps, je voyais un éclair argenté, blanc ou noir, parmi les branches noueuses et pendantes. Des feuilles brunes et recourbées et d’autres plus claires et plus vertes couvraient les bois autour de la cabane. C’était comme si une vague de froid extrême était passée, choquant le feuillage. Mais nous étions dans les contreforts des Skotos, et je pouvais voir les montagnes baignées de brume se profiler au-dessus des arbres. La flore d’ici ne devrait-elle pas être habituée à l’air frais ?

Saisissant la selle pendant que Casteel finissait d’attacher les sacoches, je me hissai sur Setti. Une fois assise, je remarquai que non seulement Kieran et Casteel me regardaient, mais un Atlantien à la peau sombre aussi. Naill était arrivé par le côté de la cabane de chasse. Tous les trois me dévisageaient comme si j’avais fait un saut périlleux arrière sur le cheval.

« Quoi ? » demandai-je, en touchant le désordre qu’étaient mes cheveux. Il n’y avait pas de peigne à l’intérieur, et j’étais sûre d’avoir l’air d’avoir été prise dans une soufflerie.

Les sourcils de Naill se haussèrent et il cligna des yeux lentement. « C’était… impressionnant. »

Mes sourcils se froncèrent. « Qu’est-ce qui est impressionnant ?

— Tu viens de te hisser sur Setti, dit Casteel.

— Et alors ? » La commissure de mes lèvres se retroussa.

« Tu n’as pas utilisé l’étrier, fit remarquer Kieran alors que Naill montait sur le cheval à côté duquel Kieran se tenait.

— Quoi ? » Mon froncement de sourcils s’accentua. « Tu en es sûr ? » Je dois l’avoir utilisé… Il n’y aurait eu aucun moyen pour moi de m’asseoir sur Setti sans mettre mon pied à l’étrier ou sans aide. Le cheval était bien trop grand pour que je puisse le faire, et je n’avais pas la force requise dans le haut du corps pour effectuer ce genre d’exploit sans prendre de l’élan en courant.

Et même ainsi, j’aurais probablement échoué de façon spectaculaire.

« Tu ne l’as absolument pas utilisé », confirma Naill. Il me regardait avec un peu d’étonnement qui, je pense, avait plus à voir avec le fait que je n’étais pas une Vampry.

« Là. » Casteel s’étira vers moi et agita les mains. « Descends ici un instant.

— Je viens de me mettre en selle.

— Je sais, mais ça ne prendra qu’une seconde. » Il remua encore les doigts. « Je veux voir quelque chose. »

Soupirant, je plaçai mes mains dans les siennes et le laissai me soulever de Setti, qui nous regardait avec curiosité. J’espérais vraiment qu’aucun d’entre eux ne s’attendait à ce que je m’asseye à nouveau sur la selle alors que tous les regards étaient rivés sur moi. « Quoi ? »

Casteel lâcha mes mains et fit un pas en arrière. « Frappe-moi. Frappe-moi fort. Comme si tu me voulais du mal. »

Mon front se plissa. « Pourquoi veux-tu que je te frappe ? »

Naill croisa les bras sur le pommeau de la selle. « C’est une bonne question.

— Frappe-moi, insista Casteel.

— Je ne veux pas te frapper.

— Ce serait une première », répondit-il, les yeux pétillants dans la lumière du soleil.

« Je n’ai pas envie de te frapper maintenant », ajoutai-je.

Casteel resta silencieux un moment, puis se tourna vers Kieran et Naill. « Je vous ai déjà raconté la fois où j’ai découvert Poppy perchée devant une fenêtre, serrant un livre contre sa poitrine ? »

Mes yeux s’étrécirent pendant que Naill disait : « Non, mais j’ai beaucoup de questions.

— Cas », commençai-je pour l’interrompre.

Il me lança un lent sourire d’avertissement. « Elle avait ce livre – son préféré. Elle l’a même apporté avec elle quand nous avons quitté Masadonia.

— C’est faux, déclarai-je.

— Elle en est gênée, poursuivit-il, parce que c’est un livre sur le sexe. Et pas n’importe lequel. Il est rempli de toutes sortes de choses sales et inimaginables… »

Je m’avançai et le frappai dans l’estomac.

« Putain. » Casteel se retourna en grognant et Naill laissa échapper un sifflement grave. « Dieux. »

Je croisai les bras. « T’es content maintenant ?

— Ouais, expira-t-il de façon irrégulière. Je le serai dès que je pourrai respirer à nouveau. »

Je levai les yeux au ciel.

« Merde. » Casteel leva son regard vers moi, les yeux légèrement écarquillés. « Tu es… forte.

— Je te l’avais dit, commenta Kieran. Je t’ai dit qu’elle était forte. »

Un souvenir de Kieran disant cela à Casteel après que j’ai essayé de le manger me revint en mémoire. Mon estomac chuta tandis que mes bras se relâchèrent et tombèrent le long de mon corps. « Tu penses que je suis devenue plus forte ?

— Si je le pense ? » Casteel rit. « Je le sais. Tu as toujours été capable de frapper fort, mais là, c’était… c’était autre chose.

— En fait, je ne t’ai pas frappé aussi fort que je le pouvais », dis-je.

Il me regarda fixement. « Eh bien, merde.

— Ne me demande pas de te frapper à nouveau. Je ne le ferai pas », lui dis-je.

Un lent sourire se glissa sur son visage, et sur ma langue… je sentis un goût d’épice enivrante. « Il y a quelque chose qui ne va vraiment pas chez toi », murmurai-je.

Une fossette apparut sur sa joue droite alors que je me détournais de lui. Même pas une seconde plus tard, il était à côté de moi, embrassant le coin de mes lèvres. « Ça me plaît, dit-il en plaçant ses mains sur mes hanches. Beaucoup. »

Rougissant jusqu’à la racine de mes cheveux, je ne dis rien et j’agrippai la selle. Cette fois, Casteel me donna le coup de pouce dont je n’avais peut-être plus besoin. Il s’installa derrière moi et prit les rênes. Honnêtement, je ne savais pas quoi penser de la possibilité que je sois plus forte. Je n’avais pas la tête à ça. Je l’ajoutai donc à la liste des choses sur lesquelles je devrais m’attarder plus tard en me tournant vers Naill. « Merci. »

Il me regarda fixement, le front plissé. « Pour quoi ?

— Pour avoir aidé Casteel à Irelone. Pour m’avoir aidée », dis-je.

Il sourit en nous regardant, Casteel et moi, et secoua la tête. « Je t’en prie, Penellaphe.

— Tu peux m’appeler Poppy », dis-je, pensant que tous ceux qui m’avaient aidée pouvaient être considérés comme des amis. Peu importait qu’ils l’aient fait parce qu’ils se sentaient redevables envers Casteel ou non. Cela n’avait pas d’importance pour moi.

Son rictus se transforma en un sourire éclatant. « Je t’en prie, Poppy. »

Sentant mes joues chauffer à nouveau, je regardai autour de moi. « Où sont Delano et Jasper ? demandai-je alors que Casteel dirigeait Setti vers les bois. Et les autres ?

— Ils sont tout autour de nous », dit Casteel en faisant avancer Setti.

« Ils n’ont pas de chevaux ? » Je fronçai les sourcils en direction de Kieran. « Où est ton cheval ? »

Il secoua la tête. « Le voyage à travers les Skotos sera difficile. Cela nous demandera moins d’énergie sous forme de Lycan. Et puis, nous couvrons beaucoup plus de terrain de cette façon. »

Hum. Je ne le savais pas. Je regardai Kieran marcher devant nous. Comme il s’approchait des arbres, il tendit les mains et saisit l’ourlet de sa tunique. Je réalisai qu’il était déjà pieds nus. Il passa la tunique par-dessus sa tête et l’enleva. Les muscles de son dos se contractèrent, et son bras se banda alors qu’il jetait la chemise sur le côté.

« C’est du gaspillage », marmonnai-je en regardant la tunique noire flotter quelques instants avant qu’elle ne dérive lentement vers le sol. Son pantalon l’y rejoignit quelques secondes plus tard.

Naill soupira en faisant avancer son cheval. Se déplaçant sur le côté de la selle, il tendit un bras et ramassa les vêtements jetés. « J’aurais dû les laisser là pour que tu doives retourner au royaume à poil. »

Du coin de l’œil, je vis Kieran lever un bras et tendre un majeur. Je m’intimai de ne pas regarder mais je savais qu’il était sur le point de se transformer, et il y avait quelque chose de totalement fascinant à ce sujet. Je ne pus m’en empêcher. Je jetai un coup d’œil, en gardant mon regard vers le nord.

Mais inutile, Kieran se pencha en avant, et pendant un moment, je vis bien plus que je n’aurais dû. Puis il changea, sa peau s’amincit et s’assombrit. Les os craquèrent et s’étirèrent, puis se recollèrent. Une fourrure de couleur fauve poussa le long de son dos, couvrant les muscles qui s’épaissirent et se développèrent. Des griffes frappèrent le sol, remuant les feuilles et la terre. Quelques secondes. Cela n’avait pris que quelques secondes, et maintenant Kieran rôdait devant nous sous sa forme de Lycan.

« Je ne pense pas qu’un jour je m’habituerai à voir ça, chuchotai-je.

— Quelle partie ? demanda Casteel. La transformation, ou Kieran qui se déshabille ? »

Naill ricana en se redressant sur la selle et en mettant les vêtements de Kieran dans son sac.

« Ni l’une ni l’autre », admis-je, mon regard se portant sur les arbres lorsque nous entrâmes dans la forêt. Les cimes étaient déformées, les branches tordues vers le bas comme si une grande main s’était posée sur elles, essayant de les enfoncer dans le sol. « Les arbres sont toujours comme ça ?

— Ils étaient comme ça quand nous sommes arrivés à la cabane, répondit Casteel en enroulant son bras autour de ma taille alors que les feuilles et les fines branches craquaient sous les sabots de Setti. Mais ils n’ont jamais été comme ça avant.

— Qu’est-ce qui a pu causer ça ?

— Une sacrée tempête a dû passer par ici », dit-il, et quand je jetai un coup d’œil à Naill, il les regardait aussi. Aussi loin que nous pouvions voir, les arbres étaient pliés et difformes.

Quel genre de tempête pouvait faire ça ? Déstabilisée par cette vue, je restai silencieuse pendant que nous avancions.

Il ne nous fallut pas longtemps pour atteindre la brume qui obscurcissait les montagnes. Elle était si épaisse et blanche que c’était comme une soupe. Même si je savais qu’elle ne me ferait pas de mal, je me crispai quand Kieran la traversa. Je remarquai l’autre Lycan à ce moment-là, s’échappant des bois obsédants qui nous entouraient et entrant dans la brume avec hésitation. Je repérai Jasper et Delano alors qu’ils venaient à nos côtés, rejoignant les deux chevaux. Des vrilles de brume s’enroulaient autour de leurs jambes et de leurs corps.

Delano leva la tête en rôdant entre le cheval de Naill et Setti, et me regarda. Je lui fis un signe maladroit en pensant à Beckett disparaissant dans la brume la première fois que j’étais entrée dans les montagnes de Skotos.

Mais ça n’avait pas été Beckett.

Le cœur lourd, je fis face, me préparant à entrer dans le néant opaque. Mes yeux s’étrécirent. La brume ne semblait pas aussi compacte que dans mon souvenir. Ou alors elle bougeait, tourbillonnait et s’amenuisait.

« C’est différent », remarqua Casteel, et sa prise autour de ma taille se resserra.

La brume se dispersa lorsque nous entrâmes, s’étalant et nous ouvrant un chemin dégagé. Je regardai derrière nous. La brume se rassembla à nouveau, formant une masse épaisse et apparemment impénétrable. En me retournant, je vis plusieurs Lycans devant nous, leur fourrure brillante dans la lumière du soleil.

Impatiente de voir l’étalage renversant des arbres dorés d’Aios, je levai les yeux dès que nous sortîmes de la brume.

« Mes dieux », chuchota Naill.

Casteel se raidit derrière moi lorsque Setti ralentit, le cheval secouant nerveusement la tête. Devant nous, les Lycans s’étaient arrêtés, eux aussi, le corps rigide et tendu alors qu’ils levaient les yeux, eux aussi.

Mes lèvres s’ouvrirent alors qu’une vague de frissons parcourut ma peau.

Rouges.

Des feuilles d’un cramoisi profond brillaient comme des millions de flaques de sang dans la lumière du soleil.

Les arbres dorés d’Aios étaient tous devenus des arbres de sang.
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Chapitre 12

Sous une voûte de rubis scintillant, nous grimpâmes les montagnes de Skotos à un rythme rude qui laissait peu de place à la question de savoir ce qui était arrivé aux arbres d’Aios. Mais ce n’était pas comme si Casteel ou Naill aurait une réponse. Je pouvais sentir leur choc et leur malaise aussi fortement que je percevais les émotions émanant des Lycans, alors que le rouge au lieu de l’or brillait sur l’écorce des arbres magnifiques et majestueux.

Comme précédemment, nous nous étions séparés en groupes, même s’il n’y avait que de faibles volutes de brume s’infiltrant à travers les arbustes épineux et s’enroulant le long de la mousse épaisse couvrant le sol de la forêt sur la montagne.

Kieran et Delano restèrent avec nous alors que nous progressions à un rythme régulier. Il n’y avait aucun bruit d’oiseaux ou d’animaux, et alors que les branches, lourdes de feuilles pourpres et brillantes, se balançaient au-dessus de nous, il n’y avait pas non plus d’écho du vent. Personne ne parla, si ce n’est Casteel pour me demander si j’avais faim ou Naill pour m’offrir sa flasque, prétendant que le whisky nous aiderait à nous réchauffer au fur et à mesure que nous avancions.

Après des heures de voyage, nous nous arrêtâmes assez longtemps pour répondre à nos besoins personnels, nourrir les chevaux, et pour que Naill et Casteel enfilent leurs manteaux. Une fois que je fus bien emmitouflée dans la couverture que Casteel avait ramenée de la cabane, nous continuâmes dans les montagnes qui étaient toujours belles d’une manière calme et troublante. Je ne pouvais pas m’empêcher de regarder les feuilles au-dessus de moi et celles d’un rouge profond qui étaient tombées sur le sol, dépassant de derrière les rochers et les arbustes. C’était comme si les montagnes s’étaient transformées en une immense Forêt sanglante, sans les Voraces.

Qu’est-ce qui avait changé les arbres dorés qui avaient poussé dans les contreforts et dans toute la chaîne de montagnes après que la déesse Aios s’était endormie quelque part dans la montagne ? Cette question me hantait à chaque heure qui passait. J’aimais peut-être m’adonner au déni de réalité de temps en temps mais il ne pouvait y avoir de coïncidence entre le changement qui s’était produit ici et ce qui m’était arrivé. Par trois fois maintenant, un arbre avait poussé rapidement là où mon sang était tombé, et dans les ruines du château de Bauer, les racines de cet arbre semblaient se rassembler autour de moi – autour de Casteel et de moi, comme si l’arbre avait essayé de nous enfoncer dans le sol ou de nous protéger. Je me souvenais clairement de Kieran déchirant les glissantes racines gris foncé. Des racines qui étaient identiques à celles qui s’étaient enroulées autour des chaînes d’os.

Était-ce ma mort imminente qui avait fait cela aux arbres ? Et les bois déformés à l’extérieur de la cabane de chasse ? La perte potentielle de ma mortalité avait-elle été la tempête qui avait balayé les bois et changé les arbres d’Aios en arbres de sang ? Mais comment ? Et pourquoi ? Et est-ce que cela avait eu un impact sur la déesse qui dormait ici ? Celle que Casteel et Kieran pensaient s’être réveillée pour m’empêcher de plonger vers la mort ?

J’espérais que non.

Malgré la nature inquiétante des montagnes et le rythme brutal, l’épuisement me tenaillait.

Je commençai à m’enfoncer de plus en plus dans l’étreinte de Casteel. Chaque fois que je clignais des yeux, il devenait plus difficile de les rouvrir et d’affronter les rayons du soleil qui se faufilaient dans les interstices des feuilles.

Sous la couverture, j’enroulai mes doigts autour du bras de Casteel et je dirigeai mon regard vers l’endroit où Kieran et Delano couraient côte à côte devant nous. Mes pensées vagabondèrent alors que mes yeux commençaient à se fermer. Je n’avais aucune idée du temps que j’avais dormi après que Casteel m’avait donné son sang et que nous étions arrivés à la cabane. Je n’avais pas pensé à demander, mais j’avais l’impression d’avoir somnolé un bon moment. Mais ce sommeil n’avait pas été profond. J’avais tout de même rêvé. Je m’en souvenais maintenant. J’avais rêvé de la nuit où mes parents étaient morts, et ces rêves étaient différents des précédents. Ma mère avait sorti quelque chose de sa botte, quelque chose de long, mince et noir. Je ne pouvais pas le voir maintenant, même si j’essayais de me souvenir, mais quelqu’un d’autre était là. Quelqu’un à qui elle avait parlé, qui n’avait rien à voir avec la voix que j’avais entendue dans le passé – celle qui avait parlé avec mon père et dont je savais maintenant qu’elle appartenait à Alastir. C’était une personne en noir. Je sentais que j’avais rêvé davantage, mais cela continuait de m’échapper dans mon esprit fatigué. Est-ce que tout ce dont j’avais rêvé était de vieux souvenirs qui se révélaient enfin ? Ou avaient-ils été implantés là, devenant une partie de mon imagination à cause de ce qu’Alastir avait affirmé à propos du Seigneur des Ténèbres ?

Mais ce qui n’avait pas ressemblé à un rêve, ce qui avait semblé réel, c’était la femme que j’avais vue. Celle aux longs cheveux blond argenté, qui avait envahi mon esprit lorsque j’étais dans les Chambres de Nyktos. Elle était apparue quand je n’étais plus un corps, sans substance ni pensée, flottant dans le néant. Elle me ressemblait un peu. Elle avait plus de taches de rousseur, ses cheveux étaient différents, et ses yeux étaient bizarres, d’un vert et d’un argent fracturés, me rappelant les yeux des Lycans lorsqu’ils m’avaient rejointe dans les Chambres. Une larme sanglante avait glissé sur sa joue. Cela signifiait qu’elle devait être une déesse, mais je n’en connaissais aucune représentée avec de tels cheveux ou de tels traits. Je fronçai les sourcils en essayant de me redresser. Elle m’avait aussi dit quelque chose, quelque chose qui m’avait choquée. Je pouvais presque entendre sa voix dans mon esprit maintenant, mais tout comme pour les rêves de la nuit à l’auberge, la clarté n’existait qu’en marge de ma conscience.

Casteel me déplaça de façon que ma tête repose plus complètement contre sa poitrine. « Repose-toi, me dit-il d’une voix douce. Je suis là pour toi. Tu peux t’entormir. »

Ce n’était pas normal que je le fasse alors que personne d’autre ne le pouvait, mais je n’avais pas la force de résister. Ce n’était pas le sommeil le plus profond. Les choses que je voulais oublier me suivirent. Je me retrouvai dans les cryptes, enchaînée au mur. La bile se glissa dans ma gorge alors que je tournais la tête sur le côté.

Oh, mes dieux.

J’étais face à face avec l’un des cadavres, ses orbites vides comme des tunnels de néant. Il tremblait.

De la poussière vola alors que sa mâchoire se desserrait, et une voix rauque et sèche sortit de sa bouche sans lèvres. « Tu es juste comme nous. » Des dents tombèrent de ses mâchoires, s’effritant au fur et à mesure. « Tu finiras comme nous. »

Je reculai aussi loin que possible, sentant les liens se resserrer sur mes poignets et mes jambes.

« Ce n’est pas réel…

— Tu es comme nous, répéta un autre, dont la tête fut projetée vers moi. Tu finiras comme nous.

— Non. Non. » Je me débattais contre les liens, sentant les os traverser ma peau. « Je ne suis pas un monstre. Je n’en suis pas un !

— Tu n’en es pas un », me dit une voix douce, venant de partout et de nulle part, alors que les cadavres le long du mur continuaient de trembler et de bouger, leurs os se frottant et s’entrechoquant. La voix ressemblait à celle de… Delano ? « Tu es meyaah Liessa. Réveille-toi. »

La bouche de la chose à côté de moi s’ouvrit dans un cri qui commença silencieusement mais se transforma en un long hurlement plaintif…

« Réveille-toi, Poppy. Tu peux te réveiller. Je suis là. » Casteel. Son bras était autour de moi et il me serra le plus possible contre sa poitrine tandis que les muscles puissants de Setti se déplaçaient sous nos pieds. « Tu es en sécurité. Personne ne te fera de mal. » Sa bouche se pressa contre ma tempe, chaude et réconfortante. « Plus jamais. »

Le cœur battant la chamade, je pris de grandes respirations. Avais-je crié ? Je clignais des yeux rapidement et m’efforçais de libérer mes mains de l’endroit où elles étaient coincées, entre les bras de Casteel et la couverture.

Je réussis à en dégager une et à essuyer à la hâte mes joues froides tandis que mes yeux s’adaptaient aux faibles traces de soleil pâle et aux feuilles sombres, presque noires, au-dessus de nous.

Déglutissant, je jetai un œil vers l’endroit où Naill chevauchait, regardant droit devant lui, puis devant nous. Le Lycan blanc courait à côté du Lycan fauve, tournant la tête pour nous regarder, les oreilles dressées. Pendant une brève seconde, nos regards se connectèrent, et je sentis son inquiétude. Le bourdonnement dans ma poitrine retentit comme un chemin singulier ouvert le long de la connexion aux émotions du Lycan, une corde plus claire qui alimentait autre chose que des sentiments.

Un sens élastique, léger comme une plume, qui n’avait rien à voir avec le soulagement. C’était presque comme une marque – une empreinte de Delano, de ce qu’il était au fond de lui, unique à lui seul.

Le Lycan rompit le contact visuel en franchissant un rocher, devançant Kieran. Je laissai échapper un souffle irrégulier.

« Poppy ? » Les doigts de Casteel effleurèrent mon menton, puis le côté de mon cou. « Tu vas bien ? » me demanda-t-il, la voix basse.

Détachant mon regard de Delano, je hochai la tête. « Je vais bien. »

Ses doigts s’arrêtèrent, puis il baissa la main, ramassant les mèches de cheveux. « De quoi rêvais-tu ?

— Des cryptes, admis-je en me raclant la gorge. Est-ce que… est-ce que je criais ? Ou parlais ?

— Non, dit-il, et j’en remerciai silencieusement les dieux. Tu as commencé à te tortiller un peu. Tu tremblais. » Il fit une pause. « Tu veux en parler ? »

Je secouai la tête.

Il resta silencieux quelques instants. « Ils t’ont sentie. Ils ont senti ce dont tu rêvais. Kieran et Delano. Ils n’arrêtaient pas de nous lancer des regards », me dit-il alors que mon regard se dirigeait vers les deux Lycans. Ils couraient sur un sol qui n’était plus aussi moussu. « Delano a commencé à hurler. C’est là que je t’ai réveillée.

— Je… Tu penses que c’est le truc originel ? » questionnai-je, me demandant si j’avais vraiment entendu la voix de Delano.

Cela n’avait pas de sens, car il avait répondu à ce que j’avais dit dans mon rêve.

« Le Notam originel ? J’imagine que oui. »

En m’appuyant sur Casteel, je levai les yeux. Les arbres s’éclaircissaient, et je pouvais voir des pans de ciel peints dans des tons de rose intense et de bleu profond.

« Avons-nous traversé les Skotos ?

— Oui », confirma-t-il.

L’air n’était pas aussi froid qu’il l’était avant que je ne m’endorme.

Nous continuâmes à avancer, le ciel devenant sombre, et la terre sous nos pieds s’aplanissant et se stabilisant. Casteel desserra la couverture autour de moi lorsque nous nous éloignâmes des derniers arbres pour rejoindre le groupe. Je me retournai et regardai derrière Casteel mais il faisait trop sombre pour voir les arbres d’Aios.

Je ne voulais même pas penser à ce que les habitants d’Atlantie avaient ressenti en voyant les arbres changer. Mon cœur trébucha sur lui-même alors que je regardais à nouveau devant moi, scrutant le terrain rocheux et déchiqueté. Je ne reconnaissais pas la terre, même si l’air semblait se réchauffer à chaque instant.

« Où sommes-nous ? » demandai-je en apercevant le grand Lycan argenté qui avançait en tête.

Jasper naviguait facilement entre les rochers, sautant de l’un à l’autre tandis que les autres Lycans suivaient.

« Nous sommes sortis un peu plus au sud de la Crique de Saion, expliqua Casteel. Plus près de la mer, aux falaises d’Ione. Il y a un vieux temple ici.

— Vous auriez pu voir les falaises depuis les Chambres, intervint Naill en ralentissant son cheval lorsque le terrain devint plus accidenté. Mais probablement pas le temple.

— C’est ici que mon père attend, et qu’Alastir est gardé », m’indiqua Casteel.

Je me redressai, attrapant la couverture avant qu’elle ne tombe et ne s’emmêle autour des jambes de Setti. De grands cyprès parsemaient le paysage, s’épaississant au loin. L’air portait l’odeur distinctive de sel.

« Nous pouvons nous arrêter ici, ou nous pouvons continuer jusqu’à la Crique de Saion, dit Casteel. Nous pouvons nous occuper d’Alastir maintenant ou plus tard. C’est à toi de décider. »

Je n’hésitai pas une seconde, même si traiter avec Alastir signifiait affronter le père de Casteel.

« Maintenant.

— Tu es sûre ?

— Oui. »

Quelque chose comme de la fierté passa de Casteel à moi quand ses lèvres touchèrent ma joue. « Si forte. »

À notre gauche, le bruit de l’eau qui coulait nous parvenait. Dans le clair de lune, l’eau scintillait sur les montagnes de Skotos et se précipitait sur la large bande de terre. L’eau dégringolait et se déversait des falaises, atteignant les rochers en dessous.

Les étoiles brillaient dans le ciel et la lumière ondulante de nombreuses torches était visible à travers les arbres, jetant une lueur orangée sur des colonnes presque aussi hautes que les cyprès environnants.

Kieran rejoignit son père alors qu’ils se faufilaient entre les arbres, courant vers les larges marches du temple fermé. Des gens se tenaient sur la colonnade, vêtus de noir, et je sus sans le demander que c’étaient les hommes de Casteel et les Gardiennes d’Atlantie. Ceux en qui il avait confiance.

Alors que plusieurs des Lycans gravissaient les marches, Casteel ralentit Setti.

« Nous allons sans doute voir mon père d’abord. Il doit s’assurer que tu n’as pas subi l’Élévation. »

Je hochai la tête alors que de l’énergie nerveuse et quelque chose de plus cru bourdonnaient en moi.

« Ensuite, nous nous occuperons d’Alastir », poursuivit Casteel, le bras autour de ma taille. Sa main glissa sur mon ventre, laissant des frissons dans son sillage. « J’ai obtenu tout ce que je pouvais de lui, alors tu sais comment cette soirée va se terminer ? »

La nervosité s’installa et la résolution m’envahit. Je connaissais la réponse à cette question. La détermination s’ancra sur ma peau, se frayant un chemin dans mes os et remplissant le centre de ma poitrine.

Mon menton se leva.

« Avec la mort.

— De ta main ou de la mienne ? demanda-t-il, ses lèvres effleurant la courbe de ma mâchoire.

— La mienne. »
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Casteel et moi gravîmes les marches du temple de Saion, les mains jointes. Près de deux douzaines de Lycans rôdaient sur la colonnade tandis que Jasper et Kieran se tenaient devant des portes aussi noires que le ciel et presque aussi hautes que le temple.

L’aigreur de l’incertitude et la saveur plus fraîche et citronnée de la curiosité saturaient l’air tandis que ceux qui attendaient entre les colonnes s’intéressaient à Casteel, puis à moi. Casteel avait senti que j’étais différente, et eux aussi. Je le vis à la façon dont les Gardiennes se raidirent, leurs mains atteignant leurs fourreaux, puis s’arrêtant, et à la manière dont leurs têtes s’inclinèrent sur le côté pendant qu’elles essayaient de comprendre ce qu’elles ressentaient. Je ne perçus aucune peur de leur part, ni des Gardiennes ni des autres. Je voulais demander à l’une d’entre elles ce qu’elles ressentaient en me regardant – ce qui les avait poussées à prendre leurs épées, puis à s’arrêter. Mais la poigne de Casteel se resserra sur ma main pour m’empêcher d’aller vers l’une des femmes, ce que j’étais apparemment en train de faire.

Et puis, seuls les dieux savaient à quoi je ressemblais en ce moment, avec mes cheveux bouclés et noués, mon pantalon et mes bottes trop serrés, et le manteau de Casteel sur une tunique d’emprunt trop grande. Il était fort possible qu’ils me prennent pour une Vorace.

L’un des Atlantiens s’avança lorsque nous atteignîmes le haut des marches. C’était Emil, ses cheveux auburn rougissaient à la lumière de la torche tandis que son regard glissait de Casteel à moi. Ses narines se dilatèrent et son beau visage pâlit un peu quand il serra la poignée de son épée, en s’inclinant légèrement. « Je suis soulagé de vous voir ici, Votre Altesse. »

J’eus un petit sursaut. L’utilisation du titre formel me prit un peu au dépourvu, et il me fallut un moment pour me rappeler qu’en tant qu’épouse de Casteel, c’était mon titre officiel. Cela n’avait rien à voir avec le problème de la couronne.

« Moi aussi », dis-je en souriant.

Une autre onde de choc émana d’Emil. Il me regardait comme s’il n’arrivait pas à croire que je me tenais là. Considérant l’état dans lequel j’étais la dernière fois qu’il m’avait vue, je ne pouvais pas lui en vouloir.

« Merci pour ton aide. »

Le même regard que Naill m’avait lancé plus tôt quand je l’avais remercié traversa le visage de l’Atlantien, mais il inclina la tête. Il se tourna vers Casteel. « Ton père est à l’intérieur et il n’est pas très content.

— J’imagine », murmura Casteel.

Un côté des lèvres d’Emil se retroussa quand Naill nous rejoignit. « Et la poignée d’Atlantiens et de mortels qui se sont retrouvés ici pour tenter de libérer Alastir non plus.

— Et comment ça s’est passé ? demanda Casteel.

— C’était un peu… sanglant. » Les yeux d’Emil brillaient à la lueur de la torche tandis qu’il regardait son prince. « Ceux qui sont encore en vie sont gardés avec Alastir. »

Un sourire sombre et crispé apparut alors que Casteel renversait la tête en arrière. « Est-ce que quelqu’un d’autre a appris que mon père était détenu ici ?

— Non, répondit Emil. Ta mère et les gardes de la couronne pensent qu’il est toujours avec vous.

— Parfait. » Casteel me regarda. « Prête ? »

Je hochai la tête.

Emil commença à reculer mais s’arrêta. « J’ai failli oublier. »

Il passa la main sur le côté et sous sa tunique. Je me raidis en entendant le faible grondement d’avertissement de Jasper qui fit un pas en avant, la tête baissée.

Casteel bougea légèrement à côté de moi, son corps crispé. L’Atlantien jeta un regard nerveux par-dessus son épaule vers le grand Lycan.

« C’est à elle, dit-il. Je ne fais que la rendre. »

Je baissai les yeux pour le voir retirer une lame – une lame qui brillait d’un noir rougeâtre dans la lumière du feu.

L’air se bloqua dans ma gorge quand il la retourna, m’offrant le manche en os. C’était ma dague en pierre de sang. Celle dont Vikter m’avait fait cadeau pour mon 16e anniversaire. À part les souvenirs de l’homme qui avait risqué sa carrière et probablement sa vie pour s’assurer que je puisse me défendre, c’était la seule chose qui me restait de lui.

« Comment… ? » Je me raclais la gorge en refermant les doigts autour de l’os de Lycan froid. « Comment l’as-tu trouvée ?

— Par pure chance, je pense », dit-il, faisant immédiatement un pas en arrière et heurtant presque Delano, qui s’était silencieusement glissé derrière lui. « Quand moi et quelques autres sommes retournés chercher des preuves, je l’ai vue gisant sous l’arbre de sang. »

J’avalai le nœud dans ma gorge. « Merci. »

Emil hocha la tête tandis que Casteel serrait l’épaule de l’Atlantien. Je m’accrochais à la dague et la glissais sous ma cape tandis que nous avancions, traversant la large colonnade. Un jeune homme mince se tenait contre le mur, et je faillis ne pas reconnaître les lignes sombres, douces, presque fragiles du visage de Quentyn Da’Lahr. Il ne souriait pas, ne bavardait pas, ne débordait pas d’énergie comme il le faisait d’habitude alors qu’il venait vers nous à pas hésitants. Au moment où mes sens se connectèrent à ses émotions, l’odeur de son angoisse me coupa le souffle. Il y avait de l’incertitude en lui et l’aigreur de la culpabilité, mais il y avait aussi un courant sous-jacent de quelque chose… d’amer. De la peur. Ma poitrine se bloqua alors que mes sens essayaient rapidement de déchiffrer si sa peur était dirigée contre moi ou… Puis je me souvins qu’il avait été proche de Beckett. Les deux avaient été amis. Savait-il ce qui lui était arrivé ? Ou croyait-il toujours que Beckett était impliqué dans l’attaque ? Je n’en étais pas sûre, mais je ne pouvais pas croire que Quentyn était impliqué. Il ne serait plus là s’il l’avait été.

Le regard ambré et froid de Casteel se tourna vers le jeune Atlantien, mais avant qu’il ne puisse parler, Quentyn se mit à genoux et inclina sa tête dorée devant nous.

« Je suis désolé, dit-il, sa voix portant un léger tremblement. Je ne savais pas ce que Beckett allait faire. Si j’avais su, je l’aurais arrêté…

— Tu n’as aucune raison de t’excuser », répondis-je, incapable de permettre au jeune Atlantien de porter une culpabilité si mal placée. Je réalisai alors que les autres ne devaient pas avoir appris ce qui s’était réellement passé. « Beckett n’était coupable de rien.

— Mais il… » Quentyn releva la tête, ses yeux dorés étaient humides. « Il vous a conduite aux Chambres et…

— Ce n’était pas lui, expliqua Casteel. Beckett n’a commis aucun crime contre Penellaphe ou contre moi.

— Je ne comprends pas. » La confusion et le soulagement résonnèrent chez l’Atlantien alors qu’il se relevait de manière instable. « Alors où est-il, Votre Altesse, je veux dire, Casteel ? Il est avec vous ? »

Ma main serra celle de Casteel alors que le muscle de sa mâchoire se contractait. « Beckett n’a jamais quitté Pointe de Spessa, Quentyn. Il a été tué par ceux qui ont conspiré avec son oncle. »

Si les autres eurent une réaction à la mort du jeune Lycan, je n’en étais pas sûre. Tout ce que je pouvais ressentir, c’était la marée du chagrin qui montait rapidement en l’Atlantien, après un coup brutal de déni.

Sa douleur était si brute et puissante qu’elle explosa dans l’air salé autour de nous, s’épaississant en se déposant sur ma peau. J’entendis Casteel lui dire qu’il était désolé, et je vis Quentyn secouer la tête. Sa douleur était extrême, et une partie de moi se demandait si c’était la première perte réelle qu’il avait vécue.

Il était plus âgé que moi, même s’il paraissait plus jeune. Mais en années atlantiennes, il n’était pas bien vieux. Il luttait pour ne pas montrer sa douleur, pressant les lèvres l’une contre l’autre, son dos se raidissant anormalement. Il essayait de tenir le coup alors que son prince lui parlait, et que les Lycans, Atlantiens, et Gardiennes l’entouraient. Malheureusement, il perdait la bataille alors que l’angoisse le traversait par vagues. S’il cédait, Casteel ne lui en tiendrait pas rigueur, mais je pouvais sentir qu’il voulait être vu comme courageux et fort. Et je détestais ça. Je détestais encore plus ceux qui étaient responsables pour la douleur qu’ils avaient infligée aux autres et les vies qu’ils avaient volées.

Je réagis sans réfléchir, seulement par instinct. Plus tard, je serais obsédée par tout ce qui aurait pu possiblement mal tourner puisque je n’avais aucune idée de ce que mon toucher provoquerait maintenant. Je libérai ma main de celle de Casteel et la posai sur le bras de l’Atlantien. Ses grands yeux se tournèrent vers les miens. Des larmes s’accrochèrent à ses cils.

« Je suis désolée », murmurai-je, souhaitant avoir quelque chose de mieux à dire, quelque chose de plus utile, de plus inspirant. Mais les mots étaient rarement suffisants pour soulager la douleur de la perte.

Je fis ce que je savais faire, en puisant dans mes moments heureux – des émotions chaudes et pleines d’espoir. Je pensais à ce que j’avais ressenti quand Casteel m’avait avoué ses sentiments, à ce que j’avais ressenti quand j’avais compris qu’il m’aimait à Pointe de Spessa. Je pris ces émotions et je les laissai passer de mon corps à celui de Quentyn. Il tressaillit alors que je sentais son chagrin et son incrédulité pulser intensément puis s’estomper rapidement. La peau autour de sa bouche se détendit, et la tension dans ses épaules se relâcha. Il expira lourdement, et je ne ressentis plus de chagrin. Je relâchai son bras, sachant que ce répit ne durerait pas éternellement. Avec un peu de chance, cela pourrait lui donner assez de temps pour accepter la mort de son ami en privé.

« Vos yeux, chuchota Quentyn, en clignant lentement des siens. Ils sont étranges… » Ses joues rougirent sous la lumière de la torche. « Je veux dire, ils sont vraiment jolis. Étranges d’une jolie façon. »

Mes sourcils se haussèrent lorsque je regardai Casteel.

Les lignes et les angles de son visage s’étaient adoucis. « Ils brillent, murmura-t-il en se penchant légèrement vers moi. En fait, ce n’est pas tout ton œil. » Sa tête s’inclina sur le côté. « Il y a des filaments de lumière. Une lumière argentée à travers tes iris. »

Des yeux fracturés.

Casteel regarda où Kieran et Delano attendaient et vit la même chose que moi. Des yeux d’un bleu pâle striés d’un blanc argenté lumineux.

Des yeux comme ceux de la femme que j’avais vue dans un rêve qui, je le savais, n’en était pas un. Celle qui m’avait parlé. Chaque partie de mon être à ce moment-là savait que ce qu’elle avait dit était la réponse à tout.
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Chapitre 13

Se retournant vers moi, Casteel prit ma main une nouvelle fois et la porta à sa bouche. « Ils ne brillent plus. » Il déposa un baiser sur mes jointures, et ce geste permit d’apaiser une grande partie de la tension qui se glissait déjà en moi. Il inclina la tête, plaçant sa bouche près de mon oreille, et chuchota : « Merci pour ce que tu as fait pour Quentyn. »

Je secouai la tête, et il embrassa la ligne irrégulière de ma peau le long de ma joue. En gardant ses doigts mêlés aux miens, il fit signe aux Gardiennes.

Deux d’entre elles s’avancèrent, plaçant leurs mains sur leurs cœurs et s’inclinant alors qu’elles saisissaient chacune une poignée des portes noires. La pierre racla quand elles les ouvrirent. La lumière des bougies se répandit sur la colonnade alors que Jasper rôdait à l’intérieur, sa fourrure argentée brillant dans la lumière. Son fils puis Delano suivirent alors que Casteel et moi avancions, la dague en os de Lycans toujours serrée dans ma main, cachée par la cape. Les autres Lycans nous encadraient, se déplaçant le long des épaisses colonnes qui bordaient les quatre murs de la chambre intérieure – des colonnes de pierre noire aussi réfléchissantes que les temples de Solis. Je regardais les Lycans errer entre ces piliers brillants, leurs oreilles baissées et leurs yeux d’un bleu d’hiver lumineux alors qu’ils arpentaient la chambre, tournant autour du grand mâle aux larges épaules assis sur l’un des nombreux bancs de pierre bordant le centre de la pièce.

Son dos était rigide alors que sa tête suivait le chemin des Lycans.

« Père », appela Casteel alors que la porte se refermait derrière nous avec un bruit sourd.

Le roi d’Atlantie se leva lentement, prudemment, puis se retourna, sa main se dirigeant vers le côté où son épée aurait été rengainée. L’homme avait été difficile à cerner dans les Chambres de Nyktos, mais maintenant, il n’avait pas autant de contrôle sur ses émotions. Son regard passa de son fils à moi.

Il recula d’un pas, ses jambes se cognant contre le banc derrière lui. « Tu n’as pas… » Il s’arrêta quand un choc glacial me gela la peau. Ses yeux étaient grands, ses pupilles se dilatant si vite qu’on ne voyait qu’une fine bande dorée tandis qu’il me fixait, les lèvres entrouvertes.

Ma bouche s’assécha alors que je luttais contre l’envie de fermer mes sens. Je les gardai ouverts alors qu’il faisait un pas en avant. Les mâchoires de Kieran claquèrent dans sa direction, et un grondement sourd traversa la chambre, mais le père de Casteel ne semblait pas avoir entendu lorsqu’il dit d’une voix rauque : « Tu étais en train de mourir. »

Je frissonnai à ce souvenir. « En effet. »

Des mèches de cheveux clairs tombèrent contre les poils qui poussaient sur sa mâchoire et ses joues.

« Tu étais dans un état désespéré, s’indigna-t-il alors que Kieran semblait se détendre, reculant même si le père de Casteel faisait un pas de plus vers nous. Je t’ai vue. J’ai vu ta blessure et combien tu saignais. Tu n’avais aucune chance, sauf si…

— J’ai pris ce qui restait de son sang et je lui ai donné le mien, dit Casteel. C’est ainsi qu’elle est ici. J’ai procédé à son Élévation.

— Mais… » Le roi semblait ne pas savoir quoi répondre.

Je pris une petite inspiration et trouvai ma voix. « Je peux marcher sous le soleil – nous avons en fait chevauché toute la journée à travers ses rayons. Je ne suis pas froide au toucher, et j’ai des émotions, lui dis-je. Et je ne ressens pas le besoin d’arracher la gorge de quelqu’un. »

Le regard de Casteel glissa vers le mien et je ressentis un léger frisson d’amusement.

« Quoi ? chuchotai-je. Je pense qu’il est nécessaire de le préciser.

— Je n’ai rien dit. »

Je plissai les yeux vers lui, puis reportai mon attention sur son père. « Ce que j’essaie de dire, c’est que je ne suis pas une Vampry. »

La poitrine du roi Valyn se souleva avec une profonde inspiration, et avec cette respiration, je sentis son choc se retirer. Avec chaque seconde qui passait, il devenait plus faible. Mais je ne croyais pas qu’il puisse surmonter sa surprise aussi rapidement. Il refoulait ses sentiments, les cachait là où je ne pouvais pas les atteindre facilement, faisant la même chose que son fils quand il ne voulait pas que je connaisse ses émotions. Une partie de moi, au centre de ma poitrine, bourdonnait d’énergie et voulait creuser dans ces murs qu’il avait construits, trouver les coutures fragiles, et les décoller, exposant…

Non.

Je ne le voulais pas.

Je ne le voulais pas pour une multitude de raisons, notamment parce que ça aurait été une énorme violation. Si quelqu’un m’excluait, c’était son droit. C’était la seule raison qui comptait, mais je n’étais même pas sûre de pouvoir faire quelque chose comme ça.

Son père s’éclaircit la gorge, ramenant mon attention sur lui. « Je n’arrive pas à croire que tu aies fait cela, Casteel. » Il recula, puis s’assit sur le banc en tendant une jambe. Je n’essayai même pas de lire en lui. « Tu savais ce qui aurait pu se passer.

— Je savais exactement ce qui aurait pu se passer, rétorqua Casteel. Je connaissais les risques, et je le referais, même si elle s’était élevée. »

Mon cœur se mit à battre la chamade, mais le père de Casteel n’avait pas l’air impressionné.

« Tu sais ce que cet acte a fait à notre royaume, à notre peuple, et tu étais prêt à prendre à nouveau ce risque ?

— Tu dois comprendre que je ferais tout et n’importe quoi pour ma femme. » Le regard de Casteel s’accrocha à celui de son père. « Aucun risque n’est trop grand, aucune chose n’est trop sacrée. Parce qu’elle est mon tout. Il n’y a rien de plus important qu’elle, et je dis bien rien. »

Mes lèvres s’entrouvrirent tandis que je fixais Casteel. Une petite boule d’émotions remonta le long de ma gorge.

« Je n’en doute pas, mon fils. J’étais là quand tu es revenu à toi et que tu as réalisé qu’elle était partie. Je ne t’avais jamais vu comme ça. Je ne l’oublierai jamais », dit son père, et ma tête se tourna dans sa direction. Cela faisait deux fois maintenant que quelqu’un disait cela. « Et je peux même comprendre ton besoin de la protéger. Par les dieux, je comprends. » Il passa une main sur son visage, s’arrêtant pour gratter sa barbe. « Mais en tant que roi, je ne peux approuver ce que tu as fait. »

La main de Casteel glissa de la mienne tandis que plusieurs Lycans regardaient le roi. Une colère froide et effrayante couvait à l’intérieur du prince, le genre de rage qui, je le savais, avait été l’une des raisons pour lesquelles on l’avait surnommé le Seigneur des Ténèbres. « Je n’étais pas conscient d’avoir demandé votre approbation. »

Mon cœur bégaya lorsque son père se mit à ricaner. « Je pense que c’est évident, considérant que l’acte est déjà fait.

— Et ? » lança Casteel, comme un défi, d’une voix trop douce. Trop calme.

De petits poils se dressèrent sur tout mon corps tandis que ma paume s’humidifiait autour de la poignée de la dague. Un grand sentiment de méfiance s’empara des Lycans. Ils devinrent sinistrement immobiles.

« Attendez, dis-je, sans savoir si je m’adressais à eux ou à chaque créature vivante de la pièce. Casteel a pris un risque énorme, que beaucoup s’accordent à dire qu’il n’aurait pas dû prendre, mais il l’a fait. C’est fini. Je ne suis pas une Vampry. » Je repensai à la soif de sang que j’avais ressentie à mon réveil. « Ou du moins, je ne suis pas comme les autres. Et bien qu’il mérite peut-être de se faire sermonner… » Casteel et son père froncèrent les sourcils. « … C’est un peu hors sujet en ce moment.

— Vous avez raison, dit le roi Valyn après un moment. Il est chanceux. Ou vous l’êtes. Ou moi et le royaume entier le sommes parce que vous n’êtes pas une Élevée. Si vous l’étiez, mon fils sait ce que je serais obligé de faire. » Son regard rencontra le mien. « Et je dis cela en sachant qu’il est hautement improbable que je t’atteigne avant que ces Lycans, que je connais depuis des centaines d’années, ne me mettent en lambeaux. » Son regard se tourna vers celui de son fils. « Tu aurais pu lancer une guerre, une qui nous aurait affaiblis face à la vraie menace qui se trouve à l’ouest. Il faut que tu le saches. »

Un côté des lèvres de Casteel se retroussa, et je me crispai à la vue de ce sourire en coin.

« Je sais ce que mes actions auraient causé.

— Et pourtant ?

— Nous sommes là », répondit-il.

J’inspirai brusquement en sentant la brûlure de la colère traverser les murs que son père avait construits.

« Oui, nous sommes tous là, apparemment déterminés à nous énerver les uns les autres. Pas moi. Je ne veux irriter personne – vous savez, moi, la personne qui a été attaquée non pas une, mais deux fois, puis à qui on a tiré dans la poitrine avec une arbalète ! » Je claquai des doigts, et leurs deux regards se tournèrent vers moi. « Et pourtant, je suis celle qui doit vous dire à tous les deux d’aller vous faire voir. »

Le roi me regarda en clignant des yeux. « Pourquoi me rappelle-t-elle ta mère, Cas ?

— Parce que ça ressemble à quelque chose qu’elle dirait, répondit-il. Ou a probablement déjà dit, moins la partie où elle se fait tirer dessus. »

Je levai les yeux au ciel.

« OK, eh bien, comme je l’ai dit, je ne suis pas une Élevée, ou du moins pas comme les autres. On est tous d’accord là-dessus, non ? Alors, est-ce que par hasard vous sauriez ce que je suis ? » Un rire maladroit m’échappa. Le son suscita quelques regards curieux de la part des Lycans. « C’est une chose extrêmement bizarre à formuler à voix haute.

— J’ai entendu des choses bien plus étranges, commenta Casteel, ce qui lui valut un regard inquisiteur de ma part. Elle ne sent comme rien de ce que j’ai pu ressentir auparavant », affirma Casteel à son père. Son ton passa à ce calme mortel qui était toujours un avertissement de très mauvaises choses à venir. « Mais elle n’est plus mortelle. »

C’était très bizarre d’entendre ça, même si je le savais déjà.

« Non, elle ne l’est plus. » Son père m’étudiait si attentivement qu’il était difficile de rester là sans réagir. D’autant plus que ce genre d’examen venait généralement de quelqu’un qui fixait mes cicatrices. Mais je ne pensais pas qu’il les ait même remarquées à ce moment-là. « Et tu n’es pas une Vampry. Aucun d’entre eux ne pourrait marcher au soleil ou être parmi nous si tôt après le changement et être si calme.

— C’est ce que je pensais, dit Casteel. Vous pouvez m’expliquer ce qui s’est passé ? »

Son père ne répondit pas pendant un long moment. Je me concentrai sur lui mais ne ressentis rien.

« Ça doit être son héritage. Sa lignée, dit-il. D’une manière ou d’une autre, ça a joué un rôle dans tout ça. »

En mon for intérieur, une alarme se déclencha, et ça avait tout à voir avec le goût mordant et soudain du conflit dans ma bouche. En savait-il plus que ce qu’il disait ? L’instinct me soufflait que oui. Je jetai un coup d’œil autour de la chambre, ne voyant que les Lycans parmi nous. Je pris une profonde inspiration.

« Alastir m’a dit que j’étais liée à…

— Je ne peux qu’imaginer ce qu’Alastir t’a dit, me coupa le roi Valyn. Certaines choses sont peut-être vraies. D’autres peuvent ne pas l’être. Et il y a des choses que ma femme et moi pouvons confirmer pour vous. »

J’eus un sursaut dans la poitrine, et la chaleur du corps de Casteel se pressa contre moi.

« Mais ?

— Mais c’est une conversation que je n’aurai pas sans la présence d’Eloana », dit-il, et je sentis une autre secousse dans la poitrine. Son regard rencontra le mien. « Je sais que c’est beaucoup te demander que d’attendre, mais elle doit faire partie de cette conversation. »

On me demandait d’attendre pour savoir si j’étais vraiment liée au roi Malec, pour retarder la possibilité de découvrir pourquoi je n’étais pas devenue une Vampry. Bien sûr que cela ne me plaisait pas, mais je regardai Casteel. Ses yeux croisèrent brièvement les miens, puis il regarda son père.

« C’est beaucoup demander, père.

— Je sais, mais tout comme tu ferais n’importe quoi pour ta femme, je ferais n’importe quoi pour protéger la mienne.

— De quoi doit-elle être protégée ? demanda Casteel.

— D’une histoire qui nous hante depuis des siècles », répondit son père, et je me mis à frissonner. Il se leva lentement. « Alors, tu peux insister tant que tu veux, mais je n’en parlerai pas tant qu’Eloana ne sera pas présente. Tu peux la convoquer maintenant si tu veux, mais je suppose que tu as d’autres problèmes plus urgents à régler. »

Alastir.

« Et je pense aussi que tu veux que je parle à ta mère avant qu’elle ne découvre que tu m’as retenu ici, continua son père, avec un sens de l’humour enjoué dans son ton. De plus, cela vous donne le temps de vous reposer, tous les deux. Vous avez voyagé sans arrêt et avez dû faire face à beaucoup de choses. Mais c’est à vous de décider. »

Le regard de Casteel croisa le mien, et il me fallut beaucoup de temps pour hocher la tête.

« Tu es sûre ? me demanda-t-il, la voix basse.

— Oui », confirmai-je, même si j’eus envie de hurler de frustration.

La poitrine de son père se souleva. « Merci. Je pense que nous avons tous besoin de ce temps supplémentaire », énonça-t-il, et de petites boules de malaise prirent racine. Alastir avait dit que les parents de Casteel n’étaient pas impliqués, mais il y avait une raison pour qu’il veuille retarder cette conversation, pour laquelle il voulait que sa femme soit présente. « Je crois qu’il serait extrêmement sage de ne rien dire à ceux qui n’étaient pas présents aux ruines », conseilla-t-il. Autrement dit, personne n’avait besoin de savoir que Casteel avait procédé à mon Élévation. « Et que tous ceux qui étaient là soient tenus au secret.

— D’accord, répondit Casteel.

— Mais vous sentez quelque chose de différent chez moi, non ? Est-ce que ceux qui le sentent le sauraient ?

— Ils sauront seulement que tu n’es ni une Vampry ni mortelle. Ce qu’ils ressentent ne leur dira pas ce qui s’est passé », expliqua-t-il, et c’était définitivement un réconfort à savoir.

Mais qu’en était-il des arbres d’Aios ? Cela a dû alerter les habitants d’Atlantie que quelque chose s’était passé.

« Suis-je libre de partir, alors ? » demanda-t-il à son fils, et je ne pouvais pas déterminer si c’était une question sérieuse ou non.

Casteel hocha la tête. Kieran et les autres suivirent le roi, qui venait à notre rencontre. Il s’arrêta à quelques mètres de nous, fixant son fils. Aucun d’eux ne parla.

Je n’étais pas assez naïve pour croire qu’aucun dommage n’avait été fait à leur relation, même si je souhaitais que ce ne soit pas le cas. J’espérais seulement qu’elle était réparable.

Le regard du roi Valyn rencontra le mien.

« Je suis désolé pour ce qui t’a été fait à ton arrivée et ce qui s’est passé depuis. Ce n’est pas ce qu’est l’Atlantie. Ni Eloana ni moi n’aurions permis que quelque chose comme ça se produise si nous avions su ce qu’Alastir avait planifié, me dit-il alors que l’empathie traversait les murs qu’il avait construits pour m’atteindre. Et je sais aussi que mes excuses ne sont pas grand-chose et ne changeront rien à ce qui s’est passé – à ce qui aurait pu être le résultat d’une telle traîtrise. Car c’est bien ce qu’Alastir et ceux qui ont conspiré avec lui ont commis. »

Je hochai la tête.

« C’est… » Je m’arrêtai avant de lui dire que c’était oublié. Parce que ce n’était pas le cas. Rien de tout ça ne l’était. Donc, tout ce que je pouvais faire était de hocher la tête une fois de plus.

Le roi Valyn se tourna vers son fils.

« Je ne peux que supposer ce que vous prévoyez de faire avec Alastir et les autres qui sont retenus en bas, mais je veux votre garantie qu’il ne survivra pas à la nuit. Si c’est le cas, il sera exécuté au matin, annonça-t-il à Casteel. Et tant que la couronne est toujours sur ma tête, je veillerai personnellement à ce que cet ordre soit exécuté. »

J’étais contente qu’il ne demande pas d’indulgence pour Alastir, mais la partie sur la couronne m’inquiétait. Je savais ce qu’il voulait dire sans qu’il ait besoin de l’expliquer plus clairement. Il ne s’attendait pas à porter le poids de la couronne encore longtemps.

« Il ne passera pas la nuit, lui assura Casteel. Aucun d’entre eux ne survivra. »

Le roi Valyn acquiesça, puis hésita un instant. « Venez nous voir quand vous serez tous les deux prêts. Nous vous attendrons. »

Je regardai le père de Casteel se frayer un chemin autour de nous, les Lycans lui ouvrant la voie.

« Attendez. S’il vous plaît. » Consciente du regard de Casteel, je me tournai vers son père qui s’était arrêté devant la porte. Il se retourna vers moi. « Vous étiez aux ruines dans les Plaines désertées. Merci d’avoir aidé Casteel, de m’avoir aidée, dis-je, en espérant ne pas me trouver idiote plus tard pour l’avoir remercié. Merci. »

La tête du roi Valyn s’inclina sur le côté.

« Tu n’as pas à me remercier. Tu fais partie de la famille maintenant. Bien sûr que mon aide t’est acquise. »
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La maison.

Kieran était assis à côté de moi sous sa forme de Lycan alors que je me tenais entre les cyprès, sous les rayons éclatés de la lune. Le bord de la falaise surplombait les eaux maintenant sombres de la Crique de Saion, reflétant les bleus et noirs profonds du ciel nocturne. D’ici, je pouvais voir les lumières de la ville scintiller comme des étoiles venant se poser au-delà des arbres et des vallées. Tout cela ressemblait à une belle toile, presque irréelle. Ça me rappelait un peu Carsodonia, mais même au milieu de la nuit, la baie était pleine de bateaux, transportant des personnes et des marchandises. Toutefois, c’était paisible ici, avec le son des chutes d’eau et les cris lointains des oiseaux de nuit, et je fus choquée et soulagée de ressentir la même chose que lorsque je me tenais dans les Chambres de Nyktos.

J’avais toujours l’impression d’être chez moi.

Était-ce ma lignée – et la Matière qu’elle contenait – qui reconnaissait la terre, l’air et la mer ? Est-ce que mon héritage était si puissant ? Parce que honnêtement, je n’avais pas cru que je ressentirais cela après l’attaque.

Une brise chaude envoya une mèche de cheveux emmêlés sur mon visage. Je la remis en place mais le même courant d’air s’empara des bords de la cape que je portais, les soulevant. Est-ce que mes parents – du moins celui qui avait du sang atlantien en lui – auraient ressenti cela en voyant l’Atlantie ? S’ils avaient réussi à l’atteindre ? Ma poitrine se serra de chagrin et de colère, et il me fallut tout ce que j’avais en moi pour réprimer ces émotions et ne pas les laisser prendre le dessus. Si je le permettais, la méchante boule de désarroi qui s’était installée dans ma poitrine se libérerait, et je… je ne pouvais pas laisser cela se produire. Pas maintenant.

Un poids se pressa contre ma jambe et ma hanche, et je regardai vers le bas pour découvrir que Kieran s’était appuyé contre moi. Comme souvent avec Delano, l’envie de le caresser ou de lui gratter la tête était difficile à ignorer. Il était resté dehors avec moi après que Casteel m’avait conduite vers un pavillon de pierre derrière le temple de Saion et qu’il était allé avec quelques autres récupérer Alastir dans les cryptes. Ce n’étaient pas les mêmes que celles où j’avais été retenue prisonnière, mais Casteel m’avait demandé de rester en surface. J’imaginai qu’il avait fait ça parce qu’il ne voulait pas que je sois à nouveau entourée de morts, que je me rappelle le temps passé avec eux. Je lui serais éternellement reconnaissante pour sa clairvoyance.

Je me retournai vers la mer en retrouvant l’espoir que j’avais ressenti lorsque j’avais réalisé qu’il y avait une chance qu’Ian soit comme moi. S’il l’était, alors il pourrait venir ici. Il adorerait. Je le savais déjà. Il ressentirait la paix, lui aussi. Et quand il verrait la mer, aussi claire qu’elle l’était le jour, et aussi sombre qu’elle l’était la nuit ? J’étais impatiente de découvrir quelles histoires il serait inspiré à raconter. Un sourire se dessina sur mes lèvres.

Kieran se leva, les oreilles dressées, en entendant les bruits de pas quelques instants avant moi. Peut-être que j’étais plus forte, mais il semblait que je n’avais pas développé les capacités auditives des Atlantiens.

Je regardai par-dessus mon épaule. Emil s’approcha doucement, conscient que Kieran n’était pas le seul Lycan parmi les arbres.

« C’est l’heure ? » demandai-je.

Emil hocha la tête en s’arrêtant à quelques mètres de moi. « Quand Alastir a vu que Cas était seul, il a cru que tu étais morte. Nous n’avons pas corrigé cette supposition. Cas pensait qu’ainsi, Alastir serait plus enclin à parler, à incriminer ses complices. Mais ce bâtard ne dit pas grand-chose.

— Mais il parle quand même ? Que dit-il ? »

La mâchoire d’Emil se durcit. « Rien qui ne mérite d’être répété.

— Laisse-moi deviner ! Il a dit qu’il ne faisait que ce qu’il devait faire pour protéger l’Atlantie et que j’étais une menace ? supposai-je, et le regard de l’Atlantien devint d’acier. Et j’imagine qu’il était aussi incroyablement poli et bien élevé en disant ces choses.

— C’est à peu près ça, oui », ricana Emil, et je ne fus ni surprise ni déçue.

Que pouvait-il dire d’autre ? Admettre qu’il n’y avait eu personne d’autre cette nuit-là, à l’auberge ? Cela n’aurait pas d’importance. Il n’y avait rien qu’aucun de nous n’ait besoin d’entendre de sa part. Du moins, rien que je voulais.

« C’est aussi pourquoi, je pense, Casteel lui a permis de te croire morte. Il est sûrement déjà amusé par le regard qui s’installera très probablement sur le visage d’Alastir quand il réalisera qu’il a échoué. Viens. » Emil tourna les talons. « Cas nous convoquera quand il voudra que nous fassions connaître notre présence. »

Mais avait-il échoué ?

Oui.

Je sursautai et mon cœur fit un bond. Je baissai les yeux vers Kieran, la chair de poule couvrant ma peau. Il continuait à regarder Emil avec ses yeux bleu argent.

« Est-ce que j’ai… ? »

Je m’arrêtai. Impossible. Je n’avais pas pu entendre la voix de Kieran dans mon esprit. Casteel lui-même ne pouvait pas communiquer de cette façon. Mais n’avais-je pas entendu la voix de Delano plus tôt ? J’étais endormie pourtant.

« Tu vas bien ? demanda Emil, son inquiétude évidente.

— Oui. Oui. » Je me penchai rapidement, ramassant la dague à l’endroit où je l’avais posée sur le sol. « Je suis prête. »

Silencieusement, je suivis Emil à travers les arbres, retournant à la lumière du pavillon.

Je m’arrêtai quand Emil leva la main pour demander le silence. Nous étions encore à plusieurs mètres du pavillon, mais je pouvais voir Casteel.

Il se tenait au centre de la structure, les bras le long du corps, la tête légèrement inclinée, ne laissant apparaître que la courbe frappante de sa joue et l’inclinaison de ses lèvres. Vêtu de noir, il ressemblait à un esprit de la nuit, appelé à accomplir sa vengeance.

Je glissai la dague sous le pli de ma cape en voyant les Gardiennes faire sortir une demi-douzaine d’hommes à l’arrière du temple, tous attachés, les mains liées dans le dos. Mes muscles se raidirent lorsque Naill mena le dernier. Le visage plein de cicatrices d’Alastir était dénué d’émotion alors qu’ils l’alignaient avec les autres.

La haine brûla mon âme alors que lui et ses compagnons étaient forcés de s’agenouiller. Mes parents. Casteel. Ses parents. Moi. Nous lui avions tous fait confiance, et il avait non seulement prévu de me livrer aux Élevés, mais il avait aussi ordonné ma mort. Et d’une certaine façon, il n’avait pas échoué. J’avais été tuée. Casteel m’avait sauvée, et je m’étais réveillée sous une autre forme.

Ce qu’Alastir croit de moi n’a pas d’importance, me disais-je en regardant Casteel rôder vers les hommes sans nom qui répandaient dans l’air le goût amer de la peur. Je n’avais rien fait pour mériter ce qu’Alastir et ces hommes avaient fait. Je n’avais fait que me défendre. Mes parents n’avaient été coupables que de lui accorder leur confiance. Je resserrai ma prise sur la dague.

Casteel était si incroyablement rapide.

Je n’avais même pas réalisé ce qu’il avait fait avant que l’homme le plus éloigné d’Alastir ne bascule. Cinq autres suivirent comme des dominos, et je ne vis la lumière de la lune scintiller sur son épée que lorsqu’elle s’arrêta à quelques centimètres du cou d’Alastir. Il venait de leur couper la tête. À tous sauf Alastir. Il ne lui avait fallu que le temps de quelques battements de cœur.

J’aspirai le souffle qui semblait quitter le corps d’Alastir. Le Lycan était si immobile qu’on aurait dit qu’il était fait de pierre.

« Tu as trahi ton roi et ta reine », dit Casteel, sa voix ne montrant aucune émotion. Et je… je ne ressentis rien de sa part alors qu’il tenait le fil de l’épée trempé de sang contre le cou d’Alastir.

« Tu m’as trahi, et tu as trahi l’Atlantie. Mais rien de tout cela n’est le pire de tes péchés. »

Alastir tourna la tête juste assez pour regarder Casteel.

« J’ai fait…

— L’impensable, dit Casteel.

— La prophétie…

— C’est de la foutaise », grogna Casteel.

Alastir ne garda le silence que quelques instants.

« Je suis désolé pour la peine que je t’ai causée, Casteel. Mais je devais le faire. Il fallait s’occuper d’elle. J’espère que tu le comprendras un jour. »

Casteel fut parcouru d’un tremblement tandis que je sentais sa colère monter, aussi chaude que le minerai fondu servant à forger l’acier. Pendant un instant, je crus que Casteel allait passer à l’acte. Qu’il allait mettre fin à la vie d’Alastir sur-le-champ.

Et, honnêtement, je ne lui en aurais pas voulu. Si Alastir avait infligé ce traitement à Casteel, je n’aurais pas été capable de m’en empêcher.

Mais Casteel se maîtrisa.

Avec un sang-froid impressionnant, il retira l’épée du cou d’Alastir et l’abaissa, utilisant la tunique qu’Alastir portait pour essuyer l’arme.

L’insulte intensifia la couleur sur les joues d’Alastir.

« Tu es responsable des années de cauchemars qui ont affligé Poppy, n’est-ce pas ? demanda Casteel en finissant de nettoyer son épée. Et puis tu t’es lié d’amitié avec elle. Tu l’as regardée dans les yeux et lui as souri, tout en sachant que tu l’avais laissée pour morte, seule face à une fin atroce. »

Alastir regarda droit devant lui. « Oui.

— Ces Voraces ont peut-être été ceux qui ont déchiré sa peau, mais c’est finalement toi qui es responsable de sa douleur, de ses cicatrices visibles et cachées. Rien que pour ça, je devrais te tuer. » Casteel rengaina son épée. « Mais je ne le ferai pas.

— Q… quoi ? » La tête d’Alastir se retourna dans sa direction. « Tu… tu m’offres un sursis ?

— Je suis désolé. » Casteel n’avait pourtant pas l’air de s’excuser. Emil avait raison. Il était amusé. « Je crois que tu m’as mal compris. J’ai dit que je devrais te tuer, mais que je ne le ferais pas. Je n’ai pas dit que tu n’allais pas mourir ce soir. »

Il regarda par-dessus son épaule vers les arbres.

Vers l’endroit où j’attendais.

Emil hocha la tête et s’écarta.

J’avançai.

Un souffle rauque fut le seul son qui m’accompagna tandis que je franchissais la distance. Les yeux d’Alastir s’élargirent. Nos regards se rencontrèrent et se rivèrent l’un à l’autre. Un grondement guttural d’avertissement vint de derrière moi. Une fourrure chaude effleura ma main tandis que Kieran avançait en rôdant, venant se placer à côté de moi.

Le cœur étrangement calme, je tenais la dague sous mon manteau tandis qu’Alastir levait les yeux vers moi, choqué.

« Comment… ? »

Son beau visage balafré se déforma alors que la surprise disparaissait et que la rage envahissait ses traits.

Sa haine était une entité tangible.

« Fais-le. Je te mets au défi. Cela n’aura pas d’importance. Cela ne se termine pas avec moi. Tu vas me prouver que j’ai raison. Tu vas… »

En balançant mon bras rapidement pour former un arc de cercle, la pierre de sang trancha profondément sa gorge, mettant un terme aux mots empoisonnés dans un gargouillis.

Je m’agenouillai, attrapant Alastir par l’épaule avant qu’il ne tombe en avant. Nous étions face à face maintenant, le choc de la blessure remplaçant la haine dans ses yeux. Je n’avais aucune idée de ce que les miens montraient – de s’ils montraient quoi que ce soit.

« Je ne penserai plus jamais à toi après cette nuit, promis-je, en essuyant la lame sur le devant de sa tunique, tout comme Casteel l’avait fait avec la lame de l’épée. Je voulais juste que tu le saches. »

Sa bouche s’ouvrit, mais rien d’autre que du sang n’en sortit. Je me levai en le lâchant. Il bascula, et se mit à trembler tandis que son sang coulait à flots.

« Eh bien ! s’exclama Casteel. Ce ne sera pas une mort rapide. »

Je regardai un instant la pierre devenir noire, au clair de lune, puis mon regard se posa sur Casteel. « J’ai eu tort tout à l’heure. Certains ne méritent pas l’honneur d’une mort rapide. »

Un côté de sa bouche s’étira, laissant entrevoir une fossette, tandis que son regard balayait mon visage. « Une si étonnante, vicieuse petite créature. »

Je me retournai et Kieran me dépassa pour se diriger vers le corps qui se débattait sur le sol. Il planta une patte massive sur le dos d’Alastir, ses griffes s’enfonçant alors qu’il levait la tête vers le ciel. Un hurlement profond perça le silence de la nuit, résonnant dans les vallées et sur la mer. De la chair de poule me piqueta la peau. Le son était obsédant, semblant rester dans l’air même après qu’il eut baissé la tête.

Un battement de cœur passa.

En bas, près de la mer sombre, un long hurlement répondit. Plus loin, il y en eut un autre et un autre. Puis, dans toute la ville, des centaines de Lycans répondirent à l’appel de Kieran. Leurs aboiements n’étaient éclipsés que par le martèlement du sol, la course de leurs corps entre les arbres. Les milliers de griffes s’enfonçant dans le sol et la pierre.

Ils étaient en chemin.

Comme l’une des vagues implacables s’écrasant contre les rochers en contrebas, ils arrivèrent dans des éclairs de fourrure et de dents, grandes et petites. Ils vinrent, et ils dévorèrent.
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Chapitre 14

L’aube arriva dans de vives stries de rose et de bleu alors que nous suivions un chemin bordé d’arbres autour du temple de Saion, tout en réalisant que le plaisir dérivé de la vengeance était malheureusement de courte durée.

Ce n’est pas que je m’en voulais d’avoir pris la vie d’Alastir ou de ne pas avoir fait en sorte que sa mort soit rapide. C’est juste que je souhaitais que ça n’ait pas été nécessaire. Quand le soleil se leva, je regrettai qu’il le fasse sur un jour qui soit assombri par la mort.

Je ne réalisai pas que je tenais encore la dague en os de Lycans jusqu’à ce que Casteel me la retire discrètement et la glisse dans le fourreau à ses côtés.

« Merci », murmurai-je.

Son regard se posa sur le mien, ses yeux étaient d’une couleur topaze étincelante. Je pensais qu’il était sur le point de parler, mais il ne dit rien alors que les Lycans surgissaient des buissons et des arbres. Il y en avait tellement, certains grands, et d’autres petits, à peine plus grands que Beckett. Ma poitrine se serra tandis que je les regardais rôder à côté de nous. Ils étaient tous en alerte, les oreilles dressées.

Je ne pouvais m’empêcher de penser à ce qu’ils avaient fait à Alastir et aux autres – les bruits de chair déchirée et des os qui craquent. Cette nuit resterait avec moi pour un long, long moment.

Je me demandais aussi si un tel acte perturbait leur digestion, mais je gardai cela pour moi, parce que je réalisai que c’était une question plutôt inappropriée.

Mais pour l’instant, j’étais plus concentrée à mettre un pied devant l’autre. Chaque pas prenait une énergie que je n’avais pas. L’épuisement pouvait provenir du manque de sommeil lors de notre deuxième traversée des montagnes de Skotos, du manque de repos de notre premier voyage, ou de tout ce qui s’était passé depuis mon arrivée en Atlantie. Ça pouvait être une combinaison de toutes ces choses. Casteel devait être tout aussi épuisé, mais la bonne nouvelle était que j’étais à nouveau exposée au soleil, et que ma peau ne se décomposait pas et ne faisait rien d’aussi inquiétant.

« Tu tiens le coup ? » demanda-t-il à voix basse alors que nous approchions de Setti, son pelage d’un onyx brillant dans le soleil du matin.

Il broutait dans l’herbe.

Je hochai la tête, pensant que ce n’était probablement pas le retour au pays que Casteel avait souhaité. Depuis combien de temps n’avait-il pas vu ses parents ? Des années. Et c’était comme ça qu’il revenait… avec une attaque contre lui, contre moi, et un fossé potentiel entre lui et son père.

Une lourdeur s’installa dans ma poitrine alors qu’une des Gardiennes conduisait Setti vers nous. Je levai les yeux vers les Skotos pour voir une canopée rouge scintillante.

Le paysage d’Atlantie avait été changé à jamais, mais qu’est-ce que cela signifiait ?

« Poppy ? » La voix de Casteel était calme.

Comprenant qu’il m’attendait, je détournai mon regard des montagnes pour attraper la selle de Setti.

Je ne cherchai pas à savoir si j’avais la force de me hisser comme je l’avais fait à l’extérieur de la cabane de chasse. Casteel me souleva et me rejoignit rapidement.

Ayant repris sa forme humaine, Kieran nous emboîta le pas, maintenant habillé des vêtements que Naill avait ramenés avec nous.

Il monta l’un des chevaux, et je vis les ombres cerclant ses yeux. Nous étions tous fatigués, il n’était donc pas surprenant que nous nous éloignâmes du temple en silence, suivis par les Lycans. Je ne vis ni Emil ni Naill tandis que nous partîmes, et je n’aperçus pas non plus Quentyn.

Il nous fallut un certain temps pour passer les falaises et arriver dans un champ de fleurs sauvages roses et bleues. Je regardai les arbres à l’autre bout du champ mais je ne pouvais pas voir les Chambres de Nyktos depuis la route. Je me demandai dans quel état se trouvait le temple. En soupirant, je fis face à la route.

Mon cœur fit un bond dans ma poitrine lorsque je regardai devant moi et que je vis les Piliers d’Atlantie une fois de plus. Les colonnes de marbre et de calcaire étaient si hautes qu’elles atteignaient presque les nuages. Des marques sombres étaient gravées sur la pierre dans une langue que je ne pouvais pas lire. C’était le lieu de repos de Théon, le dieu de l’entente et de la guerre, et de sa sœur Lailah, la déesse de la paix et de la vengeance. Les colonnes étaient reliées à un mur aussi grand que le Mur qui entourait la capitale de Solis et qui s’étendait à perte de vue.

Mon foyer.

C’est ainsi que je me sentais, à la maison. Je l’identifiais à ce frisson dans ma poitrine. Ce sentiment de justesse. Je regardai Casteel par-dessus mon épaule pour le lui dire, mais je perçus la colère qui couvait en lui. Elle s’accumulait dans ma bouche comme de l’acide, et son inquiétude était une crème trop épaisse dans le fond de ma gorge.

« Je vais bien, lui dis-je.

— J’aimerais que tu arrêtes de dire ça. » Sa prise sur les rênes se resserra. « Tu ne vas pas bien.

— Mais si…, insistai-je.

— Tu es fatiguée. » Casteel passa le bras autour de ma taille. « Tu as beaucoup souffert. Ce n’est pas possible que tu ailles bien. »

Je regardai sa prise sur les rênes. Parfois, je me demandais s’il pouvait sentir mes émotions ou lire dans mes pensées. Il n’en était bien sûr pas capable, mais il me connaissait mieux que ceux qui me côtoyaient depuis des années. C’était étonnant que cela soit arrivé en si peu de temps. Mais maintenant, j’aurais presque souhaité que ce ne soit pas le cas. Je réprimai le flot de larmes inutiles. Je ne comprenais même pas pourquoi je me sentais soudainement si émotive, mais je ne voulais pas que cela pèse sur son esprit. Je commençai à tendre la main vers lui mais je m’arrêtai, laissant tomber la main sur mes genoux à la place.

« Je suis désolée, chuchotai-je.

— À propos de quoi ? »

Je déglutis difficilement tout en levant mon regard vers le dos de Kieran. « Juste… pour tout. »

Casteel se raidit derrière moi. « Tu es sérieuse ?

— Oui ?

— Quel est exactement ce “tout” dont tu t’excuses ? »

Je doutais que répéter le mot suffirait.

« J’étais juste en train de penser au fait que tu n’as pas vu tes parents depuis des années, et que ton retour à la maison aurait dû être agréable, heureux. Au lieu de ça, tous ces évènements sont arrivés. Et Alastir… » Je secouai la tête. « Tu le connaissais depuis bien plus longtemps que moi. Sa trahison doit te déranger. Et je pensais aussi aux Chambres de Nyktos en me demandant à quel point elles doivent être endommagées maintenant. Je parie que le temple est là depuis des milliers d’années. Et voilà que j’arrive et…

— Poppy, je vais t’arrêter là. Une partie de moi a envie de rire…

— Pareil », commenta Kieran depuis l’avant.

Mes yeux se plissèrent en direction du Lycan.

« L’autre partie ne trouve absolument rien de drôle à ce que tu t’excuses pour des choses sur lesquelles tu n’as aucun contrôle.

— Je suis également d’accord avec ça, lança Kieran.

— Cette conversation ne te concerne pas, Kieran », intervins-je.

Le Lycan haussa les épaules.

« J’apporte juste mon grain de sel. Continuez. Mon père et moi allons faire comme si nous ne pouvions pas vous entendre. »

Je le regardai d’un air renfrogné en jetant un coup d’œil à Jasper, qui passa devant nous sous sa forme mortelle. Je n’avais aucune idée de quand il s’était transformé.

« Écoute, dit Casteel, la voix basse, nous allons devoir parler de beaucoup de choses quand nous serons dans un endroit privé, une fois que j’aurais pu m’assurer que tes blessures sont guéries.

— Quelles blessures ? »

Casteel soupira derrière moi.

« Puisque tu ne l’as apparemment pas remarqué, tu étais encore couverte de bleus après t’être reposée dans la cabane de chasse. »

Après qu’il m’avait élevée en… ce que j’étais maintenant.

« Je vais…

— Ne recommence pas à me dire que tu vas bien, Poppy.

— Je n’allais pas le faire, mentis-je.

— Mmh mmh. » Il me rapprocha de lui pour que je me penche contre sa poitrine. « Ce que tu dois savoir maintenant, c’est que rien de tout cela n’est de ta faute. Tu n’as rien fait de mal, Poppy. Tu comprends ? Tu me crois ?

— Je le sais. Je n’ai rien fait pour causer tout ça », lui dis-je avec sincérité. Je ne me blâmais pas pour les actions des autres, mais j’avais quand même été une présence perturbatrice, que je l’aie voulu ou non. C’était un autre type de culpabilité.

Nous restâmes silencieux alors que mon regard se portait au-delà de Kieran, vers la ville tentaculaire de la Crique de Saion.

Des bâtiments de couleur ivoire et sable, certains carrés et d’autres circulaires, brillaient sous le soleil déclinant, parsemant les collines et les vallées. Certaines structures étaient aussi larges que hautes, plus près du sol. Une fois de plus, cela me rappela les temples de Solis, mais les constructions ici n’étaient pas faites de matériaux noirs et réfléchissants. On aurait dit qu’elles capturaient le soleil et le vénéraient.

D’autres bâtiments étaient plus hauts que le château des Teerman, leurs tours élégantes s’élançant gracieusement dans le ciel. Et tous les toits que je pouvais voir étaient couverts de vert. Des arbres s’en élevaient, et des vignes s’échappaient des tuiles, toutes écloses de fleurs roses, bleues et violettes.

La Crique de Saion avait presque la taille de Carsodonia, et ce n’était qu’une des villes d’Atlantie. Je ne pouvais même pas imaginer à quoi Evaemon, la capitale d’Atlantie, devait ressembler.

Les premiers signes de vie que nous vîmes provenaient des fermes situées juste à l’extérieur de la ville. Vaches et moutons duveteux broutaient dans les champs. Des chèvres grignotaient les mauvaises herbes et les branches basses près de la route. Des vergers portant des fruits jaunes étaient mélangés à diverses cultures, et situés en retrait de la route principale, des murs de maisons de couleur crème émergeaient de derrière des cyprès moussus. De nombreux bâtiments étaient là, parmi les arbres, tous espacés et assez grands pour abriter une famille de taille décente. Cela n’avait rien à voir avec Masadonia ou Carsodonia, où les manoirs et les domaines tentaculaires étaient répandus et où les travailleurs venaient de la ville ou logeaient dans des cabanes à peine vivables sur les propriétés.

Le bétail ne fit pas attention aux Lycans qui nous suivaient lorsque nous passâmes devant les fermes. Peut-être était-il habitué à leur présence ou sentait-il qu’ils n’étaient pas une menace pour eux. Est-ce que les fermiers ou les gens de la ville avaient entendu les Lycans au milieu de la nuit alors qu’ils venaient au temple de Saion ? Quel bruit au son duquel se réveiller !

Mais les pensées des hurlements des Lycans furent reléguées au second plan quand une énergie nerveuse secoua mon système. La ville apparut soudainement devant nous.

Il n’y avait pas de portes, pas de murs intérieurs ou de bâtiments empilés les uns sur les autres. L’odeur des gens forcés de vivre dans des espaces étroits et exigus n’entachait pas l’air. C’était la première chose que l’on sentait en entrant dans Masadonia ou Carsodonia. Cela m’avait toujours rappelé la misère et le désespoir, mais la Crique de Saion sentait les fruits des vergers voisins et le sel de la mer.

Les terres agricoles et les cyprès couverts de mousse faisaient simplement la transition avec la ville, et c’était une déclaration. Il n’y avait pas de séparation entre ceux qui nourrissaient la ville et les tables sur lesquelles la nourriture était posée.

En voyant cela, je ressentis une poussée de foi et de possibilités, et je m’assis un peu plus droit. Je ne connaissais pas grand-chose à la politique atlantienne, et je savais que le royaume n’était pas sans problèmes. Il était rapidement en train de devenir surpeuplé, ce que Casteel espérait atténuer en négociant avec les officiels de Solis et en récupérant les terres à l’est de New Haven, une grande partie inhabitée de Solis. Certains pourraient ne même pas remarquer l’importance de cette différence, mais elle était énorme. Et c’était la preuve que si l’Atlantie pouvait le faire, Solis le pouvait aussi.

Mais comment cela pourrait-il arriver ? Si Casteel et moi réussissions à renverser la Couronne sanglante, Solis resterait ce qu’il est, mais plus sûr pour les mortels car seuls les Élevés ayant accepté de contrôler leur soif survivraient. Mais le pouvoir resterait entre les mains des riches. Et les plus riches étaient parmi les Élevés. Ils avaient prospéré dans un système stratifié, qui serait plus difficile à briser que le simple arrêt des Rites et des meurtres d’innocents.

Et pouvait-on faire confiance à la majorité des Élevés pour changer ? Est-ce que les nouveaux roi et reine qui remplaceraient ceux qui dirigeaient la Couronne sanglante seraient d’accord ? Est-ce que Solis serait vraiment différent ? Nous devions essayer cependant. C’était le seul moyen d’éviter la guerre et de prévenir d’autres destructions et d’innombrables morts. D’abord, nous devions convaincre la reine Ileana et le roi Jalara que contrairement à ce que la duchesse avait prétendu à propos de mon union avec le prince, ce serait la perte des Élevés et non la chute de l’Atlantie. La duchesse et Alastir avaient tous les deux tort – et étaient morts.

D’une certaine façon, les Élevés avaient commencé leur chute en créant la Pucelle et en convainquant le peuple de Solis que j’avais été choisie par les dieux – des dieux que les mortels croyaient très éveillés et constamment vigilants. Les Élevés avaient fait de moi leur figure de proue et un symbole de Solis pour les gens qu’ils contrôlaient par la manipulation. Mon mariage avec Casteel servirait deux objectifs. Il prouverait que les Atlantiens n’étaient pas responsables du fléau connu sous le nom de Voraces, un autre mensonge que les Élevés avaient inventé pour couvrir leurs actes maléfiques et pour instiller la peur et faciliter le contrôle des gens. Et les habitants de Solis croiraient que les dieux avaient approuvé l’union de l’Élue avec un Atlantien. À cause de leurs mensonges, nous avions le dessus.

Le seul moyen pour un Élevé de rester au pouvoir était de comprendre ça. Parce que s’ils se retournaient contre moi, leur royaume de mensonges se briserait sous leurs pieds. Casteel avait eu raison quand il avait dit que la reine Ileana était intelligente. Elle l’était. Elle devait être d’accord. Nous empêcherions une guerre catastrophique et nous pourrions peut-être remodeler Solis pour le mieux.

Mais une voix à l’intérieur de moi, une voix étrange qui ressemblait beaucoup à la mienne mais qui ne l’était pas et qui venait du même endroit où cette ancienne chose en moi avait semblé se réveiller, existait au plus profond de mon être. Ce que cette voix chuchota me laissa déstabilisée et glacée d’effroi.

Parfois, la guerre ne peut être évitée.
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Deux grands colisées se trouvaient de part et d’autre de la route que nous empruntions, me rappelant les ruines de Pointe de Spessa. Des statues de dieux bordaient l’intérieur des colonnes et les murs extérieurs, les plus éloignés de la route, étaient plus hauts, remplis de rangées et de rangées de sièges. Des bouquets pleins de fleurs violettes brillantes étaient posés sur chacune des marches menant aux structures. Elles étaient vides, comme l’étaient les plus petits pavillons que nous dépassâmes, leurs auvents dorés et bleus ondulant doucement dans la brise chaude, et les bâtiments à fenêtres et à toits, mais cela ne dura pas.

« Casteel, dit Kieran, sa voix portant un ton d’avertissement.

— Je sais. » Le bras de Casteel se resserra autour de moi. « J’espérais que nous pourrions aller plus loin avant de se faire remarquer. Il est clair que cela ne va pas se produire. Ces rues sont sur le point de se remplir… »

Cette voix étrange à l’intérieur de moi et le malaise qu’elle avait suscité s’estompèrent rapidement alors que les gens s’aventuraient lentement et prudemment dehors. Des hommes. Des femmes. Des enfants. Ils ne semblaient pas remarquer Jasper ou Kieran, comme si la vue du premier, torse nu à cheval, était un évènement commun. Et c’était peut-être le cas.

Au lieu de cela, ils nous fixaient, Casteel et moi, avec de grands yeux. La confusion se dégageait de tous ceux que je regardais. Tout le monde semblait figé, puis un vieil homme en bleu cria : « Notre prince ! Le prince Casteel ! Notre prince est de retour ! »

Un souffle traversa la foule comme un coup de vent. Les portes des magasins et des maisons s’ouvrirent sur la route. Ils ne devaient pas savoir que Casteel s’était remis de la fleur-ombre. Je me demandai ce qu’ils savaient exactement de ce qui s’était passé dans les Chambres de Nyktos. La pluie de sang n’était-elle pas tombée sur la ville ? Sûrement avaient-ils vu les arbres d’Aios même si des immeubles imposants bloquaient maintenant les montagnes.

Les rues étaient remplies de cris d’excitation et d’acclamations, les gens se bousculaient et sortaient des bâtiments ou se penchaient aux fenêtres. Les bras se levaient et tremblaient tandis que certains criaient le nom de Casteel, et d’autres louaient les dieux. Un vieil homme se mit à genoux et serra les mains ensemble contre sa poitrine. Il pleurait. Et il n’était pas le seul. Des femmes. Des hommes. Beaucoup pleuraient ouvertement en criant son nom. Casteel se déplaça derrière moi alors que mes yeux atteignaient la taille du soleil. Je… je n’avais jamais rien vu de tel. Jamais. « Ils… Certains d’entre eux pleurent, murmurai-je.

— Je pense qu’ils craignaient que je sois mort, remarqua-t-il. Cela fait un certain temps que je n’ai pas été à la maison. »

Je n’étais pas sûre que ce soit la raison. D’après ce que j’avais vu à New Haven et à Pointe de Spessa, il était bien aimé et respecté par son peuple. Ma gorge se serra alors que je regardais autour de moi, voyant une foule de visages extatiques et souriants. Rien de tel n’arrivait lorsque les Élevés traversaient leurs villes. Pas même lorsque la reine ou le roi se déplaçaient en public, ce qui, si je me rappelais bien, était rare. Il y avait toujours eu du silence.

Les gens s’arrêtèrent brusquement, leurs acclamations devenant des chuchotements. Au début, je ne compris pas pourquoi.

Les Lycans.

Ils avaient dû se replier à un moment donné, mais maintenant ils revenaient à nos côtés. Ils rôdaient dans la rue et balayaient les trottoirs, se déplaçant entre les mortels et les Atlantiens. Ils ne grognaient pas ni ne claquaient des dents, mais leurs corps étaient clairement tendus.

Ma peau se hérissa lorsque les regards passèrent de Casteel aux Lycans, puis à moi. Je me raidis, sentant leurs regards sur mes vêtements ensanglantés et souillés et sur les bleus sûrement visibles. Les cicatrices.

« J’aurais pris une autre route pour aller chez Jasper si c’était possible », me dit Casteel, la voix basse, alors que nous tournions sur une route où les eaux cristallines des mers de Saion apparaissaient derrière des bâtiments qui s’élevaient vers les nuages. J’avais oublié l’offre que Jasper avait faite aux Chambres. C’était révélateur que Casteel souhaite aller là-bas et non dans les propriétés de sa famille. « Mais c’est le chemin le moins fréquenté. »

C’était la zone la moins fréquentée ? Dieux, il devait y avoir des milliers de personnes dans les rues maintenant, apparaissant aux fenêtres, et venant se placer sur les balcons et les terrasses couvertes de lierre.

« Je sais que c’est beaucoup, poursuivit-il. Et je suis désolé que nous n’ayons pas pu retarder cela. »

Je tendis le bras vers l’endroit où sa main se posait légèrement sur ma hanche. Cette fois, je ne m’arrêtai pas. Je repliai mes doigts sur les siens et les serrai. Casteel retourna sa main et me rendit le geste. Nous ne nous lâchâmes pas.

Une partie de moi voulait détourner le regard, ne pas me permettre de ressentir ce que les gens éprouvaient, mais cela aurait fait de moi quelqu’un de lâche. Je laissai mes sens s’ouvrir et s’étendre juste assez pour avoir le plus bref aperçu de leurs émotions au cas où je perdrais le contrôle de… ce dont j’étais vraiment capable.

Mon cœur battant et mes pensées sauvages rendirent difficile ma concentration, mais après quelques instants, je sentis… l’amertume de la confusion, et la saveur plus légère et printanière de la curiosité venant du peuple d’Atlantie.

Il n’y avait pas de peur.

Pas de haine.

Juste de la curiosité et de la confusion. Je ne m’attendais pas à ça. Pas après le temple. Mon corps retomba contre celui de Casteel, et je posai ma tête contre sa poitrine. Les émotions de la foule pourraient changer quand elle saurait ce que j’avais fait et ce que j’étais ou non. Mais pour l’instant, je n’avais pas l’intention de m’inquiéter de cela. Je commençais à fermer les yeux quand un tissu bleu profond attira mon attention.

Une femme aux cheveux blancs se tenait sur le balcon d’un des gratte-ciel, le vent tiraillant la robe bleue qu’elle portait. S’accrochant à une balustrade noire, elle s’abaissa lentement sur un genou et plaça le poing sur sa fine poitrine. Elle inclina la tête tandis que le vent fouettait ses cheveux enneigés.

Sur un autre balcon, un homme avec des cheveux gris coiffés en une longue et épaisse tresse fit de même. Et sur les trottoirs…

Des hommes et des femmes dont la peau et le corps portaient les signes de l’âge s’agenouillèrent.

« Liessa ! cria un homme en frappant le trottoir d’une main, me faisant sursauter. Meyaah Liessa ! »

La tête de Setti se redressa alors que deux enfants sortaient en courant d’un des bâtiments, leurs longs cheveux bruns flottant derrière eux – l’un d’eux n’avait pas plus de 5 ans. L’autre se pencha en avant alors que des poils blancs et bruns sortaient de sa peau. Le Lycan était si petit qu’il glapit et rebondit, les oreilles tombantes, tandis que l’enfant plus âgé d’un an environ courait à côté du chiot.

La prise de Casteel sur Setti se resserra quand l’enfant cria : « Liessa ! Liessa ! »

Liessa. J’avais déjà entendu ça quand j’avais fait ce cauchemar dans les montagnes de Skotos et que j’avais perçu la voix de Delano. Il avait dit ces mots. Ou du moins, j’avais rêvé qu’il les avait prononcés.

Un enfant plus âgé attrapa le cadet et se retourna pour courir après celui qui s’était transformé.

Des hommes et des femmes plus jeunes apparurent sur les trottoirs et au-dessus, des bébés tenus sur leurs hanches alors qu’on les faisait s’incliner. Le choc déferla sur les autres en vagues glacées alors que le chant de Liessa augmentait en volume.

« Qu’est-ce que ça veut dire ? » demandai-je à Casteel alors qu’un autre petit enfant se transformait en une petite chose duveteuse qui fut repoussée sur le trottoir par l’un des grands Lycans qui nous suivaient. La petite fille ou le petit gars fit claquer sa mâchoire et se mit à courir après sa queue. « Liessa ?

— C’est de l’ancien atlantien. La langue des dieux », dit Casteel, la voix rauque. Il s’éclaircit la gorge en me serrant à nouveau la main. « Meyaah Liessa. Ça veut dire ma reine. »
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Chapitre 15

La maison de Jasper était située au sommet d’une falaise qui surplombait la mer et une grande partie des habitations de la ville.

Seuls les immeubles et une maison palatiale sur une autre falaise s’élevaient plus haut. Je supposai que cette dernière était la résidence du roi et de la reine, et je n’avais aucune idée de s’ils étaient déjà arrivés à la Crique de Saion ou de s’ils avaient entendu les cris.

Meyaah Liessa.

Ma reine.

C’était l’une de ces trois choses sur lesquelles j’avais réussi à ne pas m’attarder depuis mon réveil dans la cabane de chasse. Reine. Je ne parvenais pas à l’intégrer, et je n’allais même pas essayer alors que je scrutais les tiges de fleurs blanches et violettes suspendues à de nombreux paniers tressés à mi-hauteur des murs de la cour. Pas avant de m’être lavée, d’avoir dormi et d’avoir eu un peu de nourriture dans l’estomac.

Alors que nous nous approchions des écuries, le centre de la cour attira mon regard. De l’eau éclaboussait et se déversait d’une fontaine à plusieurs niveaux faite d’une pierre de la couleur de minuit encore plus réfléchissante que le matériau utilisé pour construire les temples de Solis.

Un homme vêtu d’un pantalon de peau et d’une chemise blanche se hâtait de sortir de l’une des écuries. Son regard passa entre Jasper, Kieran et Casteel. La surprise le traversa. Il s’inclina bien bas.

« Votre Altesse.

— Harlan, reconnut Casteel. Je sais que ça fait un moment que vous ne m’avez pas vu mais vous n’êtes pas obligé de m’appeler comme ça. »

Je ne pouvais pas m’empêcher d’essayer d’imaginer un Élevé, sans parler du roi ou de la reine, se permettant une telle familiarité. Ceux qui n’avaient pas salué le duc Teerman formellement avaient eu tendance à disparaître peu de temps après.

Harlan hocha la tête tandis que Jasper descendait de cheval. « Oui, Votre… » Il se rattrapa avec un sourire penaud. « Oui, ça fait un moment. »

Lorsque l’homme prit les rênes de Setti, je vis que ses yeux étaient d’un brun sombre. Il était soit mortel, soit de la lignée des changelins. Je voulais demander, mais cela semblait être une question plutôt impolie. Il leva les yeux vers moi, son regard s’attardant brièvement sur mon visage avant de passer à autre chose.

« Harlan, je voudrais vous présenter quelqu’un de très important pour moi, dit Casteel alors que Kieran nous faisait face. Voici ma femme, Penellaphe. »

Ma femme.

Mon cœur fit un petit saut stupide.

« Votre femme ? » L’homme cligna des yeux une fois, puis deux. Un large sourire s’étira sur son visage. « Félicitations, Votre… Félicitations. Waouh. Je ne sais pas ce qui est le plus surprenant. Votre retour ou le fait que vous soyez marié.

— Il aime faire les choses en grand, commenta Kieran en tapotant le flanc de son cheval. Au cas où tu l’avais oublié. »

Harlan gloussa en grattant sa tignasse de cheveux blonds. « Je suppose que oui. » Il me regarda à nouveau. « C’est un honneur de vous rencontrer, Votre Altesse. » Il s’inclina à nouveau avec beaucoup plus de fioritures.

Kieran leva les sourcils vers moi en marmonnant : « Votre Altesse. »

Si je n’avais pas été si fatiguée et si je n’avais pas eu envie de faire une deuxième mauvaise première impression, j’aurais sauté de Setti et frappé le Lycan au visage. Durement. Au lieu de ça, je décollai ma langue du palais de ma bouche. « Merci, parvins-je à dire, en espérant que ça ne sonnait pas aussi étrange pour lui que pour moi-même. Vous n’avez pas à m’appeler comme ça non plus. Penellaphe ira très bien. »

L’homme sourit, mais j’eus l’impression que ma suggestion était entrée par une oreille et sortie par l’autre.

« Setti est sur la route depuis un certain temps. Il pourrait avoir besoin de soins supplémentaires, commenta Casteel, détournant heureusement l’attention de moi.

— Je vais m’assurer que lui et les autres les reçoivent. »

Harlan frotta le côté du museau de Setti.

Casteel sauta avec une grâce fluide qui me fit me demander s’il était un puits d’énergie inépuisable, puis il tendit immédiatement la main vers moi. Je la pris, et il me souleva de la selle, me plaçant sur le sol à côté de lui. Ses mains glissèrent vers mes hanches et s’y attardèrent. Je le regardai et il se pencha, pressant ses lèvres sur mon front. Ce doux baiser me fit chaud au cœur.

« Encore quelques minutes, murmura-t-il en plaçant quelques mèches de cheveux emmêlées sur mon épaule. Et nous serons seuls. »

Je hochai la tête. Son bras resta autour de moi alors que nous nous tournions.

Kieran et Jasper s’étaient arrêtés devant nous, mais les Lycans qui n’étaient pas dans leurs formes mortelles attirèrent et retinrent mon attention. Ils nous avaient suivis dans la cour, et il y avait… Dieux, il devait y avoir des centaines d’entre eux. Ils rôdaient le long des écuries et du domaine. Des dizaines sautèrent sur les murs de la cour. D’autres grimpèrent les larges marches du manoir et se tinrent entre les piliers. Ils se séparèrent, créant un chemin entre nous et les portes de bronze. Mais avant que Casteel et moi puissions bouger, ils changèrent. Tous en même temps. La fourrure se raréfia et laissa place à la chair. Les os craquèrent et rétrécirent, puis se ressoudèrent. Les membres se redressèrent et les griffes se rétractèrent. En quelques secondes, ils se tenaient dans leurs formes mortelles. Il y avait énormément de peau visible à l’horizon. Plus que je n’ai jamais eu besoin d’en voir. Mes joues commencèrent à chauffer alors que je luttais pour ne pas regarder… n’importe où. Je voulais demander à Casteel ce qui se passait, mais les Lycans se mirent à bouger.

Leurs mains droites se transformèrent en poings. Ils les placèrent au centre de leurs poitrines, puis se mirent sur un genou, baissant la tête comme l’avaient fait ceux dans la rue. Tous : les Lycans dans la cour, ceux qui étaient sur le mur, sur les marches et entre les piliers.

Je me sentais un peu étourdie quand Jasper et Kieran se tournèrent vers nous et firent de même.

« Ils n’ont jamais fait ça pour moi », remarqua Casteel dans un souffle.

Kieran leva la tête juste assez pour que je puisse voir qu’il souriait.

« Je ne sais pas pourquoi ils le font pour moi. »

Il baissa les yeux vers moi, les sourcils froncés. « C’est parce que tu as le sang…

— Je sais, dis-je, mon cœur commençant à battre à nouveau normalement. Je sais, mais… »

Comment pouvais-je transformer en mots à quel point tout ceci était fou pour moi ? Les gens s’inclinaient devant moi en tant que Pucelle, mais c’était différent, et pas seulement parce que cette fois, les gens qui se prosternaient devant moi étaient nus. Bien que cela semble notable aussi.

Kieran se leva et son regard rencontra celui de Casteel. Il fit un signe de tête. Je n’avais aucune idée de la façon dont ils communiquaient entre eux maintenant que le lien était rompu. Bon sang, je n’avais aucune idée de comment ils faisaient quand il y en avait un. Il dit quelque chose à Jasper, et son père reprit sa forme de loup. Les autres suivirent et encore une fois, je me demandai comment ils faisaient pour agir ainsi tous à l’unisson. Je les regardai s’éloigner de la maison, se répandant dans la cour et au-delà des murs, me demandant si c’était une sorte de pulsion instinctive ou quelque chose d’autre.

La main de Casteel se posa au centre de mon dos et il commença à avancer. « Eh bien, c’était amusant, n’est-ce pas ? »

Je levai les yeux vers lui, en haussant les sourcils. « C’était beaucoup de… nudité. »

Un demi-sourire apparut sur son visage.

« Tu t’y habitueras », déclara Kieran en montant les marches.

Je n’en étais pas si sûre.

« C’est plutôt qu’on y est forcé, dit Casteel quand Kieran entra par les portes ouvertes. Les Lycans ont tendance à trouver les vêtements encombrants. »

Je pensais à tous les pantalons et chemises qu’ils semblaient abîmer, et je pouvais en quelque sorte comprendre pourquoi ils pensaient ainsi.

Une brise chaude agitait les rideaux alors que Kieran nous faisait passer devant plusieurs grands salons remplis de chaises surdimensionnées dans des teintes vibrantes. L’air comportait un soupçon de cannelle qui s’attarda pendant que nous le suivions le long d’un passage couvert. Je ne vis aucun signe de la mère de Kieran ou de qui que ce soit d’autre. Je me demandai alors si elle était parmi les Lycans qui étaient dehors.

Nous finîmes par revenir à l’intérieur, dans une autre aile de la maison, marchant dans un autre long couloir qui semblait interminable. Mes pas ralentirent, et je soupirai tandis que nous passions une autre porte.

« Combien de personnes vivent ici ?

— Cela dépend de la période de l’année, répondit Kieran. Parfois, toutes les pièces sont remplies, et nous avons beaucoup de gens qui vont et viennent, ceux qui ont besoin d’un logement temporaire, par exemple.

— Oh, répondis-je, sanglotant intérieurement en passant deux autres portes. Quelle est la longueur de ce couloir ?

— Il n’est plus très long », dit-il, et la main de Casteel se déplaça en un cercle lent et réconfortant sur mon dos.

Un instant plus tard, le couloir s’incurva et j’en vis la fin – merci les dieux. Kieran s’arrêta devant des portes doubles de couleur crème.

« Je pensais que tu voudrais te reposer dans tes anciens appartements.

— Tu as souvent séjourné ici ? » demandai-je quand la main de Casteel glissa de mon dos. Son poids me manqua aussitôt.

Il hocha la tête, ouvrant un côté des portes.

« Mes parents ne viennent pas souvent ici, surtout après tout ce qui s’est passé avec Malik, répondit-il. Je préfère être là que dans une propriété vide. »

Je ne pouvais même pas imaginer la taille de la maison de ses parents, ici ou dans la capitale, au vu de celle de Jasper.

« Je vais voir pour que vos sacs vous soient apportés depuis les écuries, proposa Kieran.

— Ce serait formidable. Merci. » Casteel le regarda et s’approcha pour me prendre la main. « Nous allons avoir besoin de temps avant d’avoir des visiteurs. »

Un sourire en coin se dessina sur le visage de Kieran. « Je vais m’assurer que ma mère comprenne cela. »

Pour une raison quelconque, mon estomac se retourna à l’idée de rencontrer la mère de Kieran.

Ce dernier s’éclipsa alors, et il le fit avec une rapidité impressionnante. Peut-être qu’il était à moitié effrayé que je commence à poser des questions. Il ne savait pas qu’il n’avait pas à s’inquiéter de ça.

J’entrai dans la chambre en traînant les pieds alors que Casteel poussait la porte plus loin.

Où était le lit ?

C’est tout ce à quoi je pouvais penser en marchant sur le carrelage couleur crème dans la pièce où un canapé de nuance nacrée et deux larges chaises se trouvaient au milieu. Derrière le coin salon se trouvaient une table avec des pieds en marbre sculptés en vignes, et deux chaises de salle à manger à haut dossier rembourrées d’une épaisse matière grise. Une chaise longue était placée devant des portes fermées en treillis, et au-dessus, un ventilateur de plafond tournait paresseusement.

« La chambre est par ici. »

Casteel franchit une arche arrondie sur la droite.

Je faillis trébucher en entrant dans la pièce.

« C’est le plus grand lit que j’aie jamais vu, dis-je en admirant le lit à baldaquin et ses rideaux blancs vaporeux.

— Vraiment ? demanda-t-il en tirant les rideaux d’un côté et en les fixant aux poteaux. Le lit de ma résidence à Evaemon est plus grand.

— Eh bien… » Je m’éclaircis la voix. « Félicitations pour ça. »

Il me lança un sourire par-dessus son épaule et dégaina ma dague, la plaçant sur la table de nuit, puis il retira ses épées. Près d’une grande armoire, je reconnus des sacoches – celles de la première fois où nous étions entrés en Atlantie. Depuis combien de temps étaient-elles là, à nous attendre ? Je me tournai légèrement. Plusieurs chaises étaient situées en face du lit. Un autre ensemble de portes en treillis menaient à ce qui semblait être une véranda, et il y avait un ventilateur de plafond encore plus grand, un avec des pales en forme de feuilles qui tournaient, déplaçant l’air.

« Attends. » Mon regard se tourna vers lui. « Tu as ta propre résidence ?

— Oui, répondit-il et, ayant fini avec les rideaux sur le lit, il se redressa. J’ai des quartiers dans la maison de ma famille – le palais – mais j’ai aussi une petite maison de ville. »

Je savais que je connaissais Casteel mieux que quiconque, mais il me restait tant à apprendre sur lui. Des choses qui n’étaient pas si importantes que ça, et des choses qui faisaient de lui ce qu’il était aujourd’hui. Nous n’avions pas encore eu le temps de découvrir nos secrets respectifs. Et je tenais à trouver ce temps aussi terriblement que je tenais à prendre mon frère dans mes bras, revoir Tawny, et apprendre qu’elle n’avait pas subi l’Élévation comme la duchesse l’avait prétendu. Je voulais ça autant que je voulais voir Casteel retrouver son frère et que Malik soit en bonne santé et entier.

Et nous avions presque perdu la chance d’avoir plus de temps.

Casteel se mit sur le côté et se tourna vers moi. Je vis la porte ouverte derrière lui. La faible lumière du soleil éclairait les murs carrelés d’ivoire et faisait miroiter une grande baignoire en porcelaine. Attirée en avant, j’aurais pu m’arrêter de respirer quand je réalisai la taille de la baignoire et que toutes les bouteilles sur les étagères étaient pleines de sels colorés, de crèmes et de lotions. Ce qui se trouvait au coin de la salle de bains était cependant ce que je ne pouvais pas quitter des yeux. Plusieurs tuyaux descendaient du plafond, chacun avec une tête ovale, et tous pleins de petits trous. Le sol en dessous d’eux était incliné, et un grand… drain était au centre. Sur un côté, sous la fenêtre, se trouvait un banc carrelé encastré dans le mur.

« C’est la douche, dit Casteel derrière moi. Une fois allumée, l’eau arrive au-dessus de la tête. »

Je ne pouvais que regarder fixement.

« Les robinets de l’évier sont comme ceux de la douche et de la baignoire. La poignée peinte en rouge est pour l’eau chaude, et la bleue pour l’eau froide. Tu la tournes juste… Poppy ? » Il y avait un sourire dans sa voix. « Regarde. »

Clignant des yeux, je détournai mon regard de la douche pour l’observer tourner la poignée rouge. L’eau coula dans la bassine.

« Viens, me dit-il en me faisant signe d’avancer. Mets ta main sous l’eau. Elle va être froide pendant quelques secondes. »

Je me rapprochai, glissant les doigts dans le jet d’eau. Elle était froide, puis fraîche, avant de devenir tiède, puis chaude. Haletante, je retirai ma main d’un coup sec et mes yeux se portèrent sur les siens.

La fossette de sa joue droite se creusa.

« Bienvenue au pays de l’eau chaude à portée de main. »

Je fus submergée par l’émerveillement. Tawny aurait adoré cette chambre. Elle ne l’aurait probablement jamais quittée, exigeant que ses repas soient servis ici. La tristesse menaçait de s’insinuer et de supplanter la joie, et il était difficile de la mettre de côté et de me permettre de profiter de ce moment. Je commençai à tremper ma main dans l’eau, mais Casteel l’arrêta. « Hé… »

Il me prit la main. « Tu pourras jouer avec les robinets et l’eau toute la journée, mais laisse-moi d’abord m’occuper de toi. »

En levant les yeux, je m’apprêtai à lui dire que ce n’était pas nécessaire, mais je vis mon reflet et arrêtai de bouger, de penser.

C’était la première fois que je me voyais depuis que je m’étais réveillée dans la cabane. Je ne pus m’empêcher de me dévisager, et ce n’était pas qu’à cause du désordre absolu qu’étaient mes cheveux. En abaissant les mains sur le rebord de l’évier, je fixai mon reflet.

« Qu’est-ce que tu fais ? demanda Casteel.

— Je n’ai pas changé, répondis-je, en remarquant la force de mon front, la ligne de mon nez et la largeur de ma bouche. Mais en même temps, j’ai l’air différente… » Je levai la main pour toucher la cicatrice sur ma joue gauche. Son regard suivit le mien vers le miroir. « Est-ce que les cicatrices te semblent… moins importantes ? » demandai-je, parce qu’elles l’étaient pour moi. Elles étaient toujours clairement visibles, celle à la naissance de mes cheveux qui coupait mon sourcil, et l’autre qui tranchait sur ma tempe, me rappelant à quel point j’avais failli perdre un œil. Les cicatrices ne semblaient pas être d’une nuance plus pâle que ma peau comme avant. Elles étaient du même ton de rose que le reste de mon visage, et la chair n’était plus aussi rugueuse, et n’avait plus l’air aussi irrégulière.

« Je n’avais pas remarqué », dit Casteel, et mon regard se dirigea vers le sien dans le reflet.

Je sentis de la surprise chez lui. Il disait vrai. Il n’avait vraiment pas remarqué la différence parce qu’il n’avait jamais fait attention aux cicatrices en premier lieu. Elles n’avaient jamais été importantes pour lui.

J’aurais pu tomber encore plus amoureuse de lui à ce moment-là si c’était possible.

« Elles se sont un peu estompées, poursuivit-il, la tête penchée. Ça doit être mon sang, la quantité que tu en as bue. Il aurait pu réparer certaines de tes vieilles blessures. »

Je baissai alors les yeux sur mon bras et regardai, regardai vraiment. La peau était moins brillante et inégale à cet endroit.

« Ça m’étonne, commenta-t-il. Que les cicatrices soient ce que tu remarques en premier.

— Parce que les cicatrices sont ce que tout le monde semble voir en premier quand ils me regardent, déclarai-je.

— Je ne pense pas que ce soit la première chose, Poppy. Pas avant, dit-il en balayant une touffe de mes cheveux sur mon épaule. Et certainement pas maintenant. »

Certainement pas maintenant.

Je levai mon regard une fois de plus et regardai au-delà des cicatrices et des taches de rousseur sur mon nez jusqu’à mes yeux. Ils étaient verts, comme ceux de mon père, mais ils étaient aussi différents. Ce n’était pas vraiment visible au premier regard, mais je le voyais maintenant.

Le reflet argenté derrière mes pupilles.

« Mes yeux…

— Ils sont comme ça depuis le temple de Saion », dit-il.

Je clignai des paupières une fois, puis deux. Mes pupilles restèrent les mêmes en se rouvrant. « Ce n’est pas ce à quoi ils ressemblent quand ils brillent, n’est-ce pas ? »

Il secoua la tête. « Cette lumière derrière tes pupilles s’infiltre dans le vert. C’est beaucoup plus intense.

— Oh, chuchotai-je.

— Je pense que c’est la Matière en toi, me dit-il, en inclinant son corps vers le mien.

— Oh », répétai-je, pensant que ce devait être la même chose que ce qui rendait les yeux de Casteel et des autres Atlantiens lumineux.

Il arqua un sourcil. « C’est tout ce que tu as à dire en voyant tes yeux ? “Oh” ?

— Mes yeux… je les sens comme avant », tentai-je d’expliquer, ne sachant pas vraiment quoi dire.

Un côté de ses lèvres se plissa. « Et ce sont toujours les plus beaux que j’aie jamais vus. »

Je me tournai vers lui, en levant la tête. « Rien de tout cela ne te dérange ? Mon héritage ? Peu importe ce que je suis ? »

Son demi-sourire s’effaça. « Nous avons eu cette conversation quand nous avons parlé de Malec.

— Oui, mais… mais quand tu m’as rencontrée, j’étais la Pucelle. Tu pensais que j’étais mortelle, et puis tu as appris que j’étais à moitié atlantienne. Mais maintenant tu sais que je descends d’un dieu, et tu ne sais même pas vraiment ce que je suis, fis-je remarquer. Mes dons ne sont plus les mêmes. Je suis en train de changer.

— Et alors ?

— Et alors ?

— Quand tu m’as rencontré, tu pensais que j’étais un garde mortel qui avait fait le serment de te protéger. Mais ensuite tu as appris que j’étais un Atlantien et que j’étais le prince, rétorqua-t-il. Est-ce que tout cela a changé la façon dont tu me voyais ?

Au début oui, mais…

— Non. Pas du tout.

— Alors pourquoi est-ce si difficile pour toi de croire que ça ne change rien pour moi ? Tu es toujours Poppy. » Il me toucha la joue. « Peu importe combien tu changes, tu es toujours elle dans ton cœur. »

Je jetai un coup d’œil au miroir, y voyant un visage familier mais aussi inconnu. Je me sentais moi-même dans mon cœur… et j’espérais que cela ne changerait pas.
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Chapitre 16

« Viens, répéta Casteel en me prenant la main. Laisse-moi te regarder.

— Je te l’ai dit, je vais bien. »

Il m’éloigna du miroir et me ramena dans la chambre à coucher. « Et je t’ai dit d’arrêter de dire ça quand je sais que ce n’est pas le cas.

— Je ne sens même pas les bleus dont tu as parlé », déclarai-je quand il me plaça à côté du lit.

Son regard ocre se posa sur le mien. « Je sais qu’il y a des blessures qui ne sont pas visibles à l’œil nu, et j’aimerais que tu arrêtes d’essayer de me les cacher. »

Je fermai la bouche.

« Je pense qu’il y a beaucoup de choses dont nous devons parler. » Il attrapa l’ourlet de ma tunique et le souleva. « Mais il y a quelque chose de très important dont nous devons discuter avant de parler d’autre chose. »

Il me fit signe de lever les bras, et je m’exécutai. L’air circula sur mes bras nus pendant que je le regardais jeter le haut sur le côté. La simple combinaison que je portais était tellement plus fine et mieux adaptée au climat, mais ses petites bretelles et son corsage presque transparent cachaient très peu de choses.

Il passa un doigt le long de la bretelle en l’examinant, puis le glissa sous le tissu fragile. « Ces stupides, minuscules bretelles… » La pointe de ses crocs glissa sur sa lèvre inférieure.

« C’est de ça que tu veux parler ? »

Ma peau picota quand il fit courir son doigt le long du corsage, sur le renflement de ma chair. Les sommets de mes seins se tendirent et se durcirent alors que son regard revenait au mien.

« Je pense que ces bretelles sont très importantes et extrêmement distrayantes, mais ce n’est pas de cela que nous devons parler », répondit-il. « Assieds-toi, Poppy. Je sais que tu es épuisée. »

Je jetai un coup d’œil à mon pantalon poussiéreux. « Je vais salir le lit si je m’assieds.

— Alors tu devrais enlever ton pantalon. »

Mes sourcils se haussèrent. « Essaierais-tu de me mettre à poil ?

— Poppy, ronronna-t-il, en brossant quelques mèches de cheveux sur mon épaule. Quand n’ai-je pas tenté de te mettre à poil ? »

Je ris doucement.

« Bien vu. »

Je tendis la main vers le rabat du pantalon, sachant qu’il me taquinait et prenait plaisir à le faire – et soulagée que je puisse encore en profiter malgré tout ce qui s’était passé. Je défis les boutons.

« Tes bottes, me rappela-t-il. Là. Tiens-toi à mes épaules. »

Casteel s’agenouilla devant moi, et ce spectacle – la largeur de ses épaules, ses cheveux qui avaient séché en un fouillis de vagues et de boucles lâches, tombant sur son front, et l’épaisse frange de ses cils sombres – me fit presque perdre la tête. Il était beau. Il était courageux. Il était intelligent. Il était gentil et tolérant. Il était féroce.

Et il était à moi.

Les mains tremblant légèrement, je les plaçai sur ses épaules. Il procéda rapidement en retirant les bottes pendant que je me stabilisais. Le pantalon vint ensuite, et je me retrouvai vite devant lui dans rien d’autre qu’une combinaison qui m’arrivait aux cuisses. Casteel ne bougea pas, son regard voyageant le long de mes jambes. Il s’attarda non pas sur les vieilles cicatrices de la nuit de l’attaque des Voraces, mais plutôt sur les taches bleu terne de ma peau, meurtrie maintenant par les dieux seuls savaient quoi. Son regard se promena sur moi – mes bras, la peau au-dessus de mes seins, mon visage.

Ses yeux étaient comme des éclats d’ambre glacés quand ils rencontrèrent les miens.

« Si l’un de ceux qui t’ont infligé une seconde de douleur respire encore, je le mettrai en pièces, membre par membre. Je prie pour que la mort que tu leur as infligée ait été lente et douloureuse.

— Ça n’a pas été lent pour la plupart. » Une image d’eux m’apparut, se serrant la tête et criant tandis que leurs corps se déformaient. « Mais c’était douloureux pour tous.

— Bien. » Son regard soutint le mien. « Ne perds pas une seconde à ressentir de la culpabilité ou de la pitié. Aucun d’entre eux, et surtout pas Alastir, ne le mérite. »

Je hochai la tête.

« Je te promets que si quelqu’un d’autre est impliqué dans cette affaire, il sera retrouvé et il paiera. Il en va de même pour toute autre personne qui cherche à te menacer. Peu importe qui. »

Il pensait ces mots, et mon instinct me disait que personne n’était exclu. Pas même ses parents.

« Et je te promets la même chose. Je ne permettrai à personne de te faire du mal, jurai-je, le centre de ma poitrine battant la chamade.

— Je sais. » Casteel me prit les mains et me fit descendre jusqu’à ce que je sois assise sur le bord du lit moelleux. Un long moment s’écoula. « Je suis ton mari, pas vrai ? » demanda-t-il, en restant accroupi.

Mes sourcils se levèrent devant cette question inattendue. « Oui ?

— Bon, je ne sais pas grand-chose sur le fait d’être un mari », poursuivit-il en plaçant mes mains sur mes genoux, et je ne savais vraiment pas où il voulait en venir. « Sais-tu ce qui est gravé sur nos anneaux ? C’est en vieil atlantien, me dit-il comme je secouais la tête. Les deux disent la même chose. “Pour toujours et à jamais”. C’est nous.

— Oui, murmurai-je, la gorge serrée. C’est nous.

— Évidemment, je n’ai pas d’expérience dans le domaine du mariage, mais quoi qu’il en soit, tu es ma femme. Ça veut dire qu’on ne fait plus semblant, pas vrai ? Que, pour toujours et à jamais, nous sommes et serons sincères l’un envers l’autre.

— Oui, dis-je en hochant la tête.

— À propos de quoi que ce soit. Même quand tu ne veux pas que je m’inquiète. Je sais que tu es forte et si résiliente que c’en est incroyable, mais tu n’as pas besoin de toujours l’être avec moi. C’est normal de ne pas être bien, tu peux baisser ta garde quand je suis là, dit-il, et j’en eus le souffle coupé. C’est mon devoir en tant que mari de m’assurer que tu te sentes suffisamment en sécurité pour être sincère. Tu n’as pas à prétendre que tout ce qui s’est passé ne t’a pas affectée, Poppy. »

Oh…

Oh, mes dieux.

Ses mots m’anéantirent. Les larmes brûlèrent ma gorge et se précipitèrent dans mes yeux. Je fis la seule chose mature possible. Je me claquai les mains sur le visage.

« Poppy, chuchota Casteel en repliant ses doigts autour de mes poignets. Ça a l’air de faire mal.

— C’est le cas. » Ma voix était étouffée. « Je n’ai pas envie de pleurer.

— Est-ce que te frapper le visage aide ?

— Non, ris-je, les épaules tremblantes alors que des larmes mouillaient mes cils.

— Je ne voulais pas te faire pleurer. » Il tira un peu sur mes bras.

Mes mains restèrent sur mon visage. « Alors ne dis pas de choses incroyablement douces et encourageantes.

— Tu préférerais que je dise quelque chose de méchant et d’injuste ?

— Oui.

— Poppy. » Il prononça mon nom en éloignant mes mains de mon visage. Il me lança un sourire en coin, celui qui le faisait paraître extrêmement jeune. « C’est normal de pleurer. C’est normal d’être vulnérable. C’était probablement le pire retour à la maison de tous les temps. Cette dernière semaine a été nulle, et pas d’une manière amusante. »

Je ris encore, et cela se termina par un sanglot. Cette fois, je n’arrêtai pas l’assaut d’émotions. Je me brisai, et comme Casteel l’avait promis, il était là pour attraper les morceaux, les tenir ensemble et les garder en sécurité jusqu’à ce que je puisse moi-même les recoller. Je finis par me retrouver sur le sol avec lui, sur ses genoux, mes bras et mes jambes serrés autour de lui.

Et j’arrêtai de faire semblant.

Parce que je n’allais pas bien.

J’étais affectée par ce qui s’était passé, par ce que ça pouvait indiquer et ce que ça pouvait vouloir dire alors que je ne savais même pas ce que j’étais désormais. J’étais également perturbée par le fait d’apprendre que mes parents avaient été trahis par quelqu’un en qui ils avaient confiance, qu’ils avaient vraiment essayé de s’échapper de Solis avec Ian et moi, mais qu’ils n’avaient jamais pu le faire, risquant leur vie pour moi, pour nous. Cette trahison me faisait mal, et la douleur me frappa intensément. Toutes ces choses auxquelles j’avais essayé de ne pas penser s’écrasèrent sur moi, et qui… qui irait… bien après tout cela ?

Les secondes se transformèrent en minutes, et ces minutes s’empilèrent les unes sur les autres. Mes larmes mouillèrent la poitrine de Casteel.

Je n’avais même pas pleuré comme ça lorsque j’avais perdu Vikter. Cela avait été une explosion d’émotions plus violentes, mais Casteel… il avait été là pour ça aussi. Et quand il me serra contre lui, sa joue contre mon crâne, ses mains dans mon dos, je n’eus pas peur d’être perçue comme faible. Je n’eus pas peur d’être réprimandée pour avoir montré des émotions alors qu’il me berçait doucement d’avant en arrière. Je ne m’étais même pas autorisée à faire ça avec Vikter, et je savais qu’il ne m’aurait pas jugée. Il m’aurait laissée pleurer puis m’aurait dit de faire avec.

Et, parfois, c’était ce dont j’avais besoin. Mais aujourd’hui n’était pas une de ces fois. D’ailleurs, je ne m’étais pas sentie assez en sécurité pour être aussi vulnérable depuis que mes parents étaient morts et qu’Ian était parti pour Carsodonia.

Et je savais pourquoi je pouvais être comme ça avec Casteel. C’était une preuve supplémentaire de ce que je ressentais si profondément quand je lui ouvrais mes sens en cet instant : je me noyais dans le goût des fraises enrobées de chocolat.

De l’amour.

De l’amour et de l’acceptation.

Je ne savais pas combien de temps nous restâmes comme ça, mais cela me sembla une petite éternité avant que les larmes ne cessent de couler. J’avais un peu mal aux yeux, mais je me sentais plus légère.

Casteel tourna la tête et déposa un baiser sur ma joue.

« Tu es prête à prendre ta toute première douche ? Après, on va se nourrir, et ensuite – malheureusement – te trouver des vêtements. Enfin, nous parlerons de tout le reste. »

Au début, mon cerveau se raccrocha à la partie douche, puis à la partie tout le reste. Le reste, c’était la rencontre avec ses parents, l’affaire de la Couronne, et… eh bien, tout le reste.

« Ou on peut d’abord manger un peu. C’est comme tu veux, dit-il. Qu’est-ce qui te ferait plaisir ?

— Je crois que j’ai envie d’une douche, Cas. »

Je haletais quand il mordilla mon doigt. Ses yeux s’ouvrirent, brillants comme des bijoux en citrine.

« Désolé. T’entendre dire ça me fait… des choses… »

Ayant une assez bonne idée de ce qu’étaient ces choses, une chaleur se diffusa dans mes veines. Mon regard glissa par-dessus son épaule, et l’excitation prit le dessus.

« Ça va être bizarre de se baigner en étant debout.

— Tu vas adorer. »

Casteel se leva alors, m’entraînant facilement avec lui. Sa force était toujours un choc, je n’étais pas sûre de m’y habituer un jour.

Je le suivis dans la salle de bains. La fenêtre laissait passer une lumière très faible au-dessus du banc. Casteel tourna le bouton d’une lampe au-dessus du meuble-lavabo, et une douce lueur dorée s’étendit sur le carrelage. Je le regardai poser deux serviettes épaisses sur un petit tabouret entre la baignoire et la douche. Je ne l’avais même pas remarqué avant.

Casteel se débarrassa de ses vêtements avec un manque total de conscience de soi qui était fascinant et enviable. Je ne pus détacher mon regard de lui alors qu’il entrait dans la cabine creuse et commençait à tripoter les robinets sur le mur.

L’eau jaillit des multiples tuyaux au-dessus de lui, produisant un jet abondant. J’aurais dû me concentrer sur la sorcellerie qui rendait cela possible, mais j’étais hypnotisée par lui – par le nuage de poils foncés sur ses mollets, la largeur de ses épaules et de sa poitrine, et les muscles secs et fins de son ventre. Son corps était la preuve d’une journée rarement passée à ne rien faire. Tout, en lui, me fascinait, tout depuis les lignes définies de sa poitrine, l’érotisme de sa longueur, jusqu’à la vie qu’il avait vécue qui se jouait sur sa peau bronzée dans un éparpillement de cicatrices pâles.

Son corps était… dieux, c’était un chef-d’œuvre de perfection et de défauts. Pas même le blason royal – le cercle avec la flèche perçant le milieu – sur le haut de sa cuisse droite n’enlevait à la beauté brute de son corps.

« Quand tu me regardes comme ça, toutes les bonnes intentions que j’avais de te laisser profiter de ta première douche disparaissent au fil des secondes, dit-il, l’eau ruisselant sur ses épaules alors qu’il passait sous le jet. Et sont remplacées par des idées très inappropriées… »

La chaleur déferla dans mes veines alors que je jouais avec l’ourlet de ma combinaison. Mon regard plongea sous les muscles serrés de ses abdominaux, plus bas que son nombril. Il était dur, la peau à cet endroit ayant pris une teinte plus profonde. Il y eut un mouvement d’enroulement vif et soudain au creux de mon estomac, puis entre mes cuisses.

Sa poitrine se souleva brusquement. « Je pense que tu es intéressée par ces idées inappropriées.

— Et si c’est le cas ?

— Je trouverais très difficile de ne pas y céder. » Ses yeux s’éclairèrent. « Et ce serait un problème. »

Mon cœur se mit à battre la chamade. « Je ne vois pas en quoi ça pourrait en être un.

— Le problème ? Si je me glisse à l’intérieur de toi maintenant, je ne pense pas que je pourrai me contrôler. » Il s’arrêta devant moi et inclina la tête. Ses lèvres effleurèrent le contour de mon oreille tandis qu’il glissait un doigt sous la bretelle de ma combinaison. « Je te plaquerais contre ce mur, ma bite et mes crocs si profondément enfouis en toi qu’aucun de nous ne saurait où l’un commence et l’autre finit. »

Une pulsation intense et douloureuse m’envahit en vagues serrées. Le souvenir de l’éraflure de ses crocs contre ma peau, de la morsure, et de la brève douleur qui avait laissé place au plaisir prit les devants de la scène dans mon esprit. « Je ne vois toujours pas en quoi c’est un problème. »

Un son profond et rauque sortit du fond de sa gorge. « C’est parce que tu ne m’as jamais vu perdre le contrôle.

— Tu avais le contrôle dans ce carrosse ? Après la bataille à Pointe de Spessa ?

— Oui. »

Sa tête s’inclina, et tout mon corps sursauta à la sensation d’un croc acéré contre le côté de mon cou.

Cette douleur alléchante s’installa entre mes jambes et me fit palpiter. « Et ce matin-là quand tu t’es réveillé affamé et… » Je haletai quand sa langue apaisa la zone que son croc avait taquinée.

« Et que j’avais la bouche entre tes cuisses, et ton goût qui coulait dans ma gorge ? »

Je frissonnai et mes yeux se fermèrent. « Oui. Ce matin-là. Tu n’avais alors pas le contrôle.

— Tu es parvenue à m’atteindre, Poppy… » Ses doigts glissèrent sous les deux bretelles de ma combinaison, et il la fit descendre lentement, sur les pointes durcies de mes seins. « Je n’ai donc pas perdu le contrôle.

— Et après… après que je me suis nourrie de toi ? demandai-je, trouvant difficile de déglutir. Dans la cabane de chasse ?

— J’avais toujours le contrôle, Poppy. »

L’air s’arrêta dans ma gorge. S’il n’avait vraiment perdu le contrôle à aucun de ces moments, je n’étais pas sûre de pouvoir imaginer ce que ça serait s’il le faisait. Alors que le tissu s’accumulait à ma taille et tombait sur le sol, je me surpris honteusement à vouloir qu’il le fasse.

« Je perdrais le contrôle maintenant. » Ses doigts glissèrent sur la courbe de mon épaule et sur le gonflement de ma poitrine. Le contact était léger, mais mon dos s’arqua. Il effleura ma joue de ses lèvres tandis que son pouce décrivait des cercles obsédants sur un téton frémissant. « Ma bouche serait partout sur toi. Je boirais à ta gorge. Je boirais à partir d’ici », chuchota-t-il contre mes lèvres alors qu’il enroulait la main autour de mon sein, en pétrissant la chair. Je haletai quand je sentis son autre main se glisser entre mes cuisses. « Je boirais sans hésiter à partir d’ici. »

Il pouvait… il pouvait boire à partir de là ? « Je n’ai de problème avec aucune de ces choses. »

Il fit encore ce bruit rauque de besoin. « Ton corps a traversé beaucoup de choses, Poppy, et en une très courte période de temps. Tu te sens peut-être bien. Tu pourrais même l’être, mais il y a moins de deux jours, tu avais à peine une goutte de sang en toi. Je ne vais pas prendre de risques en me nourrissant de toi. Pas aujourd’hui. Donc, l’un d’entre nous doit se montrer responsable. »

Un rire guttural me quitta. « Tu penses être celui qui est responsable ?

— Évidemment. »

Il passa un doigt à travers l’humidité qui s’accumulait au centre de mon corps, attisant le feu qui s’enflammait déjà dans mes veines.

« Je ne pense pas que tu saches ce que signifie être responsable.

— Tu as peut-être raison. » Casteel m’embrassa en tirant sur ma lèvre inférieure. « Alors, c’est toi qui dois l’être.

— Je n’en ai pas envie. »

Il gloussa contre ma bouche et m’embrassa à nouveau, retirant sa main d’entre mes cuisses. « Douche », me rappela-t-il – ou à lui-même.

Le niveau de déception que je ressentis lorsqu’il prit ma main était assez honteux, surtout lorsqu’il se retourna, et que son érection effleura ma cuisse. Une autre pulsion licencieuse me traversa alors qu’il me conduisait dans la cabine. Il entra dans la douche et se tourna vers moi, l’eau mouillant ses cheveux, coulant sur ses épaules, et des gouttelettes – des gouttelettes chaudes – éclaboussant mon bras tendu. Son regard brûlant était si intense qu’il me fit l’effet d’une caresse physique lorsqu’il me balaya.

Mon corps tremblait tandis que je restais là, à le laisser regarder. Ce n’était pas vraiment facile. Je combattis l’envie de me couvrir alors qu’il s’accrochait à ma main. Ce n’était pas que j’étais mal à l’aise en sa présence ou que j’avais honte de mes nombreuses imperfections. Peu importe combien je m’entraînais avec des armes et mon corps, ma taille ne serait jamais étroite, ni mes hanches fines comme celles des dames en Attente de Solis.

J’aimais trop le fromage, le bacon et tout ce qui était recouvert de chocolat pour cela.

Je n’étais pas non plus embarrassée par mes cicatrices. Pas quand il me regardait comme il le faisait maintenant, comme si je pourrais très bien être une déité ou une déesse. Pas quand ces cicatrices, comme les siennes, étaient la preuve de la vie que j’avais vécue et des choses auxquelles j’avais survécu.

C’est juste que… la transparence était nouvelle pour moi. J’avais passé la plus grande partie de ma vie habillée des pieds au menton, avec plus de la moitié de mon visage couverte. Je savais comment me cacher. Je commençais seulement à apprendre comment être vue. Je combattis cette envie irrépressible, me sentant un peu étourdie par la fierté et la conscience d’être nue, et à chaque seconde, je devins plus à l’aise.

« Tu es magnifique. » La voix de Casteel était comme une douce nuit d’été. « Et tu es mienne. »

Je l’étais, complètement.

Et ça ne me démangea pas la peau, ni ne me brûla la langue avec des mots de dénégation. Ce n’était pas une déclaration de domination ou de contrôle. Je savais exactement ce qu’étaient ces deux choses. C’était simplement la vérité. J’étais sienne. Et il était mien.

Casteel me tira en avant, et je me laissai faire. L’eau me tomba dessus, et je couinai à la sensation du jet d’eau sur ma peau.

« Tu as oublié que tu étais sous la douche ? me demanda-t-il en me lâchant la main.

— Je pense que oui. »

Je tournai les paumes vers le haut, regardant l’eau former des flaques peu profondes. C’était presque trop chaud, pile comme je l’aimais. Renversant la tête en arrière, je haletai quand l’eau tomba sur mon visage et dans mes cheveux. C’était comme une pluie chaude. Je tournai sur moi-même, excitée par la sensation de l’eau sur ma peau, même sur les parties sensibles et douloureuses.

Ouvrant les yeux, je le regardai. Il souriait, un vrai sourire. Un sourire rare, avec les deux fossettes en évidence.

« Est-ce que j’ai l’air idiote ?

— Tu as l’air parfaite. »

Je souris en passant sous le tuyau suivant, où l’eau tombait plus lourdement. Elle plaqua les cheveux sur mon visage, et je ris. En repoussant les mèches, je le vis prendre une des bouteilles sur l’étagère près des robinets. Le liquide était clair et sentait le citron et le pin.

Pendant que je jouais dans l’eau, me déplaçant entre ce que Casteel m’avait expliqué comme étant des pommes de douche, il se lava. Quand il eut fini, il s’approcha de moi, avec un peu plus de ce savon au parfum séduisant à la main.

« Ferme les yeux », m’ordonna-t-il.

J’obéis, appréciant la sensation de ses doigts contre mon cuir chevelu tandis qu’il faisait mousser le savon.

« Je pourrais m’habituer à ça, murmurai-je.

— Moi aussi. » Il se rapprocha, et je sentis la chaleur de son bas-ventre contre mes reins. « Mets la tête en arrière et garde les yeux fermés. »

Je fis ce qu’il me demanda. Ses lèvres touchèrent les miennes, et je souris. Il rassembla ensuite mes cheveux, en rinçant le savon. C’était tellement plus facile dans une douche. Tout ce que j’avais à faire était de rester là.

Je pourrais simplement m’installer dans la douche et ne plus en sortir.

L’idée continua à faire son chemin lorsque Casteel me quitta brièvement pour revenir avec un carré savonneux. La mousse suivit l’éponge douce tandis qu’il la faisait glisser sur mes bras, ma poitrine, mon ventre, puis sur le bas de mon dos.

Il fit attention aux petites coupures que les pierres avaient laissées derrière elles et la tendresse de ses soins me fit chaud au cœur. Ma poitrine se gonfla de tout l’amour que je ressentais pour lui et devint douloureuse, lourde, alors même que l’éponge semblait disparaître, remplacée par le glissement rugueux des paumes savonneuses de Casteel. Mes yeux se fermèrent une fois de plus, et mon esprit vagabonda vers de purs endroits pécheurs tandis que ses mains suivaient le même chemin que l’éponge quelques minutes auparavant. Je pensais à ce qu’il avait dit qu’il ferait avec ses crocs et… sa bite. Mon sang s’échauffa pendant que le feu reprenait vie à l’intérieur de moi.

Pourrait-il faire ça ici, sous la douche ? Ça semblait assez glissant, mais si quelqu’un pouvait le faire, c’était bien Casteel.

Il glissa les mains sur mes seins. Ma tête retomba sur sa poitrine pendant qu’elles s’y attardaient. Je me mordis la lèvre quand une de ses mains roula sur mon ventre. Ma peau se tendit et le plaisir se diffusa plus bas. Ses doigts sur la pointe durcie de mon sein m’arrachèrent un halètement tandis que son autre main faisait son chemin sous mon nombril. Mon corps réagit sans réfléchir, élargissant l’espace entre mes cuisses.

« Tu apprécies ta douche ? »

Sa voix était chargée de fumée.

Il savait exactement à quel point j’aimais ce qu’il me faisait, et le fait qu’il puisse sentir mon excitation m’enflammait au lieu de m’embarrasser. Je hochai quand même la tête.

« Tu te sens toujours responsable ?

— Bien sûr. » Sa main glissa entre mes cuisses. « Je suis juste minutieux », dit-il en faisant tourner son pouce sur la boule de nerfs à cet endroit.

Je haletai, me mettant sur la pointe des pieds. Le désir se tordit profondément en moi tandis que mes lèvres s’écartaient. Je gémis et mes hanches se soulevèrent pour rencontrer sa main.

Il embrassa mon épaule en retirant ses doigts. Mes yeux s’ouvrirent d’un coup et je commençai à me tourner vers lui. « Je n’ai pas fini, dit-il avant que je puisse parler. Tes jambes ont encore besoin d’être nettoyées. »

Mes sourcils se haussèrent. « Tu es sérieux ? »

Ses yeux étaient comme des bassins de miel chaud. « Très sérieux. »

Je ne pourrais pas moins me soucier de mes jambes. « Casteel…

— Je ne me pardonnerais jamais si tu ne trouvais pas ta première douche aussi efficace qu’un bain ! » Je résistai à l’envie de lever les yeux au ciel. « Mais tu devrais t’asseoir. Tu as l’air un peu… rouge.

— Je me demande pourquoi… »

Il gloussa profondément, et j’envisageai brièvement de le frapper mais je décidai de ne pas le faire même s’il le méritait vraiment pour m’avoir taquinée comme ça. Je le laissai m’emmener jusqu’au banc et je m’y assis. Je fus légèrement surprise lorsque je réalisai que de la vapeur d’eau nous entourait.

Casteel se savonna les mains et se mit à genoux devant moi.

« Confortable ? »

Je jetai un coup d’œil entre ses jambes et je hochai la tête. Il n’était pas du tout insensible à cette situation.

« Bien. Ton confort est ma plus grande préoccupation. »

L’eau s’accrocha à ses cils alors qu’il enroulait une main autour d’une de mes chevilles. Il souriait, son regard trouvant le mien tandis qu’il soulevait ma jambe. Mon souffle se coupa quand il plaça mon pied sur son épaule. La position me laissait… oh, mes dieux, elle me laissait totalement exposée à lui.

Une respiration tremblante me quitta quand je le vis déplacer son regard vers l’intérieur de mes cuisses. Une pointe de croc apparut derrière ses lèvres entrouvertes, et tout en moi se tordit délicieusement. Mes paumes s’aplatirent contre le banc lisse alors qu’il faisait remonter ses mains savonneuses le long de mon mollet, puis de ma cuisse. Je retins mon souffle lorsque ses doigts atteignirent le pli entre celle-ci et ma hanche. Il fit glisser sa main le long de l’intérieur de ma jambe, ses jointures effleurant la zone la plus sensible. L’air s’échappa de mes poumons.

La main de Casteel s’arrêta là et il croisa mon regard.

« Tu es toujours à l’aise ?

— Oui », murmurai-je.

Son sourire sensuellement cruel apparut, et la tension s’accumula doucement dans mon corps. Il fit redescendre sa main tandis que la vapeur d’eau continuait à mouiller ma peau. Quand il eut terminé, il reposa mon pied sur le sol, puis souleva mon autre jambe. L’air plus frais se précipita contre ma chair brûlante. Il fit la même chose qu’avant, laissant glisser le savon entre mes orteils, sur le coussinet de mon pied, puis de plus en plus haut sur ma jambe. Je me crispai, presque tendue dans l’attente, mon cœur battant la chamade pendant que ses articulations effleuraient une fois de plus cette zone si sensible. En ramenant la main le long de ma jambe, il essuya le savon et pencha la tête pour embrasser la cicatrice dentelée à l’intérieur de mon genou.

En passant son bras autour de mon mollet, Casteel ne reposa pas mon pied sur le sol. Il se rapprocha, la largeur de ses épaules écartant mes jambes.

Mon cœur tressauta et mes yeux s’agrandirent. Une vague de frissons tendus me traversa. Je n’avais jamais été aussi exposée à lui, pas même le matin où il s’était réveillé de son cauchemar et avait été à deux doigts de la soif de sang. Une palpitation passa de ma poitrine à mon ventre.

« Tu… tu cherches toujours à être minutieux ? demandai-je d’une voix rauque.

— Oui. Je pense que j’ai oublié un endroit. » Il embrassa l’espace au-dessus de l’ancienne cicatrice. « Je pense que je vois beaucoup d’autres endroits que j’ai manqués. Et tu me connais, je suis perfectionniste. Je ne voudrais pas non plus qu’ils se sentent délaissés. Et toi ?

— Non. »

Mon cœur battait tellement fort que je me demandais s’il pouvait le voir, mais quand je baissai les yeux, tout ce que je vis furent les pointes turgescentes de mes seins entre les mèches trempées de mes cheveux cuivrés. Je perdis un peu plus de souffle en me voyant, les épaules en arrière contre le carrelage, les seins en avant et les jambes grandes ouvertes pour Casteel. Mes yeux restèrent ouverts et ma tête retomba contre le mur. Je le regardai tandis que ses cheveux mouillés taquinaient ma peau.

« Et là ? » Il embrassa l’intérieur de ma cuisse pendant que sa paume remontait le long de ma jambe. « Ou ici ? » Ses lèvres trouvèrent une de ces cicatrices irrégulières à l’intérieur de mes cuisses. Il déplaça sa tête et effleura de sa bouche la chair palpitante entre mes jambes. Une secousse me parcourut. « Ouais, je pense que cet endroit se sent particulièrement seul. »

Je m’agitai au-delà des mots quand sa tête s’inclina. Le glissement humide de sa langue sur moi me soutira un gémissement guttural. Mes yeux se fermèrent et ne se rouvrirent qu’à moitié quand il dit : « Je dois accorder une attention particulière à cette zone. » Il fit un autre passage avec sa langue, cette fois en la faisant tournoyer autour de mon clitoris. « Ça peut me prendre un certain temps. »

Je tremblai quand sa langue effleura ma peau, puis se glissa en moi. Une explosion vertigineuse de plaisir choqua mes sens. Il inclina la tête à nouveau, et son mouvement fut profond et lent, et merveilleusement indécent. Mes hanches basculèrent vers le haut, suivant ses caresses – ses caresses taquines et délicates. Ce qu’il faisait était décadent et pas du tout ce que j’avais imaginé en pensant à ma toilette.

Je ne serais jamais capable de penser à autre chose quand je serais près de l’eau maintenant.

Mes hanches tressaillirent lorsque je sentis un long doigt remplacer sa langue, se promenant légèrement sur la chair gonflée puis glissant en moi un peu plus à chaque fois. Mon corps était en train de devenir un brasier.

« Cas… », soufflai-je, frissonnant alors que je me rapprochais de plus en plus du précipice.

Il s’arrêta, levant vers moi des yeux désormais lumineux.

« Tu devrais t’accrocher au banc. »

Les mains tremblantes, j’agrippai le bord du siège.

Un côté de ses lèvres se retroussa. « C’est bien, princesse. »

Il baissa la tête, son souffle chaud contre moi. Un battement de cœur passa. Je sentis ses lèvres et ensuite l’effleurement érotique d’un croc…

Je criai quand la brève et vive piqûre envoya une onde de choc dans tout mon corps. Un tourbillon de plaisir brûlant parcourut mes jambes et ma colonne vertébrale. Mes yeux étaient grands ouverts, mais j’aurais juré voir des éclats de lumière blanche. Puis sa bouche se referma sur le bouton de nerfs palpitant tandis que son doigt s’enfonçait en moi. Il aspira profondément et durement, faisant affluer non seulement mon excitation mais aussi le mince filet de sang qu’il avait provoqué. Mon corps tout entier se souleva du banc, ma prise glissant…

Il plaça son autre main sur mon ventre, me repoussant sur le siège. Il se régala de moi tandis que son doigt entrait et sortait. Il me consumait, et j’étais perdue – volontairement perdue dans les sensations brutes qui m’inondaient, dévorée par le gémissement qu’il lâcha contre ma chair. Je me tortillais contre lui dans un désespoir insensé. La sensation était trop forte, et pourtant, ce n’était pas assez. Le plaisir était à la limite de la douleur, mais enveloppé de beauté. C’était exaltant et effrayant alors que la chaleur intense s’enroulait plus profondément et plus étroitement en moi.

« Cas », gémis-je encore, ne reconnaissant même pas ma voix tandis que sa main quittait mon ventre.

Basculant sur le bord du banc, je fis levier avec mon autre pied. Mon menton tomba alors que mes hanches se soulevaient du carrelage et roulaient contre son doigt, contre sa bouche. La vue de moi me frottant contre lui se grava dans mon esprit. Le spectacle des muscles de son bras se contractant et se tendant lorsque sa main se déplaçait entre mes jambes était imprimé sur ma peau. Ses cils se levèrent, et son regard se verrouilla au mien alors que son bras faisait des mouvements rapides, saccadés et durs qui me firent basculer.

Je m’effondrai, hurlant son nom alors qu’il poussait un cri rauque contre ma peau. Je me brisai, encore et encore, volant en éclats enveloppés de plaisir. La jouissance fut dévastatrice et glorieuse dans son intensité, arrivant par vagues sans fin qui me laissèrent engourdie contre le carrelage. Quand il retira son doigt de moi, de petites bouffées de plaisir me traversaient encore.

Ses lèvres se courbèrent en un sourire contre ma chair gonflée.

« Douce comme le miel. »
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Casteel enroula une serviette autour de moi. Avant que je puisse faire un pas, il me souleva dans ses bras.

J’attrapai une de ses épaules.

« Je peux marcher.

— Je sais. »

Il me porta dans la chambre à coucher pleine d’ombre.

« Ce n’est pas nécessaire.

— Tout ce qui te concerne est nécessaire. » Casteel me déposa sur le lit, et en un clin d’œil, il m’allongea sur le côté et s’assit près de moi. Il était entièrement nu, alors que j’étais encore enveloppée dans la serviette moelleuse. « Alors, cette première douche ? »

Mes joues se réchauffèrent et je souris. « C’était vraiment… bouleversant.

— Je suis d’accord. » Un côté de ses lèvres se retroussa alors qu’il tendait le bras pour éloigner une mèche de cheveux mouillés de mon visage. « Tu as faim ? »

Je hochai la tête, étouffant un bâillement.

« Je vais voir ce que je peux trouver pour nous. »

Il se pencha sur moi et captura mes lèvres. Le baiser était doux et langoureux et il enveloppa mon cœur de chaleur et de lumière.

Il se retira, se leva du lit, et je le regardai à travers des yeux entrouverts alors qu’il se dirigeait vers l’armoire en chêne. Il enfila un pantalon noir. Pendant qu’il revenait vers moi, il dégaina la dague en os de Lycans. « Les Lycans sont dehors en ce moment, ils patrouillent. »

Mes sourcils se haussèrent. « C’est vrai ? » Quand il hocha la tête, une moue se dessina sur mes lèvres. « Pourquoi je ne peux pas les sentir, et toi oui ?

— Parce que je suis spécial », répondit-il avec un sourire en coin.

Je levai les yeux au ciel.

Il gloussa.

« Je ne peux pas les sentir. Je peux les entendre. Ça me rend quand même spécial », ajouta-t-il et je soupirai.

Je réfléchis à ce qu’il s’était passé avec Kieran et Delano.

« Penses-tu que cette histoire de lien primitif signifie que je peux les sentir d’une manière différente ?

— Je pense que tu veux dire Notam originel.

— Peu importe.

— Mais qu’est-ce que tu veux dire par “les sentir” d’une manière différente ?

— Je ne sais pas. » Je haussai les épaules. « Plusieurs fois depuis que je me suis réveillée dans la cabane, j’ai cru entendre Delano et Kieran dans mon esprit. »

Un de ses sourcils se haussa. « Quoi ?

— Oui, j’ai entendu leurs voix dans ma tête. » Je poussai un soupir. « Quand j’étais dans les Skotos, et que j’ai fait ce rêve… j’ai entendu Delano répondre quelque chose dans ce cauchemar, et dire que j’étais leur… Liessa. Et puis j’aurais juré avoir entendu la voix de Kieran quand nous attendions à l’extérieur du temple de Saion. Je n’ai pas eu l’occasion de leur demander confirmation, mais avec Delano, j’ai aussi ressenti plus que ses émotions lorsque je me suis concentrée sur lui dans les montagnes. J’ai senti comme… Je ne sais pas comment l’expliquer, mais c’était comme son empreinte unique. Sa marque. Je n’avais jamais ressenti cela auparavant. Je sais que ça semble irréel…

— Je ne pense pas que ça semble irréel, dit Casteel, les sourcils froncés. Je pense que tout est envisageable. Il faut absolument demander à Kieran s’il t’a entendue ou s’il sait si c’est seulement possible. Je sais que ça ne l’était pas pour nous quand nous étions liés. »

Serrant les lèvres, je hochai la tête.

Casteel me regarda fixement pendant un moment.

« Tu es tout à fait unique, Poppy. Tu le sais bien, n’est-ce pas ? »

Je haussai à nouveau les épaules paresseusement.

Un léger sourire apparut, puis disparut.

« Tu es en sécurité ici, me dit-il en plaçant la dague à côté de ma main. Mais juste au cas où, si quelqu’un vient, poignarde d’abord et pose des questions plus tard. Cette mentalité devrait tout à fait te convenir.

— Pourquoi tout le monde agit comme si je courais partout en poignardant les gens ? »

Casteel me fixa, puis regarda sa poitrine.

« Peu importe, marmonnai-je. Tu l’as mérité.

— C’est sûr. » Il sourit, posa un genou sur le lit et se pencha sur moi. « Je reviens tout de suite.

— Je serai là. » Je ramassai la dague. « Avec un peu de chance, pas en train de poignarder qui que ce soit. »

La fossette dans sa joue droite apparut, et il baissa la tête, m’embrassant juste au-dessus du front et ensuite plus bas, sur la cicatrice. « Princesse ? »

Mes lèvres se retroussèrent. Ce qui avait commencé comme un surnom était devenu une réalité. « Oui ? »

Sa bouche bougea sur la mienne. « Je t’aime. »

Le sourire sur mon visage s’agrandit et mon cœur fit un petit saut dans ma poitrine. « Je t’aime. »

Il émit ce son rauque, ce grondement. « Je ne me lasserai jamais d’entendre ça. Tu pourras le dire encore et encore, des centaines de milliers de fois, et ce sera comme si je l’entendais pour la première fois. »

Je relevai la tête et l’embrassai. Il mit du temps à partir, mais y parvint finalement, et mon regard fatigué se dirigea vers les portes à treillis.

La nuit était tombée dehors, et j’essayai d’entendre ce qui était si évident pour Casteel. Je ne perçus que le bourdonnement des insectes et la mélodie des oiseaux de nuit. Ma main resserra sa prise sur le manche en os frais de ma dague.

Casteel n’avait pas à s’inquiéter. Si quelqu’un entrait dans cette pièce, je serais prête.







[image: Image]

Chapitre 17

À son retour, je supposai que Casteel fut soulagé d’apprendre que je n’avais eu besoin de poignarder personne.

Ou peut-être pas.

Je crois qu’il aimait bien que je poignarde des gens.

Surtout lui.

Il était revenu avec une bouteille de vin et un plateau de viandes tranchées et de fromages en cubes. Il y avait aussi des petits carrés de chocolat au lait, et il se pouvait que j’en aie mis trois dans ma bouche d’un seul coup.

J’avais enfilé une vieille tunique crème de Casteel, comme celle qu’il portait à présent. Il m’avait aidé à retrousser les manches trop longues. La tunique couvrait plus qu’une combinaison ou que cette indécente chemise de nuit ne l’avait fait. Même s’il y avait beaucoup de choses à discuter, l’estomac plein, le vin, et ce qu’il avait fait dans la douche ne jouèrent pas en la faveur d’un dialogue. Je finis par m’endormir alors que Casteel emportait le plateau dans le salon, et je n’étais qu’à moitié consciente quand il me rejoignit dans le lit, son long corps s’enroulant autour du mien tandis qu’il me serrait contre lui.

Je dormis du genre de sommeil profond où même les rêves ne suivent pas. Je me réveillai alors que la lumière grise de l’aube commençait à se frayer un chemin dans la pièce, et j’utilisai la salle de bains encore à moitié endormie.

Quand je revins au lit, Casteel enveloppa immédiatement son corps autour du mien. Je ne sus pas combien de temps je dormis avant de me réveiller à nouveau, mes yeux papillonnant devant la lumière de la lampe. En bougeant sous la couverture légère, je frôlai une jambe.

« Bonsoir », me dit Casteel.

Je roulai sur mon dos et levai les yeux.

Casteel était assis contre la tête de lit, vêtu d’un pantalon noir et d’une chemise blanche semblable à celle que je portais. Il feuilletait un livre relié en cuir.

« J’ai pris l’initiative de déballer les sacs que nous avons apportés avec nous et de suspendre tes vêtements dans l’armoire. Kirha – la mère de Kieran et Netta – a déposé quelques vêtements supplémentaires qu’elle pensait te convenir et a recommandé une couturière, même si j’aime bien l’idée que tu aies un choix limité de vêtements. »

Je n’étais même pas vaguement surprise d’entendre cette remarque. « Quelle heure est-il ?

— Il est près de 8 heures du soir. » Il me jeta un coup d’œil. « Tu as dormi pendant presque vingt-quatre heures. »

Grands dieux, cela faisait une éternité que je n’avais pas dormi aussi longtemps. « Je suis désolée…

— Ne t’excuse pas. Tu avais besoin de repos. Moi aussi, dit-il. Bien que j’aie commencé à me sentir un peu seul ici.

— Depuis combien de temps es-tu… ? » Mes yeux commencèrent à se rétrécir à mesure que je fixais le livre qu’il tenait. Il me semblait terriblement familier. « Qu’est-ce que tu lis ?

— Ton livre préféré. » Ses yeux glissèrent vers les miens d’un air entendu, et je me redressai d’un coup sec. « Tu sais, j’ai une théorie sur Mlle Willa Colyns.

— Je n’arrive pas à croire que tu aies toujours ce satané journal !

— Elle mentionne quelque chose ici, au chapitre 23, qui m’a fait réfléchir. » Il s’éclaircit la gorge. « André était le plus désinhibé de tous mes amants…

— Tu n’as pas besoin de le lire pour me dire ta théorie…

— Je ne suis pas d’accord, répondit-il. Il était tout à fait effronté dans sa recherche du plaisir comme il l’était dans sa volonté de le donner, mais son attrait le plus impressionnant n’était pas sa virilité. » Il regarda vers moi. « Tu te souviens de ce que signifie la “virilité” dans une phrase comme celle-ci ?

— Oui, Casteel. Je m’en souviens. »

Il sourit en retournant à ce maudit journal. « Où en étais-je ? Ah, oui. Quelque chose à propos de sa virilité.

— Pourquoi aimes-tu tant dire ce mot ?

— Parce que tu aimes l’entendre.

— C’est faux. » Je repoussai les cheveux de mon visage.

« Arrête de m’interrompre. C’est une observation très importante, répondit-il. Mais son attrait le plus impressionnant n’était pas sa virilité. C’était le sombre et vicieux baiser de notre espèce, un baiser qu’il n’hésitait pas à donner dans les endroits les plus scandaleux. »

Je compris où Casteel voulait en venir. Le sombre et vicieux baiser de notre espèce. Mais mon esprit resta bloqué sur le fait de donner le baiser dans les endroits les plus scandaleux. Casteel ne m’avait pas mordue à l’endroit scandaleux en question sous la douche, mais il m’avait fait saigner.

« Je crois que Mlle Willa était atlantienne ou d’origine atlantienne. Peut-être même d’une autre lignée, nota-t-il. Je me demande si elle vit encore. Si oui, je me demande aussi si elle prévoit un deuxième volume. » Il fit une pause. « Tu es très rouge, Poppy. C’est à cause de la vicieuse morsure ? Ou parce que tu veux en savoir plus sur André ? » Il jeta un coup d’œil au journal. « Pendant que les fêtards célébraient l’anniversaire d’une jeune femme, André m’a attirée dans les jardins, où lui et son confident, Torro, m’ont célébrée. »

Je me mordis l’intérieur de la lèvre, les mots s’envolant sur le bout de ma langue.

Ils… l’ont célébrée ?

Ils ?

Casteel poursuit : « Torro me prit par-derrière, son membre épais et dur m’emmenant déjà vers l’extase tandis qu’André s’agenouillait, sa bouche se refermant sur mon…

— Ça suffit. » Je me précipitai en avant, lui arrachant le livre des mains, mais je ne parvins pas à aller très loin.

Casteel passa le bras autour de ma taille, me plaquant avec le journal contre sa poitrine. « Tu n’aurais pas dû m’arrêter là. » Ses yeux se réchauffèrent. « Mlle Willa allait passer une soirée très excitante dans ces jardins. Ils étaient sur le point d’être rejoints par une dame pas très innocente.

— Je m’en fiche… Attends. » La curiosité prit le dessus sur moi. « Quoi ? Tous… tous les quatre ? Ensemble ? »

Il sourit alors que son autre main descendait le long de mon dos. « Oh, oui. » Sa paume glissa sur mon derrière, qui avait été exposé dans ma précipitation à saisir le journal. Il empoigna la chair, envoyant une vague de frissons à travers moi. « Tous les quatre. Ensemble. Beaucoup de virilités. Beaucoup d’endroits scandaleux féminins.

— D’endroits scandaleux… féminins ? » J’étouffai un rire.

Il hocha la tête en faisant glisser le bord de ses dents sur sa lèvre inférieure. « Comment te sens-tu ?

— Je me sens… inconfortablement curieuse », admis-je. J’avais des questions. Par exemple, comment cela pouvait fonctionner ?

Les sourcils de Casteel se haussèrent. Sa surprise fut comme une bouffée de vent frais sur ma peau, et puis quelque chose d’épicé et d’enivrant atterrit sur le bout de ma langue. « Poppy, ronronna-t-il, ses yeux s’assombrissant d’une chaude couleur miel. Je parlais de ce que tu ressentais après avoir dormi un peu.

— Oh. » La chaleur envahit tout mon corps. En fronçant le nez, je plantai le visage dans sa poitrine. « Je me sens bien. » Et embarrassée.

Son rire gronda en moi tandis que ses bras se resserraient. « Je suis content d’entendre ça. Je suis heureux d’entendre tout cela.

— Oh, mes dieux, marmonnai-je. S’il te plaît, oublie ce que j’ai dit.

— Peu probable.

— Je te déteste.

— C’est un mensonge.

— Je sais. »

Un autre rire profond émana de lui, et je souris parce que j’adorais ce son. À quel point il était profond et réel.

« Nous parlerons de ta curiosité inconfortable dans les détails plus tard, mais tu dois me lâcher et te changer pour mettre quelque chose qui rendra moins facile pour ma virilité de trouver son chemin vers tes endroits scandaleux. »

Je soulevai la tête de sa poitrine.

« Tu me tiens contre toi.

— C’est vrai. »

Son bras se détendit et je commençai à me lever quand il me donna une légère tape sur les fesses. Je laissai échapper un petit couinement, et ces satanées fossettes apparurent sur ses joues.

Je le fusillai du regard. « C’était très inapproprié.

— Ça l’était, n’est-ce pas ? »

Il ne ressentit même pas un soupçon de honte.

Toujours rougissante jusqu’à la racine des cheveux, je commençai à bouger mais m’arrêtai. La tension s’insinua dans mes muscles, un mélange contrasté de réticence et de détermination.

« Quoi ? » Le regard de Casteel fouilla le mien. « Qu’y a-t-il ?

— Je… » C’était difficile d’expliquer ce que je ressentais. C’était un mélange de plusieurs choses. Je me mis à genoux entre ses jambes. « J’ai presque envie de ne pas quitter le lit. Les choses… Tout semble différent ici. Comme si rien en dehors de cet endroit n’existait ou ne comptait. Et je sais… » Je regardai vers la porte à treillis, vers la nuit au-delà. « Je sais que quand je le ferai, je devrai faire face à toutes les choses qui comptent. » Mon regard se posa sur le journal que je tenais contre ma poitrine. « Cela me fait probablement passer pour une enfant immature.

— Non. Pas du tout. Je comprends ce que tu ressens. » Il replia ses doigts sous mon menton, levant mon regard vers le sien. « Quand Malik et moi sommes allés dans les cavernes, c’était notre façon de nous échapper.

— De quoi vouliez-vous vous échapper ? » demandai-je.

Il ne s’était jamais étendu sur le sujet.

« Malik et moi sommes tombés sur de nombreuses conversations. » Un sourire en coin se forma. « Des conversations qui étaient probablement plus comme des disputes entre notre mère et notre père. Mes parents s’aiment férocement et ont toujours eu le même objectif en tête – fournir une meilleure vie à tous ceux qui appellent l’Atlantie leur foyer. S’assurer que tout le monde est en sécurité et bien traité. Mais leurs méthodes pour atteindre ce but ne sont pas toujours les mêmes. »

Cela me fit réfléchir.

« Régner sur un royaume et vouloir ce qu’il y a de mieux pour les gens dont vous êtes responsable ne doit pas être facile.

— Non, ça ne l’est pas, convint-il. Mon père a toujours eu une mentalité plus agressive pour atteindre cet objectif. »

Une des idées les plus agressives de son père était de me renvoyer à la reine de Solis en morceaux.

« Et ta mère n’a vraiment pas la même idéologie ?

— Je pense que ma mère a vu assez de guerres pour quatre vies, dit-il. Même lorsque Malik et moi étions tous les deux trop jeunes pour comprendre pleinement les problèmes auxquels l’Atlantie était confronté avec la diminution constante des terres et la menace de Solis juste au-delà des montagnes de Skotos, nous pouvions sentir le poids qui pesait sur les épaules de notre père, et la tristesse qui pesait sur notre mère. C’est une femme incroyablement forte. Tout comme toi. Mais elle s’inquiète beaucoup pour le peuple, et certains jours, la tristesse éclipse l’espoir.

— Sais-tu si ta mère aimait Malec ? » demandai-je.

D’après Casteel, il était rare que les Atlantiens se marient sans qu’il y ait d’amour, mais le mariage de sa mère avec le roi originel n’avait pas l’air d’avoir été heureux. Une partie de moi espérait qu’elle ne l’aimait pas, étant donné la façon dont le mariage avait tourné. Mais elle avait donné à son fils un nom si étonnamment similaire à celui de son premier mari que je m’interrogeais.

Casteel sembla y réfléchir.

« Elle n’a jamais vraiment parlé de lui. Malik et moi pensions que c’était par respect pour notre père, mais il n’est pas du genre à se laisser affecter par un autre qui ne fait plus partie de sa vie. Je pense qu’elle l’aimait, Malec je veux dire, et aussi fou que cela puisse paraître, que Malec l’aimait aussi. »

La surprise m’envahit.

« Mais il avait de nombreuses liaisons, non ? Et n’as-tu pas dit qu’Isbeth et lui étaient des cœurs jumeaux ? »

Casteel hocha la tête en tordant une mèche de mes cheveux entre ses doigts.

« Je pense que Malec était amoureux du fait d’être amoureux, et qu’il courait constamment après ce sentiment au lieu de nourrir ce qu’il avait déjà. » Il fit glisser son pouce sur les cheveux qu’il tenait. « Quant à la rumeur sur la relation de Malec et Isbeth, c’est peut-être la première fois qu’il a arrêté de chercher et qu’il a prêté attention à qui était devant lui. »

Mes sourcils se froncèrent.

« Tout cela semble incroyablement triste et aussi plein d’espoir. Je veux dire, que si ta mère a aimé Malec, elle a quand même été capable de retrouver l’amour. De s’ouvrir comme ça une fois de plus. Je ne sais pas… » Je tins le journal près de ma poitrine. « Je ne sais pas si je pourrais faire ça.

— Je ne te donnerais jamais une raison de le faire, Poppy. »

Mon cœur fondit dans ma poitrine, puis se figea. Mais si j’étais immortelle ? Cela semblait totalement incompréhensible de penser que je pourrais survivre à Casteel, mais nous n’avions vraiment aucune idée de ce en quoi je m’étais élevée. Il lui faudrait plusieurs vies pour qu’il commence à montrer des signes de vieillissement, mais cela arriverait. Et je… je ne voulais pas penser à passer mon avenir sans lui, peu importe le nombre d’années que nous avions partagées ensemble. Il y avait les épreuves des cœurs jumeaux, mais les dieux dormaient. Il y avait aussi l’Union, mais je n’avais aucune idée si cela fonctionnait dans la direction opposée, liant sa durée de vie à la mienne.

Et je ne savais même pas pourquoi je pensais à tout ça alors que nous n’avions aucune idée de ce que j’étais ou de la durée de vie que j’aurais. Qu’est-ce que Casteel m’avait déjà dit ? De ne pas emprunter les problèmes de demain ?

Il fallait que je commence à vivre ainsi…

« Mais quand Malik et moi allions dans les cavernes, poursuivit-il, ignorant heureusement où mes pensées étaient allées, nous pouvions faire comme si aucune de ces conversations n’avait eu lieu. La lourdeur et la tristesse ne nous suivaient pas là-bas. Rien en dehors de cet endroit n’existait.

— Mais vous étiez de jeunes garçons à l’époque.

— Cela n’a pas d’importance. Le sentiment est toujours là, quelques centaines d’années plus tard, dit-il, et mon estomac se retourna face au rappel de l’âge qu’il avait – de l’âge que j’atteindrai un jour. Ce lit – cette chambre – peut devenir notre version des cavernes. Quand nous sommes ici, rien d’autre ne compte. Ce sera notre paix. Nous le méritons, n’est-ce pas ? »

Mon souffle s’arrêta et je hochai la tête. « Nous le méritons. »

Son regard s’adoucit et il fit glisser son pouce sur ma lèvre inférieure. « J’aimerais qu’on puisse rester ici pour toujours. »

Je souris faiblement. « J’aimerais aussi. »

Mais on ne le ferait pas, on ne pourrait pas. Parce qu’un moment plus tard, on frappa à la porte.

Je roulai sur lui et me levai.

Casteel soupira et se leva à son tour. Il s’arrêta pour déposer un baiser sur ma joue.

« Je reviens tout de suite. »

Un instant plus tard, j’entendis la voix de Kieran.

Je posai le journal sur la table de nuit et j’entrai dans la salle de bains, m’occupant rapidement de mes besoins personnels mais ne prenant pas la peine de faire beaucoup avec mes cheveux. Je vérifiai mes yeux dans le miroir avant de partir, et constatai qu’ils avaient toujours une couleur blanc argenté derrière les pupilles. Mon estomac fit une petite chute à cette vue, mais je me rappelai que j’étais toujours la même.

En grande partie.

Casteel entrait dans la chambre à coucher quand je revins, portant un plateau de nourriture et une nouvelle bouteille de ce qui semblait être une sorte de vin doux. Un regard à la ligne dure de sa mâchoire, et je sus immédiatement que les nouvelles apportées par Kieran n’étaient pas bonnes. Je m’assis sur le lit.

« Que s’est-il passé ?

— Rien de grave.

— Vraiment ? » Je le regardai venir à moi.

« Oui. C’est juste mon père. Il a apparemment décidé de changer d’avis pour ce qui est d’attendre qu’on vienne à lui. Il veut parler avec moi. »

Je me détendis alors qu’il faisait sauter le bouchon et se versait un verre de vin.

« Alors tu devrais le faire. Il est probablement juste inquiet.

— Est-ce que ça fait de moi un mauvais fils, si je dis que je m’en fiche ? »

Il me tendit le verre.

Un sourire en coin se forma tandis que je relevais les jambes, les croisant. Je pris une gorgée. Le vin avait un goût de baies sucrées.

« Un peu.

— Tant pis. » Je m’inclinai vers lui. « Je sais que tu t’en soucies, cependant. Tu aimes tes parents. Tu ne les as pas vus depuis les dieux savent combien de temps, et tu n’as pas eu la chance de parler à l’un ou l’autre dans des circonstances normales. Va voir ton père, Cas. Je vais bien.

— Cas. » Il se mordit la lèvre inférieure tout en plantant ses poings sur le lit et en s’inclinant. « J’ai changé d’avis sur le fait que tu m’appelles comme ça.

— Vraiment ? » Je baissai mon verre.

Il hocha la tête en se penchant vers moi, effleurant mes lèvres des siennes. « Parce que t’entendre dire ça me donne envie de remettre la bouche entre tes cuisses, et ce besoin est plutôt distrayant. »

La chaleur inonda mes veines. « On dirait que c’est ton problème. » Je souris. « Cas.

— Mes dieux », dit-il, les mots grondant hors de lui. Il m’embrassa rapidement, mordillant ma lèvre inférieure tandis qu’il s’écartait.

Kieran apparut sous l’arcade alors que Casteel se redressait. Il s’était changé depuis qu’il nous avait quittés, et avait enfilé une chemise blanche sans manches qu’il avait rentrée dans son pantalon couleur fauve.

« Tu t’es reposée, ou tu as passé des heures à poser des questions à Cas ?

— J’ai dormi, répondis-je en cueillant une fraise glacée au chocolat sur le plateau. Après avoir posé quelques questions.

— Quelques-unes seulement ? se moqua Kieran.

— Oui, juste… » Les mots me manquèrent quand Casteel attrapa mon poignet, souleva ma main, et referma la bouche sur mon doigt. Une vibration incontrôlable inonda mes veines. Sa langue tourbillonna sur ma peau, attrapant le chocolat en train de fondre.

L’air s’arrêta dans ma gorge quand le bout de son croc piqua ma peau. Je sentais le tiraillement langoureux de sa bouche à travers tout mon corps.

L’or de ses yeux se transforma en miel chaud. « Savoureux. »

La tension s’enroula au plus profond de moi alors que je le fixais. Un demi-sourire carnassier apparut.

« Avez-vous tous les deux oublié que j’étais ici ? demanda Kieran. À essayer de tenir une conversation avec vous deux ? Avec difficulté ? »

Oui, en quelque sorte.

« Pas du tout, fit remarquer Casteel. Poppy a passé une soirée très relaxante. Nous avons fait un peu de lecture. »

De la lecture ?

« C’est vrai ? » Les sourcils de Kieran se haussèrent.

Oh, là là…

« Oui, du journal préféré de Poppy, écrit par une certaine Mlle Willa…

— C’est lui qui le lisait, l’interrompis-je en prenant un morceau de fromage. Je me suis réveillée, et il était en train de lire…

— Tu sais, celui avec lequel je l’ai trouvée sur le rebord de la fenêtre ? La scène parlait d’un baiser très osé sur une zone très inappropriée, poursuivit Casteel tandis que Kieran nous regardait fixement sans rien dire. Et de ménage à quatre. »

Lentement, je levai les yeux vers Casteel. Oh, mes dieux. Mes yeux s’étrécirent alors que je me demandais si je devais lui jeter le fromage à la figure. Je ne le fis pas. Au lieu de cela, je le mangeai de manière plutôt agressive. Il avait de la chance que j’aime le fromage.

« De ménage à quatre ? répéta Kieran, son regard se déplaçant vers moi. J’imagine que tu as eu beaucoup de questions à ce sujet.

— Aucune.

— Je ne le crois pas une seconde, déclara Kieran, un demi-sourire aux lèvres. Tu as probablement demandé comment c’était possible. »

C’est ce que je m’étais demandé, mais ces mots n’avaient jamais franchi mes lèvres.

« Souhaites-tu lui expliquer ? interrogea Casteel.

— Ce ne sera pas nécessaire, ajoutai-je alors que Kieran ouvrait la bouche. J’ai une imagination assez vive, merci beaucoup. »

Il eut l’air un peu déçu.

Le rire de Casteel taquina le sommet de mon crâne alors qu’il attrapait une autre fraise dans le bol de fruits et me l’offrait. « Je suis très intrigué par ton imagination.

— Je suis sûre que tu l’es, marmonnai-je en prenant la fraise. Tu veux savoir ce que j’imagine en ce moment ? Je suis en train de me divertir avec des images de coups de pied dans vos gorges à tous les deux. »

Le regard de Kieran me balaya, et comme je ne portais encore que la chemise de Casteel, j’étais sûre de paraître aussi menaçante qu’un chaton endormi. « Maintenant, je suis aussi intrigué », commenta-t-il.

Je levai les yeux au ciel en croquant un morceau de melon. « Peu importe, grognai-je autour du fruit comme Kieran sortait de la pièce.

— Je ne serai pas parti longtemps. Kieran sera là, et je sais que tu n’as pas besoin d’un garde, ajouta-t-il avant que je puisse dire quoi que ce soit. Mais il a insisté, et ça me fait me sentir mieux de savoir que quelqu’un d’autre sera là. Tu devrais essayer de te reposer un peu plus. Je suis sûr que ça ne te fera pas de mal. »

Je réprimai l’envie de lui dire que je n’avais pas besoin d’un garde du corps. « OK. »

Ses yeux s’étrécirent. « Une soumission étonnamment rapide…

— Soumission ? » Je haussai un sourcil en buvant une gorgée de vin. « Je n’appellerais pas ça comme ça.

— Ah, non ? »

Je secouai la tête. « Je déteste l’idée d’avoir un baby-sitter, mais le fait qu’un groupe de personnes ont essayé de me tuer plus tôt, et nous n’avons aucune idée s’il y en a d’autres dans le même état d’esprit. Donc je qualifierais mon accord rapide de bon sens. »

Une fossette apparut sur sa joue droite. « Le bon sens. Cela doit être nouveau pour toi.

— Je m’imagine vraiment te donner un coup de pied au visage maintenant. »

Il gloussa, m’embrassant rapidement une fois de plus. « Je ne serai pas parti longtemps.

— Prends le temps qu’il te faut. »

Casteel toucha ma joue et s’en alla. J’expirai lourdement et mon regard se posa sur mon verre à moitié plein. Je me penchai par-dessus le plateau de nourriture et posai le récipient sur la table de nuit. Alors que je mangeais quelques lanières de poulet grillé, rien d’autre que le silence ne vint du salon. Qu’est-ce que Kieran pouvait bien faire là-bas ? Il était probablement juste debout sous l’arcade, les bras croisés et l’air aussi ennuyé que jamais.

Levant les yeux au ciel, je soupirai. « Kieran ?

— Poppy ? fut la réponse.

— Tu n’as pas à rester là-dehors.

— Tu es supposée te reposer.

— Tout ce que j’ai fait aujourd’hui, c’est me reposer. » Je mis un morceau de fromage dans ma bouche. « Et t’avoir à l’affût de l’autre côté du mur n’est pas très reposant.

— Je ne suis pas à l’affût, répondit-il sèchement.

— Tu es debout, hors de vue, et tu fais le guet. Je ne sais pas s’il pourrait y avoir un meilleur exemple de quelqu’un à l’affût que ça, contrai-je. Ou je pourrais venir te rejoindre. Je ne suis pas sûre que je serais aussi détendue… » Je souris quand Kieran apparut dans l’embrasure de la porte. Il se dirigea vers le coin de la pièce et s’assit sur une chaise. Je lui fis un petit signe de la main. « Salut.

— Salut. »

Il étira ses longues jambes, les croisant au niveau des chevilles.

Je le regardai fixement. Il fit de même. Je pris la petite assiette sur le plateau. « Du fromage ? »

Un léger sourire apparut alors qu’il secouait la tête. « Tu vas rendre ça bizarre, n’est-ce pas ?

— Je t’ai offert du fromage. » Je reposai l’assiette sur le lit. « En quoi ça rend les choses bizarres ?

— Tu m’as fait signe. »

Je croisai les bras. « J’étais polie.

— Le fait que tu sois polie aussi est bizarre.

— Je suis toujours polie. »

Kieran haussa les sourcils, et je n’avais pas besoin de lire ses émotions pour sentir l’incrédulité.

« J’allais t’offrir le dernier chocolat, mais tu peux oublier ça maintenant. »

Il rit en se penchant en arrière.

« Alors, qu’est-ce qui te met le plus mal à l’aise en ce moment ? Le fait que tu aies essayé de te nourrir de moi, ou le fait que je t’aie vue nue – bien que j’aie vu bien plus que ça ?

— Tu n’as vraiment pas besoin de parler de ça, déclarai-je en lui lançant un regard noir.

— Ou est-ce le Notam originel ?

— Je regrette de t’avoir invité ici, marmonnai-je. Mais, honnêtement ? Tout ça m’embarrasse un peu.

— Tu n’as pas besoin de t’inquiéter de comment tu étais à ton réveil, me dit Kieran. Cela arrive.

— Combien de fois as-tu vraiment eu quelqu’un qui a essayé de te manger à son réveil ?

— Tu serais surprise. »

J’ouvris la bouche pour demander des détails puis je la refermai aussitôt, c’était une route que je n’avais vraiment pas besoin de prendre en ce moment.

« Je ne sais pas quoi penser de tout ça.

— Beaucoup de choses ont changé pour toi en très peu de temps. Je ne pense pas que quiconque serait plus avancé que toi. »

Je jetai un coup d’œil vers lui, voulant savoir comment il se sentait par rapport à tout ça, mais je voulais vraiment savoir si nous avions en quelque sorte communiqué sans parler.

« Je…

— Laisse-moi deviner, dit-il. Tu as une question. »

Je fronçai les sourcils en croisant les bras sur la poitrine.

« Quoi ? » Il me regarda.

« Rien. » J’expirai lourdement. Un moment s’écoula. « Kieran ?

— Ouais ?

— J’ai une question. »

Il soupira, mais il y avait une légère courbe sur ses lèvres. « Quelle est ta question, Poppy ?

— Que penses-tu du Notam ? »

Il resta silencieux un moment, puis il demanda : « Ce que je pense du Notam ? Ce que pense mon peuple ? Ils sont stupéfaits. Ils sont émerveillés.

— Vraiment ? chuchotai-je en prenant un des oreillers et en le serrant contre ma poitrine.

— Oui. » Il se leva et se dirigea vers le lit, s’asseyant de façon que nous soyons épaule contre épaule. « Moi aussi. »

Je pouvais sentir mon visage chauffer. « Ne le sois pas. Ça me fait sentir bizarre. »

Il sourit et inclina le menton. « Je ne pense pas que tu comprennes pourquoi on se sent… honorés d’être en vie alors qu’une descendante des dieux est présente. Beaucoup de mes semblables ne sont pas assez vieux pour avoir vécu parmi eux. Alastir était l’un des rares, et… eh bien, qu’il aille se faire foutre, non ? »

Je souris. « Ouais. Qu’il aille se faire foutre. »

Il sourit à son tour. « Mais les enfants des dieux ont toujours tenu une place spéciale auprès des Lycans. Nous existons sous cette forme grâce à eux. Pas grâce aux Atlantiens. »

Je serrai fortement l’oreiller en me tortillant sur le côté, restant silencieuse.

« Mes ancêtres étaient sauvages et féroces, loyaux à leur meute, mais les Kiyou n’étaient guidés que par l’instinct, la survie et la mentalité de la meute. Tout était un défi – pour la nourriture, les compagnons, la domination de la meute. Beaucoup n’ont pas survécu très longtemps, et les Kiyou étaient au bord de l’extinction quand Nyktos apparut devant la dernière grande meute et leur demanda de protéger les enfants des dieux dans ce royaume. En retour, il leur a offert une forme humaine pour qu’ils puissent communiquer avec les déités et avoir une longue durée de vie.

— Il le leur a proposé et n’a pas simplement transformé les Kiyou en Lycans ?

— Il aurait pu. Il est le roi des dieux, après tout. Mais il a été clair sur le fait que l’accord n’était pas de la servitude mais un partenariat entre les Kiyou et les déités. Il ne peut y avoir d’égalité dans le pouvoir s’il n’y a pas de choix. »

Il avait raison.

« Je me demande pourquoi Nyktos a demandé ce partenariat. Était-ce parce qu’il est le seul dieu qui peut créer la vie ? J’imagine que recevoir une forme mortelle était comme créer une nouvelle vie. Ou peut-être parce qu’il est le roi des dieux ?

— Probablement toutes ces raisons, mais aussi parce qu’il est l’un des rares dieux à pouvoir changer de formes, dit-il.

— Quoi ? » Je ne le savais pas.

Il hocha la tête. « Il était capable de prendre la forme d’un loup, un loup blanc. Tu n’as pas vu beaucoup de l’Atlantie, mais quand tu le feras, tu verras des peintures et des statues de Nyktos. Il est souvent représenté avec un loup à ses côtés ou derrière lui. Quand le loup est derrière lui, cela symbolise la forme qu’il peut prendre, et quand le loup est à côté de lui, cela représente l’offre qu’il a faite aux Kiyou. »

Je pris le temps d’assimiler tout cela, et bien sûr, mon esprit se dirigea vers un seul endroit. « Et pourtant, je ne peux pas me transformer en quoi que ce soit.

— Tu es vraiment accrochée à ça, n’est-ce pas ?

— Peut-être, murmurai-je. Quoi qu’il en soit, certains des Kiyou ont-ils refusé ? »

Kieran acquiesça.

« Certains l’ont fait parce qu’ils ne faisaient pas confiance au dieu, et d’autres voulaient simplement rester comme ils étaient. Ceux qui ont accepté son offre ont reçu une forme mortelle et sont devenus des Lycans. Nous étions ici avant les Atlantiens. »

Cela me poussa à me demander pourquoi un Lycan n’avait pas régné à l’époque, surtout si l’on prenait en compte qu’ils étaient considérés comme les égaux des Atlantiens élémentaires et des déités. Est-ce que d’autres Lycans étaient en position de pouvoir comme Jasper ? Comme… Alastir l’avait été ? « Est-ce qu’un Lycan a déjà voulu diriger l’Atlantie ?

— Je suis sûr que certains en ont eu le désir, mais l’instinct de meute de nos ancêtres est resté en nous. Nous préférons encore aujourd’hui veiller sur nos meutes. Un royaume n’est pas une meute, mais plusieurs Lycans sont des seigneurs et des dames et supervisent des villes et des villages, me dit-il en se déplaçant sur le côté et en s’appuyant sur un coude pour que nous soyons face à face. Les seigneurs ou dames d’Atlantie sont souvent propriétaires de terres ou de commerces. Ils ne sont pas tous issus d’une lignée élémentaire. Certains sont Lycans, d’autres demi-mortels, et d’autres sont des changelins. Ils aident à gouverner aux côtés de la reine et du roi. Il n’y a pas de ducs ou de duchesses, et les titres ne restent pas nécessairement dans les familles. Si une terre ou un commerce est vendu, le titre et ses responsabilités sont transférés avec. »

Entendre tout cela me rappela que j’avais besoin d’apprendre beaucoup de choses sur l’Atlantie, mais je n’étais pas vraiment surprise d’entendre qu’ils avaient une hiérarchie des classes similaire, et je pensais pouvoir supposer sans trop de risques que c’était une autre chose que les Élevés avaient copiée. Je fus, cependant, étonnée d’entendre que les titres étaient transférables. À Solis, seuls les Élevés étaient considérés comme des nobles ou comme faisant partie d’une classe dirigeante, et ils occupaient cette position à vie, ce qui était en fait une éternité.

« Découvrir ce que tu es ne signifie pas que nous ne respectons plus la reine et le roi, dit Kieran après un moment. Mais toi… ce que tu es, c’est différent pour nous. Tu es la preuve que nous venons des dieux. »

J’inclinai la tête. « Certains ont-ils besoin qu’on le leur rappelle ? »

Kieran sourit. « Il y aura toujours des gens qui auront besoin qu’on leur rappelle leur histoire.

— Explique-toi », déclarai-je.

Ses yeux pâles se réchauffèrent. « Toutes les décennies, un jeune et arrogant Atlantien élémentaire se comporte comme s’il ou elle était meilleur(e) que tous les autres. Nous sommes plus que capables de lui rappeler que nous considérons tout le monde comme égal, mais en fin de compte, nous ne sommes au service de personne. »

Un sourire naquit sur mon visage puis s’effaça bien vite. « Mais il y a eu des problèmes entre les Lycans et les Atlantiens ces derniers temps, non ?

— C’est en grande partie dû à la question des terres. Nous avons perdu tellement des nôtres pendant la guerre, mais notre nombre augmente. Bientôt, ce sera un problème.

— Et les autres problèmes ? Ils sont liés au fait que les parents de Casteel sont toujours au pouvoir ?

— Personne n’est à l’aise avec ça, mais on sent que quelque chose doit changer. La question de nos terres. L’incertitude concernant la couronne. Les Élevés et Solis. Je sais que ça peut paraître étrange, mais c’est une partie de nos instincts qui est restée du temps où nous étions Kiyou. Nous pouvons sentir l’agitation, dit-il, et j’écoutai attentivement, voulant comprendre ce qui causait la division entre les Lycans et les Atlantiens. Et les derniers évènements ont contribué à ce sentiment de malaise.

— Quels évènements ?

— D’après ce que m’ont dit ma sœur et mon père, il y a eu quelques incidents inexplicables. Des récoltes détruites en une nuit, tondues et piétinées. Des maisons ayant pris feu sans raison. Des commerces vandalisés… »

Stupéfaite, j’abaissai l’oreiller jusqu’à l’espace entre nous. « À part les incendies, rien de tout cela ne semble vraiment inexplicable. Ce ne sont pas des incidents naturels.

— C’est vrai.

— Quelqu’un a-t-il été blessé ?

— Pas sérieusement. »

Pour l’instant était sous-entendu. « Casteel n’a rien dit de tout ça.

— Je ne pense pas qu’il…

— … qu’il voulait que je m’inquiète ? terminai-je pour lui, irritée. Il va falloir que ça change.

— Pour sa défense, il s’est passé beaucoup de choses. »

Je ne pouvais pas le contredire. « Est-ce que quelqu’un a une idée de qui est derrière tout ça ou pourquoi ?

— Non. Et c’est bizarre. » Kieran se redressa. « Tous ceux qui vivent en Atlantie ont foi en la communauté, la force et le pouvoir qu’elle représente.

— De toute évidence, quelqu’un ne croit pas à la force et au pouvoir de la communauté », remarquai-je, et il hocha la tête. Nous n’avions même pas eu le temps de discuter de ce qui s’était passé dans le temple. « Penses-tu qu’Alastir était impliqué dans tout ça ?

— Je ne sais pas. » Kieran expira lourdement. « J’ai connu ce Lycan toute ma vie, et je ne me serais jamais attendu à ce qu’il fasse ce qu’il a fait. Je n’ai pas toujours été d’accord avec lui. Mon père non plus. Mais nous avons toujours pensé que c’était un homme bon. » Il passa une main sur sa tête et me regarda à nouveau. « Mais si lui et les autres agissant selon ses convictions croyaient protéger l’Atlantie, je ne comprends pas comment endommager des récoltes et des commerces pourrait aider leur cause. »

Mon regard tomba sur l’oreiller couleur sarcelle, et je forçai mon emprise à se relâcher. Cela n’avait pas de sens pour moi non plus, mais ces actions avaient créé des troubles. Cela se résumait finalement à ce qu’une personne croyait pouvoir atteindre par la perturbation. En pensant aux Élevés, cela me sembla trop clair. Le peuple de Solis vivait constamment dans la misère, et cela le rendait plus facile à manipuler et à contrôler. Alastir avait clairement organisé un coup d’État, et cela aurait été plus facile à réaliser si le peuple d’Atlantie était mécontent. Mais avec Alastir et les autres morts, est-ce que d’autres cherchaient à semer la discorde en Atlantie, et me voyaient comme une menace ? Casteel et Kieran devaient le croire. C’est pour ça que Casteel m’avait donné la dague avant de partir chercher à manger et que Kieran était assis ici.

Ce que la duchesse m’avait dit dans le carrosse et ce qu’Alastir avait affirmé refirent surface comme un spectre déterminé à me hanter.

Kieran tendit la main, tirant doucement sur une de mes mèches de cheveux. « À quoi penses-tu ? »

Je lâchai l’oreiller. « Casteel t’a-t-il dit ce que la duchesse m’a confié avant que je la tue ?

— Non. »

Cela me surprit, mais je ne pensais pas que ça avait un rapport avec le fait que Casteel ne voulait pas que Kieran le sache. Ils n’avaient pas vraiment eu le temps de parler. « Elle a dit que la reine Ileana serait ravie d’apprendre que j’avais épousé Casteel et que je pourrais accomplir ce qu’elle n’avait jamais pu faire. Que je prendrais l’Atlantie. »

Kieran fronça les sourcils. « Ça n’a pas de sens.

— Mais si on y réfléchit, si, n’est-ce pas ? Être descendante des dieux signifie que j’usurpe le trône sans user de la force. Je prends l’Atlantie.

— Oui. Tu es la souveraine légitime, dit-il, et j’avalai de travers, à deux doigts de reprendre mon verre de vin. Mais je ne vois pas en quoi ça aide Solis.

— Moi non plus, mais c’est ce qu’elle a dit, et…

— … et tu penses qu’il y a quelque chose de vrai là-dedans à cause des conneries qu’Alastir t’a dites ? » supposa-t-il.

Je ne dis rien.

« Écoute-moi, Poppy. » Il se pencha pour que l’on soit face à face et qu’il n’y ait presque plus d’espace entre nous. « Chaque âme qui vit en Atlantie est une menace potentielle pour le royaume. Nos actions, nos croyances ? Chacun d’entre nous pourrait le détruire. Le fait que tu sois une descendante des dieux ne fait pas de toi une menace plus que n’importe qui d’autre. Toi seule contrôles tes actions. Pas ton sang, pas ta lignée. Alastir avait tort. Tout comme la duchesse. Et le fait que tu ne te sois pas transformée en Vampry quand Casteel t’a élevée devrait en être la preuve. Et si tu prends la couronne, ce ne sera pas au nom de Solis.

— Je ne peux pas dire que ça prouve quoi que ce soit alors qu’on n’a aucune idée de ce que je suis devenue », fis-je remarquer. Mais ce qu’il avait dit me fit penser à ce que j’avais confié à Casteel tout à l’heure. « J’ai une autre question à te poser. »

Il s’inclina en arrière. « Étonnant…

— Quand on attendait devant le temple de Saion et qu’Emil nous parlait, j’ai pensé à quelque chose en réponse à ce qu’il disait.

— Tu t’es demandé si le plan d’Alastir avait échoué », termina Kieran pour moi.

Mon souffle s’arrêta alors que je le fixais. « Mais tu l’as dit tout haut, Poppy. »

Je m’immobilisai. « Non, je ne l’ai pas dit. »

Les coins de ses lèvres s’affaissèrent. « Si, tu l’as dit.

— Non, insistai-je, mon cœur battant la chamade. Je l’ai seulement pensé, Kieran. Et je t’ai entendu répondre. »

Il ne bougea ni ne parla pendant un moment, puis il remonta les jambes en se penchant en avant. « J’étais sous ma forme de Lycan.

— Je sais.

— Je n’ai pas prononcé cette réponse. Je…

— Tu l’as pensée. » Je me redressai. « C’est ce que j’essaie de te dire. Et ce n’est pas la seule fois que c’est arrivé », continuai-je, puis je lui parlai de Delano. « D’une certaine manière, nous avons communiqué… par télépathie.

— Je… » Le choc que Kieran ressentit était comme de l’eau glacée. « Peux-tu sentir mon empreinte – ma marque –, comme tu l’as fait avec Delano ?

— Je ne sais pas. Je n’ai pas essayé.

— Tu le pourrais ? » Quand je hochai la tête, il s’assit, son genou se pressant contre le mien. « Alors essaie. »

Désireuse de savoir si j’en étais capable, j’inspirai profondément et me concentrai sur Kieran. La sensation de son choc était toujours là, froide et glissante, mais je la dépassai. Le centre de ma poitrine bourdonna, et je le sentis alors, le chemin invisible qui allait au-delà des émotions et des pensées. C’était comme un cordon qui nous reliait, invisible à l’œil nu. Il me renvoyait une sensation terreuse et boisée, qui me rappelait le… « Cèdre.

— Quoi ? » Kieran cligna des yeux.

« Tu sens le cèdre. »

Il me regarda fixement. « Je sens l’arbre ?

— Pas vraiment. Je veux dire, c’est juste ce que ton… empreinte ou je ne sais quoi me fait ressentir. Quelque chose de riche et boisé, connecté à la terre. » Je haussai les épaules. « C’est la seule façon que je connaisse pour expliquer ça.

— Et à quoi t’a fait penser Delano ? À un jeune arbre léger comme une plume ? »

Un rire jaillit de moi. « Non. Pas à un jeune arbre. Il sentait comme… je ne sais pas. Comme le printemps.

— Et je sens le “bois”.

— Je commence à penser que je n’aurais pas dû dire quoi que ce soit… »

Un côté de ses lèvres se releva. « Ça me plaît, cependant – le côté riche et boisé. »

Je levai les yeux au ciel en m’adossant aux oreillers. « Je n’ai jamais été capable de ressentir tout ça avant. Ou d’entendre des pensées.

— Avant que tu me poses la question, non, je ne peux pas lire tes pensées. Ni à l’époque ni maintenant. Je n’ai entendu que celle-là, dit-il, et il avait raison, c’est exactement ce que j’allais lui demander. C’est peut-être arrivé parce que tu ressentais une forte émotion. »

Tout comme lorsque j’avais invoqué les Lycans sans m’en rendre compte.

« Pour être tout à fait honnête, je suis content de ne pas pouvoir le faire. J’imagine que ton esprit est un cyclone constant de questions, l’une combattant l’autre dans un duel à mort pour voir laquelle aura l’honneur d’être posée. »

Je fronçai les sourcils en le regardant. « C’était assez grossier. » Puis j’avançai, faisant sursauter Kieran. « Peut-on essayer maintenant ? Voir si je peux le faire exprès ?

— Tu sais comment faire ?

— Non, admis-je en tenant à nouveau l’oreiller contre ma poitrine. Mais je pense que ça a à voir avec cette empreinte – le chemin singulier. Je pense que j’ai juste besoin de le suivre. Je veux dire, c’est quelque chose de nouveau, donc il serait logique que ce soit le chemin, expliquai-je pendant que Kieran me fixait comme si je parlais dans une langue qu’il ne comprenait pas. OK. Donne-moi juste une seconde pour me concentrer.

— Tu es sûre que tu n’as besoin que d’une seconde ? plaisanta-t-il.

— Tu es sûr que tu ne veux pas te retrouver à regarder la poignée d’un poignard dépassant de ta poitrine ? »

Le Lycan me fit un sourire. « Ce serait difficile de tester si tu peux faire ça intentionnellement ou non. »

Je lui lançai un regard.

Il rit doucement. « Vas-y. Vois si tu peux le faire. »

Prenant une faible inspiration, j’ouvris mes sens pour lire Kieran. Je sentis le goût sucré, la douceur de l’amusement sur ma langue, et puis je… j’allais plus loin, trouvant cette sensation de terre et de bois. Je m’accrochai à la corde. Kieran ?

« Ouais ? »

Je reculai d’un bond, les yeux écarquillés. « Tu m’as entendue ? »

Il hocha la tête. « On aurait presque dit que tu avais parlé à voix haute, mais je sais que tu ne l’as pas fait, et ça… ça sonnait comme un chuchotement. Essaie encore. Regarde si je peux te répondre. »

Je me concentrai sur lui, sentant la fraîcheur de la curiosité remplacer l’amusement. Je me connectai à cette voie encore plus rapidement cette fois. Kieran ?

La chose la plus étrange arriva, et je n’étais pas sûre que ce soit déjà arrivé avant sans que je le réalise, mais je le sentis – je sentis sa marque effleurer mon esprit comme une brise boisée, parfumée au baume. Tu as une saine obsession avec le fait de poignarder les gens.

Haletant, je fis un petit saut. « Absolument pas ! »

Un large sourire se dessina sur le visage de Kieran. « Tu as entendu, alors ?

— Oui. » Laissant tomber l’oreiller, je lui donnai une claque sur le bras. « Et je n’ai pas une saine obsession avec ça. Je suis juste entourée de gens qui ont une obsession malsaine avec le fait de m’ennuyer. »

Il gloussa dans sa barbe. « Ça doit être le Notam. C’est la seule possibilité à laquelle je puisse penser. Ça a du sens. En quelque sorte. »

Mes sourcils se haussèrent. « Qu’est-ce que ça veut dire, en quelque sorte ? Est-ce que les déités pouvaient communiquer avec les Lycans comme ça ?

— Pas que je sache, dit-il en me regardant si intensément qu’on aurait dit qu’il essayait de voir dans mon esprit. Mais comment penses-tu que Nyktos communiquait avec les Kiyou ? Ils n’auraient pas compris le langage. Pas le langage parlé. Il communiquait directement avec leurs esprits. »
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Chapitre 18

Mon estomac se retourna tandis que je fixais Kieran.

« Mais alors comment puis-je… ? Rien de cela n’a de sens, Kieran. Je comprends que je porte le sang de Nyktos en moi, et même celui de Malec si ce qu’Alastir a dit est vrai, mais cela n’explique pas comment mes capacités sont si fortes alors que pour autant que je me souvienne, aucun de mes parents n’avait ces dons. Ian non plus. Et, oui, je sais qu’il pourrait ne pas être mon frère de sang, anticipai-je avant qu’il ne me rappelle ce fait. Mais si je suis la descendante de Malec et d’une de ses maîtresses, c’était il y a plusieurs générations. Comment ai-je pu me retrouver avec autant de Matière ?

— Bonne question, dit-il après un moment. Peut-être que ta capacité à communiquer avec nous comme Nyktos l’a fait avec les Kiyou est due à l’Élévation. Tout ton sang mortel a été remplacé par du sang atlantien. Ça a pu… je ne sais pas, ouvrir quelque chose en toi.

— Comme si j’étais une porte ? »

Un sourire en coin se forma.

« Une meilleure analogie serait qu’un coffre se serait déverrouillé en toi, mais même avant l’intervention de Casteel, tes dons étaient bien plus puissants qu’ils n’auraient dû l’être, donc… » Kieran tourna brusquement la tête vers les portes en treillis, ses yeux s’arrêtant sur l’obscurité au-delà.

Je mis l’oreiller de côté.

« Qu’est-ce qui se passe ?

— Je ne sais pas. J’ai cru entendre quelque chose. » Il se leva, son attention concentrée sur les portes fermées alors qu’il fouillait dans sa botte et sortait une dague étroite à longue lame. « Reste ici. »

Rester ici ? Mon nez se fronça alors que je me précipitais sur le lit, manquant de renverser le plateau de restes de viande et de fromages. Je pris la dague en os de Lycans et la sortis de son fourreau en me levant.

« Et, bien sûr, tu fais tout le contraire de ce que je dis, marmonna Kieran en ouvrant une des doubles portes.

— Exactement. »

Je le suivis.

Kieran sortit sur la véranda. La seule lumière provenait de la chambre à coucher et d’une petite lanterne au-dessus d’un large lit d’extérieur. Son regard se concentra sur le mur pendant qu’il s’avançait, écartant un rideau transparent.

Puis il se raidit.

Je scrutai les arbres et le mur au-delà, distinguant à peine les lourdes vignes drapées sur la pierre à la lumière de la lune.

« Quoi ?

— Sage patrouillait sur cette partie du mur. C’est une Lycan, expliqua-t-il. Je ne la vois nulle part. »

Un cri survint de notre gauche, près des écuries. Je me retournai et quittai le patio pour poser les pieds sur la pierre qui était encore chaude après avoir cuit au soleil toute la journée.

Kieran attrapa mon bras. « N’essaie même pas. »

Je tirai sur sa prise, mon regard tourné vers lui avec surprise. Je ne pouvais pas croire qu’il me stoppait ainsi. « Il se passe quelque chose. Casteel est…

— Cas va s’en sortir, me dit-il en m’entraînant vers le patio fermé. Je sais que tu peux te battre. Tu es une dure à cuire, Poppy. Mais non seulement Casteel aura ma tête s’il t’arrive quelque chose, mais tu es aussi notre reine. »

Je pris une grande inspiration.

« Je ne suis la reine de personne. Je suis juste Poppy.

— Que tu revendiques le trône ou non, tu es toujours notre Liessa.

— Tu veux que je me cache, alors ? C’est ce que signifie être une reine pour les Lycans ? » Je le regardai fixement, sentant la brûlure acide de sa colère et la pression plus lourde de son inquiétude. C’était une nouvelle expérience de sentir autre chose qu’un amusement ironique de la part de Kieran. « Alors quel genre de reine cela ferait-il de moi ? »

Sa mâchoire se serra. « Le genre qui reste en vie.

— Et le genre qui n’est pas digne de ceux qui veulent la défendre, m’emportai-je, luttant pour me rappeler que sa réticence venait d’une source d’inquiétude bien réelle. Maintenant, lâche mon bras.

— Ou bien ? »

J’arrêtai de considérer toutes ses bonnes intentions possibles. « Ou je t’y forcerai. »

Le regard pâle de Kieran s’illumina alors qu’il baissait la tête pour que nous soyons presque les yeux dans les yeux. « Tu es déjà digne de ceux qui te protègent, déclara-t-il. Ce qui est exaspérant. »

Je tirai sur mon bras à nouveau.

« Je ne comprends pas.

— Si tu n’étais pas aussi courageuse, ma vie et celle de Casteel seraient bien plus faciles, grommela-t-il en lâchant mon bras. Ne te fais pas tuer.

— Et si toi, tu essayais de ne pas te faire tuer, hein ? rétorquai-je, et ses sourcils se froncèrent alors qu’il me fixait. Au fait, toi et moi allons discuter de ça plus tard.

— J’ai tellement hâte… », marmonna Kieran.

Un autre cri nous atteignit avant que je puisse répondre. Je me tournai vers le son. Il était plus proche, rapidement suivi par un grondement.

Sans prévenir, des lumières s’allumèrent sur le mur, me faisant sursauter. Je fis un pas en arrière, me heurtant à Kieran. Sa main se posa sur mon épaule, me stabilisant alors que des faisceaux lumineux traversaient les arbres et les buissons fleuris.

Une ombre se détacha d’un arbre et pénétra dans un entonnoir de lumière. Mon corps entier se refroidit. Un homme pâle, torse nu, se tenait devant nous, son visage caché derrière le masque familier d’un Effondré.

Les derniers mots d’Alastir me piquèrent la peau.

« Tu penses que ça se termine avec moi ? »

Je l’avais espéré, mais l’homme en face de nous était la preuve que ce dans quoi Alastir avait été impliqué ne s’était pas terminé avec sa mort.

« Enfer, murmura Kieran dans son souffle alors qu’au moins une douzaine d’autres sortaient de derrière les arbres et les buissons de la cour.

— Je suppose que ce ne sont pas des Effondrés amicaux ? » demandai-je.

Le plus proche de nous détacha une dague de sa hanche.

« Je dirais que non, me répondis-je à moi-même, mon pouls s’accélérant alors que je fixais la lame. Et je vais aussi supposer qu’ils ont l’intention de me tuer.

— Ça n’arrivera pas, promit Kieran.

— Non. Ça n’arrivera pas. »

Ma prise sur la dague en os de Lycans se resserra alors que je les scrutais.

De ce que je pouvais dire, ils semblaient tous être des hommes. Ils devaient faire partie de la confrérie dont Alastir avait parlé mais ça ne voulait pas dire que tous les Effondrés étaient impliqués. Bien que, s’il y en avait en Atlantie qui me considérait comme la Pucelle, un outil des Élevés, ce serait eux.

Je laissai mes sens s’étendre, et ce qui me revint fut… un vide froid. « Je… je ne ressens rien », chuchotai-je, me concentrant sur celui avec la lame sombre. Troublée, je réalisai que je ne sentais toujours rien. « C’est comme avec les Élevés.

— Ce ne sont pas des Élevés », dit Kieran, ses narines se dilatant alors qu’il humait l’air.

Il y avait quelque chose… d’étrange chez les hommes debout dans les rayons de lumière. Quelque chose qui n’avait rien à voir avec mon incapacité à lire leurs émotions. Des frissons parcoururent ma chair alors que je les fixais. C’était leur peau. Elle semblait mince comme du papier et trop pâle, comme s’il ne restait pas une goutte de sang dans leurs veines. Mon estomac se serra.

« Sont-ils… ? Ce ne sont pas des Atlantiens, n’est-ce pas ? Ou bien sont-ils d’une autre lignée ?

— Non, grogna Kieran. Je n’ai aucune idée de ce que sont ces choses. »

Des choses ?

J’avalai de travers alors que mon instinct me demandait de mettre autant de distance que possible entre moi et ces choses. Les Voraces provoquaient toujours la même réaction, mais je ne les fuyais pas, et je ne fuirais pas maintenant.

Le menton de Kieran s’inclina. « Je n’ai aucune idée de ce que vous êtes, mais quoi que vous planifiez, je vous le déconseille fortement. »

Un mouvement le long du mur attira mon attention. Un autre homme masqué était accroupi là, la peau d’une teinte rose. Il n’avait pas la couleur de la mort. Je fis appel à mes sens, goûtant… quelque chose de sec et de boisé, comme du whisky, presque de la noix. Détermination. Celui sur le mur était différent. Il était vivant, pour commencer. Mes yeux s’arrêtèrent sur une chaîne ivoire et marron gris drapée sur sa poitrine. La colère m’envahit comme un essaim de frelons. S’il y avait eu le moindre doute sur ce qu’ils voulaient, il était effacé maintenant. Ces liens ne toucheraient plus jamais ma peau.

« Tu n’as aucune idée de ce que tu gardes, Lycan, dit le mâle masqué, sa voix profonde étouffée derrière le masque. Ce que tu cherches à protéger.

— Je sais exactement qui je protège, déclara Kieran.

— Vous ne le savez pas, mais vous le saurez bientôt, répondit l’homme. Nous voulons juste la Pucelle.

— Je ne suis pas la Pucelle. »

J’accueillis la brûlure de ma rage. Elle étouffa la douleur du chagrin due au fait que d’autres étaient du même avis qu’Alastir. Je la repoussai avant que la tristesse ne puisse s’installer en moi.

« Tu préfères être appelée la Bénie ? L’Élue ? répliqua-t-il. Ou préférerais-tu l’Annonciatrice ? La Porteuse de Mort et de Destruction ? »

Je me raidis. J’avais déjà entendu ces titres, mais je les avais oubliés. Jansen avait appelé Nyktos quelque chose de similaire. Le bourdonnement dans ma poitrine vibra.

« Si vous croyez vraiment que c’est ce que je suis, alors vous êtes un imbécile de rester là et de me menacer.

— Je ne suis pas un imbécile. » L’homme tendit le bras, décrochant la chaîne de son épaule. « Toi, celle prédite dans les os, tu n’aurais jamais dû survivre à cette nuit à Lockswood. »

De petites secousses parcoururent ma peau tandis que mon corps tout entier se figeait sous le choc. Cela n’avait rien à voir avec la soi-disant prophétie. Lockswood. Je n’avais pas entendu quelqu’un prononcer le nom de ce petit village depuis des années. Même dans la bouche d’Alastir.

Mais il était clair qu’Alastir avait partagé ce à quoi il avait pris part toutes ces années auparavant avec cet homme.

« Qui êtes-vous ?

— Je ne suis personne. Je suis tout le monde. » Il se leva lentement. « Et tu seras la reine du néant. Tuez-la. »

Les choses devant nous bougèrent comme une seule, se précipitant en avant. Le grognement qui sortit de la gorge de Kieran aurait dû les faire fuir, mais ça ne fut pas le cas. Plusieurs nous encerclèrent. Utilisant un juron qui aurait fait rougir les oreilles de Vikter, je plongeais sous le large mouvement d’un attaquant.

Une odeur de fleur éventée envahit l’air quand le bras de Kieran se déploya, envoyant le tranchant de sa lame dans la gorge de deux de ces choses.

« Bons dieux ! » s’exclama-t-il tandis que je surgissais derrière les choses aux masques d’Effondrés et claquai le talon de mon pied dans l’arrière d’une rotule.

La chose ne fit pas de bruit quand sa jambe lâcha. Je me retournai au même instant, enfonçant ma dague dans la poitrine d’un autre. Cette odeur de renfermé augmenta alors qu’une substance noire et huileuse giclait sur ma main.

Ce n’était définitivement pas du sang.

Je haletai en retirant la dague. La chose tituba, puis se brisa en morceaux en un nuage de fine poussière de terre et d’huile noire aux nuances violettes à la lumière. Les chevaliers royaux avaient fait quelque chose de similaire après avoir été poignardés avec de la pierre de sang, mais leur peau et leurs corps avaient craqué en premier. Ces choses avaient juste explosé dans un geyser de saleté violette qui sentait le lilas fané.

Alors que l’autre créature commençait à reprendre pied, je me retournai, enroulant mon bras autour de sa tête masquée. J’enfonçai la dague dans le point faible à la base de son crâne, puis je le lâchai, sautant en arrière avant que la chose n’éclate.

« C’est quoi ces trucs ? criai-je en m’éloignant de la tache huileuse que les deux choses avaient laissée derrière elles.

— Je n’en ai aucune idée. » Kieran en exécuta un autre alors que sa lèvre se retroussait en une grimace de dégoût. « Contente-toi juste de les tuer.

— Oh, et moi qui pensais en garder un. » Des doigts froids et moites effleurèrent mon bras alors que je faisais volte-face. « Tu sais, comme…

— Si tu dis “animal de compagnie”, je vais penser que tu es plus folle que Cas.

— J’allais dire “ami”. »

Kieran me regarda, les sourcils arqués. « C’est encore pire. »

Je me précipitai en avant, saisissant le bord d’un masque. Je tirai fort. La corde cassa et le masque glissa librement.

« Oh, mes dieux ! » criai-je en titubant en arrière.

La chose n’avait pas de visage.

Pas vraiment, en tout cas. Il n’y avait pas de nez. Pas de bouche. Juste de fines fentes noires à la place des yeux. Tout le reste était de la chair lisse, fine et pâle. Je ne pourrais jamais oublier ça.

« Reprends-le ! Tiens. »

Je jetai le masque de bronze sur la chose. Le métal rebondit sur sa poitrine et toucha le sol. Il pencha sa tête sur le côté.

« Quoi ? » Kieran se déplaça vers moi. « Merde, c’est un… je pense que c’est un Gyrm.

— Un quoi ?

— Quelque chose qui n’a rien à faire ici.

— Ça n’aide pas. » Je le pointai avec ma dague. « Il n’a pas de visage !

— Je le vois bien.

— Comment peut-il respirer ?

— Ce n’est pas le moment… », grogna-t-il alors qu’une des choses lui sautait sur le dos. Se penchant, il la fit basculer. « … de poser des questions, Poppy. »

Bon point, mais quand même, comment pouvait-il respirer sans bouche ni nez ?

La chose appelée Gyrm s’approcha de moi, et je me forçai à dépasser la peur. Je devais me concentrer car celui qui avait apparemment une bouche et pouvait parler savait pour Lockswood. J’aurais tout le temps d’angoisser à propos de ces choses plus tard. Je répondis à son attaque, enfonçant ma lame dans la poitrine de la créature. Je ne fus pas aussi rapide qu’avant, et un liquide noir gicla sur le devant de la chemise de Casteel.

En me retournant, je repérai l’homme sur le mur. Je m’avançai, ignorant les pierres tranchantes sous mes pieds nus.

Un autre Gyrm se dirigea vers moi, et je me préparai. Il leva son épée, mais je frappai en premier, en coinçant ma dague sous le bord de son masque. Je fis un bond en arrière alors qu’il tombait, son corps se brisant en quelques secondes. Je me retournai pour voir Kieran planter sa lame dans le cou d’un autre.

De la gelée violette jaillit alors que son regard trouvait le mien.

« Tes yeux, dit-il en passant le dos de sa main sur son visage. Ils brillent. »

Vraiment ?

Le bourdonnement dans ma poitrine était un murmure dans mon sang alors que je pivotais vers le mur. L’homme était toujours là, et l’énergie qui montait en moi ressemblait à celle des Chambres de Nyktos. Mon cœur trébucha sur lui-même quand une autre créature masquée apparut dans la lumière vive. Je resserrai ma prise sur la dague, résistant à l’attraction de cette vibration. Je ne voulais pas recommencer. Pas avant de l’avoir pleinement comprise et de savoir que je pouvais l’arrêter.

Une main humide se referma sur mon bras. Invoquant tous ces petits matins et ces après-midi passés avec Vikter, je me retournai et exécutai un balayage avec ma jambe. Le Gyrm ne s’attendait pas à ce mouvement, ou peut-être avais-je simplement bougé plus vite qu’il ne pouvait réagir. Ses jambes cédèrent et j’assénai un coup de dague vers le bas, un coup direct à la poitrine. Je me levai d’un bond, puis tournoyai pour trouver un autre adversaire.

La créature leva son épée, et je me précipitai en avant, bloquant le coup et enfonçant la dague dans sa poitrine. J’arrachai la lame et je courus sur le côté alors qu’il s’effondrait. Je levai mon regard vers la grande forme qui avait remplacé celui qui était tombé…

Je reculai d’un pas. Le père de Casteel se tenait là, sa chemise crème éclaboussée de liquide rouge violacé. Combien de ces choses erraient dans les environs ? La surprise se dégageait de lui par vagues.

Ses yeux écarquillés se posèrent sur moi et c’est à ce moment-là que je me souvins que je ne portais rien d’autre que la chemise de Casteel, sa chemise maintenant détruite.

Par tous les dieux.

Ne pourrais-je pas rencontrer la famille de Casteel dans des circonstances normales ?

« Bonjour », murmurai-je en me redressant.

Les sourcils du roi Valyn se haussèrent, puis il se précipita vers moi, son épée levée. Mon cœur manqua un battement alors que la panique s’emparait de moi. Je me figeai, horrifiée et incrédule. Il allait…

Il m’attrapa le bras au moment où il brandissait son épée et me tira sur le côté. L’air s’échappa de mes poumons alors que je trébuchais, trouvant un Gyrm masqué empalé sur l’épée du roi.

« M… merci », bégayai-je alors que la chose se disloquait.

Des yeux ambrés se rivèrent aux miens. « Tu as cru que mon coup t’était destiné ? me demanda-t-il.

— Je… » Grands dieux, je l’avais vraiment cru.

Casteel sortit alors de l’ombre, des gouttes de sang violacé parsemant les lignes et les angles de son visage. Il n’était pas seul. Plusieurs gardes le flanquaient. Son regard se fixa sur moi, à la recherche de signes d’une nouvelle blessure. Il n’y en avait pas, mais s’il y en avait eu, je savais qu’il les aurait trouvés. Il s’approcha de moi, son épée luisant de ce qui animait ces créatures à ses côtés. Ses yeux brillants se rivèrent aux miens. Mon souffle se coupa quand il enroula son bras autour de ma taille, m’attirant contre sa poitrine. La chaleur de son corps s’infiltra rapidement à travers nos vêtements. C’était comme si personne d’autre n’était dans le jardin lorsqu’il approcha sa bouche de la mienne – surtout pas son père, car le baiser était féroce et profond, faisant s’emballer mon cœur.

Lorsque la bouche de Casteel quitta la mienne, mon souffle se fit court. Il appuya son front contre le mien, me tenant fermement contre lui.

« Combien d’entre eux as-tu tués ?

— Quelques-uns », répondis-je en enroulant ma main libre dans le devant de sa chemise.

Ses lèvres effleurèrent mon oreille. « Quelques-uns ?

— Une bonne quantité », avançai-je.

Casteel embrassa ma joue. « Ça, c’est ma femme. »

Un raclement de gorge, que je soupçonnais être celui du père de Casteel, se fit entendre. Mes joues, déjà échauffées, s’enflammèrent carrément quand Kieran dit : « Concernant l’incapacité de Cas à se souvenir qu’il n’est pas seul, vous ne pouvez vous en prendre qu’à vous-même. »

Le roi Valyn gloussa brutalement. « Bien vu. »

Casteel embrassa le centre de mon front. « Tu vas bien ?

— Oui. Et toi ?

— Toujours. »

J’eus un léger sourire, mais il s’effaça vite. Je me dégageai de l’étreinte de Casteel et me tournai vers le mur, le scrutant sur toute sa longueur.

Bon sang, le mur était vide.

« Il est parti, lâchai-je.

— Qui ? » demanda Casteel.

La frustration me brûlait.

« Il y avait un homme avec ces choses. Il savait pour Lockswood.

— Lockswood ? répéta le père de Casteel.

— C’est près de la vallée de Niel, à Solis. » Je me retournai vers Casteel. Il était devenu anormalement immobile et je sentais sa colère palpiter. « L’auberge où mes parents se sont arrêtés pour la nuit, celle que les Voraces ont attaquée, était dans le village de Lockswood. C’est là où mes parents sont morts. Alastir a manifestement raconté cette nuit à cet Effondré.

— Ce n’était pas un Effondré », fit remarquer le roi Valyn, et Casteel et moi nous tournâmes vers lui. Il se pencha, ramassant un des masques qui était tombé de la créature.

« Et ces choses qui portent ces masques ? Dieux, non seulement elles n’ont rien à faire ici, mais les masques qu’elles portaient n’ont rien à voir avec les Effondrés. »

Confuse, je regardai Casteel. Il fronça les sourcils en étudiant ce que son père tenait. « Les Effondrés portaient ces masques à Solis pour cacher leur identité, dit-il.

— Mais ils n’étaient pas les premiers, déclara son père. Les Invisibles l’étaient. »
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Chapitre 19

« Les Invisibles ? répétai-je.

— Vous vous foutez de moi, c’est ça ? demanda Casteel. J’avais l’impression que les Invisibles avaient été dissous ou s’étaient éteints bien avant la Guerre des Deux Rois.

— C’est ce que nous pensions tous, dit le roi Valyn. Jusqu’à récemment.

— Que sont exactement les Invisibles ? » intervins-je.

Le roi jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, et c’est alors que je remarquai une femme. Elle était grande et musclée, sa peau était d’un brun clair avec des nuances dorées, ses cheveux étaient noir de jais à la lumière du projecteur, tirés en arrière en une tresse serrée et singulière, bien plus soignée que celle que je portais habituellement. Elle était habillée en blanc comme les gardes de la couronne, mais des volutes dorées traversaient le centre de sa poitrine. Elle tenait une épée dans une main, et la poignée d’une autre était visible dans son dos. Un ordre silencieux passa entre elle et le roi, puis elle hocha la tête. Se tournant, elle rengaina son épée et laissa échapper un sifflement grave.

Plusieurs gardes sortirent de l’ombre des arbres, et de tous les recoins non éclairés.

« Fouillez les lieux, ordonna-t-elle. Assurez-vous qu’il n’y a personne qui ne devrait pas être là. »

Je regardai les gardes se dépêcher de partir, se séparant et se dirigeant dans des directions différentes, passant devant Jasper qui rôdait vers nous sous sa forme de Lycan. Qui que soit cette femme, elle occupait une place de commandement. En quelques instants, elle était la seule garde restante.

Le roi se tourna vers nous, vers moi. « Veux-tu entrer ? proposa-t-il. Il semble que tu aies été prise au dépourvu. »

Consciente de la dague que je tenais, je croisai les bras sur ma poitrine. « Mettre des vêtements plus appropriés ne changera pas le fait que vous m’avez déjà vue en rien de plus qu’une chemise », dis-je, me surprenant moi-même.

Je n’avais pas du tout l’habitude d’exposer autant ma peau, mais pas beaucoup plus celle d’affronter une bande de créatures sans visage. Le fait que mes jambes soient visibles ne faisait même pas partie du top 50 des choses qui me préoccupaient actuellement.

« Je suis à l’aise si vous l’êtes. Et j’aimerais entendre parler de ce que sont les Invisibles », conclus-je.

L’amusement irradiait à la fois du roi Valyn et de son fils. Un demi-sourire familier apparut sur le visage du roi, et bon sang, ils avaient les mêmes fossettes !

« Je suis très à l’aise », dit-il en tendant le masque à la femme garde. Il rengaina son épée. « Voici Hisa Fa’Mar. Elle est l’une des personnes en qui j’ai le plus confiance. Elle commande la garde de la couronne. »

La femme s’avança, et je sus au moment où je la vis que c’était une Atlantienne, peut-être même une élémentaire. Elle s’inclina légèrement, d’abord devant le prince, puis devant moi.

« Je ne crois pas que nous nous soyons déjà rencontrés, dit Casteel.

— Non. En effet. » Son sourire fut rapide et ses yeux dorés se tournèrent vers moi. « Vous êtes plutôt habile au combat. Je vous ai vue brièvement, ajouta-t-elle. Vous avez été entraînée ?

— Oui. Je n’étais pas censée l’être, mais je ne voulais pas être impuissante comme je l’ai été la nuit où un groupe de Voraces ont attaqué une auberge où mes parents et moi nous trouvions, expliquai-je lorsque le goût frais et vif de la curiosité m’atteignit, consciente que le roi Valyn m’écoutait attentivement. L’un de mes gardes m’a formée pour que je puisse me défendre. Il l’a fait en secret au péril de sa carrière, peut-être même de sa vie, mais Vikter était courageux comme ça.

— Était ? » demanda le roi Valyn calmement.

Un nœud de chagrin se logea dans ma gorge comme toujours quand je pensais à Vikter. « Il a été tué par les Effondrés lors de l’attaque du Rite. Beaucoup de gens sont morts cette nuit-là, des gens innocents.

— Je suis désolé d’entendre ça. » Je pouvais sentir l’empathie déborder de lui. « Et de savoir que ceux qui soutiennent l’Atlantie en sont la cause.

— Merci », murmurai-je.

Il me fixa pendant un long moment, puis dit : « Les Invisibles étaient une ancienne confrérie qui a vu le jour il y a environ mille ans, après que plusieurs générations d’Atlantiens étaient nées, et que d’autres lignées avaient pris racine. À peu près au moment où… » Il prit une profonde inspiration. « À peu près au moment où les déités ont commencé à interagir davantage avec les mortels qui vivaient dans les terres éloignées des frontières originelles de l’Atlantie. Les anciens ont commencé à craindre que les Atlantiens et les autres lignées ne soutiennent pas entièrement leurs décisions concernant les mortels.

— Et quel genre de décisions prenaient-ils ? demandai-je, à moitié effrayée par la réponse étant donné ce qu’on m’avait déjà dit.

— Les déités voulaient rassembler toutes les terres, les mers et les îles sous un seul et même royaume, dit le roi Valyn. Ça ne semblait pas si mal, pendant un bref instant. Cela n’avait pas d’importance que certaines de ces terres avaient déjà des souverains. Ils croyaient qu’ils pouvaient améliorer la vie des autres comme ils l’ont fait avec les terres situées juste au-delà des montagnes de Skotos qui avaient déjà été occupées par des mortels. Beaucoup d’Atlantiens et d’autres lignées n’étaient pas d’accord avec eux, croyant qu’il était préférable de garder l’attention et l’énergie centrées sur la vie des Atlantiens. Les déités craignaient qu’il y ait un soulèvement, alors elles ont créé les Invisibles pour servir de… réseau d’espions et de soldats, conçu pour écraser tout type de rébellion avant qu’elle ne commence. Cela a été fait en gardant les identités des membres des Invisibles cachées. Ainsi, ils pouvaient se déplacer sans être détectés parmi le peuple d’Atlantie comme des espions. Et quand le moment fut venu pour eux d’être vus et entendus, ils portèrent des masques sculptés pour ressembler aux Lycans.

— D’une certaine manière, ils imitaient ce que Nyktos avait fait, ajouta Kieran en essuyant le dos de sa main sur son visage. C’était évidemment une tentative assez boiteuse, mais peu importe.

— Comment les Lycans se sont sentis à ce sujet ? m’interrogeai-je à voix haute.

— Je ne pense pas que ça les ait dérangés sur le moment, répondit le père de Casteel, tandis que Jasper rôdait autour de nous, à la recherche constante de signes d’intrusion. Les Invisibles et les Lycans avaient tous les mêmes objectifs à l’époque : protéger les déités. Ou du moins c’est ce que les Lycans croyaient. »

Avaient les mêmes objectifs à l’époque. Il était évident que ces objectifs avaient été divisés et changés.

« Les Invisibles n’avaient rien à voir avec les Lycans. C’était plutôt un groupe d’extrémistes, dit Casteel. Ils s’attaquaient à tous ceux qu’ils considéraient comme une menace pour les déités, même si cette personne ne faisait que poser des questions ou n’était pas d’accord avec ce que les divinités voulaient.

— Ça me rappelle les Élevés. » Mes orteils nus se recroquevillèrent contre la pierre. « Vous ne pouviez pas remettre en question quoi que ce soit. Si vous le faisiez, vous étiez considéré comme un Effondré, et ça ne se terminait pas bien pour vous. Mais si les Invisibles ont été conçus pour protéger les déités, alors pourquoi s’en prendre à moi ?

— Parce que c’est comme ça qu’ils ont commencé. Ce n’est pas comme ça qu’ils ont fini. » Son regard rencontra brièvement le mien. « Les Invisibles ont prêté serment à la couronne et au royaume, mais pas aux têtes sur lesquelles ils reposent. Finalement, ils se sont retournés contre les déités. La cause n’est toujours pas claire, mais ils ont commencé à croire que certains choix des déités concernant les mortels n’étaient plus dans le meilleur intérêt de l’Atlantie. »

Immédiatement, je pensai à Alastir et Jansen. C’était ce que les deux avaient affirmé. Que ce qu’ils avaient fait était dans le meilleur intérêt de leur royaume.

« Ils ont donc été dissous, poursuivit le roi Valyn. Ou du moins, c’est ce que tout le monde a cru pendant au moins un millier d’années.

— Vous croyez vraiment qu’Alastir était impliqué avec eux ? demanda Casteel en ricanant. Un groupe d’hommes qui se sentent émasculés par le fait que les véritables Gardiennes d’Atlantie sont toutes des femmes, alors ils s’accrochent désespérément à leur groupe spécial et secret ?

— Alastir a dit qu’il appartenait à une sorte de confrérie, rappelai-je à Casteel. Il se faisait appeler un Protecteur d’Atlantie.

— Je n’avais aucune connaissance de l’implication d’Alastir dans tout ça avant l’attaque aux Chambres, dit son père. Mais après avoir vu ces masques aux ruines, j’ai commencé à me demander si c’étaient les Invisibles. S’ils sont revenus, et s’ils sont derrière beaucoup plus que cela. »

Je me rappelai ce que Kieran m’avait dit auparavant. Casteel pensait à la même chose. « Vous parlez des récoltes détruites, des incendies, du vandalisme ? »

Son père hocha la tête, les lèvres serrées en une ligne dure.

« Nous ne pensons pas qu’ils aient été actifs pendant tout ce temps, dit Hisa. Ou s’ils l’ont été, ils n’agissaient pas en fonction de notions de serments perçues. Cela a changé, cependant. Et ça a changé avant que la nouvelle… » Elle s’arrêta, ses sourcils se fronçant alors qu’elle semblait chercher comment formuler ce qu’elle voulait dire ensuite. « Cela a changé avant la nouvelle de l’engagement de notre prince envers vous. »

L’engagement était beaucoup moins gênant que la capture, je devais bien le lui accorder. Elle savait faire preuve de tact.

« Comment pouvez-vous être sûre qu’ils sont responsables du vandalisme ? demanda Kieran.

— Le masque. » Hisa souleva celui qu’elle tenait encore. « Nous avons trouvé l’un d’entre eux sur le site d’un incendie qui a détruit plusieurs maisons près de l’eau. Nous n’étions pas certains que c’était lié – il n’y a toujours pas de preuves tangibles. Mais avec ça ? » Elle regarda la cour maintenant vide. « Et avec eux qui portent ces masques dans les ruines ? Ils doivent être liés à tout cela.

— Je pense que oui, dis-je. Ça me rappelle les Élevés. Ils ont utilisé la peur, des demi-vérités, et des mensonges purs et simples pour contrôler le peuple de Solis. Ils créaient souvent de l’hystérie, ainsi que le duc l’a fait après l’attaque sur le Mur. Tu te souviens ? » Je jetai un coup d’œil à Casteel, qui hocha la tête. « Comme lorsqu’ils ont fait porter le chapeau de l’attaque des Voraces aux Effondrés alors qu’en réalité, ce sont eux qui ont créé ces monstres. Mais en agissant ainsi, en créant des troubles et des soupçons parmi le peuple, ils ont facilité son contrôle. Parce que les gens étaient trop occupés à se montrer du doigt les uns les autres au lieu de se rassembler et de regarder les Élevés pour ce qu’ils étaient, à savoir la racine de leurs malheurs. » Je ramenai une mèche de mes cheveux en arrière, peu habituée à avoir autant d’écoute, autant de regards sur moi.

« Je pensais juste que si les Invisibles étaient derrière la destruction des cultures et le vandalisme, ils pourraient le faire pour créer plus de troubles, pour mettre les gens en colère ou les rendre suspicieux, juste à temps pour qu’ils trouvent quelqu’un à blâmer pour ce qui se passe.

— Ce quelqu’un étant toi ? » demanda le roi.

La tension s’insinua dans mes muscles. « Il semble que ce soit le cas. »

Le roi Valyn inclina la tête en m’étudiant. « L’agitation et le malaise sont deux facteurs déstabilisateurs très puissants de toute société. Peu importe la grandeur de celle-ci, elle peut être démantelée pièce par pièce de l’intérieur, affaiblissant souvent les fondations jusqu’au point d’effondrement avant que quiconque ne réalise ce qui se passe. »
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« J’ai beaucoup de questions, annonçai-je au moment où Casteel me reconduisait dans notre chambre, et que le roi Valyn fut parti.

— Pas une seule personne dans l’ensemble des deux royaumes ne serait surprise par cela », déclara Kieran en fermant les portes de la véranda derrière lui. « Pas même un tout petit peu. »

Les lèvres de Casteel tressautèrent lorsque mon regard se tourna vers le Lycan. « Je suis désolée, peut-être que voir des gens sans visage est une chose courante en Atlantie, mais moi, je n’en ai pas l’habitude.

— Ce n’est pas courant, répondit Casteel en essayant de me conduire à la salle de bains.

— Et toi et moi devons avoir une petite discussion », poursuivis-je en m’arrêtant. Casteel poussa un gros soupir.

« Ah bon ? » Kieran haussa les sourcils.

« Oh oui, il faut qu’on parle de ce que tu as essayé de faire là-bas. »

La tête de Casteel se tourna lentement vers le Lycan. « Qu’est-ce que tu as essayé de faire ? »

Kieran croisa les bras sur sa poitrine. « J’ai essayé de la convaincre de rester à l’intérieur, en sécurité. »

Casteel éclata d’un rire fort et rugueux. « Et comment ça s’est passé ?

— Aussi facilement que tu peux l’imaginer, rétorqua sèchement Kieran. J’ai seulement fait remarquer que tu préférerais qu’elle reste indemne, et que ce qu’elle est pour toi, pour moi, et…

— Casteel ne m’a jamais demandé de ne pas me battre, l’interrompis-je. Et c’est mon mari. »

Casteel posa la tête sur la mienne et un grondement profond jaillit de sa poitrine. « “Mon mari.” » Il pressa ses lèvres contre ma tempe. « J’adore t’entendre dire ça. » Il leva la tête pour regarder Kieran. « Ma femme peut se défendre. Tu le sais.

— En effet. »

Mes yeux s’étrécirent. « On dirait que tu l’as oublié.

— Ce n’est pas le cas. » La mâchoire de Kieran se contracta tandis que son regard fixait celui de Casteel. « Les choses sont différentes maintenant, et tu le sais.

— Non, elles ne le sont pas. » Je me détachai de Casteel. « Je ne suis pas une reine, et comme je l’ai déjà dit : même si je l’étais, je ne serais jamais du genre à attendre que les autres risquent leur vie pendant que je reste assise à ne rien faire. Ce ne sera jamais moi, et je doute sérieusement que Casteel soit ce genre de roi.

— Effectivement. » Casteel vint se placer derrière moi pour passer ses bras autour de ma taille. « Non seulement elle peut se défendre, répéta-t-il, mais elle doit pouvoir se défendre. Et c’est pourquoi elle sera autorisée à le faire, qu’elle soit notre reine ou notre princesse. »

Mon cœur gonfla si vite que c’était un miracle qu’il ne m’ait pas soulevée jusqu’au plafond. Casteel… Il me comprenait. Il comprenait mon besoin de ne jamais être impuissante.

« Tu es la seule personne à qui je fais vraiment confiance pour Poppy. Toi seul, poursuivit Casteel, et mon souffle s’arrêta un peu dans ma poitrine. Je sais que ton inquiétude vient d’un bon sentiment, et Poppy le sait aussi. »

Mes lèvres restèrent scellées.

Casteel me serra dans ses bras. « N’est-ce pas, Poppy ? »

Je ravalai un juron. « Oui, je le sais. » Et c’était vrai, mais j’étais irritée et troublée à propos de ces choses, à l’extérieur – déconcertée et perturbée par tout ce que celui sur le mur avait dit. « Je sais que ça part d’un bon sentiment. »

Kieran se frotta la mâchoire et son regard dériva vers les portes de la terrasse. « Je sais que tu es capable de te défendre. T’arrêter n’a rien à voir avec ça. Mais c’est juste que tu es en danger ici, et tu ne devrais pas l’être. C’est le seul endroit où tu devrais être en sécurité. » Il laissa tomber sa main et me fit face. « Je sais que rien de tout ça ne justifie le fait que je t’ai demandé de rester en retrait. Je suis désolé. »

La sincérité de ses excuses était claire dans sa voix. Elle avait un goût de vanille chaude, mais je sentais aussi une pointe d’amertume, comme avec Casteel, ce qui me fit mal dans la poitrine. Aucun d’eux n’était responsable de ce qui s’était passé ici.

« C’est bon, dis-je en le regardant, lui. Je vais m’assurer de ma propre sécurité. Nous allons nous en assurer. »

Kieran hocha la tête, souriant faiblement. « Tu peux compter dessus. »

Je souris à mon tour.

« Maintenant que nous avons éclairci ce point, je sais que tu as beaucoup de questions, dit Casteel en me dirigeant vers la salle de bains. Mais d’abord, enlevons ce truc de ton corps. » Il fit une pause. « Et enfilons quelque chose de propre. »

Je jetai un coup d’œil à mes mains, mon nez se fronça quand je vis qu’elles étaient tachées de pourpre. « C’est du sang, au moins ?

— Honnêtement, je ne peux pas en être sûr. » Casteel me conduisit au meuble-lavabo de la salle de bains et ouvrit les robinets. Il prit une bouteille et me versa un peu de ce savon riche, parfumé au pin, sur mes mains. « Peu importe ce que c’est, ça sent bizarre. »

Je hochai la tête en frottant mes mains l’une contre l’autre. « Ça me rappelle les lilas fanés. »

Ses sourcils se froncèrent alors qu’il attrapait une barre de savon. « Tu sais, tu as raison. » Il se retourna et tendit le savon à Kieran. Dans le miroir, je le regardai enlever sa chemise abîmée et la jeter sur le côté pendant qu’il ouvrait le robinet de la douche. Un des pommeaux se mit en marche. « Celui qui était sur le mur, dit Casteel à voix basse, attirant mon attention. Il a parlé ? »

J’acquiesçai en frictionnant le savon liquide sur mes avant-bras. « Il n’était pas comme les autres. Il était soit mortel, soit atlantien.

— Il portait un masque d’argent, ajouta Kieran, les muscles de son dos et de ses épaules se contractant tandis qu’il plongeait la tête sous le jet pour se frotter le visage et ses cheveux coupés court. Comme Jansen aux ruines. Il avait aussi ces satanés liens en os avec lui.

— Quoi ? aboya Casteel.

— En effet, renchéris-je en passant les mains sous l’eau chaude.

— Ces os ne toucheront plus jamais ta peau. »

La voix de Casteel était rauque et promettait du sang, et des yeux aussi froids que de l’ambre gelé rencontrèrent les miens. « Ça, je peux te le promettre.

— Je me le promets à moi-même, murmurai-je, alors qu’un malaise glacé me transperçait lorsque je pensai à l’Invisible. Personne n’a prononcé le nom de ce village depuis des années. »

La mâchoire de Casteel se contracta tandis qu’il passait ses paumes le long de mes avant-bras, nettoyant le savon. « Je savais où se trouvait l’auberge parce que j’avais fait quelques recherches sur ton passé avant de te rencontrer, mais ce n’était pas une information facile à avoir. » Il enleva mes cheveux de mon visage et je pris plus de savon dans mes mains. « Nous ne savons pas avec combien de personnes Alastir a partagé ce qu’il savait. »

Il tint mes cheveux pendant que je me lavais rapidement le visage. Quand j’eus fini, l’odeur des fleurs fanées ne collait plus à ma peau, et Kieran avait éteint l’eau.

« Merci, dis-je quand il me tendit une serviette.

— Alastir a prétendu qu’il y avait une autre personne à l’auberge, n’est-ce pas ? » De l’eau recouvrait la gorge et la poitrine de Kieran alors que son regard rencontrait le nôtre dans le miroir. « Qu’il appelait le Seigneur des Ténèbres ? »

Je m’éloignai du meuble, baissant la serviette. « C’est ça. Pourquoi ?

— Est-il possible qu’Alastir ait simplement partagé cette information avec d’autres personnes ? répondit Kieran. Ou y a-t-il une chance qu’il ait dit la vérité ? Qu’un autre ait été là ? »

Tout était possible, mais… « Alastir m’a fait comprendre que cette mystérieuse personne avait mené les Voraces là. Je regardai Casteel enlever sa chemise abîmée. Ce sang étrange, violacé, striait le haut de sa poitrine. Il prit le savon de Kieran pendant que je disais : « Est-ce que ces… Invisibles peuvent contrôler les… Voraces ? »

Sa bouche était tendue alors qu’il faisait mousser le savon entre ses paumes. « Les Invisibles étaient partis bien avant que le premier Vorace ne soit créé – ou pour autant que nous le sachions. Quoi qu’il en soit, les Voraces peuvent être dirigés dans une direction, mais ils ne peuvent pas être contrôlés au-delà. » Il regarda en arrière vers Kieran. « Si tu veux, tu peux prendre une de mes chemises. »

Kieran hocha la tête, se dirigeant vers l’armoire juste à l’extérieur de la salle de bains pendant que je plaçais ma serviette usagée dans un panier à linge.

« Mais je…

— Quoi ? » Casteel passa ses mains couvertes de savon sur son visage, puis dans ses cheveux.

Il me fallut un moment pour rassembler mes idées. « On m’a dit que mes parents avaient quitté Carsodonia parce qu’ils voulaient une vie plus tranquille. Mais c’était un mensonge. Ils ont découvert la vérité, ou ils ont toujours su ce que les Élevés faisaient et ont décidé qu’ils ne pouvaient plus en faire partie, dis-je, détestant prononcer ces mots. Il a également affirmé que ma mère était cette dame de compagnie, entraînée au combat. » Je me dirigeai vers le tabouret, prenant une serviette plus petite comme celle que Kieran avait utilisée pendant que Casteel se lavait la tête, le visage, puis passait de l’eau dans ses cheveux. « Cela pourrait être vrai, ou cela pourrait aussi être un mensonge. Mais si Alastir disait la vérité ? Et si quelqu’un d’autre était là et avait conduit les Voraces à l’auberge ? »

Je tendis la serviette à Casteel en disant : « Je… J’ai ces souvenirs de cette nuit-là », bredouillai-je en jetant un coup d’œil à Kieran. Il avait revêtu une tunique noire. « Je sais que j’ai entendu la voix d’Alastir, je l’ai entendu parler à mon père. Mais je… j’ai rêvé de quelqu’un dans un manteau sombre. Quelqu’un d’autre aurait pu être là, et Alastir n’a pas donné l’impression que c’était quelqu’un qui avait quelque chose à voir avec lui. Et si… et si l’attaque des Voraces n’avait rien à voir avec Alastir ou les Invisibles ?

— Tu penses que les Élevés pourraient avoir quelque chose à voir avec ça ? demanda Kieran depuis l’embrasure de la porte. Mais s’ils savaient ce que tu étais, ils auraient voulu te garder en vie.

— Je suis d’accord. » Casteel passa la serviette sur sa poitrine et son visage. « Attirer les Voraces à l’auberge aurait été un trop grand risque. Ces créatures ne peuvent être contrôlées par personne.

— Et tout cela dépend du fait que les Élevés savaient ou non ce que j’étais avant le départ de mes parents, avant que je sois attaquée. Je n’en suis toujours pas sûre, dis-je. Alastir ne l’a jamais confirmé. »

Casteel frotta ses cheveux avec la serviette. « Mais s’ils le savaient, cela signifierait que les Élevés – la Couronne sanglante – étaient au courant que l’un de tes parents était un descendant d’Atlantie.

— Et cela nous laisse avec la question de savoir pourquoi ils n’ont pas été utilisés de la même manière que tous les autres descendants d’Atlantie », murmurai-je en soupirant. Une réponse ou une question possible conduisait à une autre. Cela me faisait mal à la tête.

À mon cœur, aussi.

« Avant que ces choses n’apparaissent ce soir, tu as demandé comment il était possible que tes capacités soient aussi puissantes, comment elles pouvaient l’être avant même que Cas ne procède à ton Élévation. » Kieran attira mon regard vers lui. « L’un de tes parents devait être un Atlantien de sang pur.

— Mais comment est-ce possible si je descends de Malec ? Sa progéniture avec une maîtresse aurait été mortelle. Et si ma mère était une dame de compagnie, ça ne pouvait pas être elle, non ? »

Je regardai Casteel.

« Je ne pense pas, dit-il en jetant la serviette dans le panier à linge. Aucune de celles que j’ai vues ne l’était, mais ça ne veut pas dire que ce n’est pas possible, peut-être pas plausible, mais pas impossible.

— Et je ressemble à ma mère, leur dis-je. Sauf pour mes yeux.

— Ton père ? demanda Kieran, même si j’étais sûre que nous avions déjà eu cette conversation auparavant.

— Il était de Carsodonia, tout comme ma mère, répondis-je.

— Je sais que tu n’aimes pas entendre ça, commença Kieran, et je me raidis, sachant où il voulait en venir, mais tout cela suppose que tes parents sont tes parents biologiques. Ou…, ajouta-t-il rapidement alors que j’ouvrais la bouche. Ou ce dont tu te souviens, ce qu’on t’a dit sur qui étaient tes parents, n’était tout simplement pas la vérité. »







[image: Image]

Chapitre 20

« Il a raison, dit Casteel avec douceur, son regard fouillant le mien. Je ne sais pas pourquoi Alastir aurait menti en clamant que ta mère était une dame de compagnie. S’il disait la vérité, ta mère n’a jamais été une dame en Attente, destinée à être élevée. Cela pourrait aussi signifier que ton père n’était pas le fils d’un marchand. » Il fit une pause. « Et cela pourrait aussi signifier qu’un seul – ou aucun d’eux – était ton parent par le sang. »

Et si aucun des deux ne l’était ? Alors Ian… il pourrait ne pas être du tout comme moi s’il avait été élevé. Il pourrait être comme n’importe quel autre Vampry…

Appuyée contre le carrelage froid, je renversai la tête en arrière. Je commençai à répondre, puis m’arrêtai quand mes orteils se recroquevillèrent contre le sol. « J’étais jeune. Mes souvenirs d’avant cette nuit-là sont très peu précis au mieux. Je sais juste ce qu’on m’a dit à leur sujet, et même si Ian était plus âgé, il ne donnait pas l’impression de savoir quoi que ce soit de plus. » Je secouai la tête, accablée. « Mais je ressemble à ma mère, donc peut-être que mon père était un Atlantien, et ma mère une descendante mortelle de Malec et de sa maîtresse. Est-ce que cela expliquerait la puissance de mes capacités ?

— Ce serait une sacrée coïncidence », nota Kieran, et il avait raison.

Casteel et Kieran échangèrent un regard. « Je ne sais pas, répondit Casteel. C’est une lignée compliquée à démêler, mais tout cela part de la supposition que tu es liée à Malec. Tu ne l’es peut-être pas. Alastir pourrait se tromper, même s’il y croyait vraiment. »

Je me demandai si sa mère pouvait être au courant.

Le regard de Casteel croisa le mien. « Nous trouverons une solution. »

À part sa mère, aussi improbable que cela puisse être, une seule autre personne pourrait savoir.

La reine Ileana.

Casteel se tourna vers Kieran. « Je crois qu’il y a une vieille robe de chambre là-dedans. Tu peux la prendre pour moi ? »

Kieran lui tendit un long vêtement noir en disant : « Il y a quelque chose que je dois faire rapidement. Je reviens tout de suite. »

En me regardant, Casteel hocha la tête sèchement en accrochant la robe de chambre à un crochet près de la porte. « Nous serons là. » Il attendit que Kieran disparaisse. « Enlevons cette chemise pour que je puisse la brûler. »

Un sourire en coin se glissa sur mes lèvres. « Je suppose qu’elle n’est pas récupérable ?

— Peu probable. » Il vint vers moi, enroulant ses doigts autour de l’ourlet. « Tu connais la marche à suivre.

— En effet. »

Je levai les bras. « Je crois que tu aimes me déshabiller.

— Tout à fait. » Casteel fit passer la chemise par-dessus ma tête. L’air frais envahit toute la peau qui venait d’être exposée. Il laissa tomber la tunique sur le sol et me regarda fixement, ses lèvres s’écartant juste assez pour que je puisse voir la pointe de ses crocs, tandis que son regard me balayait lentement et longuement. Les muscles se resserrèrent au niveau de mon bas-ventre. Il posa la main sur ma taille et sous ma poitrine. Le contact me donna une forte impulsion. Son autre main fit de même de l’autre côté de mon corps. « Cependant, je n’aime pas te déshabiller pour te couvrir immédiatement… »

Je regardai vers le bas, mes orteils se recroquevillant encore plus sur le carrelage à cause de ce que je voyais au-delà des pointes roses et plissées de mes seins. Sa peau bronze doré était un contraste si frappant avec la mienne, et ses mains étaient si grandes et fortes.

« Ce que Kieran t’a demandé ce soir ? Ne lui en veux pas. Il se soucie de toi. Et son inquiétude ? Je dois lutter contre mes instincts quand il s’agit de te voir te précipiter là-bas pour combattre tout et n’importe quoi, moi aussi. Ce n’est pas parce que je ne te crois pas capable de te défendre. C’est juste que j’ai peur de te perdre. » Il baissa la tête, et son souffle chaud frôla ma poitrine. « Mais ton besoin de te défendre est plus important que ma peur. C’est la seule raison pour laquelle je ne t’arrête pas. Ce sera la même chose pour Kieran.

— Je sais… », haletai-je comme sa bouche se refermait sur mon sein. Mes yeux s’écarquillèrent lorsque je les baissai vers les boucles sombres et humides de ses cheveux. Sa langue tourbillonna sur mon téton, provoquant un autre son étranglé de ma part. Il leva des yeux brûlants vers moi, alors qu’il arquait un sourcil, attendant que je continue. « Je… je n’en tiendrai pas rigueur à Kieran. »

Un bref sourire satisfait traversa son visage, puis il attrapa la peau sensible entre le bord de ses dents et ensuite ses lèvres. « Tu sais ce qui m’aide à surmonter ma peur ? »

Je secouai la tête.

« Ça. » La pointe rose de sa langue effleura la peau palpitante et tendue. « Ça aide. Ta bravoure aussi, et tu sais quoi ? Je vais te récompenser pour ta bravoure. »

Mon pouls battait déjà fort, mais maintenant il tonnait à travers moi. « Je… J’ai droit à une récompense ?

— En effet, mais j’ai aussi droit à une récompense pour avoir surmonté ma peur », dit-il, ses cils épais se soulevant une fois de plus. L’or s’agitait dans ses yeux. « C’est une bonne chose que cette récompense soit mutuellement bénéfique.

— Ah, vraiment ? »

Il hocha la tête, puis sa bouche se referma sur mon sein. Je sentis le glissement humide de sa langue, puis le raclement de ses crocs. Mon souffle se coupa à cette sensation interdite, et puis il frappa, enfonçant ses dents acérées dans la chair au-dessus de mon mamelon. Je criai, plongeant mes mains dans ses cheveux alors que mon corps tout entier se contractait. La douleur aussi tranchante qu’un rasoir était intense, et se propageait dans tout mon corps. Pendant une seconde, je voulus me retirer quand le plaisir et la douleur furent presque trop forts, mais cette sensation disparut en un battement de cœur. Il scella ses lèvres sur la peau frissonnante de mon sein et aspira profondément, attirant la pointe sensible dans sa bouche, prenant mon sang en lui.

Un feu éclata à l’intérieur de moi, chauffant mon sang et chaque partie de mon corps. Ma tête tournait, et je frissonnai quand son grognement gronda contre ma peau. Je m’accrochai à ses cheveux, le retenant sans vergogne alors que la chaleur humide inondait tout mon être. Un pic de plaisir douloureux me traversa. Mes hanches tressaillirent alors qu’il tirait sur ma peau.

« Cas », soufflai-je.

Il émit à nouveau ce son, ce son sensuel et rauque, puis il bougea, pressant mon dos contre le mur, la ligne dure de sa cuisse entre mes jambes. Je haletai au contact du carrelage froid contre ma peau nue et à la sensation de sa cuisse recouverte de son pantalon contre mon corps. Il posa une main sur ma hanche, et en même temps qu’il aspirait encore plus fort sur ma poitrine, il tira ma hanche vers le bas et vers l’avant, me frottant contre sa jambe. Des vagues de plaisir jaillirent d’entre mes cuisses et de mes seins alors que je me tenais sur la pointe des pieds, mon poids principalement supporté par lui. Le frottement et la traction de sa bouche sur ma poitrine semblaient être liés à l’intense palpitation de mon corps. Mes hanches bougèrent contre sa cuisse. Il n’y avait aucune lenteur dans ce mouvement. Je me balançai contre lui, poussée par la double sensation de lui se nourrissant à mon sein et de la douce friction de sa jambe contre ma chair gonflée et tendue.

La tension s’enroula et tourbillonna, se resserrant et s’accélérant. Il festoya, et je devins frénétique, tirant sur ses cheveux, enfonçant mes ongles dans sa peau. Mes jambes se resserrèrent sur sa cuisse, et toute la tension en moi éclata, me traversant de la manière la plus délicieuse et la plus stupéfiante qui soit. Je tremblai, criant son nom alors que la jouissance me traversait.

Je tremblai encore, et tressaillis quand sa langue passa sur sa morsure, puis il se redressa, me tenant fermement contre sa poitrine. Sa bouche se referma sur la mienne dans un baiser lent, langoureux, ferreux et musqué. Le goût de mon sang sur ses lèvres envoya une autre vague de plaisir à travers moi.

« Toi, dit-il d’une voix traînante et épaisse. Tu as vraiment aimé cette récompense. »

Mon front se posa contre le sien alors que je luttais pour contrôler ma respiration. « C’était pas mal.

— Pas mal ? » Son rire était plein de chaleur. « Tu as joui si fort que je pouvais te sentir à travers mon pantalon.

— Oh, mes dieux. » J’étouffai un éclat de rire. « C’est tellement…

— Quoi ? » Ses lèvres glissèrent sur les miennes. « Inapproprié ?

— Oui.

— Mais c’est vrai. » Il m’embrassa et m’aida à me redresser. « Tu peux te tenir debout ? Ou est-ce que j’ai fait exploser ton esprit et tes muscles ?

— Ton ego est ridicule. Je peux me tenir debout. » À peine. « Et au cas où tu te demanderais, j’aimerais avoir plus de ces récompenses, s’il te plaît et merci. »

Un sourire ravageur apparut, et ses deux fossettes se formèrent. « Bien que j’adore entendre les mots “s’il te plaît” sortir de ta bouche, tu n’as pas à les dire, jamais. »

Je souris et il s’éloigna. Pendant qu’il se tournait pour attraper la robe de chambre, je jetai un coup d’œil vers le bas. Mes joues chauffèrent à la vue des deux perforations rose-rouge et de la peau gonflée autour.

Bonté divine. La marque qu’il avait laissée derrière lui était indécente.

J’adorais ça.

Il me tendit le vêtement, et je me retournai, glissant mes bras dans les manches. Le tissu était incroyablement doux et pourtant assez léger pour ne pas me tenir trop chaud. Il était un peu trop long, cachant complètement mes orteils, mais il sentait comme lui, comme le pin et les épices.

Il s’avança devant moi, boutonna rapidement les deux côtés, puis resserra la ceinture. « Ça te va beaucoup mieux qu’à moi.

— Je ne peux même pas t’imaginer porter ça. » Je regardai les manches, longues et fluides, et battis des bras.

« Je préfère être nu. » Il fit un clin d’œil quand je haussai un sourcil. « Je préférerais que tu sois nue, aussi.

— Quelle surprise », murmurai-je.

Pendant que Casteel allait à l’armoire pour en sortir des vêtements propres, je me tressai rapidement les cheveux. La brume agréable de sa récompense s’était malheureusement dissipée lorsque je m’asseyais sur le canapé du salon et que Kieran revint, un gros livre dans les mains et son père avec lui.

Le regard perçant de Jasper trouva le mien, et il commença à se baisser. Je me raidis, mais il sembla s’arrêter avant de s’incliner. Le juron qu’il marmonna me valut un petit sourire. « Tu vas bien ? » me demanda-t-il.

Je hochai la tête. « Oui. Et toi ?

— En pleine forme, marmonna-t-il, se laissant tomber sur l’une des chaises. Où est… ?

— Ici même. » Casteel entra dans la pièce en passant une main sur sa tête, chassant les mèches encore humides de son visage. Il se dirigea vers une crédence contre le mur. « Un verre ? » proposa-t-il. Seul Jasper acquiesça. Casteel servit deux verres pendant que Kieran s’asseyait à côté de moi. « Alors, les Invisibles… ?

— Oui, grogna Jasper. C’est la première fois que j’entends dire qu’il y a une chance qu’ils soient impliqués, ce qui m’énerve au plus haut point. Sans vouloir offenser ton père, ajouta-t-il sans enthousiasme, il aurait dû me mettre au courant, même si ça n’a rien à voir avec elle.

— Bien d’accord, maugréa Casteel en jetant un coup d’œil à Kieran. Est-ce que ce livre que tu as apporté avec toi contient les réponses à la question de savoir pourquoi mon père a gardé ça secret ?

— Malheureusement, non. » Kieran ouvrit l’épais livre. « Ces choses qui étaient dehors ? Je me suis dit que vous deviez avoir beaucoup de questions à leur sujet.

— Qui n’en aurait pas ? répondit Casteel en tendant un verre à Jasper.

— Exactement. » Je regardai Kieran feuilleter les pages.

« Eh bien, je me suis dit qu’il valait mieux que je prenne ça, dit Kieran. C’est un vieux manuel scolaire, centré autour de l’histoire de l’Atlantie – les dieux et leurs enfants.

— Oh. » Je me penchai, mon intérêt plus que piqué, mais au moment où je vis une des pages, je poussai un soupir. « C’est dans une autre langue.

— C’est en vieil atlantien, la langue originelle des dieux. » Casteel s’assit sur le bras du canapé. « Je peux à peine le lire maintenant. »

Jasper ricana. « Je ne suis pas surpris. »

Un côté des lèvres de Casteel se releva tandis qu’il prenait une gorgée. « J’espère que ce livre que tu as gardé pour une raison ou une autre nous dira comment les Gyrms sont arrivés ici, dans notre royaume, et pourquoi ils en avaient après Poppy. »

Notre royaume ? Pourquoi cette expression me semblait-elle si familière ?

« Il a gardé tous ses vieux livres d’école, expliqua Jasper. Enfin, sa mère l’a fait. Ils sont dans une des pièces du fond. »

Je n’avais pas encore rencontré Kirha et j’espérais vraiment le faire bientôt. Je voulais la remercier pour les vêtements. « Est-ce qu’elle va bien ?

— Oui. » Jasper sourit, et les lignes sévères de son visage s’adoucirent. « Elle a dormi pendant toute cette foutue histoire. »

Mes sourcils se haussèrent. « Vraiment ? »

Il hocha la tête. « Elle a toujours eu le sommeil lourd, mais avec le bébé en route, elle pourrait dormir même pendant le réveil des dieux.

— Voilà, annonça Kieran, qui abaissa le livre sur ses genoux en regardant Casteel. Tu les as vus sans masque ?

— Oui, je les ai vus, énonça-t-il. Au début, j’ai cru que ma vision me jouait des tours, et puis j’ai entendu mon père dire quelque chose comme : “C’est quoi ce bordel ?” et j’ai su que ce n’était pas que moi. »

Je fus momentanément distraite en imaginant la grande et sinistre figure qu’était son père dire cela. Kieran tapa sur la page, et je baissai les yeux, mon estomac se creusant lorsque je vis un croquis à l’encre d’une des créatures que nous avions vues dehors. C’était extrêmement réaliste – la tête, les fines fentes pour les yeux, et puis rien que de la peau lisse. Mais là encore, il n’y avait pas grand-chose à capturer pour cet artiste au-delà de la forme générale et bien musclée d’un corps masculin.

« Comment respirent-ils ? » demandai-je à nouveau, car cela semblait être une question assez importante.

Les lèvres de Casteel tressaillirent tandis que les yeux de Kieran se fermaient. « Si c’était un Gyrm ? demanda Jasper en se levant de sa chaise pour regarder le dessin. Ils n’ont pas besoin de respirer parce qu’ils ne sont pas vivants. »

La confusion fit se rapprocher mes sourcils. « Comment est-ce possible ? Comment quelque chose peut marcher et interagir avec les gens sans être vivant ?

— On pourrait se poser la même question à propos des Voraces, dit Casteel. Ils réagissent à ceux autour d’eux. Ils ont une bouche, et leur corps fait le geste de respirer. Ils ressentent la faim. » Il posa son verre sur son genou. « Mais penses-tu qu’ils vivent ? Vraiment ? »

Je n’avais pas besoin de réfléchir à ça. « Non, rétorquai-je en regardant de nouveau l’esquisse. Pas une fois qu’ils se sont transformés. Ils ne sont plus vivants. Il ne reste rien qui les rende mortels, du moins. »

Et c’était triste parce qu’ils l’avaient tous été à un moment donné – des gens qui avaient une vie et qui étaient la fille ou le fils, l’ami ou l’amant de quelqu’un – avant que les Élevés ne leur arrachent tout ce qu’ils avaient.

Mes mains s’enroulèrent dans le tissu doux de la robe de chambre. Le nombre de vies que les Élevés avaient détruites était tout à fait incalculable. Ils avaient pu faire ça à Ian et à Tawny, détruisant tout ce qui faisait d’eux ce qu’ils étaient…

Les Élevés devaient être arrêtés.

« La différence ici est que les Gyrms n’ont jamais été vivants en premier lieu, expliqua Kieran, faisant courir un doigt le long de phrases qui ne ressemblaient à rien de plus que des gribouillages sur une page d’ivoire pour moi. Ils ont été créés à partir de la terre des dieux et de la Matière – de la magie – et utilisés pour exécuter les ordres de celui qui les a invoqués. Les a conçus. Ils n’ont pas de pensées, aucune volonté au-delà de la raison pour laquelle ils ont été convoqués. »

Je clignai des yeux une fois, puis deux. « Ils ont été créés à partir de terre et de magie ? Sérieusement ? »

Jasper hocha la tête en commençant à faire les cent pas. « Je sais que ça ressemble à quelque chose d’inventé pour effrayer les enfants…

— Comme le lamaea ? » demandai-je.

Il s’arrêta et me regarda, le verre à mi-chemin de sa bouche alors que Casteel toussait un rire silencieux. Ses yeux pâles se tournèrent vers le prince. « Je n’ai même pas besoin de demander lequel d’entre vous lui a parlé de cela. Parmi toutes les choses que tu aurais pu partager avec elle, tu as choisi ça ?

— C’était un commentaire que j’ai fait en passant dans une conversation bien plus large et beaucoup plus importante, qui l’a marquée pour je ne sais quelle raison et qu’elle n’a jamais oublié. » Casteel prit une nouvelle gorgée. « Ce n’est pas ma faute.

— Comment pourrais-je oublier une créature qui a des nageoires à la place des jambes et des queues à la place des bras ? me demandai-je à voix haute.

— Les lamaeas n’ont jamais existé. C’était juste un truc inventé par des parents vraiment tordus. »

Kieran lança un regard perçant à son père.

« Mais les Gyrms sont bel et bien réels, et ils étaient généralement invoqués pour servir de soldats ou de gardes – protecteurs de lieux sacrés. Il est dit ici qu’ils peuvent être tués avec n’importe quelle blessure par perforation. Apparemment, cela brise la magie qui les maintient ensemble, donc on n’a pas besoin de viser le cœur ou la tête.

— Bon à savoir », murmurai-je.

Kieran continua à parcourir la page. « Une fois qu’ils ont rempli leur mission, ce qui retient la terre et la magie utilisées pour les faire apparaître – généralement un vase ou un tissu quelconque – est détruit par le feu. Quand il ne reste plus que des cendres, ils disparaissent.

— Ils sont juste appelés pour faire ce dont quelqu’un a besoin, et puis… pouf, ils disparaissent ? » Mon nez se plissa. « Ça semble mal et triste. Et, oui, je sais qu’ils ne sont techniquement pas en vie. Mais ça ne me semble toujours pas juste…

— Ça ne l’est pas, en convint Casteel, un muscle se contractant dans sa mâchoire. C’est pourquoi ce genre de magie est interdite par les Atlantiens et les mortels dans ce royaume. »

Encore ce mot. Il me rappela le temps passé dans les cryptes avec Jansen. « Quand tu dis “royaume”, de quoi parles-tu ?

— Les Terres des dieux, ce royaume-là, répondit Casteel en promenant sa main sur le haut de mon dos et en la glissant sous ma tresse. Il s’appelle Iliseeum.

— Iliseeum ? » Mon souffle s’arrêta alors que ce que Jansen avait dit me revenait enfin à l’esprit. « Jansen a mentionné un endroit appelé Iliseeum et un endroit appelé les Terres de l’Ombre. Je pensais qu’il inventait des choses. Les deux sont réels ?

— Ils le sont. » Casteel se pencha pour redresser le col de la robe de chambre. « Iliseeum désigne les Terres des dieux. Les Terres de l’Ombre sont l’endroit où se trouvent les Abysses par lesquels on accède au Vale.

— Il a aussi… il a aussi dit que Nyktos était connu comme… le Cendreur ? Il a dit qu’il était appelé celui qui est Béni, le Porteur de Mort et le Gardien des Âmes, me rappelai-je en fronçant les sourcils. Et il a ajouté que Nyktos régnait sur le pays des morts et qu’il était le premier dieu de l’homme du peuple et de la fin.

— Techniquement, Nyktos est toutes ces choses, répondit Jasper. En tant que dieu de la vie et de la mort, il règne à la fois sur les Terres de l’Ombre et sur les royaumes des vivants, mais il n’est pas le dieu de l’homme du peuple. Et je n’ai jamais entendu dire qu’on l’appelait le Cendreur ou le Béni. » Il regarda vers moi, débordant de curiosité. « Cependant, n’as-tu pas été appelée ainsi ? “Bénie” ? »

Je hochai la tête.

« Intéressant, murmura-t-il. Je pense que Jansen a dit des vérités et a ensuite inventé des choses pour avoir l’air plus savant et important, comme les Invisibles étaient souvent connus pour le faire. »

Un de mes sourcils se leva. Jansen avait en effet une conscience exagérée de sa propre valeur. « Mais comment ai-je pu ne jamais entendre parler d’Iliseeum jusqu’à maintenant ?

— Je parie qu’il y a beaucoup de choses dont tu n’as pas entendu parler. » Jasper prit une gorgée. « Savais-tu que Nyktos avait une consort ?

— Vraiment ? »

Je fixai l’aîné des Lycans.

Kieran me regarda. « Comment penses-tu qu’il a eu une progéniture ?

— Tout d’abord, il pourrait avoir connu plusieurs personnes spéciales, fis-je remarquer. Mais plus important, il est le dieu de la vie. Ne pouvait-il pas simplement créer ses enfants ?

— Il le pouvait probablement. » Casteel tira légèrement sur ma tresse. « Mais il n’a pas créé ses enfants comme ça. Lui et sa consort l’ont fait à l’ancienne.

— Comment s’appelle-t-elle ? Et pourquoi est-ce la première fois que j’entends parler d’elle ?

— Personne ne connaît son nom, répondit-il. Elle n’a jamais été connue que sous le nom de consort.

— Eh bien, ça semble… sexiste, marmonnai-je.

— Je ne peux pas dire le contraire, répondit Casteel. Et pour répondre à ton autre question, personne ne sait pourquoi les Élevés ont décidé d’effacer certains de ces détails importants de leur histoire.

— Peut-être qu’ils ne savaient pas, fit remarquer Jasper. Seuls les plus anciens des Élevés, ceux qui ont été transformés les premiers, auraient connu la véritable histoire de nos terres et de nos peuples. Et la plupart d’entre eux, si ce n’est tous, ont été tués avant la guerre. » La reine Eloana avait ordonné l’exécution de tous les Vamprys une fois qu’ils étaient devenus trop nombreux et trop assoiffés de sang pour être contrôlés. « Ce sont les plus tardifs, ceux qui ont été transformés par les Atlantiens et qui ont voyagé plus loin à l’est, qui se sont battus avec force.

— La magie divine peut être trouvée ici, non ? Comme la Matière dans les os des déités, dis-je, et une chaude impulsion de colère irradia de Casteel.

— Pas seulement dans les os d’une déité, mais aussi dans le sang d’un dieu. » Jasper arrêta de faire les cent pas, et se figea près des portes de la terrasse du salon. Il prit une grande gorgée, terminant son whisky. « Bien sûr, il est plus facile de visiter une crypte et de retirer les ossements des déités que de tenter de mettre la main sur le sang d’un dieu. »

Je frissonnai en pensant à quel point cet acte perturberait les morts. Je n’y avais pas vraiment réfléchi dans les cryptes.

Les doigts de Casteel continuèrent à se déplacer le long de ma nuque, travaillant les nœuds dans mes muscles tendus. « Ce que je ne comprends pas, en revanche, c’est comment quelqu’un pourrait obtenir de la terre d’Iliseeum. Comment pourrait-on savoir où il se trouve et comment s’y rendre ? interrogea Casteel. Surtout quand seuls ceux qui ont du sang divin peuvent voyager entre les royaumes.

— Ce n’est pas tout à fait vrai », affirma Jasper.

Les têtes de Casteel et de Kieran se tournèrent vers lui.

« Mais encore ? reprit son fils.

— Iliseeum n’existe pas dans un royaume où seuls les dieux peuvent entrer, annonça-t-il en posant son verre vide sur la table près des portes. Et quelques-uns savent où se trouve Iliseeum. » Il regarda le prince. « Que penses-tu qu’il y ait au-delà des montagnes de Nyktos ? »

La main de Casteel s’immoblisa sur mon cou. « Il n’y a que des montagnes et des terres impropres à la construction ou au maintien de la vie.

— Pendant des milliers d’années, cela a été répété encore et encore jusqu’à ce que cela devienne simplement quelque chose de connu et jamais remis en question. Mais c’était un mensonge pour influencer ceux qui étaient trop curieux, répondit Jasper. Au-delà des montagnes de Nyktos se trouve Iliseeum. »
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Chapitre 21

La main de Casteel glissa de mon cou alors que le choc le traversait. Pendant un instant, je pensai qu’il allait laisser tomber son verre de whisky. « Tu es sérieux ? »

Kieran ferma l’épais livre. « Il ne peut pas l’être.

— C’est pourtant vrai », confirma Jasper.

La pièce était lourde d’une confusion acidulée. « Comment est-il possible que personne n’ait compris cela ? demandai-je. Que personne n’ait tenté de traverser la montagne ou la mer par bateau ?

— Plus que de simples mots ont caché l’emplacement d’Iliseeum. » Jasper se pencha en avant, posant les bras sur ses genoux pliés. « Iliseeum est bien protégé par terre et par mer.

— La Matière… Comme la brume dans les montagnes de Skotos ? » devinai-je.

Jasper hocha la tête.

« Comme mon fils et Cas le savent, la mer est trop agitée pour qu’on puisse y voyager une fois qu’un navire s’approche de la côte d’Iliseeum.

— Il n’y a pas que des eaux agitées. » La main de Casteel revint à la base de mon cou. Ses doigts glissèrent lentement et régulièrement pendant qu’il disait : « Les rochers autour de la côte peuvent mettre un navire en pièces en quelques minutes si l’on s’approche suffisamment pour voir à travers la brume qui obscurcit le littoral. Tout comme la brume des Skotos protège les côtes de l’Atlantie de la mer de Stroud et des mers de Saion.

— Nous avons essayé une fois, Casteel et moi, quand nous étions plus jeunes. Nous avons essayé d’approcher un bateau aussi près de la côte que nous pouvions, pour voir si une partie de la terre était habitable, dit Kieran. Nous avons failli nous noyer dans le processus.

— C’est parce que vous êtes tous les deux des idiots », répondit Jasper, et je clignai des yeux.

Casteel but une bonne gorgée de son whisky. « Je ne peux pas vraiment argumenter là-dessus.

— Attendez. » Je fronçai les sourcils. « La mer de Stroud atteint les côtes de l’Atlantie ? Je pensais que la chaîne des montagnes de Skotos s’étendait jusqu’à l’eau et…

— … jusqu’aux confins du royaume ? termina Casteel pour moi. Non. C’est pour cela que la brume est si épaisse. Elle donne l’impression que les montagnes sont cachées derrière elle, mais c’est seulement pour que personne ne tente de la traverser. »

Je hochai la tête. « Et si on voyageait à travers les montagnes ?

— Les montagnes de Nyktos sont impossibles à traverser pour un Atlantien ou un mortel. La brume qui y règne ? Ce type de magie est mortel. » Le regard hivernal de Jasper papillonna entre son fils et le prince avant de revenir vers moi. « Tu serais peut-être la seule à pouvoir traverser les montagnes. »

Casteel jeta un regard vers moi, et ses lèvres se fléchirent en un léger sourire. « Tu es tout simplement spéciale. »

Je décidai d’ignorer son commentaire. « Alors, ça provoque des hallucinations comme la brume dans les Skotos ?

— Non, rit Jasper en secouant la tête. La magie de ces montagnes étouffe toute personne qu’elle ne reconnaît pas comme un dieu. »

Ma bouche s’ouvrit. « Oh. OK. Rien que ça. » Je tordis la ceinture de la robe de chambre autour de ma main. « Mais je suis la descendante d’un dieu. Je ne suis pas un dieu. Ces deux choses sont très différentes. »

Jasper haussa les sourcils. « Je ne pense pas que nous sachions exactement ce que tu es, et je suis prêt à mourir pour le découvrir. »

Je fermai la bouche parce qu’il avait raison.

« Alors comment quelqu’un a-t-il pu atteindre Iliseeum pour obtenir la terre ? dit Kieran pour recentrer la conversation.

— Quelques-uns savent comment contourner les montagnes. » Jasper se pencha en arrière, posant une cheville sur un genou.

Nous attendîmes tous qu’il continue.

Et attendîmes encore.

Je le fixai du regard. « Tu vas nous dire comment ? »

Jasper regarda chacun de nous pendant un long moment avant de s’arrêter sur Casteel. « Ton père et ta mère ont tué pour garder caché l’emplacement d’Iliseeum. » Sa voix était aussi calme et froide que la neige qui tombe. « Moi aussi. »

La tête de Casteel s’inclina légèrement sur le côté tandis que sa main s’immobilisait sur ma nuque. « Et je suis enclin à tuer pour découvrir la vérité. »

Un frisson parcourut mon dos lorsque Jasper sourit au prince, soit pas inquiet par la menace, soit inconscient de ce que ce ton trop plat signalait. Des choses sanglantes suivaient généralement l’emploi de ce ton. « Je ne pense pas qu’il soit nécessaire qu’il y ait un quelconque meurtre, osai-je.

— Elle est bien bonne celle-là venant de toi », commenta Kieran.

Ma tête se tourna vivement dans sa direction. « J’essaie de désamorcer la situation. »

Kieran ricana.

« La bonne blague, c’est que vous avez tous tué pour garder le secret sur les Terres des dieux, dit Casteel. Et pourtant, les Invisibles ont manifestement découvert comment se rendre à Iliseeum. À moins qu’il n’y ait un seau de terre d’Iliseeum dont je ne connaisse pas l’existence.

— Je ne crois pas qu’il y ait un seau de terre qui traîne, répondit Jasper, les yeux brillants alors que l’amusement filtrait de lui à moi. La plupart n’auraient même pas les connaissances nécessaires pour utiliser une telle magie – seuls les plus anciens de notre espèce le peuvent. Et j’imagine que les Invisibles auraient su quand ils étaient plus répandus. Je pense qu’ils ont dû garder des traces de ce genre de choses.

— À part toi et mes parents, je suppose qu’Alastir était au courant ? » Casteel passa sa main le long de ma colonne vertébrale. Jasper hocha la tête. « Qui d’autre a cette connaissance ?

— Très peu de ceux qui sont encore en vie. » Jasper passa un doigt sur la barbe qui recouvrait son menton. « Je crois que Hisa le sait. Tout comme Dominik, un autre des commandeurs.

— Je me souviens de lui. C’est l’un des plus anciens élémentaires, me dit Casteel en levant son verre alors que son regard revenait sur Jasper. Est-il à la Crique de Saion ?

— Il est à Evaemon, pour autant que je sache. Ou juste à l’extérieur de la capitale. J’imagine que Wilhelmina le sait… » Casteel s’étouffa avec sa gorgée d’alcool alors que ma bouche s’ouvrait. « Tu vas bien ? s’inquiéta Jasper.

— Attends, demanda Casteel qui toussa de nouveau, les yeux larmoyants. Attends une putain de seconde. Wilhelmina ? Qui est Wilhelmina ? »

Jasper fronça les sourcils, visiblement confus. « Tu n’as jamais rencontré Willa ? »

Oh, mes dieux. Ce n’était pas possible.

« Quel est son nom de famille ? » demanda Casteel.

S’il te plaît, ne dis pas Colyns. S’il te plaît, ne dis pas Colyns, me répétai-je encore et encore alors que le père de Kieran fixait Casteel comme s’il avait perdu la tête.

« Je pense que c’est Colyns. »

Ma mâchoire était maintenant sur mes genoux. Bon sang, la théorie de Casteel avait été la bonne. Mlle Willa était une Atlantienne. Je n’arrivais pas à le croire. Cela voulait-il dire qu’elle était ici, en Atlantie ? Oh, waouh, si c’était le cas, j’avais… tellement de questions à lui poser.

« Aux dernières nouvelles, elle était à Evaemon, ou pas loin, à Aegea », répondit Jasper.

Casteel se tourna lentement vers moi, ses lèvres se recourbant en un sourire suffisamment large pour que ses fossettes soient déjà visibles.

« Je ne peux pas dire que je l’ai rencontrée personnellement, mais Poppy pourrait…

— Je ne l’ai jamais rencontrée ! criai-je presque en pivotant vers lui et en frappant sa cuisse.

— Aïe. » Se penchant loin de moi, il se frotta la jambe en riant.

« Qu’est-ce qui vous arrive à tous les deux ? demanda Jasper.

— Apparemment, il y a une Willa qui a écrit une sorte de journal intime, dit Kieran avec un soupir. C’est le livre préféré de Poppy ou quelque chose comme ça. »

Je me tournai vers le Lycan alors que Casteel émettait à nouveau le son de quelqu’un s’étouffant. « Ce n’est pas mon livre préféré.

— Il n’y a pas de quoi avoir honte si c’est le cas, déclara-t-il avec un haussement d’épaules indifférent, mais je sentais le goût de son amusement sucré.

— Un livre de sexe ? » devina Jasper. J’allais me flétrir et mourir ici même.

Kieran hocha la tête. « Cas disait justement qu’il pensait que Willa était peut-être une Atlantienne à cause de…

— OK, intervins-je avant que Kieran ou Casteel ne puissent approfondir la question. Rien de tout cela n’est vraiment important pour le moment.

— Oh, je ne suis pas d’accord. » Casteel s’étira, posant son verre sur une petite table près du canapé. « Willa est-elle une élémentaire ? Quelque chose d’autre ? Et tu ne savais pas que Mlle Willa Colyns est une populaire biographe d’un certain aspect de sa vie à Solis ? »

Dieux, je les détestais tous en ce moment. Je me détestais encore plus de vouloir connaître les réponses.

« Elle est de la lignée des changelins, je crois, répondit Jasper, son front se plissant. Bien que parfois je me pose des questions à ce sujet. Mais non, je ne le savais pas. Ça explique beaucoup de choses, cependant, maintenant que j’y pense. »

La lèvre de Kieran se retroussa, mais Casteel semblait encore plus intéressé par ce que cela signifiait. Je levai la main et dis : « Pourquoi saurait-elle pour Iliseeum ?

— Parce que Willa est âgée, répondit Jasper. Elle est la plus ancienne changelin que je connaisse. Elle est l’une des aînés de l’Atlantie.

— Quel âge a la plus ancienne ? » m’aventurai-je.

Il haussa un sourcil. « Elle a plus de 2 000 ans.

— Q… quoi ? bégayai-je en pensant à Cillian Da’Lahon, qui, selon L’Histoire de la Guerre des Deux Rois et le royaume de Solis, a vécu plus de deux mille sept cents ans. Est-ce que c’est commun ? De vivre aussi longtemps ? »

Jasper hocha la tête. « En temps de paix et de prospérité, oui.

— Et oui, un Lycan peut aussi vivre aussi longtemps », ajouta Kieran avant que je ne puisse poser la question.

Mon esprit était… eh bien, il ne pouvait même pas concevoir de vivre aussi longtemps. Comment faisait-on pour ne pas se fatiguer de tout après autant d’années ? Je pensai au sujet traité dans le livre de Willa, et me dis que cela expliquait probablement beaucoup de choses.

Je secouai ma tête, en espérant qu’elle s’éclaircisse. « Peut-elle faire ce que Jansen pouvait faire ? Prendre la forme des autres ? »

Jasper secoua la tête. « Non. Jansen était… Dieux, il devait être le dernier des changelins à pouvoir faire ça. »

Aussi terrible que cela puisse paraître, je me sentis soulagée. « Qui sont les aînés de l’Atlantie ?

— Ils sont une sorte de Conseil qui aide à gouverner aux côtés du roi et de la reine lorsque c’est nécessaire, expliqua Casteel en tirant doucement sur ma tresse. Normalement, on ne fait jamais appel à eux, sauf si une grande décision doit être prise. La dernière fois qu’ils se sont réunis, c’était lorsque Malik a été enlevé, je crois. » Un tourbillon d’angoisse aiguë pulsa à travers lui. « Je n’étais pas à Evaemon quand c’est arrivé. J’étais ici. »

Il était ici en train de se rétablir, essayant de se recomposer. Ma poitrine me faisait mal pour lui.

« Je pense qu’on peut partir du principe qu’ils ont été appelés, en ce moment. » Le ton de Jasper était sec, et mon estomac dégringola. « Tu vas peut-être pouvoir demander à Willa de te parler de son fameux livre. »

Oh, mes dieux.

Bien que j’aie beaucoup de questions à lui poser, je n’étais pas sûre de pouvoir tenir une conversation car je serais en train de penser à des baisers interdits et à des ménages à quatre… Mais je n’avais vraiment pas besoin de me concentrer là-dessus. Parce que si un Conseil avait été convoqué, je savais pourquoi – mon arrivée et tout ce qui s’était passé.

« Même si j’ai très envie d’en savoir plus sur Mlle Willa, nous avons des choses plus urgentes à régler, déclara Casteel, me surprenant. Comment peut-on entrer dans Iliseeum si on ne peut pas le faire par voie terrestre ou par mer ? »

Jasper ne répondit pas pendant un long moment. « Tu sais, tu l’aurais appris en prenant le trône. » Son regard rencontra le mien pendant un bref instant, et je sus ce qu’il voulait dire. Que Casteel l’aurait appris si j’avais pris la couronne. « Tu ne voyages pas sur ou à travers les montagnes de Nyktos. Tu voyages sous elles. »

Une vague glacée de surprise parcourut Casteel. « Le système de tunnels ? »

Jasper hocha la tête. « Celui qui part d’Evaemon mène à Iliseeum si – et c’est un gros si – vous savez comment le parcourir.

— Bon sang, murmura Kieran en se frottant une main sur la tête. Toutes ces années à faire des bêtises dans ces tunnels et nous aurions pu nous retrouver dans les satanées Terres des dieux. »

Cela me sembla être une coïncidence très étrange que Casteel et Kieran aient passé leur enfance à essayer de cartographier ces tunnels et cavernes, et que pendant tout ce temps, ils auraient pu emmener Cas directement sur ces Terres des dieux. Est-ce que lui ou son frère avaient été attirés par elles ? Si oui, avait-ce été une sorte d’intervention divine ?
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Le lendemain matin, je restai bien trop longtemps sous la douche pour savoir combien de temps l’eau resterait chaude. La sentir recouvrir ma peau et faire partir la mousse savonneuse était réellement une sensation trop magique pour être précipitée. La douche donnait l’impression de nettoyer plus que le savon, comme si elle rinçait l’adhérence de la confusion qui m’empêchait de voir au-delà du choc de tout ce que j’avais découvert et appris. C’était peut-être mon imagination, mais au moment où je me forçai à fermer les robinets, j’eus l’impression de pouvoir affronter ce que la journée me réservait. Ce qui m’attendait en Atlantie.

Et peut-être que ce n’était pas seulement la douche, mais toutes les heures de sommeil profond que j’avais fini par rattraper depuis un jour ou deux. Comme hier soir, lorsque Jasper fut parti et que Kieran voulut discuter des systèmes de tunnels. Casteel avait pris le siège que Kieran avait occupé, me réarrangeant de sorte que je sois tendrement blottie contre lui pendant qu’ils parlaient. J’étais étonnée de voir tout ce dont ils se souvenaient concernant les tunnels, ils étaient encore capables de se rappeler les différences entre certaines formations rocheuses souterraines et les odeurs qui changeaient en fonction du tunnel dans lequel ils se trouvaient. Je n’avais que brièvement été dans celui qui menait à la magnifique caverne remplie de lilas à Pointe de Spessa, et dans l’autre qui se trouvait sous New Haven, pour voir les noms de ceux qui étaient morts aux mains des Élevés. Il y avait tellement de noms à ajouter à ce mur…

Mais pendant qu’ils parlaient, je n’avais pu m’empêcher de me demander si une sorte de prophétie existait. Si presque personne ne savait qu’Iliseeum se trouvait au-delà des montagnes, alors était-il possible qu’il existe une prophétie dont personne n’était au courant ? Ou est-ce que c’était comparer l’incomparable ? Je ne le savais pas.

Avant que Kieran ne parte, je l’avais interrogé à propos de Sage, celle qui était censée patrouiller le mur. Elle avait été trouvée de l’autre côté, frappée par-derrière. La blessure et la chute subséquente du mur auraient gravement blessé ou tué un mortel, mais d’après Kieran, qui avait pris des nouvelles de la Lycan avant de revenir dans nos appartements avec le livre, elle se rétablirait dans un jour ou deux. En entendant cela et en apprenant qu’il n’y avait eu aucune victime parmi les Lycans ou toute autre personne ayant participé à la bataille contre les Gyrms, je fus remplie d’un grand soulagement. Cela contribua sans doute à ce que je ne me sente pas si accablée.

Ou bien ce sentiment provenait-il du doux baiser que Casteel m’avait donné après mon réveil ce matin et avant qu’il ne parte se doucher ? Ou de la façon dont ses yeux étaient des piscines d’or chaud lorsqu’il me regardait ?

Avant de quitter le lit, il m’avait dit que la visite de son père était due à l’inquiétude. Qu’il n’avait pas aimé la façon dont les choses s’étaient terminées entre eux dans le temple de Saion. J’étais heureuse d’entendre qu’ils avaient mis les choses au clair – au moins un peu avant que ces créatures ne se montrent. J’avais également partagé avec lui ce que j’avais confirmé à Kieran concernant la possibilité de communiquer avec lui. Casteel… eh bien, il accueillit ce nouveau développement comme tout le reste. Il était curieux, impressionné et pas du tout préoccupé, et cela m’aida à ne pas me laisser abattre par le fait que j’avais fait quelque chose que seul Nyktos pouvait faire.

Quoi qu’il en soit, c’est peut-être l’une ou l’autre de ces choses qui me fit me sentir prête pour tout ce que Casteel et moi devions discuter et résoudre.

Je trouvai les vêtements que Vonetta m’avait donnés à Pointe de Spessa accrochés parmi plusieurs autres tenues aux couleurs vives que sa mère avait données à Casteel pour que je les porte. Le seul blanc visible dans toute l’armoire était deux combinaisons. Un sourire se glissa sur mes lèvres et je ne l’arrêtai pas. Je n’eus même pas à penser à le dissimuler comme je devais le faire lorsque j’étais la Pucelle.

Casteel.

C’était tout lui. Il s’était assuré qu’il y avait peu de blanc à trouver dans mes options.

Dieux, que j’aimais cet homme.

Je commençai à chercher une tunique avec des manches à volants, mais une superbe mousseline bleu cobalt, douce comme du beurre, attira mon attention. La robe était simple, me rappelant ce que les dames de Solis appelaient une robe de jour, mais elle était bien mieux adaptée au climat plus chaud de la Crique de Saion. Le corsage était superposé et cintré, ce qui rendait inutile l’utilisation d’une combinaison. La robe presque transparente était rassemblée à la taille et aux hanches par une gaine en chaîne bleu ciel, et le tissu était froncé aux épaules. Elle était sans manches.

Mon regard revint sur les tuniques et les autres robes qui comportaient de larges manches jusqu’aux coudes qui offraient un peu de protection. J’hésitai. Normalement, je préférais porter un pantalon ou des leggings plus légers et quelque chose qui cachait les cicatrices sur mes bras, mais la couleur était magnifique. Je n’avais jamais porté quelque chose comme ça. Je n’avais jamais eu le droit.

Et je n’avais plus besoin de cacher mes cicatrices.

J’attrapai un sous-vêtement et tirai la robe du cintre. Je l’enfilai, soulagée qu’elle m’aille assez bien. Je pris une brosse et démêlai les nœuds dans mes cheveux.

Je ne pouvais pas en faire grand-chose à part les tresser, alors je les laissai détachés. Dans l’armoire, je trouvai une paire de sandales qui s’attachaient aux chevilles. Je remontai les plis de la jupe, rengainant la dague sur ma cuisse.

Casteel m’attendait dans le salon, debout devant l’une des portes à treillis ouvertes avec ses bras lâchement croisés sur sa poitrine. Une brise chaude pénétra dans la pièce et fut relayée par les deux ventilateurs de plafond. Il commença à se retourner lorsque je passai sous l’arcade. « Il y a des fruits. Et, bien sûr, ce que tu préfères, du fromage… » Il s’interrompit, ses lèvres s’écartant jusqu’à ce que les pointes de ses crocs deviennent visibles.

« Quoi ? » Je m’arrêtai, me jetant un coup d’œil à moi-même tout en lissant un pli imaginaire de la jupe. « Est-ce que j’ai l’air idiote ? Le corsage est un peu serré. » Je tripotai l’encolure. « Ou est-ce que c’est démodé ? Je me dis que ce doit être l’une des robes les plus anciennes de Vonetta puisqu’elle est plus grande que moi, mais la longueur est presque parfaite pour…

— Je ne te mérite pas.

— Excuse-moi ?

— Je ne te mérite pas, déclara-t-il brutalement. Tu es un rêve. »

Mes doigts se détachèrent de l’encolure alors que je regardais vers lui.

Les bras de Casteel étaient tombés sur ses côtés tandis que son regard me balayait. Sa poitrine se souleva brusquement. « Tes cheveux. Cette robe. » Ses yeux s’animèrent. « Tu es si belle, Poppy.

— Merci. » Je sentis ma gorge se réchauffer alors que mon cœur gonflait. « Et tu en es digne. »

Il sourit en se raclant la gorge. « Dis-moi que tu portes ta dague. »

Luttant contre un rictus, je soulevai le côté droit de la jupe jusqu’à ma cuisse.

Casteel grogna. « Dieux, tu es parfaite.

— Et tu es dément, dis-je. Digne de moi, mais dément.

— Je suis bien d’accord avec toi. »

Je me mis à rire. « Je t’ai entendu parler de fromage ?

— Tout à fait. » Il tendit un bras vers la table. « Sers-toi. »

C’est exactement ce que je fis, m’asseyant à la table et attrapant immédiatement des morceaux délicieux.

« Que veux-tu boire ? demanda-t-il en me rejoignant. Il y a de l’eau, du vin et du whisky. Que des bonnes choses. »

J’arquai un sourcil. « Du vin. »

Il sourit en versant le liquide rose pâle, puis se prépara un verre de whisky.

Je goûtai timidement le vin, heureuse de constater qu’il avait un goût de fraise.

« Que penses-tu de toute cette histoire d’Iliseeum ? demandai-je puisque nous n’avions pas vraiment parlé de ça.

— Honnêtement ? » Il laissa échapper un rire grave. « Je ne sais vraiment pas. J’ai grandi en croyant qu’Iliseeum existait dans un royaume à côté du nôtre mais n’en faisant pas partie. Tout comme le Vale et les Abysses. Et de savoir que mes parents ont toujours été au courant ? Alastir ? Jasper ? » Casteel secoua la tête. « Mais toi tu ne savais pas du tout qu’Iliseeum était réel. Cela a dû être un plus grand choc pour toi.

— Ça l’a été, admis-je en plissant les yeux. Mais il y a encore tellement de choses que j’ignore. Je suis en quelque sorte dans un état de surprise constant, mais c’est incroyable de penser qu’à un moment donné, lorsque les dieux étaient éveillés, ils étaient juste là. Je me demande s’ils interagissaient souvent avec les Atlantiens et les mortels…

— Pas souvent d’après ce qu’on m’a appris. Mais cela aussi n’est peut-être pas tout à fait vrai. » Il mangea un morceau de fromage. « Ce qui est fou, Poppy ? C’est que Malik, Kieran et moi avons dû nous rapprocher d’Iliseeum à un moment donné. Nous avons parcouru ces tunnels en direction de l’est. Nous finissions toujours par nous arrêter, cependant.

— Il n’y a jamais eu de raison particulière pour que tu t’arrêtes ? »

Ses sourcils se haussèrent. « Sur le moment, non, mais en y repensant maintenant ? Oui. Il y avait toujours un moment où nous commencions à nous sentir bizarres, comme si nous avions besoin de rentrer à la maison. C’était quelque chose qu’aucun de nous ne pouvait expliquer. Nous avons mis ça sur le compte de la peur de nous faire attraper pour être partis trop longtemps. Mais maintenant, je pense que nous étions avertis par la magie qui garde Iliseeum. Elle s’est assurée que nous ne nous approchions jamais trop près.

— Je suppose que c’est une bonne chose. Qui sait ce qui se serait passé si vous aviez tous réussi à atteindre Iliseeum ? »

Il sourit. « Eh bien, si notre présence avait réveillé les dieux, je suis sûr que nous les aurions conquis avec nos personnalités étonnantes. »

Je me mis à rire. « Je me disais, hier soir, que ton intérêt pour les tunnels ressemblait presque à une intervention divine.

— C’est ce que je ressens aussi. »

Quelques instants passèrent et je jetai un coup d’œil vers lui. Il était silencieux alors qu’il fouillait les fruits, me tendant un raisin charnu puis une tranche de melon juteuse. « Je sais que nous devons parler. Tu n’as pas besoin de retarder le moment plus longtemps.

— Tu as raison. » Se penchant en arrière sur sa chaise, il fit glisser ses dents sur sa lèvre inférieure tout en continuant à fouiller dans les fruits. « Il y a une chose sur laquelle je n’ai pas donné beaucoup de détails ce matin et que mon père a partagée avec moi hier soir. Chaque membre de la garde de la couronne, d’ici à Evaemon, est en train d’être contrôlé pour une éventuelle implication ou connaissance de ce que les autres faisaient.

— Est-ce que des complices ont-ils été découverts ? demandai-je.

— Aucun ne semble avoir été directement impliqué jusqu’à présent, dit-il alors que je prenais la fraise qu’il venait de m’offrir, et il choisit un morceau de viande rôtie pour lui-même. Mais il y en a eu quelques-uns qui soupçonnaient que quelque chose se passait avec ceux travaillant avec Alastir. Et certains ont exprimé des inquiétudes quant à ta présence.

— Ce n’est pas si surprenant, n’est-ce pas ?

— Pas vraiment, mais ça me laisse curieux quant à ce qu’ils savaient vraiment de ce que les autres avaient prévu. » Ses doigts se resserrèrent autour de son verre. « Mon père pense même que ceux qui ont été impliqués dans l’attaque ont peut-être parlé ouvertement avec ceux qui ne l’étaient pas, infectant essentiellement les autres avec leurs bêtises. »

Les croyances et les paroles d’Alastir et des autres étaient vraiment comme une infection, mais en était-ce une qui pouvait être guérie ? Pendant que nous mangions, je pensais à ceux qui m’avaient attaquée en premier.

« Les personnes qui étaient aux Chambres ? dis-je, et Casteel s’immobilisa un moment avant de prendre une serviette et de s’essuyer les doigts. Lorsqu’ils ont réalisé ce que j’étais, l’un d’entre eux a demandé aux dieux de leur pardonner. »

Un sourire cruel et crispé se forma sur le bord de son verre alors qu’il prenait une gorgée.

« Ils ne le feront pas.

— Je… J’espère qu’ils le feront. »

Ses sourcils se levèrent. « C’est trop gentil de ta part, Poppy.

— Ils ne m’ont pas tuée…

— Ils le voulaient.

— Merci pour ce rappel inutile.

— On dirait que c’est un rappel très nécessaire », répondit-il platement.

Je résistai à l’envie de jeter le morceau de fromage que je tenais. « Juste parce que j’espère qu’ils ne dépérissent pas dans les Abysses pour l’éternité ne veut pas dire que je suis d’accord avec ce qu’ils ont essayé de me faire.

— Eh bien, moi j’espère que c’est ce qui leur arrive. »

Je l’ignorai. « Ils étaient manifestement très mal informés.

— Et alors ?

— Ce que j’essaie de dire, c’est qu’ils n’étaient pas comme Alastir ou Jansen ou ceux qui portaient les masques d’Effondrés. Leur opinion était faite. Rien n’allait changer cela. » Je jetai le morceau de fromage sur le plateau. « Mais ceux qui étaient aux Chambres ? Les autres qui savaient peut-être qu’il se passait quelque chose ou qui ont des inquiétudes ? Les opinions qu’ils se sont forgées peuvent être changées. Ce n’est pas une infection… fatale. Ils ne sont pas comme les Gyrms sans esprit ou les Voraces.

— Ça me semble plutôt fatal, au contraire », commenta-t-il.

Je pris une faible inspiration. « Si les personnes dans les Chambres avaient changé d’avis avant qu’il ne soit trop tard et avaient survécu, je ne voudrais pas qu’elles soient tuées maintenant. »

Casteel ouvrit la bouche en abaissant son verre sur le linge de couleur crème qui recouvrait la table.

« Je sais ce que tu vas dire. Tu voudrais les voir tuées. Mais moi, je voudrais qu’on leur donne une seconde chance si elles ont été trompées. Et ce, après, soulignai-je, qu’elles ont été punies de manière appropriée. Il est évident que ces gens ont été… endoctrinés dans cette façon de penser. Et ceux qui ont su ce dans quoi les autres étaient impliqués ? Ceux qui ont des inquiétudes maintenant ? Cela peut être changé. »

Il me regarda fixement en faisant glisser ses doigts sur le rebord de son verre. « Tu le crois vraiment ?

— Oui. Je le crois. On ne peut pas tuer les gens simplement parce qu’ils ont des inquiétudes. C’est quelque chose que les Élevés feraient, lui dis-je. Et si nous croyons que les gens ne sont pas capables de changer la façon dont ils pensent et ce qu’ils croient ou comment ils se comportent, alors quel est l’intérêt de donner aux Élevés une chance de changer leurs habitudes ? Quel serait l’intérêt d’espérer un changement dans quoi que ce soit ?

— Touché, murmura-t-il en inclinant son verre vers moi.

— Tu ne crois pas que les gens sont capables de changer ?

— Si, admit-il. Je me fiche simplement qu’ils en soient capables si ce sont les personnes qui t’ont fait du mal.

— Oh. » Je pris un autre petit cube de fromage. Ce n’était pas vraiment surprenant d’entendre ça. Je changeai de sujet pour quelque chose dont nous n’avions pas vraiment discuté, pas même lorsque cela avait été évoqué avec Jasper. « Eh bien, tu dois commencer à t’en soucier. Je ne veux pas que les gens soient tués parce qu’ils ne me font pas confiance ou ne m’aiment pas. Je ne veux pas faire partie de ça.

— Tu me demandes de me soucier de ceux qui ont potentiellement eu connaissance de qui faisait partie des conspirateurs, une conspiration non seulement contre moi mais aussi contre toi, répliqua-t-il tranquillement. Je crois que le terme technique serait qu’ils ont commis une trahison envers nous.

— Oui, mais avoir des croyances ou des inquiétudes qui n’ont pas été suivies par une action n’équivaut pas à une trahison. S’il est prouvé qu’ils étaient au courant et qu’ils n’ont rien fait, ils devraient, au moins, avoir un procès. Ou bien l’Atlantie n’est-il pas différent de Solis en ce qui concerne l’application régulière de la loi ?

— L’Atlantie croit en une procédure officielle, mais il y a des exceptions. À savoir – tu l’as deviné – la trahison.

— Quand même, si les gens ont été trompés, on devrait leur donner la chance de se racheter, Cas. »

Ses yeux prirent une teinte intense d’ambre. « Tu ne joues pas franc jeu, princesse, sachant combien j’aime t’entendre m’appeler comme ça. »

Les coins de mes lèvres se relevèrent juste un peu.

Il rit doucement. « Tu me mènes déjà par le bout du nez. »

Je combattis l’envie de sourire. « Je ne te mènerai par le bout du nez que si tu es d’accord avec moi. »

Casteel éclata de rire. « Je suis d’accord, déclara-t-il. Ma condition est que j’accepte de les entendre parler – exposer leur cas. Mais il va falloir qu’ils soient très convaincants s’ils ont un quelconque espoir de survivre. »

Mon cri de victoire mourut un peu avant d’atteindre mes lèvres. « Je n’aime pas ta condition.

— Dommage. »

Mes yeux s’étrécirent.

« Désolé, continua-t-il, n’ayant même pas l’air navré. Ce que je voulais dire, c’est que nous faisons un compromis entre nos deux envies. Je te rencontre à mi-chemin ici. Je leur donne une chance. »

Je n’étais pas sûre qu’il leur donnait vraiment une chance, mais c’était un… compromis. C’était aussi une nette amélioration. « D’accord. Alors je vais faire un pas vers toi.

— Tu devrais puisque tu as pratiquement obtenu ce que tu voulais », remarqua-t-il avec un sourire.

C’était un peu le cas, mais je n’étais pas sûre que beaucoup puissent le convaincre.

Casteel resta silencieux pendant un long moment. « Et je suis sérieux quand il s’agit de donner une seconde chance aux gens. Pour leur permettre de prouver qu’ils ne seront pas un souci pour nous. Mais s’ils agissent en fonction de leurs sentiments, comme je soupçonne qu’ils le feront, je ne peux pas promettre que j’interviendrai de manière non-violente.

— Tant que tes soupçons sont fondés sur des preuves et non sur des émotions, je peux être d’accord avec ça. »

Ses lèvres se tordirent en un demi-sourire. « Regarde-nous, en train de nous mettre d’accord sur qui tuer et qui ne pas tuer. »

Je secouai la tête. « C’est une conversation à laquelle je ne m’attendais vraiment pas à participer.

— Mais tu es tellement douée pour ça », murmura Casteel.

Je ricanai en jouant avec le pied de mon verre. « Eh bien, avec un peu de chance, on n’en arrivera pas là.

— J’espère la même chose.

— Qu’en est-il de la famille d’Alastir ou de Jansen ?

— Jansen n’avait pas de famille encore en vie, et les membres vivants de celle d’Alastir ont été contactés ou sont sur le point d’être informés de son implication, déclara-t-il. Je ne pense pas que nous aurons de problème avec eux, surtout lorsqu’ils apprendront ce qui est arrivé à Beckett. »

Une vive douleur dans ma poitrine accompagna la mention du nom du jeune Lycan. Puis j’eus une pensée pour la petite-nièce d’Alastir.

« Et Gianna ? Puisqu’il espérait que tu l’épouses, penses-tu qu’elle pourrait aussi être impliquée dans tout ça ?

— Pour être honnête, je ne peux pas répondre à cette question avec certitude. Je n’ai pas vu Gianna depuis des années. Quand je l’ai connue, elle avait un fort caractère et faisait un peu ce qu’elle voulait. Mais elle serait une quasi-étrangère pour moi maintenant, expliqua-t-il. Elle n’est pas là, d’ailleurs.

— Hmm ? » murmurai-je en essayant de paraître désintéressée par ce petit bout d’information.

Casteel me sourit, creusant sa fossette. Apparemment, je n’avais pas été si convaincante. « J’ai demandé à Kirha quand je l’ai vue ce matin. Gianna est à Evaemon. »

J’étais un peu soulagée, mais aussi étrangement déçue. Je voulais la voir. Je ne savais même pas pourquoi.

« Il y a autre chose dont nous devons parler avant de retrouver inévitablement mes parents. » Casteel termina son verre, et étant consciente de la direction que cela prenait, je me tendis. « Nous devons discuter de ta revendication du trône. »

J’eus l’impression que le sol roulait sous ma chaise pendant que j’avalais. Une boule d’incertitude reposait lourdement dans mon estomac.

Casteel posa son verre vide et s’adossa à sa chaise en m’étudiant.

« Tu as le sang des dieux en toi, Poppy. On ne sait pas en quelle quantité et ce que cela signifie réellement, mais ce qui est clair, c’est que le royaume est à toi. Alastir le savait. Ma mère l’a reconnu. Et malgré ce que mon père a dit concernant le fait qu’elle ait été dominée par un instant de passion, il se rend compte de ce que cela signifie. Les liens avec les Lycans se sont brisés et transférés à toi, c’est une confirmation supplémentaire. Les Atlantiens que tu as vus dans la rue lorsque nous sommes entrés dans la Crique de Saion ? Beaucoup de ceux qui ont vu ce que les Lycans ont fait étaient confus, mais la rumeur de ce que tu es a déjà commencé à se répandre. Elle atteindra la capitale dans peu de temps, surtout si les aînés ont été contactés.

— Sais-tu… sais-tu ce qui a été dit sur les arbres d’Aios ? Je suis sûre que cela a été remarqué.

— Bien sûr, mais d’après mon père, les gens y voient le signe d’un grand changement.

— Pas quelque chose de mauvais ?

— Non. La plupart ne le voient pas comme ça. » Ses yeux ne quittèrent jamais les miens. « Mais certains ne sont pas aussi positifs. Comme je suis sûr que tu le réalises déjà, certains Atlantiens seront résistants, uniquement parce qu’ils ne te connaissent pas, ajouta-t-il rapidement. Seulement parce qu’ils ont peur du changement. Ils te verront comme une étrangère.

— Et comme la Pucelle », fis-je remarquer.

La ligne de sa mâchoire se durcit. « Si c’est le cas, c’est une idée fausse que je vais rapidement rectifier. »

Je levai le menton. « Moi aussi. »

Le sourire de Casteel débordait d’approbation. « Nous allons tous les deux rectifier cela rapidement, affirma-t-il. Mais la plupart des gens te verront pour ce que tu es. Soit la prochaine reine d’Atlantie. »

Je manquai une respiration.

Son regard fixe rencontra le mien et le soutint.

« Tout comme je te vois pour ce que tu es. Ma reine. »

Le choc inonda mes sens. C’était seulement la deuxième fois qu’il m’appelait ainsi, et je réalisai alors que depuis que sa mère avait retiré sa couronne, il ne m’avait appelée princesse qu’une poignée de fois.

« Mais tu ne veux pas être roi ! m’exclamai-je.

— Cela n’a rien à voir avec ce que je veux ou non.

— Comment cela pourrait-il ne pas l’être ? Si je suis la reine, tu es le roi, ce que tu ne veux pas être…

— C’est quelque chose que je n’aurais jamais cru devoir être », dit-il, et silencieusement, chaque partie de mon être se concentra sur lui. « C’était quelque chose que j’avais besoin de croire parce que j’ai toujours eu l’impression que si j’acceptais mon avenir, j’acceptais aussi le destin de Malik. Qu’il était perdu pour nous. » Il laissa courir ses doigts sur la courbe de sa mâchoire tandis que son regard se dirigeait vers son verre vide. « Mais à un moment donné, j’ai commencé à réaliser la vérité. Je ne voulais simplement pas l’accepter. »

Mon cœur manqua un battement. « Tu… tu ne crois plus qu’il soit encore en vie ?

— Si, je crois qu’il l’est. Je crois toujours que nous le libérerons, déclara-t-il, ses sourcils s’abaissant. Mais je sais – dieux, je sais depuis plus longtemps que je ne veux l’admettre – qu’il ne sera pas dans le… bon état d’esprit pour prendre le trône. Les dieux savent que je n’étais pas exactement tout à fait là quand j’ai été libéré. »

Une douleur me transperça une fois de plus. Kieran l’avait déjà accepté, lui aussi, et une partie de moi était soulagée de savoir que Casteel comprenait la réalité de ce qu’il allait affronter en libérant son frère. Cela ferait quand même mal, mais pas aussi violemment. « Mais tu t’es retrouvé.

— Malheureusement, l’Atlantie n’a pas le luxe d’attendre qu’il fasse de même. Mes parents sont déjà assis sur le trône depuis trop longtemps », dit-il. Un roi et une reine ne pouvaient régner que pendant quatre cents ans. Et comme il l’avait dit, ses parents avaient largement dépassé ce délai. « Il y a eu des protestations, Poppy. C’est une combinaison de peur de ce que l’avenir nous réserve si nous ne pouvons pas maintenir notre population et de malaise général qui accompagne souvent deux personnes régnant trop longtemps.

— Tu m’as dit qu’il n’y avait eu aucune contestation du trône.

— Et tu sais aussi que je ne voulais pas te dire la vérité parce que je ne voulais pas te faire peur, me rappela-t-il. Et tu sembles être à quelques secondes de…

— … te jeter une assiette de fromages à la figure ? Oui, je suis à deux doigts de le faire.

— Ne fais pas ça. » De l’amusement se glissa dans son expression, m’irritant encore plus. « Tu seras bien triste quand tu n’auras plus de fromage à manger.

— Ce sera ta faute, l’accusai-je et aussitôt une fossette apparut sur sa joue droite. Arrête de sourire. Tu aurais dû me le dire. Tout comme tu aurais dû me parler des dégâts causés aux cultures et du vandalisme.

— Je n’ai appris le pire que lorsque j’ai parlé avec mon père hier soir. » Son amusement s’estompa. « Je voulais l’entendre de sa bouche avant de le partager. » Il inclina la tête. « Il n’y a pas eu de contestations officielles, Poppy, mais les protestations finiront par le devenir, avec ou sans ton arrivée.

— Mon arrivée n’a rien…

— Ne continue pas à nier ce que tu es. Tu es plus intelligente et plus forte que ça, intervint-il et je refermai la bouche. Tu n’as pas le luxe de le faire. Moi non plus, et le royaume non plus. Ton arrivée change tout. »

Je m’assis, alourdie par la vérité de ses mots. Après avoir quitté la douche, je m’étais dit que j’étais prête à discuter de tout cela, à y faire face. En ce moment même, je prouvais que c’était un mensonge. J’étais également en train de prouver que j’étais une enfant. Mon héritage inattendu, ce que Casteel avait fait pour me sauver, et les implications qui en découlaient, ne disparaîtraient pas simplement parce que j’avais du mal à les reconnaître. Je devais faire face à cela.

Une graine de panique prit racine dans ma poitrine où cette étrange énergie ronronnait tranquillement. Je fixai les fruits et le fromage. « Lorsque nous libérerons ton frère, il n’aura pas besoin de la pression supplémentaire d’être attendu pour prendre le trône. Il ne serait pas juste de lui imposer cela.

— Non, dit Casteel d’un ton solennel. Ce ne serait pas juste. »

Mais que se passerait-il si Malik, une fois qu’il se serait retrouvé, revendiquait ce qui était pour lui son droit de naissance ? Je n’étais même pas sûre que la question avait de l’importance pour le moment. Nous verrions le moment venu. La raison pour laquelle Casteel avait refusé le trône avait du sens. Je pouvais voir ce que cela signifiait pour lui. « Alors tu veux être roi maintenant ? »

Il ne répondit pas pendant un long moment. « Cela aurait fini par arriver, même si tu n’étais pas une descendante des dieux. Malik ne serait pas prêt à diriger, et nous aurions dû faire un choix. Au bout du compte, je veux ce qu’il y a de mieux pour l’Atlantie », dit-il et je me souvins alors comment Kieran l’avait décrit lorsqu’il était un jeune garçon. Combien s’étaient trompés en le prenant pour l’héritier plutôt que son frère. Je l’entendis alors, le sérieux dans son ton. Comme quelques instants plus tôt lorsqu’il m’avait interpellée sur mes dénégations. « Mais je veux aussi ce qu’il y a de mieux pour toi. »

Mon regard se leva vers lui.

« Nous savons tous les deux ce que nous devons faire. J’ai besoin de libérer mon frère. Tu as besoin de voir Ian. La reine et le roi de Solis doivent être arrêtés, résuma-t-il. Mais après cela ? Si tu veux revendiquer la couronne, je te soutiendrai. Je serai à tes côtés. Ensemble, nous apprendrons à gouverner l’Atlantie, déclara-t-il et mon estomac se creusa. Sinon, dis-moi simplement ce que tu veux faire, où tu veux aller. Je serai juste à côté de toi.

— Où je veux aller ? demandai-je, confuse.

— Si tu décides que tu ne veux pas du trône, nous ne pouvons pas rester ici. »
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Chapitre 22

« Pourquoi pas ? » lançai-je à nouveau.

« Parce que tu usurpes le trône, Poppy. Aucune autre reine ne pourrait régner tandis que tu es en Atlantie. Les Lycans te traiteront comme la reine, même si tu ne t’assieds pas sur ce trône. Certains Atlantiens feront de même. Les autres suivront celle qui porte la couronne, que ce soit ma mère ou… quelqu’un d’autre. Cela créerait une division, une que nous n’avons pas vue depuis que les déités elles-mêmes ont régné. Je ne peux pas faire ça à l’Atlantie, dit-il.

— Je ne veux pas que cela arrive. » Mon cœur se mit à battre la chamade alors que j’agrippais le bord de la table. « Mais c’est ton foyer.

— Tu m’as dit que j’étais ton foyer. Ça marche dans les deux sens, me rappela-t-il. Ce qui compte, c’est que nous soyons ensemble et heureux. »

Ses mots me réchauffèrent, mais il partirait parce que j’aurais choisi de ne pas prendre la couronne. Appuyée contre le dossier de la chaise, je compris soudain ce qu’il disait. « Si je n’étais pas la descendante d’un dieu, et que Malik n’était pas prêt à gouverner, qu’aurais-tu fait si j’avais dit que je ne voulais pas régner ?

— Alors nous ne l’aurions pas fait », répondit-il. Il n’y avait pas eu d’hésitation.

« Mais alors, qu’arriverait-il à la couronne ? Tes parents continueraient-ils à régner ?

— Ils le feraient jusqu’à ce que la couronne soit contestée.

— Et que se passe-t-il si la couronne est contestée ?

— Plusieurs choses, Poppy. Aucune dont tu dois t’inquiéter…

— En fait, je crois que si. » Je sentis son angoisse, lourde et épaisse. « Tu me caches des choses parce que tu ne veux pas que je m’inquiète.

— Tu ne devrais pas lire mes émotions, rétorqua-t-il. C’est impoli.

— Casteel, grognai-je. Nous parlons de la possibilité de devenir roi et reine, et je ne peux pas être reine si mon mari me cache des choses parce qu’il a peur que je sois submergée.

— Je ne dirais pas que je cache des choses… » Il ferma la bouche quand il vit mon regard.

« Tu sais ce que ça me fait croire ? Que tu penses que je ne peux pas gérer le fait d’être reine, poursuivis-je.

— Ce n’est pas du tout ce que je dis. » Il se pencha en avant, posant les mains sur la table. « Je n’ai pas l’intention de te laisser dans l’ignorance. Si je n’ai pas tout partagé avec toi, c’est parce que je n’avais pas toutes les informations, et je… » Il passa une main dans ses cheveux. « Je n’ai pas l’habitude de partager ce genre de choses avec quelqu’un d’autre que Kieran. Et je sais que ce n’est pas une excuse. Je ne dis pas que ça l’est. Pour être honnête, tu as géré tout ce qui t’est tombé dessus mieux que la plupart des gens ne l’auraient fait. Ce n’est pas vraiment que j’ai peur que tu fasses une crise… C’est juste que je ne veux pas que tu sois accablée. Mais tu as raison. Si prendre la couronne est quelque chose que tu choisis, je ne peux pas garder les choses pour moi. »

Sentant sa contrition, je hochai la tête.

Il se déplaça sur son siège. « Si nous ne prenons pas le trône, mes parents pourraient le concéder, mais ils ne le feraient que s’ils estimaient que celui qui avait lancé le défi est apte à gouverner, et ils ne peuvent le faire que si un seul conteste le trône à la fois. S’il y en a plus d’un, alors les aînés doivent trancher. Il pourrait y avoir des épreuves où les challengers devraient faire leurs preuves.

— Comme les épreuves des cœurs jumeaux ? demandai-je.

— J’imagine. Je n’en suis pas sûr. On n’en est jamais… arrivés là avant. »

Une autre vague d’incrédulité m’envahit. « Et tu serais prêt à t’en aller ? À potentiellement laisser se produire ce qui n’est jamais arrivé auparavant ?

— Oui, dit-il à nouveau sans même un moment d’hésitation. Je ne veux pas te forcer à jouer un autre rôle que tu n’as ni demandé ni désiré. Je ne remplacerai pas le voile que tu abhorrais avec une couronne que tu détestes. Si tu ne veux pas prendre la couronne, je te soutiendrai », promit-il et l’intensité de ses mots était saisissante. Le serment qu’il faisait, irrévocable. « Et si tu décides de prendre ce qui t’appartient, de revendiquer le trône, je mettrai le feu à tout le royaume et je le regarderai brûler si cela assure que la couronne reste sur ta tête. »

Je sursautai. « Mais tu aimes ton peuple…

— Et t’aime encore plus. » Des taches d’or brillaient dans ses yeux, qui s’agitaient sans cesse. « Ne sous-estime pas ce que je ferais ou ne ferais pas pour assurer ton bonheur. Je pense que tu le sais à présent. Il n’y a rien que je ne ferais pas, Poppy. Rien. »

Je le savais. Dieux, il avait déjà fait l’impensable avec l’Élévation, et s’était préparé à ce que je devienne une Vampry. Il aurait combattu tous ceux qui se seraient approchés de lui pour me garder en vie, même si je devenais un monstre. Je ne doutais plus de lui maintenant.

« Il s’agit de toi, de ce qui te convient et de ce que tu veux, poursuivit-il. Personne ne va t’imposer ce choix. Ce sera le tien, et nous nous occuperons ensuite de ce qui arrivera. Ensemble. »

Un léger tremblement me traversa. Je ne doutais pas de ce qu’il disait. Je ne le sous-estimais pas. Mais je ne savais pas quoi dire et je le regardais en silence, complètement submergée. Ce genre de dévotion ? Sa promesse ? C’était… c’était bouleversant.

Et peut-être qu’en vérité, je n’étais pas digne de lui.

Je me levai et fis le tour de la table jusqu’à l’endroit où il était assis sans vraiment comprendre ce que je faisais. Il inclina la tête en arrière, me regardant silencieusement. Je ne me laissai pas aller à penser à ce que je faisais ou si c’était normal ou acceptable. Je fis juste ce que je voulais, ce qui me semblait juste. Mes sens lui étaient ouverts, et je ressentis une bouffée de chaleur et de douceur en m’asseyant sur ses genoux. Ses bras s’enroulèrent immédiatement autour de moi, et il me serra fort alors que je me tortillais aussi près de lui que possible, en mettant ma tête sous son menton.

Je fermai les yeux.

« J’espère que cette chaise ne va pas s’effondrer sous notre poids. »

Casteel gloussa en passant une main sur mes cheveux. « J’amortirais ta chute si c’est le cas.

— Arrête d’être adorable.

— Je faisais juste remarquer que j’amortirais, en effet, ta chute si la chaise se brisait, étant donné que ce sera moi qui toucherai le sol en premier, dit-il en brossant mes cheveux sur le côté de mon visage. Et c’est toi qui es adorable en ce moment. » Ses bras se resserrèrent autour de moi, puis se détendirent légèrement. « Ça me plaît.

— C’est toi qui plais, murmurai-je en pressant mes doigts sur sa poitrine. Tu sais ce que ça signifie pour moi, d’avoir ce choix. Cette liberté. » L’émotion gonfla dans ma poitrine et fit son chemin jusqu’à ma gorge. Cela signifie tout pour moi. »

Il glissa sa main jusqu’à ma joue, et inclina ma tête en arrière. Baissant la sienne, il m’embrassa doucement.

« Je sais.

— Tu es digne de moi, Cas. J’ai besoin que tu le saches.

— Avec toi dans mes bras, je me sens digne, dit-il en pressant ses lèvres contre les miennes une fois de plus. Vraiment.

— Je veux que tu te sentes digne de moi quand je ne suis pas dans tes bras. » Je plaçai mes doigts contre ses joues. « Pourquoi penserais-tu que tu ne l’es pas ? Après tout ce que tu as fait pour moi ? »

Il était silencieux, et je pouvais sentir l’aigreur de la honte alors que ses cils épais se soulevaient. « Qu’en est-il de tout ce que je t’ai fait ? Je sais que tu as accepté ces choses, mais ça ne change rien au fait que je t’ai menti. Qu’à cause de ces mensonges, tu as été blessée. À cause de ce que j’ai fait, des gens sont morts, des gens que tu aimais… »

Mon cœur me fit mal. « Aucun de nous ne peut changer le passé, Cas, mais parce que tu as menti, j’ai vu la vérité sur les Élevés. Des gens ont été blessés – Loren, Dafina. » Je pris une respiration tremblante. « Vikter. Mais combien de vies as-tu sauvées ? D’innombrables, j’en suis sûre. Tu as sauvé la mienne de bien plus de façons que tu n’en as conscience. »

Un petit sourire apparut puis s’effaça, et je sentis qu’il s’agissait de plus que ce qu’il m’avait fait. Sa honte et sa culpabilité étaient bien plus profondes que ça.

« Parle-moi, chuchotai-je.

— C’est ce que je fais.

— Je veux dire, parle-moi vraiment. » Je fis glisser mes doigts le long de ses joues. « Qu’est-ce qui te fait penser que tu ne me mérites pas ? »

Sa gorge se serra. « Tu lis dans mes émotions ?

— Non. » Quand il arqua un sourcil, je poussai un long soupir. « Un peu. »

Il gloussa un son rauque. « Je ne sais pas, princesse. Il y a des choses qui… s’insinuent dans ma tête parfois. Des choses qui vivaient dans mon esprit quand j’étais prisonnier chez les Élevés. Je ne sais pas comment mettre des mots dessus, mais même si je le faisais, aucun de nous n’a besoin de gérer ça maintenant.

— Je ne suis pas d’accord », dis-je avec empathie.

Un côté de ses lèvres se releva. « Nous avons beaucoup de choses à gérer. Je ne vais pas en rajouter. Je n’en ai pas besoin, ajouta-t-il quand j’ouvris la bouche. Je vais bien, Poppy. Fais-moi confiance.

— Cas… »

Il m’embrassa, capturant mes lèvres dans un baiser profond et envoûtant.

« Je vais bien, princesse. Je le jure. »

Sentant que je n’arriverais à rien avec lui en cet instant, je hochai la tête, puis enroulai mes mains autour de ses poignets tandis qu’il glissait ma tête sous son menton.

Ce ne serait pas la dernière fois que nous parlerions de cela. Je m’en assurerais. Nous restâmes assis en silence pendant plusieurs minutes alors que je réfléchissais à tout, du moment où il avait été retenu prisonnier aux décisions que j’avais dû prendre. Mon instinct était de rejeter immédiatement toute revendication de la couronne. C’était la seule réaction raisonnable. Je n’avais aucune idée de comment être la reine de quoi que ce soit, pas même d’un tas de cendres. Et même si Casteel n’avait pas été élevé pour prendre le trône, il avait été élevé comme un prince. Je l’avais vu avec son peuple et savais déjà qu’il ferait un merveilleux roi. Mais moi ? J’avais été élevée comme la Pucelle, et très peu de cette éducation serait utile. Je n’avais aucun désir de gouverner les gens, de décider de ce qu’ils pouvaient et ne pouvaient pas faire, et d’assumer ce genre de responsabilité. Où était la liberté dans cela ? La liberté de vivre ma vie comme je l’entendais ? Je n’avais aucune soif de pouvoir, aucune grande ambition…

Mais je ne dis rien, je restai assise, appréciant la simple sensation de la main de Casteel qui caressait mes cheveux. J’aurais apprécié son contact encore plus si je n’avais pas réalisé qu’il y avait une tout autre façon de voir la situation. Je n’avais aucune idée de la manière de gouverner, mais je pouvais apprendre. J’aurais Casteel à mes côtés, et qui serait un meilleur professeur ? Gouverner les gens n’équivalait pas nécessairement à les contrôler. Cela pourrait signifier les protéger, comme je savais que Casteel le ferait – comme je savais que ses parents avaient fait, au mieux de leurs capacités. Ce qu’ils pouvaient ou ne pouvaient pas ressentir pour moi ne changeait pas le fait qu’ils se souciaient de leur peuple. Qu’ils n’étaient pas du tout comme les royaux de Solis. Ce genre de responsabilité était effrayante, mais elle pouvait aussi être un honneur. Je n’avais pas la soif du pouvoir, mais peut-être était-ce justement la clé pour être un bon leader ? Je n’en étais pas sûre. Mais je savais que j’avais de grandes ambitions. Je voulais libérer le peuple de Solis de la tyrannie des Élevés, et quoi de plus ambitieux que cela ? Mais comment pourrais-je y parvenir si je refusais de porter le fardeau d’une couronne ? Qui savait quel genre d’influence Casteel et moi pourrions avoir sur Solis si nous étions obligés d’abandonner l’Atlantie, le laissant être gouverné par quelqu’un qui pourrait avoir des intentions très différentes lorsqu’il s’agissait de Solis et des Élevés ? Quelqu’un qui pourrait ne jamais voir Ian comme autre chose qu’un Vampry… Et peut-être était-ce tout ce qu’Ian était maintenant. Peut-être même Tawny. Je ne savais pas, mais que faire si mon frère était différent ? Et si d’autres Élevés pouvaient changer comme Casteel l’avait dit ? Et qu’est-ce qui se produirait si quelqu’un prenait le trône et déclarait la guerre contre eux ? Je ne le savais pas, mais la liberté était un choix. C’était dans la façon dont je choisissais de vivre ma vie. Et quel genre de liberté serait-ce si j’étais la raison pour laquelle Casteel devait quitter son peuple ? Sa famille ?

Ce genre de connaissance entraîne un autre type de cage, n’est-ce pas ? Tout comme la peur était une autre prison, et j’étais…

« J’ai peur, admis-je tranquillement en regardant le lierre inondé de soleil au-delà de la terrasse. J’ai peur de dire oui. »

La main de Casteel s’immobilisa dans mon dos.

« Pourquoi ?

— Je ne sais pas comment être une reine. Je sais que je peux apprendre, mais est-ce que le peuple d’Atlantie aura la patience pour ça ? Ont-ils le luxe d’attendre que j’acquière le même genre d’expérience que toi ? Et on ne sait même pas ce que je suis. L’Atlantie a-t-il déjà eu une reine qui n’était ni mortelle, ni atlantienne, ni déité ? Je sais déjà que c’est un non. Et qu’est-ce qui arrivera si je suis une terrible reine ? demandai-je. Et si j’échoue ?

— D’abord et avant tout, tu ne seras pas une terrible reine, Poppy.

— Tu es obligé de dire ça, dis-je en levant les yeux au ciel. Parce que tu es mon mari, et parce que tu as peur que je te poignarde si tu dis le contraire.

— La peur n’est pas du tout ce que je ressens quand je pense que tu pourrais me poignarder. »

Mon nez se fronça et je secouai la tête.

« C’est tordu.

— Peut-être, nota-t-il. Mais revenons à ce que tu as dit. Comment puis-je savoir que tu ne ferais pas une terrible reine ? Ce sont les choix que tu as faits maintes et maintes fois. Comme quand tu as cherché à aider ceux qui ont été maudits par les Voraces, risquant les dieux savent quel genre de punition pour soulager leurs maux. Ce n’est qu’un exemple de ta compassion, et c’est quelque chose dont tout dirigeant a besoin. Quand tu es montée sur le Mur pendant l’attaque des Voraces ? Quand tu t’es battue à Pointe de Spessa, voulant prendre les mêmes risques que ceux qui avaient prêté serment de protéger le peuple ? Ce ne sont que deux des exemples qui prouvent que tu as le courage et la volonté de faire ce que tu attendrais de ton peuple. C’est quelque chose qu’un roi et une reine devraient être prêts à faire. Tu as plus d’expérience que tu ne le réalises. Tu l’as prouvé dans la cabane de chasse quand tu as parlé de pouvoir et d’influence. Tu as beaucoup appris quand tu portais le voile. Plus qu’aucun des royaux ne l’a jamais remarqué. »

Il avait raison sur ce point. J’avais regardé et écouté sans être vue. À partir de là, j’avais appris ce qu’il ne fallait pas faire quand on était en position de leader, en commençant par les choses les plus simples.

Ne pas mentir à son peuple.

Ou les tuer.

Mais la barre n’était pas placée très haute à Solis. L’Atlantie était complètement différent.

« Et le fait que tu sois prête à donner une seconde chance à des personnes qui pourraient avoir été impliquées dans un complot contre toi prouve que tu es bien plus faite pour ce rôle que je ne le suis. »

Je fronçai les sourcils, en relevant la tête. Nos regards se croisèrent. « Tu ferais un merveilleux roi, Cas. Je t’ai vu avec les habitants. Il est évident qu’ils t’aiment autant que tu les aimes. »

Ses yeux se réchauffèrent. « Mais je suis loin d’être aussi généreux, compatissant ou indulgent que toi – et toutes ces qualités peuvent faire tomber une couronne si elles sont absentes, me dit-il en s’arrêtant pour caresser une mèche de cheveux sur mon visage.

» Si nous devions le faire, j’aurais besoin d’apprendre certaines choses – des domaines pour lesquels j’aurais besoin de ton aide. Mais le fait que tu aies peur d’échouer en dit long, Poppy. Car c’est effrayant. Bon sang, ça me terrifie.

— C’est vrai ? »

Il hocha la tête.

« Tu penses que je n’ai pas peur de décevoir le peuple ? De faire les mauvais choix ? De mettre le royaume entier sur le mauvais chemin ? Parce que c’est le cas, et je sais que ça l’est pour mes parents aussi. Mon père te dirait probablement qu’on prend le mauvais chemin quand on arrête d’avoir peur d’échouer. Il dirait aussi que ce genre de peur garde courageux et honnête. »

Mais ce genre de peur ne pourrait-il pas rendre indécis, aussi ? Vous arrêter avant même que vous ne voyagiez sur une route ? La peur d’échouer était puissante, tout comme la peur de l’inconnu et des destins non tracés. Et j’avais ressenti ce genre de terreur une centaine de fois dans ma vie. Quand j’étais allée à La Perle Rouge. Quand j’avais souri au duc, sachant ce qui allait en résulter. Quand j’avais rejoint le Casteel sous le saule. J’avais eu peur à l’époque. J’avais été terrifiée quand je m’étais finalement admis à moi-même ce que je ressentais pour Casteel, mais je n’avais pas laissé la peur m’arrêter. Mais là, c’était différent. Tellement plus important que des baisers interdits.

C’était plus important que nous.

« Et ton frère ? Et Ian ? Comment seraient-ils affectés ?

— La seule chose qui changerait, c’est que nous négocierions comme la reine et le roi à la place de la princesse et du prince, répondit-il.

— Je doute que ce soit la seule chose qui change, dis-je ironiquement. Nous viendrions à la table avec beaucoup plus de pouvoir et d’autorité, j’imagine.

— Eh bien, oui, ça aussi. » Les bras de Casteel se resserrèrent autour de moi. « Tu n’as pas à décider aujourd’hui, Poppy, énonça-t-il, à mon grand soulagement. Tu as le temps. »

Certains des nœuds dans mon estomac se défirent. « Mais pas beaucoup.

— Non, confirma-t-il en balayant mon visage du regard. J’aurais aimé que tu voies un peu l’Atlantie avant que tu ne te décides. Ce qui s’est passé la nuit dernière…

— Ça ne devrait pas avoir de rapport avec le fait que je vois l’Atlantie. » Je m’assis, rencontrant son regard. « Cela ne devrait pas interférer avec nos plans, ou avec nous tout court. Je refuse absolument de permettre à ce groupe de personnes de me mettre dans une autre sorte de cage. Je ne vais pas arrêter de vivre quand je viens à peine de commencer à le faire. »

Les yeux de Casteel étaient aussi chauds que le soleil d’été. « Tu ne cesseras jamais de m’étonner.

— Je ne suis pas sûre que ce que j’ai dit soit si incroyable. »

Ses lèvres se retroussèrent. La fossette apparut. « Ta détermination et ta volonté de vivre, d’apprécier la vie, peu importe ce qui se passe ou à quel point les choses sont confuses, sont parmi les nombreuses choses que je trouve étonnantes à ton sujet. La plupart des gens ne seraient pas capables de gérer les évènements comme tu le fais.

— Il y a des moments où je ne suis pas sûre de pouvoir le faire, admis-je.

— Mais tu le fais quand même. » Il glissa son pouce sur ma lèvre inférieure. « Et tu continueras. Quoi qu’il arrive. »

Sa foi en moi toucha un petit point d’insécurité en mon for intérieur dont je n’étais pas sûre de connaître l’existence jusqu’à ce moment-là. Une partie de moi qui s’inquiétait d’avoir posé trop de questions, d’avoir compris trop peu de choses de ce monde, et qui pensait que je ne faisais que trébucher d’un choc à l’autre. Mais il avait raison. J’étais toujours debout. Je faisais toujours face. J’étais forte.

Je commençai à me pencher pour l’embrasser, mais un coup à la porte m’arrêta.

Casteel laissa échapper un grognement sourd.

« Normalement, je n’aime pas être interrompu, mais encore moins quand tu es sur le point de m’embrasser. »

Baissant la tête, je l’embrassai rapidement avant de sauter de ses genoux. Il se leva, me jetant un regard sulfureux qui me brûla la peau alors qu’il allait vers la porte. En espérant que je n’avais pas l’air aussi rouge que je me sentais, je me retournai pour voir Delano debout là. Le sourire qui me tiraillait les lèvres se figea au moment où je fis le lien avec ses émotions.

Tout ce que je pouvais goûter était de la crème épaisse et amère. De la tristesse et de l’inquiétude. Je commençai à me diriger vers la porte.

« Que s’est-il passé ? demandai-je alors que Casteel me regardait par-dessus son épaule.

— Un homme est là pour vous voir, répondit Delano et la tête de Casteel se retourna brusquement vers le Lycan.

— Pour quelle raison ? » demanda Casteel alors que je les rejoignais.

— Leur enfant a été blessée dans un accident de calèche, nous dit-il. Elle est extrêmement…

— Où est-elle ? » Je sentis mon estomac chuter pendant que je m’avançais.

« En ville. C’est son père qui est ici, commença Delano, le regard fuyant entre Casteel et moi. Mais la fille… »

Aussitôt, les discussions sur la couronne, les Invisibles et tout le reste s’évanouirent. Je ne pouvais penser qu’à ce que je pouvais faire pour aider. Je le frôlai, mon cœur battant la chamade. J’avais vu les résultats des accidents de calèche, tant à Masadonia qu’à Carsodonia. Ils se terminaient presque toujours tragiquement pour de petits corps, et je n’avais jamais été autorisée à intervenir pour soulager leur douleur ou leur peur.

« Bon sang, Poppy. »

Une porte claqua derrière Casteel quand il entra dans le hall.

« N’essaie pas de m’arrêter, lançai-je par-dessus mon épaule.

— Je n’en avais pas l’intention. » Delano et lui me rattrapèrent facilement. « Je ne pense simplement pas que tu devrais te précipiter là-bas alors que les Invisibles ont essayé de te tuer la nuit dernière. »

Je regardai Delano pendant que je continuais à marcher. « Les parents ou l’enfant avaient-ils un visage ? »

Il fronça les sourcils devant ce qui semblait être une question bizarre. « Oui.

— Alors ce ne sont manifestement pas des Gyrms.

— Cela ne veut pas dire qu’ils ne font pas partie des Invisibles, ni que tu ne devrais pas procéder avec au moins une certaine prudence », rétorqua Casteel. « Une notion avec laquelle je sais que tu n’es pas en très bons termes. »

Je lui envoyai un regard noir.

Il l’ignora alors que nous tournions dans le couloir. « C’est juste le père ?

— Oui, répondit Delano. Il semble très désespéré.

— Dieux, murmura Casteel. Je ne devrais pas être surpris qu’ils aient appris ses capacités. Il y a eu des arrivées de Pointe de Spessa ces deux derniers jours. »

Rien de tout cela n’a d’importance.

« Quelqu’un a demandé un guérisseur ?

— Oui. » La tristesse de Delano s’épaissit, et mon cœur fit un bond. « Le guérisseur est actuellement avec l’enfant et la mère. Le père dit que le guérisseur prétend qu’il n’y a rien à faire… »

Soulevant le pan de ma robe, je me mis à courir. Casteel poussa un juron, mais il ne m’arrêta pas.

Je courus dans le couloir interminable, vaguement consciente que je ne pensais pas avoir couru aussi vite auparavant.

Je me précipitai dans l’air chaud et ensoleillé et je commençai à me diriger vers les portes au bout du passage couvert.

Casteel m’attrapa le coude. « Par ici, ce sera plus rapide », dit-il en me guidant entre les piliers et sur une allée encombrée d’arbustes touffus couverts de minuscules éclats d’étoiles jaunes.

Au moment où nous entrâmes dans la cour, et avant même que je puisse voir quelqu’un au-delà des murs, la panique brute et presque incontrôlable qui se dégageait de l’homme debout près d’un cheval s’écrasa sur moi.

« Harlan, appela Casteel. Amène-moi Setti.

— Déjà sur le coup », répondit le jeune homme, menant le cheval dehors alors que l’homme se tournait vers nous.

Je pris une grande inspiration. Tout le devant de sa chemise et de son pantalon était taché de rouge. Cela faisait beaucoup de sang…

« S’il vous plaît. »

L’homme commença à se diriger vers nous, puis s’arrêta d’un coup sec. Au début, je pensai que c’était dû à la présence soudaine de plusieurs Lycans qui semblèrent surgir de nulle part, mais l’homme commença à faire une révérence.

« Ce n’est pas nécessaire. » Casteel l’arrêta, sa prise glissant vers ma main alors que je lâchais ma robe. « Votre enfant est blessée ?

— Oui, Votre Altesse. » Les yeux de l’homme – des yeux d’Atlantien – rebondirent entre nous tandis que Kieran franchissait la porte d’entrée de la maison, la main sur la poignée de son épée. Avec un regard, il accéléra le pas et entra dans les écuries. « Ma petite fille. Marji. Elle était juste à côté de nous, nous dit-il, sa voix se brisant. Nous lui avons dit d’attendre, mais elle… elle est partie, et nous n’avons pas vu la voiture. On ne l’a vue que lorsqu’il était trop tard. Le guérisseur dit qu’il n’y a rien à faire, mais elle respire encore, et nous avons entendu… » Des yeux sauvages et dilatés se tournèrent vers moi tandis que Harlan faisait avancer Setti. « Nous avons entendu parler de ce que vous avez fait à Pointe de Spessa. Si vous pouviez aider ma petite fille… S’il vous plaît ? Je vous en supplie.

— Il n’y a pas besoin de supplier, lui dis-je, mon cœur se tordant à mesure que son chagrin me déchirait. Je peux essayer de l’aider.

— Merci. » Les mots de l’homme sortirent avec une bouffée d’air. « Merci.

— Où est-elle ? » demanda Casteel en prenant les rênes de Setti.

Comme l’homme répondait, j’agrippai la selle et me hissai en haut sans m’appuyer sur les étriers.

Personne ne réagit à la façon dont j’avais pu m’asseoir sur Setti alors que Casteel s’installait derrière moi, et Kieran nous rejoignit, déjà à califourchon sur son cheval. Personne ne parla lorsque nous quittâmes la cour, en suivant l’homme sur la route bordée d’arbres. Nous descendîmes la colline rapidement, accompagnés par les Lycans et Delano, qui s’était transformé et était maintenant un flou de blanc sautant sur les rochers et s’élançant entre les arbres, puis les structures et les chevaux.

Nous venions de parler de visiter la ville, mais ce n’était pas comme ça que je l’imaginais. Le trajet était un mélange de ciel bleu et d’une mer de visages, de routes étroites et serrées, et de jardins nichés entre des bâtiments majestueux ornés de vignes très fleuries. Je n’arrivais pas à me concentrer sur quoi que ce soit car l’envie d’aider l’enfant prit le devant de la scène. Et ce désir… c’était différent. C’était difficile à comprendre parce que le besoin d’aider les autres avec mon don avait toujours été là, mais là c’était plus intense. Comme si c’était un instinct équivalant à celui de respirer. Et je ne savais pas si ça avait quelque chose à voir avec tout ce qui s’était passé ou si c’était dû au besoin d’apprendre si mes dons pouvaient encore soulager la douleur et guérir au lieu de ce que j’avais fait aux Chambres…

Mon cœur battait la chamade lorsque nous entrâmes dans une rue bondée de gens. Ils se tenaient devant des maisons et sur les trottoirs pavés, leur malaise et leur chagrin s’enfonçant dans ma peau alors que mon regard se posait sur un simple chariot blanc laissé sans surveillance sur la route.

Le père arrêta son cheval devant une maison étroite à deux étages, dont les fenêtres faisaient face à la baie scintillante. Lorsque Casteel immobilisa Setti, un mélange d’émotions s’éleva depuis la cour fermée par du fer forgé et me percuta, expulsant tout l’air de mes poumons. Je me tordis et trouvai Kieran à nos côtés. Il leva les bras et m’attrapa.

« Tu la tiens bien ? demanda Casteel à Kieran.

— Toujours », répondit-il.

La prise de Casteel sur moi glissa, et Kieran m’aida à descendre. Au moment où mes pieds touchèrent le sol, Casteel était à côté de moi. Je jetai un coup d’œil à la voiture et vis des mèches de cheveux emmêlées sur le sol, au niveau de la roue – je détournai rapidement le regard avant de voir autre chose.

« Par ici », dit le père, ses longues jambes le portant sur le trottoir et à travers la porte.

Un homme vêtu de gris se tenait à l’entrée du jardin. Il se tourna vers nous. Une sacoche était suspendue à son épaule, et plusieurs poches étaient accrochées à la ceinture autour de sa taille. Je sus tout de suite qu’il était le guérisseur.

« Votre Altesse, je dois m’excuser pour ce dérangement », annonça l’homme, le soleil se reflétant sur son crâne chauve. Ses yeux étaient d’un or vif. Le guérisseur était atlantien. « J’ai dit aux parents que l’enfant était dans un état désespéré et qu’elle entrerait bientôt dans le Vale. Qu’il n’y avait rien à faire. Mais ils ont insisté pour que vous v-veniez. » Il bégaya le dernier mot alors qu’il me regardait et sembla déglutir difficilement. « Ils avaient entendu dire qu’elle…

— Je sais ce qu’ils ont entendu sur ma femme, déclara Casteel alors que Delano rôdait devant. Ce n’est absolument pas un dérangement.

— Mais l’enfant, Votre Altesse. Ses blessures sont importantes, et ses signes vitaux ne sont pas propices à la vie. Même si votre femme peut soulager la douleur et guérir les os par son toucher…, dit le guérisseur, dont le refus qu’une telle capacité puisse exister était clair. Les blessures de l’enfant sont bien plus importantes que ça.

— Nous verrons bien », répondit Casteel.

J’inhalai brusquement alors que nous traversions la porte. Il y avait tellement de gens entassés ensemble dans le petit jardin. Ma gorge s’assécha tandis que je m’efforçais de donner un sens à ce que je ressentais de leur part.

Je sentis la panique et la peur amères. Cela imprégnait l’air, mais ce qui fit dresser les poils sur mes bras, ce fut une douleur intense, brûlante, qui envahit mes sens, peignant le ciel bleu en marron, et assombrissant le sol, souillant les fleurs si amoureusement entretenues. Des vagues sans fin d’agonie aiguë, comme des lames de rasoir émoussées grattant contre ma peau.

Un homme à la peau pâle se retourna, les mains sur la tête, tirant sur ses cheveux couleur de blé. Le choc et l’amertume de l’horreur traversèrent la douleur étouffante. Sa panique était si puissante qu’elle était une entité tangible alors qu’il fixait Casteel.

« Je ne l’ai pas vue, Votre Altesse ! s’écria l’homme en regardant par-dessus son épaule. Je ne l’ai même pas vue. Dieux, je suis désolé. » Il tituba et se dirigea vers le groupe. « Je suis vraiment désolé. »

Casteel parla doucement à l’homme tandis que Delano s’avançait, traversant la foule. J’entendis le son de cris gutturaux, le genre de sanglots qui volent le souffle, et surtout la voix.

« J’ai apporté de l’aide, entendis-je dire le père. Tu m’entends, Marji ? J’ai amené quelqu’un qui va essayer de t’aider… »

Mon estomac se retourna quand je vis le corps mou – une forme trop petite serrée contre la poitrine d’une femme à genoux, qui partageait la même chevelure auburn. Le père était accroupi à la tête de l’enfant. C’était la femme qui émettait ces sons déchirés et brisés. Ses émotions étaient frénétiques, allant de la terreur au chagrin en passant par l’incrédulité.

« Allez, mon bébé, ouvre les yeux pour ton papa. »

Son père se rapprocha, brossant soigneusement ses cheveux en arrière.

Les cheveux de l’enfant n’étaient pas auburn.

C’était du sang qui striait les mèches marron clair – les mêmes cheveux que son père. Mon regard balaya l’enfant alors que Delano tournait autour du groupe. Une jambe n’était pas couchée correctement, tordue à un angle peu naturel. « Ouvre tes yeux pour moi », plaida son père. Un murmure de surprise s’éleva de ceux qui se tenaient dans le jardin lorsqu’ils comprirent que le prince était parmi eux. « Ouvre tes yeux pour ta maman et moi, mon bébé. Il y a quelqu’un ici pour aider. »

Le regard de la mère fit le tour de ceux qui étaient là. Je ne pensais pas qu’elle pouvait discerner un seul visage quand elle dit : « Elle refuse d’ouvrir les yeux. »

Les cils de l’enfant étaient sombres sur des joues sans couleur. Je pouvais à peine sentir sa douleur maintenant, et je savais que c’était un mauvais signe. Pour que ce genre de douleur s’atténue si rapidement et totalement, les choses étaient graves. Les Atlantiens, même ceux de la lignée élémentaire, étaient fondamentalement mortels jusqu’à ce qu’ils en passent par la Sélection. Toutes les blessures qui peuvent tuer un mortel peuvent leur faire la même chose.

Le regard de la mère se posa sur moi. « Pouvez-vous l’aider ? chuchota-t-elle en frissonnant. Le pouvez-vous ? S’il vous plaît ? »

Le cœur battant et la peau vibrant, je m’approchai d’eux. « Je vais le faire. »

Du moins, je pensais que je pouvais. J’avais guéri les os cassés de Beckett. Je n’avais aucune idée si cela pouvait se produire maintenant, mais je savais que je pouvais lui insuffler autant de chaleur et de bonheur que possible. Je craignais que ce fût tout ce dont j’étais capable. Je craignais que le guérisseur ait eu raison, et que cette enfant ait dépassé les capacités de quiconque. Je priai juste pour que mon toucher ne se manifeste pas de la même manière que dans le temple.

Casteel s’avança et s’accroupit à côté des parents. Il posa une main sur l’épaule de la femme alors que je m’abaissais, tandis que Kieran s’était immobilisé, à l’exception de sa poitrine qui se mouvait au rythme de sa respiration. Ses narines se dilatèrent alors que Delano gémissait, s’affaissant sur son arrière-train aux pieds de l’enfant.

Le regard de Casteel croisa le mien, et j’y vis la peine qui montait.

« Poppy…

— Je peux essayer », insistai-je en m’agenouillant en face de la mère. La pierre était dure sous mes genoux et j’essayai de ne pas remarquer que la tête de l’enfant pendait si mollement, qu’elle n’avait pas la bonne forme. Je voulus attraper la fille, mais les bras de la mère se resserrèrent autour d’elle. « Vous pouvez toujours la tenir, dis-je doucement. Vous n’avez pas à la lâcher. »

La femme me fixa d’une manière qui me fit douter qu’elle me comprenne, mais ensuite elle hocha la tête.

« J’ai juste besoin de la toucher », l’informai-je en ressentant leur choc, leur incertitude, et même la colère que je pensais provenir du guérisseur. Je les fis tous taire en me concentrant sur l’enfant, la trop pâle enfant. « C’est tout. Je ne lui ferai pas de mal. Je vous le promets. »

La mère ne dit rien, mais elle ne bougea pas alors que je levais à nouveau les mains. Inhalant profondément, je gardai mon attention sur l’enfant alors que j’ouvrais grand mes sens. Je sentis… Je ne sentis rien du tout.

Le malaise me traversa. Elle pourrait être profondément inconsciente, glissant là où la douleur ne pouvait pas la suivre, mais ce que j’avais vu sur la roue du chariot et la façon dont sa tête semblait enfoncée… Je n’avais jamais guéri que des blessures et des os, et seulement récemment. Rien de tel.

Je pouvais toujours essayer.

Je passai une main autour de son bras et déglutis face au silence de sa peau. C’était la seule façon de décrire la sensation de sa chair. Je réprimais un frisson et laissai l’instinct me guider.

Doucement, je posai mon autre main sur son front. Mes paumes se réchauffèrent et un picotement se répandit le long de mes bras et sur mes doigts. L’enfant ne bougea pas. Ses yeux restèrent fermés. Beckett avait répondu presque immédiatement quand je l’avais touché, mais il n’y avait rien venant d’elle. Ma gorge se serra quand je regardai sa poitrine. Soit sa respiration était trop faible, soit elle ne respirait plus…

Une vague de douleur trancha ma poitrine.

« Poppy », chuchota Cas. Un instant plus tard, je sentis sa main sur mon épaule.

Je ne me laissai pas aller à ressentir ce qu’il vivait.

« Encore quelques secondes, dis-je, et mes yeux revinrent sur le visage de l’enfant, sur la pâleur bleue de ses lèvres.

— Oh, mes dieux, gémit le père en se balançant d’avant en arrière. S’il vous plaît. Aidez-la. »

Un des Lycans me frôla le dos alors que le désespoir enflait.

« Ce n’est pas nécessaire, déclara le guérisseur. Cette enfant est déjà partie dans le Vale. Vous ne faites que leur donner de faux espoirs, et je dois dire quelque chose… »

La tête de Casteel se leva, mais j’étais plus rapide. Je fis passer mon menton par-dessus mon épaule et mon regard rencontra celui du guérisseur. L’électricité statique dansa sur ma peau.

« Je n’abandonne pas si vite, clamai-je, sentant la chaleur de ma peau s’enflammer. Je vais quand même essayer. »

Ce que le guérisseur vit sur mon visage, dans mes yeux, il le fuit en trébuchant d’un pas alors qu’il pressait une main sur sa poitrine. Honnêtement, je m’en fichais et je me retournai vers l’enfant, expirant brutalement.

Il ne pouvait pas être trop tard pour cette enfant, car ce ne serait pas juste, et je me fichais bien de savoir combien la vie pouvait être injuste. La fille était bien trop jeune pour que ce soit la fin pour elle, pour que sa vie soit terminée, tout cela parce qu’elle avait couru sur la route.

Refoulant ma panique croissante, je m’ordonnai de me concentrer. De penser à chaque geste. Quand j’avais guéri Beckett, je n’avais pas eu à penser à grand-chose. C’était juste arrivé. Peut-être était-ce différent. Elle avait été blessée bien plus gravement. J’avais juste besoin d’essayer plus fort.

Je devais faire plus d’efforts.

Ma peau continuait à vibrer, et ma poitrine bourdonnait comme une centaine d’oiseaux prenant leur envol. De vives inspirations résonnèrent autour de moi tandis qu’une faible lueur argentée émanait de mes mains.

« Bons dieux », dit quelqu’un d’une voix rauque.

Un bruit de bottes glissant sur des cailloux et de la terre retentit.

En fermant les yeux, je cherchai des souvenirs, de bons souvenirs. Cela ne me prit pas aussi longtemps que cela avait été le cas avant. Immédiatement, je me souvins de ce que j’avais ressenti à genoux sur la terre sableuse, à côté de Casteel, alors qu’il glissait la bague à mon doigt. Tout mon être avait été enveloppé dans le goût du chocolat et des baies, et… je pouvais le sentir maintenant. Les coins de mes lèvres se relevèrent, et je m’accrochai à ce sentiment, prenant cette joie et ce bonheur pour les canaliser et les imaginer comme une lumière brillante passant à travers mon toucher jusqu’à l’enfant, l’enveloppant comme une couverture. Pendant tout ce temps, je répétais encore et encore que ce n’était pas trop tard, qu’elle vivrait. Il n’est pas trop tard. Elle vivra. Il n’est pas trop tard. Elle vivra.

L’enfant fut animée d’une secousse. Ou bien était-ce la mère ? Je ne savais pas. Mes yeux s’ouvrirent, et mon cœur bégaya. La lumière argentée s’était répandue, se déposant sur l’enfant en une fine toile chatoyante qui recouvrait son corps entier. Je ne pouvais voir que des morceaux de sa peau en dessous, sa peau rose.

« Maman, dit la voix douce et faible de sous la lumière, puis plus forte : Maman. »

Haletant, je retirai mes mains. La lumière argentée scintilla comme un millier d’étoiles avant de disparaître. La petite fille, la peau rose et les yeux ouverts, était assise et tendait la main vers sa mère.

Stupéfaite, je me penchai en arrière et mon regard se porta sur Casteel. Il me fixait, ses yeux dorés remplis d’émerveillement. « Je… » Il déglutit bruyamment. « Tu… tu es une déesse.

— Non. » Je croisai les mains contre mes jambes. « Je ne le suis pas. »

La lumière du soleil brillait sur sa joue alors qu’il basculait en avant, s’appuyant sur la main qu’il avait placée sur le sol. Il se pencha, effleurant mon nez du sien avant de prendre ma joue dans le creux de sa main. « Pour moi, tu l’es. » Il m’embrassa doucement, dispersant ce qui restait de mes sens. « Pour eux, tu l’es. »
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Chapitre 23

Pour eux ?

Je me retirai, mon regard s’accrochant à celui de Casteel. Il hocha la tête, et je me levai sur des jambes tremblantes, regardant les autres dans le jardin maintenant silencieux. Mon regard se posa sur les minces carillons de cristal suspendus aux branches délicates des arbres, et sur des fleurs jaunes et blanches aussi grandes que moi. Mes lèvres s’ouvrirent sur une douce inspiration.

Près d’une douzaine de personnes s’étaient rassemblées dans le jardin, sans compter les Lycans. Toutes ces personnes étaient à genoux, la tête baissée. Je me tournai vers l’endroit où Kieran s’était tenu.

J’en eus le souffle coupé. Lui aussi s’était agenouillé. Je fixai sa tête penchée, puis je levai le regard pour voir que le guérisseur, qui ne croyait pas que je pouvais aider, qui était en colère que je donne aux parents de faux espoir, s’était également incliné, une main à plat sur la poitrine et l’autre contre le sol. Au-delà de lui et la barrière de fer, ceux qui avaient été dans les rues ne se tenaient plus debout. Ils étaient agenouillés, eux aussi, leurs mains pressées contre leurs poitrines et leurs paumes contre le sol.

Je me retournai vers Casteel en repliant une main sur mon ventre. Nos regards se croisèrent et se maintinrent tandis qu’il se mettait à genoux, plaçant la main droite sur son cœur et la main gauche sur le sol.

Ce geste… je le reconnus. C’était une variation de ce que les Lycans avaient fait quand j’étais arrivée dans la Crique de Saion. Mais je réalisai que j’avais déjà vu ça avant. Les prêtres et prêtresses le faisaient lorsqu’ils entraient pour la première fois dans les temples à Solis, reconnaissant qu’ils étaient en présence des dieux.

Tu es une déesse.

Mon cœur s’emballa quand je regardai Casteel. Je n’étais pas…

Je ne pouvais même pas forcer mon cerveau à finir cette pensée parce que je n’avais aucune idée de ce que j’étais. Eux ne pouvaient le savoir non plus.

Et alors que mon regard se posait sur la petite fille, toujours tenue fermement par sa mère, et maintenant également par son père, je… je ne pouvais pas ignorer cette possibilité, même si elle semblait inimaginable.

« Maman. » La voix de la fille attira mon regard. Elle avait enroulé les bras autour du cou de sa mère. Son père les tenait, embrassant le sommet de la tête de sa fille, puis celui de sa femme. « J’étais en train de rêver.

— C’est vrai ? » Les yeux de la mère étaient serrés, mais des larmes striaient ses joues.

« Il y avait une dame, maman. » La petite fille se blottit contre sa mère. « Elle avait… » Ses mots étaient étouffés, mais ce qu’elle dit ensuite était clair : « Elle a dit que j’avais… que j’avais toujours eu le pouvoir en moi… »

Tu as toujours eu le pouvoir en toi…

Ces mots étaient étrangement familiers. J’avais l’impression de les avoir déjà entendus, mais je n’arrivais pas à les situer ou à me souvenir de qui les avait prononcés.

Casteel se leva et je le regardai, hébétée, marcher vers moi, d’un pas fluide et gracieux. Si quelqu’un disait qu’il était un dieu, je ne le remettrais pas en question une seconde.

Il s’arrêta devant moi, et mes sens chaotiques se fixèrent sur lui. La respiration que je pris était pleine d’épices et de fumée, me réchauffant le sang. « Poppy », dit-il, le ton plein de chaleur. Son pouce glissa sur la cicatrice de ma joue. « Tes yeux sont aussi brillants que la lune. »

Je clignai des yeux. « Et maintenant ? Ils le sont toujours ? »

Son sourire s’élargit, et une fossette sembla faire son apparition. « Oui. »

J’ignorai ce qu’il dit aux autres, mais je sus qu’il leur parla avec l’assurance calme de quelqu’un qui a passé toute sa vie dans un lieu d’autorité. Tout ce dont j’avais conscience, c’était qu’il me guidait autour des gens, devant l’homme qui avait été si paniqué mais qui était maintenant soulagé, à genoux, me regardant fixement tandis que ses lèvres bougeaient, formant un mot encore et encore. Merci.

Les Lycans étaient à nouveau à nos côtés lorsque nous quittâmes le jardin. Les gens sur le trottoir et dans la rue étaient toujours là. Ils s’étaient levés et se tenaient debout comme s’ils étaient transis, et tous semblaient partager la même émotion bouillonnante et pétillante. De l’excitation et de l’émerveillement alors qu’ils nous regardaient, Casteel et moi – alors qu’ils me regardaient.

Au lieu de me conduire à l’endroit où Setti attendait, Casteel regarda Kieran. Il ne dit rien, et encore une fois, je fus étonnée de voir qu’ils semblaient communiquer ou se connaître si bien que les mots n’étaient pas nécessaires.

Un lent sourire se dessina sur le visage de Kieran lorsqu’il dit : « Nous vous attendrons ici.

— Merci », répondit Casteel, sa main fermement enroulée autour de la mienne, puis il ne dit rien alors qu’il nous faisait tourner les talons et commençait à marcher.

Je le suivis, mon choc de ce qui venait de se passer faisant place à la curiosité tandis qu’il me conduisait quelques mètres plus loin, Casteel ne semblant pas se rendre compte des yeux écarquillés, des murmures et des saluts hâtifs. Je n’en étais pas complètement consciente non plus, incapable de sentir autre chose que le goût épais et piquant dans ma bouche, et la tension qui montait dans le creux de mon estomac.

Il me conduisit sous une arche couleur sable dans une ruelle étroite qui sentait les pommes, bordée d’urnes débordant de fougères feuillues. Des rideaux voilés dansaient aux fenêtres ouvertes au-dessus de nous alors qu’il me conduisait plus loin dans le passage. La douce mélodie de la musique dérivait d’en haut plus on s’enfonçait. Il prit un virage serré à droite, et à travers une autre arche, il y avait une petite cour. Des poutres en bois s’étendaient d’un bâtiment à l’autre. Des paniers de fleurs rampantes y pendaient, l’ensemble des couleurs créant une voûte qui ne laissait passer que de minces fragments de lumière solaire.

Des treillis recouverts de vignes créaient une haie d’intimité autour de centaines et de centaines de délicates fleurs à pétales blancs.

« Ce jardin est magnifique, dis-je, en me dirigeant vers l’une des fragiles fleurs blanches.

— J’en ai vraiment rien à foutre du jardin. »

Casteel m’arrêta, m’entraînant dans une alcôve pleine d’ombre.

J’écarquillai les yeux, mais avant que je puisse répondre, il se retourna et me plaqua contre la pierre du mur. Dans la lumière tamisée, ses yeux étaient d’une couleur miel lumineuse. « Tu le sais, n’est-ce pas ? » Casteel replia la main derrière ma tête et se pencha sur moi. Contre mon ventre, je pouvais sentir son membre dur et épais alors qu’il effleurait ma tempe de ses lèvres. « Ce que tu as fait là-bas ? »

M’imprégnant de son parfum d’épices et de pin et de sa chaleur, je laissai mes yeux se fermer en serrant son corps entre mes bras, malgré ses épées. « Je l’ai guérie. »

Il embrassa ma joue, juste le long de la cicatrice, puis se retira. Ses yeux rencontrèrent les miens, et j’aurais juré qu’un léger tremblement parcourut son corps. « Tu sais que ce n’est pas la vérité, dit-il. Tu as ramené cette fille à la vie. »

L’inspiration que je pris se bloqua dans ma gorge alors que j’ouvrais les yeux. « Ce n’est pas possible.

— Ça ne devrait pas l’être », convint-il, en glissant une main sur mon bras nu, puis sur ma poitrine. Un nœud dans mon bas-ventre se manifesta quand sa paume recouvra mon sein. « Pas pour une mortelle. Pas pour une Atlantienne, ou même une déité. » Sa main glissa sur ma hanche, puis sur ma cuisse. Je pouvais sentir la chaleur de sa paume à travers la robe alors qu’il frôlait la dague en os de Lycans. « Seul un dieu peut faire cela. Un seul parmi les dieux.

— Nyktos. » Je me mordis la lèvre alors qu’il rassemblait le tissu de la robe dans son poing. « Je ne suis pas Nyktos.

— Sans déconner, dit-il contre ma bouche.

— Votre langage est inapproprié, monsieur », lui dis-je.

Il rit sombrement. « Tu vas nier ce que tu as fait ?

— Non, chuchotai-je, le cœur battant la chamade. Je ne comprends pas comment, et je ne sais pas si son âme était vraiment entrée dans le Vale, mais elle…

— Elle était partie. » Il mordilla ma lèvre inférieure, ce qui me fit sursauter. « Et tu l’as ramenée parce que tu as essayé. Parce que tu as refusé d’abandonner. Tu as fait ça, Poppy. Et grâce à toi, ces parents ne pleureront pas leur enfant ce soir. Ils la regarderont s’endormir.

— Je… J’ai juste fait ce que j’ai pu. C’est tout… »

L’intensité pure de la façon dont il réclama mes lèvres me laissa sans voix. Cette faible tension dans mon ventre s’intensifia quand il inclina la tête, approfondissant le baiser.

L’air doux s’enroula autour de mes jambes alors qu’il remontait la jupe de ma robe. Le choc dû à ses intentions entrait en conflit avec l’impulsion du plaisir. « Nous sommes en public.

— Pas vraiment. » La pointe de ses crocs effleura le dessous de ma mâchoire, et tous les muscles de mon corps semblèrent se contracter. Il monta et remonta jusqu’à ce que ses doigts effleurent la courbe de mes fesses. « C’est un jardin privé.

— Il y a des gens autour… » Un gémissement haletant m’échappa alors que la jupe s’élevait au-dessus de mon poignard. « Quelque part.

— Personne n’est assez proche de nous, dit-il en retirant sa main de derrière ma tête. Les Lycans s’en sont assurés.

— Je ne les vois pas, dis-je.

— Ils sont à l’entrée de la ruelle », me dit-il en attrapant mon oreille entre ses dents. Je frissonnai. « Ils nous laissent de l’intimité pour parler. »

Un petit rire me quitta. « Je suis sûre que c’est ce qu’ils pensent que nous faisons.

— Est-ce important ? » demanda-t-il.

Je pensais à cela alors que mon pouls s’accélérait. L’était-ce ? Ce qui s’était passé la nuit dernière me revint en mémoire, ainsi que le souvenir d’avoir vu Casteel étendu sur le sol des Chambres. J’avais cru qu’il était mort.

En un instant, je me rappelai ce que j’avais ressenti lorsque le sang s’était écoulé de mon corps, réalisant qu’il n’y aurait plus de nouvelles expériences, plus de moments d’abandon sauvage. Cette petite avait eu une seconde chance, et moi aussi.

Je ne la gaspillerais pas.

« Non », dis-je quand son regard se leva vers le mien. Le cœur battant, je tendis la main entre nous. Le dos de mes doigts tremblants l’effleura, et il tressaillit quand je défis le rabat des boutons. « Ça ne l’est pas.

— Merci, putain », grogna-t-il, puis il m’embrassa à nouveau, effaçant toutes les réserves que je pouvais avoir et qui provenaient d’une vie entière passée à l’abri. Sa langue caressa la mienne tandis qu’il glissait un bras autour de ma taille, me soulevant. Sa force ne cessait de me faire frissonner. « Enroule tes jambes autour de moi. »

Je le fis en gémissant à la sensation de sa chair dure blottie contre la mienne.

Il tendit la main entre nous, et je le sentis commencer à s’enfoncer en moi. « Juste pour que tu saches. » Il leva la tête, son regard se verrouillant au mien. « Je suis complètement sous contrôle.

— Vraiment ?

— Totalement », jura-t-il en me pénétrant.

Ma tête fut repoussée contre le mur alors que la sensation de lui, chaud et épais, me consumait. Sa bouche se referma sur la mienne, et j’adorais la façon dont il m’embrassait, comme si mon goût était son unique raison de vivre.

Il bougea contre moi et en moi, la chaleur jumelée de son corps et des blocs de pierre dans mon dos formant un assaut délicieux sur mes sens. Les caresses de nos langues correspondaient aux lentes ondulations de ses hanches. Les choses… les choses ne restèrent pas comme ça. Coinçant le bras entre mon dos et le mur, il s’abattit contre moi jusqu’à ce que mon corps devienne un feu qu’il attisait à chaque coup de reins et à chaque baiser enivrant. Il appuya sur mon petit paquet de nerfs avant de se retirer et de revenir avec une autre poussée profonde. Quand il commença à reculer, je resserrai les jambes autour de sa taille, nous verrouillant l’un à l’autre.

Il gloussa contre mes lèvres. « Gourmande.

— Taquin, dis-je, imitant son geste précédent en attrapant sa lèvre avec mes dents.

— Putain », gémit-il en bougeant les hanches et en s’enfonçant en moi, encore et encore, les mouvements augmentant en intensité jusqu’à devenir frénétiques, jusqu’à ce que j’aie l’impression que j’allais me briser.

Ma tête tournait au fur et à mesure que la félicité augmentait. J’avais l’impression qu’il était partout, et quand il laissa tomber sa bouche sur ma gorge, et que je sentis le raclement de ses crocs, ce fut trop. Des spasmes secouèrent mon corps, par vagues, me projetant si haut que je ne pensais pas pouvoir en redescendre. Il me suivit dans l’orgasme, frissonnant alors que ma gorge étouffait son profond gémissement de jouissance.

Nous restâmes comme ça un petit moment, joints l’un à l’autre, et tous les deux luttant pour prendre le contrôle de notre respiration. Secouée, il me fallut quelques minutes pour reprendre mes esprits tandis qu’il me relâchait, se détachait de moi et me reposait soigneusement sur mes pieds.

Son bras me tenant fermement contre lui, Casteel regarda par-dessus son épaule.

« Tu sais quoi ? C’est un magnifique jardin. »
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Casteel et moi marchâmes main dans la main à travers la ville située sur la côte des mers de Saion. Le soleil et la brise salée étaient chauds sur notre peau lorsque nous sortîmes de l’atelier de couture, où une Mlle Seleana prit rapidement mes mesures. Nous n’étions pas seuls. Kieran marchait à côté de moi, et Delano ainsi que quatre autres Lycans nous suivaient pendant que Casteel m’emmenait à travers les méandres des rues colorées pleines de vitrines peintes en jaune et vert, et de maisons aux portes d’entrée bleu vif. J’avais dans les cheveux une fleur de pavot orange que Casteel avait payée près de trois fois trop cher, même si le vendeur de rue avait essayé de nous en donner une douzaine gratuitement. Nos mains étaient collantes à cause de la pâtisserie à la cannelle qu’on nous avait donnée à quelques rues du fleuriste, devant un magasin qui sentait comme toutes les choses en sucre et peint de la couleur de l’herbe humide de rosée. Un sourire resta rivé à mon visage tout l’après-midi, que même quelques brefs éclats de méfiance ne parvinrent pas à voiler. Les seuls habitants qui faisaient preuve de prudence envers moi étaient des mortels et quelques-uns des Atlantiens aux cheveux grisonnants. Ils étaient peu nombreux et éloignés les uns des autres. Sinon, tout ce que je ressentais autour de moi était la curiosité et la surprise. Personne, pas même ceux qui s’étaient inclinés avec un sentiment de méfiance, ne s’était montré impoli ou menaçant. C’était peut-être à cause de Casteel, Kieran et des autres Lycans. Ou de la présence des gardes de la couronne, habillés en blanc, que nous avions repérés peu avant d’acheter la fleur, leur présence prouvant que les parents de Casteel savaient que nous nous déplacions dans la ville.

Ou bien était-ce grâce à ce qu’ils avaient entendu sur moi, sur mes capacités.

De toute façon, je m’en fichais royalement. Je m’amusais malgré les questions sans réponses, l’ombre des Invisibles qui planait sur nous, ce que j’avais fait pour la fille dans le jardin, et tout ce qui devait être décidé et fait.

Quand Casteel m’avait demandé si je voulais faire une promenade dans la ville, j’avais hésité. Nous devions parler avec ses parents. Non seulement nous leur devions cela, mais il y avait aussi la possibilité qu’ils détiennent certaines des réponses aux questions que nous nous posions. Mais Casteel m’avait embrassée et m’avait dit : « Nous avons demain, Poppy, et nous avons maintenant. C’est à toi de décider comment tu veux dépenser notre temps. »

Je voulais ces réponses. Je voulais en quelque sorte m’assurer que ses parents ne… eh bien, ne pensaient pas que j’étais une menace. Mais avec mes muscles encore relâchés et mon sang encore chaud de ces moments torrides dans l’alcôve, j’avais décidé que je voulais passer ce moment à explorer. À m’amuser. À vivre.

Et donc, c’était ce que nous avions fait.

Nous marchions à un rythme régulier vers la partie basse de la ville et les plages scintillantes, en passant près de bâtiments avec des tables à manger extérieures remplies de gens qui discutaient et partageaient de la nourriture. Kieran disait qu’on les appelait des cafés.

Je savais que des endroits comme ça existaient à Solis, mais je ne les avais jamais vus qu’à Masadonia, et de loin. Je n’en avais jamais visité un.

Venant seulement de goûter à une friandise glacée faite de glace pilée et de fruits, nous ne nous aventurâmes dans aucun de ces cafés.

Cependant, Casteel s’arrêta lorsque nous arrivâmes devant un bâtiment sans fenêtre, puis il me tira vers lui. Des bancs de pierre étaient disposés entre les piliers d’une large colonnade. « N’as-tu pas dit que tu étais intéressée par les musées ? »

La surprise me traversa. Lors de notre voyage vers les Skotos, quand nous avions quitté Pointe de Spessa, je l’avais mentionné à Delano et Naill quand ils avaient parlé des différents conservatoires d’Atlantie, j’avais dit que je n’avais jamais eu le droit d’y entrer à Solis. Je n’avais pas réalisé que Casteel faisait attention à mes propos, et je ne m’attendais pas non plus à ce qu’il se souvienne de quelque chose que j’avais moi-même oublié.

Je hochai la tête en résistant à l’envie de l’entourer de mes bras comme l’un des petits animaux à fourrure qui se pendaient aux arbres par la queue dans les forêts près des pics de l’Élysée. Je ne pensais pas que Casteel s’en soucierait, mais Kieran soupirerait probablement.

« Tu veux entrer ? demanda Casteel.

— Avec plaisir. »

Désireuse de voir une partie de l’histoire de l’Atlantie, je parvins à monter les marches encadrée par Casteel et Kieran, qui avançaient à un rythme tranquille.

L’intérieur était faiblement éclairé et un peu stagnant, avec une légère odeur de camphre. Comme nous passâmes devant une sculpture en pierre calcaire d’une des déesses, Kieran expliqua qu’il n’y avait pas de fenêtres, de sorte que la lumière ne décolore pas les peintures ou les pierres.

Et il y avait beaucoup de peintures des dieux, tous ensemble et individuellement. C’était facile d’identifier les représentations de Nyktos puisque son visage était toujours caché dans l’ombre ou ses traits n’étaient tout simplement pas rendus en détail.

« Tu te souviens de ce que je t’ai dit sur la façon dont il était représenté avec un loup ? demanda Kieran, en attirant mon regard vers une peinture du roi des dieux debout à côté d’un grand loup gris-noir.

— Cela représente sa relation avec les Lycans ? »

Kieran hocha la tête. Il y en avait beaucoup comme ça, même des petites sculptures de Nyktos avec un Lycan à ses côtés. Et plus loin sur le long mur se trouvait un croquis avec un loup blanc dessiné derrière lui, symbolisant sa capacité à prendre la forme de l’animal.

« Je me demande ce qu’il y a dans les musées de Solis, dis-je alors que nous nous arrêtions devant une peinture de la déesse Ione, berçant un enfant emmailloté. Ont-ils des peintures comme celle-ci ? Les ont-ils copiées ?

— Est-il vrai que seule la classe supérieure peut entrer dans les musées ? » demanda Kieran.

Je hochai la tête, l’estomac retourné. « Oui. Seulement les riches et les Élevés. Et comme très peu de mortels sont riches…

— C’est un système de castes archaïque et brutal. » Les yeux de Casteel s’arrêtèrent sur un paysage de ce qui semblait être la Crique de Saion. « Un purement conçu pour créer et renforcer l’oppression.

— En créant un fossé entre ceux qui ont accès à toutes les ressources et ceux qui n’ont accès à aucune, dis-je, ma poitrine devenant lourde. Et l’Atlantie n’est vraiment pas comme ça ? Pas même un peu ? »

Cette dernière question, je l’adressai à Kieran, en pensant à ceux qui avaient besoin qu’on leur rappelle qui étaient les Lycans.

« Nous ne sommes pas comme ça, dit-il. L’Atlantie n’a jamais été comme ça.

— Ça ne veut pas dire que nous sommes parfaits. » La main de Casteel se glissa dans mes cheveux. « Il y a eu des dissensions, mais le Conseil des aînés a été formé pour empêcher quiconque de faire un choix ou de prendre une décision qui pourrait mettre en danger le peuple d’Atlantie. Cela ne veut pas dire que la couronne n’a pas l’autorité ultime, expliqua-t-il. Mais le Conseil a son mot à dire, et il ne serait pas très sage que leurs opinions ne soient pas entendues. Cela ne s’est produit que deux fois auparavant, et les résultats finaux n’étaient pas favorables.

— Quand Malec a procédé à l’Élévation d’Isbeth, et que les autres ont commencé à suivre ? » supposai-je.

Casteel hocha la tête. « Le Conseil était opposé à ce que cela se produise, estimant que Malec devrait s’excuser, réparer ce qu’il avait fait, et interdire les futures Élévations.

— Et qu’entends-tu par “réparer” ? » J’avais l’impression que je le savais déjà.

« On lui a conseillé de se débarrasser d’Isbeth, d’une manière ou d’une autre, dit-il. Il n’en a rien fait.

— Et donc, nous sommes ici », murmura Kieran.

Je déglutis. « Et l’autre fois ? »

Une expression pensive pinça les traits de Casteel. « C’était avant le règne de Malec, quand il y avait d’autres déités. Le Conseil a été créé à ce moment-là, quand les lignées ont commencé à dépasser en nombre les déités. Le Conseil a suggéré qu’il était temps pour la couronne de reposer sur la tête d’un membre d’une des lignées. Cela a également été ignoré. »

Alastir ne l’avait pas mentionné dans sa leçon d’histoire médiocre. S’ils avaient écouté le Conseil, les déités auraient-elles survécu ?

Un couple avec deux jeunes enfants se hâta de s’incliner lorsque nous les croisâmes. Leur choc de nous voir était évident dans leurs yeux élargis. Alors que Casteel et Kieran les saluaient avec un sourire et des mots de salutation, je vis qu’ils étaient très probablement mortels. Je leur dis bonjour à mon tour, en espérant ne pas être perçue comme crispée.

Passant à une caisse contenant ce qui semblait être une sorte de vase d’argile, je dis : « Puis-je vous poser une question et vous demander de me donner une réponse honnête ?

— J’ai hâte d’entendre ce que cela va donner », murmura Kieran, tandis que Casteel acquiesça.

Je lançai un regard noir au Lycan. « Est-ce que j’ai l’air maladroite quand je rencontre des gens ? » Je pouvais sentir la chaleur qui envahissait mes joues. « Comme à l’instant, quand j’ai dit bonjour ? Est-ce que ça sonnait juste ?

— On aurait dit quelqu’un qui disait bonjour. » Casteel leva une main, repoussant une mèche de cheveux de mon visage. « Tu as l’air un peu timide, pas maladroite.

— Vraiment ? demandai-je avec espoir. Parce que je… Eh bien, je n’ai pas l’habitude d’interagir avec les gens. À Solis, les gens ne faisaient pas vraiment attention à moi, à moins que ce ne soit dans une situation où c’était autorisé. Alors je me sens bizarre, comme si je le faisais mal.

— Tu ne le fais pas mal, Poppy. » Les traits du visage de Kieran s’adoucirent. « Tu as l’air normale. »

Casteel déposa un baiser rapide sur l’arête de mon nez. « On le jure. »

Kieran hocha la tête.

Me sentant un peu mieux après avoir entendu ça, nous continuâmes. Si je devais devenir reine, je suppose que je devrais surmonter ces ennuyeuses insécurités.

Incertains de la façon dont cela pourrait se produire, nous avançâmes lentement devant des peintures et des statues, beaucoup d’entre elles représentant des dieux ou des villes fantastiques qui s’étendaient dans les nuages. Casteel prétendait que c’étaient les villes d’Iliseeum. Elles étaient toutes magnifiques, mais je m’arrêtai devant un dessin au fusain.

Une partie s’était effacée, mais il s’agissait clairement de l’esquisse d’un homme assis sur un grand trône. L’absence de caractéristiques précises m’indiqua que c’était Nyktos qui était assis là, mais ce fut ce qui était assis à ses pieds qui retint mon attention – et la garda. Deux félins d’une taille extraordinaire se tenaient devant lui, leurs têtes inclinées dans sa direction.

Mes yeux s’étrécirent et je penchai la tête sur le côté.

« C’est un très vieux dessin, dit Casteel en passant la main dans mon dos. Soi-disant dessiné par l’une des déités. »

Il me fallut un moment pour réaliser ce que ces chats dessinés me rappelaient. « Sont-ils des chats des cavernes ?

— Je ne pense pas, répondit Kieran en fixant le dessin.

— Ils leur ressemblent. J’ai vu l’un d’entre eux une fois… », dis-je en fronçant les sourcils alors que le rêve que j’avais fait pendant que j’étais dans les cryptes refaisait surface. « Ou peut-être plus d’une fois. »

Casteel baissa les yeux vers moi. « Où en as-tu vu un ? Dans un tableau ou un dessin comme celui-ci ?

— Non. » Je secouai la tête. « Il y en avait un en cage dans le château de Carsodonia. »

Les sourcils de Kieran se haussèrent. « Je ne pense pas que c’est ce que tu as vu.

— J’ai vu un chat aussi grand que toi sous ta forme de Lycan, lui dis-je. Ian l’a vu aussi. »

Il secoua la tête. « C’est impossible, Poppy. Les chats des cavernes ont disparu depuis au moins quelques centaines d’années.

— Quoi ? Non. » Je les regardai tour à tour. Casteel hocha la tête. « Ils errent dans les Plaines désertées.

— Qui t’a dit ça ? demanda Casteel.

— Personne ne m’a dit ça. C’est juste que… » Mon regard revint sur le dessin. C’était quelque chose qui était juste connu. Mais en réalité, c’étaient les Élevés qui l’avaient dit. La reine m’avait dit ça quand je l’avais interrogée à propos de la créature que j’avais vue dans le château. « Pourquoi auraient-ils menti sur quelque chose comme ça ? »

Kieran renifla. « Qui sait ? Pourquoi ont-ils effacé des dieux entiers et en ont-ils créé d’autres qui n’existent pas comme Perus ? Je pense qu’ils aiment juste inventer des choses », rétorqua-t-il – et il marquait un point.

Je fixai les deux chats. « Alors qu’y avait-il dans cette cage ?

— Peut-être un autre grand chat sauvage, répondit Casteel en haussant les épaules. Mais je pense que ces deux-là sont censés symboliser les enfants de Nyktos et de sa consort.

— Quand tu dis “enfants”, tu parles de Théon ou de tous les dieux ? demandai-je.

— Ses vrais enfants, confirma Casteel. Et Théon n’a jamais été son véritable fils. C’est une autre chose sur laquelle les Élevés ont menti ou qu’ils ont simplement mal comprise à cause de ses nombreux titres. »

Il était très possible que ce soit une mauvaise traduction. Je les regardai fixement, en pensant que l’un d’entre eux était responsable de Malec. « Pouvaient-ils se transformer en chats ?

— Pas sûr, dit Kieran. Rien de ce que je me rappelle avoir lu n’en dit autant. Je ne crois pas que la capacité de Nyktos à se transformer a été transmise à ses enfants. »

Bien sûr que non. « Comment s’appellent-ils ?

— Comme pour sa consort, dit Casteel, on ne les connaît pas. Pas même leur sexe. »

Je haussai un sourcil. « Laissez-moi deviner, Nyktos était juste super protecteur de leurs identités ? »

Casteel sourit. « C’est ce qu’on dit.

— On dirait qu’il était très autoritaire, marmonnai-je.

— Ou peut-être juste très pudique, suggéra Kieran en tendant la main et en tirant doucement sur la mèche de cheveux que Casteel avait ramenée en arrière. Étant le roi des dieux, je suis sûr qu’il a cherché à protéger sa vie privée de toutes les façons possibles. »

Peut-être.

En continuant à parcourir le musée, il était difficile de ne pas repenser à cette peinture et à la créature que j’avais vue dans cette cage quand j’étais enfant. Je me souvenais de la façon dont l’animal avait rôdé dans ses confins, désespéré et avec une intelligence vive dans les yeux.
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Chapitre 24

Nous finîmes par partager un dîner de poisson fraîchement pêché et de légumes grillés dans l’un des cafés les plus proches de l’eau, rejoints par Delano, qui avait repris sa forme mortelle à un moment donné. J’avais demandé si les autres Lycans voulaient se joindre à nous, mais ils avaient choisi de rester dans leur peau de Lycan, surveillant tout ce qui s’aventurait près de nous, y compris les gardes de la couronne.

Ce n’était qu’après que le soleil avait commencé sa descente régulière vers l’horizon que nous avions atteint les plages. La première chose que je fis fut de défaire mes sandales. Au moment même où mes pieds s’enfoncèrent dans le sable granuleux, un sourire se dessina sur mes lèvres tandis qu’un flot de souvenirs montait en moi – des souvenirs de mes parents et d’Ian, marchant le long d’une autre plage.

Casteel enroula sa main autour de la mienne et je regardai la mer, observant les eaux claires se teinter d’une nuance d’argent tandis que la lune se levait. Ces après-midi sur les plages de la mer de Stroud semblaient appartenir à une autre vie, il y a une éternité de cela, et cela m’attrista. Combien de temps avant qu’ils ne deviennent des souvenirs qui donneront l’impression d’appartenir à quelqu’un d’autre ?

Delano, qui marchait en tête, se retourna pour nous faire face. « Si tu n’es pas fatiguée, il y a quelque chose devant que tu pourrais apprécier, Penellaphe.

— Je ne suis pas fatiguée. » Je levai les yeux vers Casteel. « Tu l’es ? »

Un léger sourire apparut alors qu’il secouait la tête.

Le regard de Delano passa de Casteel à Kieran avant de revenir sur moi tandis qu’il marchait à reculons. « Il y a une célébration de mariage, expliqua-t-il. Juste après le virage.

— Pouvons-nous nous joindre à eux ? Je veux dire, ils ne me connaissent pas…

— Ils vous accueilleront, ajouta Delano. Tous les deux.

— Ça te dit ? » demanda Casteel. Bien sûr que ça me disait. Je fis un signe de tête. Il regarda par-dessus son épaule où je savais que les membres de la garde de la couronne nous suivaient à distance. « Merci pour votre vigilance. Ce sera tout pour ce soir. »

Je me retournai juste au moment où plusieurs gardes s’inclinaient puis pivotaient. « Ils partent vraiment ?

— Ils savent qu’ils n’ont pas leur place dans une fête comme celle-ci, expliqua Kieran. Ce n’est pas personnel. C’est juste ainsi. »

Vraiment ?

Mes pieds s’enfoncèrent dans le sable humide alors que nous nous frayions un chemin autour d’une dune, les sons des rires et de la musique devenant de plus en plus forts. Il y avait tellement de choses à absorber : les cris de joie, les auvents ondulant dans la brise salée, les couvertures épaisses et les coussins éparpillés sur le sable, et les groupes de personnes serrées les unes contre les autres, dansant et parlant. Il y avait tant de vie, tant de chaleur et de joie, que cela inonda mes sens, me laissant exposée comme un fil sous tension, mais d’une manière agréable pour la première fois. D’une manière que je voulais. Mon regard rebondit partout, s’arrêtant sur ceux qui bougeaient autour des flammes.

« Lors de ce genre de célébrations, seuls les Lycans peuvent danser autour du feu, dit Casteel, en suivant mon regard. Bien que je parie qu’ils t’autoriseraient. Tu es leur Liessa.

— C’est étrange d’être la reine des Lycans et de ne pas être un Lycan, dis-je en regardant les gens envelopper Delano alors que le Lycan qui nous avait suivis toute la journée se précipitait en avant, disparaissant dans la foule.

— Ce soir, c’est la fête, nous dit Kieran. Tu n’as pas à t’inquiéter de qui que ce soit s’inclinant ou tapant du poing sur le sable. »

Un petit sourire apparut. « Ma gêne de la dernière fois était-elle vraiment si perceptible ?

— Oui, répondirent Casteel et Kieran.

— Waouh », dis-je en plaçant mon menton contre le bras de Casteel et en souriant.

Mais Kieran avait raison. Alors qu’il s’éloignait de nous, rejoignant plusieurs autres personnes qui se tenaient près d’une des tentes à auvent, seuls des vagues et des sourires nous accueillirent. En me prenant mes sandales, Casteel les déposa sur le sable, puis il détacha ses épées, les laissant sur une couverture, signe qu’il estimait que c’était sans danger de le faire ici. S’asseyant, il me tira vers le bas pour que je sois blottie entre ses jambes, face au feu de joie.

J’avais complètement perdu de vue Delano alors que je me détendais dans l’étreinte de Casteel, mais je trouvai Kieran quelques instants plus tard, parlant avec une grande femme aux cheveux noirs. C’était à peu près tout ce que je pus voir d’elle à distance.

« À qui Kieran parle-t-il ? » demandai-je.

Casteel regarda par-dessus ma tête. « Je crois qu’elle s’appelle Lyra. Si c’est bien celle à qui je pense. Elle est un peu plus jeune que Kieran et moi, mais sa famille est proche de la sienne.

— Oh », chuchotai-je en les regardant et en pensant à ce que Kieran avait dit une fois à propos de l’amour et de perdre quelqu’un.

Il ne s’était jamais étendu sur le sujet, mais ce que j’avais ressenti quand il avait parlé, c’était le genre d’angoisse que l’on ressent lorsque la personne que l’on aime n’est plus dans le royaume des vivants.

Ça me rendait heureuse de le voir avec quelqu’un, même s’ils ne faisaient que parler et rire. Bien sûr, hors de question de le lui dire. Il considérerait probablement cela comme une question.

« Tu sais, tu as dit que c’était bizarre d’être une reine pour les Lycans mais de ne pas être un Lycan, dit Cas après quelques instants. Ça m’a fait penser au fait que quand je t’ai rencontrée, je cherchais la Pucelle, mais j’ai trouvé une princesse, une reine, ma femme. » Il rit, et on aurait dit que c’était de l’admiration. « Je ne sais pas. Ça m’a juste fait penser à la façon dont parfois on trouve des choses dont on ne savait pas qu’on en avait besoin quand on cherche quelque chose de complètement opposé.

— Ou qu’on ne cherche pas du tout, dis-je, mon nez se fronçant. Ou peut-être que si. Je suis allée à La Perle Rouge cette nuit-là parce que je voulais vivre. Et je t’ai trouvé. »

Il enroula les bras autour de moi, resserrant son étreinte. Quelques moments supplémentaires passèrent tandis que nous regardions les Lycans autour du feu.

« Qu’est-ce que tu voudrais faire en ce moment si tu pouvais faire n’importe quoi ? Sauf voir ton frère ou n’importe quoi qui ait un rapport avec ce que nous devons faire. »

Mes sourcils se haussèrent à cette question inattendue. En laissant mes sens s’étendre vers lui, je perçus un sentiment de curiosité enfantine qui me fit sourire. Je n’eus même pas à réfléchir. « Ceci. Et toi ?

— Je suis sérieux, dit-il.

— Je le suis aussi. Je voudrais être en train de faire tout ce que nous avons fait aujourd’hui, dis-je. Toi ?

— La même chose, dit-il doucement, et je savais qu’il disait la vérité. Mais avec toi nue et plus de sexe. »

J’éclatai de rire en entendant cela, car je sentais aussi que c’était vrai. « Je suis heureuse d’avoir choisi de passer notre temps de cette façon.

— Moi aussi. »

Il pressa les lèvres sur ma joue.

Je ne savais vraiment pas quand nous aurions un autre jour comme celui-ci, ou à quel moment nous en aurions même le temps. Mais je ne voulais pas penser aux raisons pour lesquelles ce serait probablement dans un long moment. Ce n’était pas ainsi que je voulais passer cet instant, alors je regardai ceux qui dansaient autour du feu avec avidité, envoûtée par la frénésie joyeuse des contours sombres de leurs corps, et la manière dont ils se déplaçaient d’un partenaire à l’autre, hommes et femmes, avec le genre d’abandon insouciant que j’avais partagé avec Casteel dans le jardin. Ce que je ressentis de leur part ne pouvait qu’être décrit comme une libération, comme s’ils dansaient pour se débarrasser des chaînes de ce qui s’attaquait à leur esprit et à leur âme, et ce faisant, trouvaient la liberté.

Un corps s’éloigna du feu et se dirigea vers nous. De la sueur brillait sur le torse nu de Delano alors qu’il s’inclinait. Des cheveux pâles tombaient sur son front et il tendit un bras. « Aimerais-tu danser ? »

Je commençai à prendre sa main, mais l’incertitude m’envahit. Était-ce approprié pour moi de le faire ?

Casteel posa sa joue sur la mienne. « Tu peux danser avec lui. » Son bras se desserra autour de ma taille. « Tu peux faire ce que tu veux. »

Tu peux faire ce que tu veux.

Des mots que je n’avais pas entendus pendant la majeure partie de ma vie.

« Je… Je ne sais pas vraiment comment danser.

— Personne ne le sait, dit Delano, en souriant. Jusqu’à ce qu’ils le fassent. » Il remua les doigts. « Qu’est-ce que tu en dis, Penellaphe ? »

L’excitation m’envahit et mon regard se porta par-dessus son épaule sur les personnes en mouvement autour du feu de joie. Tu peux faire ce que tu veux. Le souffle qui me quitta était entêtant. Me tournant, j’enroulai les doigts autour du menton de Casteel et j’attirai sa bouche vers la mienne. Je l’embrassai rapidement. « Je t’aime, Cas. »

Son bras se resserra brièvement autour de moi. « Amuse-toi bien. »

Me retournant vers Delano, je plaçai ma main dans la sienne. « Poppy, lui dis-je. Appelle-moi Poppy. »

Souriant, Delano me tira sur mes pieds. « Alors dansons, Poppy.

Intriguée, je le suivis vers les flammes ondulantes. Delano se tourna vers moi alors que la chaleur du feu se pressait contre ma peau.

« Je ne sais vraiment pas comment danser, lui dis-je en m’excusant.

— Regarde autour de nous. » En gardant ses doigts enroulés autour des miens, il leva ma main et la posa sur sa hanche avant de reposer la sienne sur ma taille. « Est-ce qu’ils ont l’air de savoir danser ? Ou ont-ils l’air de s’amuser ? »

En regardant autour de moi, je ne vis rien de semblable à ce que j’avais vu quand je m’étais faufilée dans les couloirs pour espionner les bals tenus dans la Grande Salle du château des Teerman. Il n’y avait pas de mouvements rigides, tout le monde n’était pas jumelé avec quelqu’un. Une fille aux longs cheveux blonds dansait seule, les bras tendus au-dessus de sa tête alors que ses hanches bougeaient avec le tempo. Un homme à la peau brune dansait également seul, son corps se déplaçant avec une grâce fluide. Des couples se tournaient autour, et d’autres dansaient si près les uns des autres qu’il était difficile de dire où finissait un corps et où commençait l’autre. J’aperçus Kieran avec la femme aux cheveux noirs. Avec ses bras dorés enroulés autour de son cou, ils étaient l’un des couples qui dansaient si près que cela aurait fait scandale à Masadonia. Kieran souleva sa partenaire, la faisant tourner alors qu’elle rejetait la tête en arrière et riait.

« Que vois-tu ? » insista Delano.

Détachant mon regard d’eux, je levai les yeux vers lui. « Ils s’amusent. »

Il sourit. « Tu peux faire ça, hein ? »

Je jetai un coup d’œil à l’endroit où Casteel était assis sur la couverture, un bras reposant sur un genou plié, alors qu’il nous observait. Une petite partie de moi n’était pas sûre de savoir comment s’amuser, mais je l’avais pourtant fait aujourd’hui. Et je m’étais amusée quand Tawny et moi étions sorties en douce pour voir le lac. Je n’avais pas pensé à m’amuser ces fois-là. Je ne faisais que… vivre. Et c’était la clé, n’est-ce pas ? Ne pas trop réfléchir pour vivre tout simplement.

Je levai les yeux vers Delano. « Je le peux.

— Je sais. »

Son sourire s’élargit, puis il se mit à bouger, faisant des petits pas balancés vers la gauche et ensuite la droite. Je le suivis. Ses pas étaient beaucoup plus sûrs, alors que les miens étaient rigides, et j’étais certaine d’avoir l’air idiote, mes bras étant raides comme je m’accrochai à sa main. Les autres se déplaçaient plus rapidement autour de nous, mais alors que nous continuions à danser dans notre petit cercle, je réalisai que chacun de ses pas s’accordait avec le rythme régulier du tambour. Mes muscles se relâchèrent, tout comme ma prise sur sa main. Delano fit un pas en arrière, soulevant nos bras connectés. La jupe de ma robe s’enroulait autour de mes jambes quand il me faisait tourner. Le bourdonnement dans ma poitrine fit des étincelles alors que mes cheveux se soulevaient de mes épaules lorsqu’il me fit valser à nouveau. Un rire silencieux s’échappa de moi, puis un autre plus fort quand il leva nos bras une fois de plus et se mit à tourner. Sa main revint à ma taille, et nous nous déplaçâmes plus rapidement dans notre petit cercle, tourbillonnant autour du feu.

Le bourdonnement dans ma poitrine trouva mon sang alors que l’ourlet de ma robe tournait autour de mes chevilles.

Une nouvelle main se referma sur la mienne quand Delano lâcha prise. Tournoyant, je me retrouvai dans l’étreinte de Kieran.

Je lui fis un sourire.

« Salut. »

Ses lèvres se retroussèrent. « Salut, Poppy. » Il fit un pas en arrière, me faisant tourner. Je trébuchai, riant tandis qu’il me rattrapait. « Tu me surprends.

— Pourquoi ? demandai-je alors que nous nous déplacions autour des flammes.

— Je ne pensais pas que tu danserais, dit-il en me tirant vers sa poitrine humide. Tu nous honores en faisant cela. »

Avant même que je puisse commencer à me demander pourquoi ce serait un honneur, Kieran me fit tourner et une autre main s’enroula autour de la mienne. Je me retournai pour découvrir que c’était Lyra qui dansait maintenant avec moi.

Nous étions presque aussi proches qu’elle et Kieran l’avaient été, ses cuisses frôlant les miennes à chaque balancement de ses hanches. Prenant mon autre main, nous nous déplaçâmes ensemble autour du feu. Des brins de cheveux étaient collés à mon cou et à mes tempes alors que nous nous faufilions entre ceux qui suivaient le rythme autour du feu, chacun se tournant vers des partenaires différents. Je dansai encore et encore, avec des gens que je ne connaissais pas et ceux que je connaissais, et pendant tout ce temps, ce bourdonnement dans ma poitrine et mon sang vibra à travers ma peau. Ma tête bascula en arrière, mon visage exposé aux flammes et à la lumière de la lune, alors que j’étais projetée dans les bras de Delano, puis dans ceux de Kieran, qui souleva mes pieds du sable. En m’agrippant à ses épaules, je riais pendant qu’il nous faisait tourner en rond.

« Quelqu’un est jaloux », dit-il quand mes pieds touchèrent le sable une fois de plus. Nous tournoyâmes…

Le gloussement de Kieran me chatouilla la joue quand Casteel m’attrapa par la taille. Je tombai presque sur lui tandis qu’il disait : « Je deviens définitivement jaloux.

— Non, tu ne l’es pas. » Tout ce que je sentais émaner de lui était un parfum d’épices fumées. « Tu es…

— Quoi ? » me demanda-t-il en m’éloignant du feu, des danseurs, et en me ramenant vers les ombres tachetées par le clair de lune.

À bout de souffle, je le suivis sur des pieds qui picotaient. « Tu es excité. »

Il baissa la tête, appuyant son front sur le mien. « Quand est-ce que je ne suis pas excité près de toi ? »

Je ris doucement. « Bonne question.

— J’avoue que je suis plus excité que d’habitude. » Il m’attira sur l’épaisse couverture, me ramenant contre sa poitrine. « C’est quand même ta faute.

— En quoi est-ce ma faute ? » Je me tortillai en arrière, souriant quand je l’entendis grogner.

« C’est ton rire. » Ses lèvres effleurèrent la peau humide de mon cou. « Je ne m’habituerai jamais à l’entendre ou à penser que tu ne le fais pas assez. » Sa poitrine se souleva brusquement contre mon dos, et je sentis quelque chose de brut et tranchant venir du plus profond de lui-même. « Après tout ce qui s’est passé avec Shea et mon frère, je ne pensais vraiment pas qu’un rire pourrait me détruire comme le tien le fait. Et quand je dis qu’il me détruit, je veux dire de la meilleure façon, de la façon la plus complète possible. Et je… » Une respiration tremblante le quitta. « Je veux te remercier pour ça.

— Me remercier ? » Je me retournai autant que je le pus dans son étreinte, cherchant son regard jusqu’à le trouver. « Je devrais te remercier. C’est toi qui m’as permis de rire sans limites. »

Il posa son front sur ma tempe. « Vraiment ?

— Oui, dis-je en enroulant la main autour de sa nuque. Je vis grâce à toi, Cas, et je le pense au sens propre comme au sens figuré. Tu penses que tu n’es pas digne de moi ? En réalité, je me demande parfois si ce n’est pas moi qui ne suis pas digne de toi.

— Poppy…

— C’est vrai. » Je resserrai ma prise sur l’arrière de son cou. « Rien de ce que tu diras ne pourra changer ça, mais je le sais. Je le sais ici. » J’appuyai la paume sur ma poitrine. « Que je ferais tout pour toi. Je sais que tu ferais n’importe quoi pour moi. Tu l’as fait, et rien dans ce royaume ou un autre ne changera jamais cela ou ce que je ressens pour toi. Rien ne devrait jamais te faire oublier que je ris à cause de toi. »

Frissonnant, il pressa ses lèvres sur ma tempe, puis replia un bras autour de ma taille, avant de poser la main sur ma hanche où ses doigts tracèrent des cercles. Il ne dit rien alors qu’il reposait le menton au-dessus de ma tête, et moi non plus. Les mots n’étaient pas toujours nécessaires, et intrinsèquement, je savais que c’était l’un de ces moments.

Nous nous contentâmes d’exister alors que je regardais ceux qui dansaient autour du feu se diviser en petits groupes, certains dérivant vers l’endroit où les vagues s’écoulaient et refluaient sur le sable, et d’autres dans la zone couverte par les tentes. J’aperçus Kieran une fois de plus. Il était avec celle que nous pensions être Lyra. Ou du moins je le pensais. Honnêtement, je ne pouvais pas en être sûre. Son bras était autour des épaules de la femme, sa tête penchée vers la sienne alors qu’ils marchaient dans l’ombre des falaises.

Je détournai le regard, observant ceux qui étaient encore devant le feu pendant quelques minutes avant de jeter un coup d’œil en arrière vers les falaises.

Mes lèvres s’ouvrirent. Je n’avais aucune idée de la façon dont Kieran et la femme étaient passés de là où je les avais vus la dernière fois, à lui, allongé sur le sable, et elle, agenouillée entre ses jambes, les mains dans les environs d’une zone qui serait définitivement considérée comme coquine.

« Sont-ils… ? » J’inspirai brutalement quand la tête de Kieran tomba en arrière. Mes yeux s’élargirent.

Le gloussement de Casteel était sombre et doux. « As-tu encore besoin que je réponde à cette question ? »

Je déglutis. « Non. »

La main sur ma hanche continua à bouger en petits cercles distrayants tandis que je regardais Lyra qui bougeait sa tête d’avant en arrière d’une manière qui me rappela la façon dont j’avais bougé contre Casteel.

« Tu es scandalisée ? » chuchota Casteel.

L’étais-je ? Je n’étais pas sûre. Peut-être que je devrais l’être parce que je ne devrais définitivement pas regarder. La moindre convenance sociale demanderait de détourner le regard et de prétendre que je n’avais aucune idée de ce qu’ils faisaient. Mais je le savais. J’avais lu un passage à propos de l’acte que Lyra était en train de faire dans le livre de Mlle Willa. Mon cœur battait la chamade. C’était comme quand Casteel m’embrassait entre les cuisses, sauf que d’après ce que Willa avait décrit, il y avait moins de baisers et de léchages, et plus de… succions. Tout ça m’avait beaucoup troublée la première fois que je l’avais lu, mais c’était avant que j’apprenne qu’il existait toutes sortes d’actes qu’on pouvait faire avec toutes sortes de parties du corps.

« Je prends ta non-réponse pour un non ? » demanda Casteel.

Sentant mes joues se réchauffer, je laissai traîner mon regard vers le feu où des gens étaient assis et parlaient, soit ignorant ce qui se passait dans l’ombre, soit s’en fichant. « Tu as dit que les Lycans étaient très versés dans les manifestations publiques d’affection. »

Il rit de nouveau. « C’est vrai, et ils sont très ouverts avec leur… affection. Ils n’ont pas honte en le faisant. Je suis sûr qu’à un moment donné, tu verras un cul nu ou deux. »

J’aimais qu’ils ne ressentent aucune honte, peut-être même qu’ils n’avaient jamais connu l’aigreur de cette émotion attachée à de telles actions. Il y avait une liberté enviable dans cela, dans le fait d’exister et d’être si libre et ouvert.

« Si cela te met mal à l’aise, ne te gêne pas pour le dire, dit tranquillement Casteel. Nous ne sommes pas obligés de rester, et nous pouvons partir quand tu veux. »

Sa proposition me fit chaud au cœur, et je tournai la tête pour embrasser le dessous de sa mâchoire. « Merci de dire ça, mais je ne suis pas mal à l’aise.

— OK », dit-il, en inclinant la tête et en m’embrassant.

Et je ne l’étais vraiment pas lorsque je me penchai sur Casteel, posant la tête contre sa poitrine. S’il n’y avait aucune honte dans leurs actions, alors il n’y en avait aucune dans mon cœur.

Mais je ne devrais vraiment pas regarder, et c’était pourtant exactement ce que je faisais, mon regard trouvant où Kieran et Lyra étaient allés avec une précision plutôt infaillible. Je vis Lyra poser une main sur sa poitrine, le repoussant tandis qu’il commençait à s’asseoir ou… à tenter de l’atteindre. Elle avait le contrôle de ses actions, alors que Kieran se reculait pour s’appuyer sur ses coudes, et était pleine de confiance en elle tandis que sa tête bougeait, une main suivant les mouvements.

J’aurais vraiment dû garder mes sens fermés quand je me concentrai sur Lyra, mais je sentis le contrôle que j’avais supposé être là, mélangé à la chaleur de la fumée. Le feu dans mes joues augmenta, coulant le long de mon cou alors que je bougeais, étirant ma jambe. Mon souffle s’arrêta lorsque les doigts de Casteel se déplacèrent de quelques centimètres de ma hanche vers la gauche, toujours dans ces mouvements exaspérants de petits cercles.

Et je n’aurais vraiment, vraiment pas dû laisser mes sens ouverts quand mon regard se porta sur Kieran.

Le piquant s’accumula dans le fond de ma gorge et dans le bas de mon corps, là d’où les doigts de Casteel étaient si dangereusement proches. Je fermai mes sens avant d’aller plus loin, mais je…

« Poppy ?

— Oui, chuchotai-je alors que Lyra semblait incliner la tête, se pressant incroyablement près du corps de Kieran.

— Tu les épies ? » demanda Casteel d’une voix brûlante. Un démenti pointa sur le bout de ma langue. « Si c’est le cas, tu n’es pas la seule, et ils ne sont pas les seuls à être observés, dit-il, un de ses doigts s’étirant sur le tissu fin de ma robe. Ils ne trouvent aucune honte dans tout acte d’affection, qu’ils y participent, qu’ils soient des observateurs occasionnels… ou des observateurs plus actifs. »

Des observateurs actifs ?

Mon regard se promena à travers les auvents ondulants et les profondeurs ombragées à l’intérieur, jusqu’à l’endroit où un bras fin fit signe à un autre qui était assis dans le sable à l’extérieur. L’homme jeta la bouteille de ce qu’il était en train de boire et se leva, se baissant pour entrer dans l’espace sous l’auvent, où des silhouettes sombres de corps se déplaçaient à l’unisson. Il les rejoignit alors que Casteel bougeait une fois de plus derrière moi, se penchant en avant pour glisser la main là où l’ourlet de ma robe s’était froncé sur mes genoux. Mon cœur manqua un battement quand il passa les doigts le long de ma peau nue, réussissant par miracle à maintenir la jupe de la robe en place. Sa main droite continua à se faufiler de plus en plus bas, tandis que je voyais l’homme se baisser derrière celui qui se déplaçait sur le dessus. Mon pouls battait alors que les doigts de Casteel hésitaient sous ma robe, à la naissance de mes jambes.

Un léger frémissement d’anticipation teinté d’incertitude me traversa, suivi d’une vive torsion au plus profond de moi.

« Poppy, Poppy, Poppy, murmura Casteel alors qu’un doigt au-dessus de la robe atteignait ce petit paquet de nerfs sensibles. Ce que tu vois dans cette tente répond-il à des questions que tu pourrais te poser ? Comme sur la façon dont trois amants peuvent s’apprécier ? »

Oui ? Non ? Je vis la femme qui était en train de chevaucher l’homme sous elle s’immobiliser, son dos se courbant alors que l’homme derrière elle la tirait près de sa poitrine.

« Le nouveau venu se déplace soit à l’intérieur d’elle, soit contre elle, expliqua Casteel alors que son doigt bougeait en fichus cercles au-dessus de la robe et le long du pli de ma cuisse et de ma hanche. Est-ce que le journal de Willa explique les détails techniques de tout ça ? »

La chaleur de ma peau était entrée dans mes veines, remuant mon sang alors que je hochais la tête. « Oui. » Je me mouillais les lèvres. « Ça avait l’air de pouvoir être… douloureux.

— Ça peut l’être si ce n’est pas fait avec soin, dit-il. Et il semble qu’ils y prennent garde. »

Personne ne semblait souffrir, et personne ne semblait faire attention à l’endroit où l’on était, assis sur notre couverture. Le souffle coupé, j’écartai lentement les cuisses et demandai : « Est-ce qu’ils participent à l’Union ?

— Je ne sais pas. » Les doigts contre ma peau nue glissèrent vers la source de mon désir. Un son étranglé me quitta alors qu’il passait paresseusement un doigt dans l’humidité qui s’y accumulait. « L’Union n’est pas requise pour de tels actes.

— As-tu… ? »

Je me mordis la lèvre quand son doigt me pénétra. Mon corps tout entier trembla, eut un spasme, tout comme les trois dans la tente. J’avais vraiment besoin d’arrêter de regarder.

Et, bien sûr, je me retrouvai à chercher où étaient Kieran et Lyra. Ils s’embrassaient maintenant, mais le bras de la femme bougeait toujours sur les hanches du Lycan dans un rythme lent.

« Quoi donc ? »

Mon pouls battait la chamade alors que le doigt de Cas entrait et sortait lentement de mon corps, taquinant la chair sensible. J’abandonnai l’idée de rester immobile avant même d’avoir commencé à essayer. Je soulevai mes hanches contre sa main tandis que je forçais mon cerveau à se rappeler comment former des mots. « As-tu déjà fait ça ? Ce qu’ils sont en train de faire sous l’auvent ? »

Ses lèvres descendirent le long de ma gorge, tirant doucement sur la base de mon cou. « Oui. » Il mordilla ma chair, m’arrachant un halètement. « Est-ce que ça te dérange ? »

Une partie de la passion s’était suffisamment estompée pour que je demande : « Pourquoi cela me dérangerait-il ?

— Le passé des uns hante l’avenir des autres », dit-il, ses mains se calmant.

Mes sourcils s’abaissèrent et mon regard vacilla. « Tu as plus de 200 ans, Cas. J’imagine que tu as fait toutes sortes de choses. »

Ses doigts bougèrent encore. « Avec toutes sortes de gens ? »

La façon dont il dit ça me fit rire. « Oui. » Bien que mon sourire s’effaçât parce que je voulais demander s’il avait fait ça avec Shea. Un moment plus tard, je réalisai que je pouvais simplement poser la question. Donc, je le fis.

Casteel embrassa mon cou. « Non, Poppy. On ne l’a pas fait. »

Surprise, je commençai à regarder derrière moi, mais il recourba son doigt, touchant un point sensible en moi qui fit que mes jambes se raidirent et que mes orteils se recroquevillèrent dans la couverture. « P… pourquoi pas ?

— Nous étions amis, et puis nous étions plus », dit-il, la tension devenant de plus en plus forte à l’intérieur de moi alors que mon regard se promenait sur le feu, les auvents et les ombres. D’une manière ou d’une autre, mon attention se retrouva concentrée sur Lyra et Kieran. Ils ne s’embrassaient plus. La tête de Lyra était à nouveau au niveau de la taille de Kieran, et la main de ce dernier formait un poing dans les cheveux de la jeune femme tandis que ses hanches bougeaient… « Mais notre relation n’en a jamais été une de besoin pur. Ça ne veut pas dire que je me souciais moins d’elle, mais ce n’était pas comme ça. Il n’y avait pas de constant besoin d’être en elle de toutes les manières imaginables, et même de celles encore inconnues. Je n’ai jamais eu cette faim constante, et je crois que tu as besoin de cela pour te retrouver à explorer ces choses avec quelqu’un avec qui tu t’es engagée, dit-il, et mes respirations devinrent plus courtes et moins profondes. Je n’ai jamais eu avec elle ce que j’ai avec toi, Poppy. »

Je ne sais pas si c’étaient les choses qu’il faisait à mon corps, ce qui se passait autour de nous ou ses mots, mais je me retrouvai au bord du précipice, puis je basculai, tombant et m’écrasant dans le plaisir comme les vagues roulant contre la plage. Cette libération fracassante me laissa tremblante.

Une fois que mon cœur eut suffisamment ralenti pour que le brouillard du plaisir se dissipe, je tournai la tête vers lui. « Souhaites-tu… souhaites-tu faire ça avec moi ? »

Il m’embrassa en retirant la main de sous ma robe. « Je veux tout faire avec toi, tout ce qui est imaginable, et des choses auxquelles personne n’a jamais pensé, dit-il. Mais je n’ai besoin que de toi, Poppy. Maintenant. Toujours. »

Mon cœur manqua un battement puis s’emballa tandis que ma poitrine se gonflait de tant d’amour que j’avais l’impression de pouvoir flotter jusqu’aux étoiles. Je me retournai dans son étreinte et pris ses joues dans le creux de mes mains en me mettant à genoux. « Je t’aime. » Je l’embrassai, espérant que tout ce que je ressentais pour lui passerait à travers ce baiser, puis décidai que ce n’était pas suffisant. Un sentiment d’excitation m’envahit alors que je basculais en arrière, en attrapant ses mains. « Je veux aller dans un endroit… privé. »

L’ambre brillait dans ses yeux sensuels. « On peut rentrer…

— Non. » Je ne voulais pas attendre. Si je le faisais, je perdrais mon courage. « N’y a-t-il pas un endroit privé ici ? »

La pointe de ses crocs devint visible alors qu’il se mordait la lèvre inférieure et regardait par-dessus son épaule. « Si », dit-il.

Sans un mot de plus, nous nous levâmes. Sous le clair de lune, Casteel m’entraîna plus loin sur la plage, vers des dunes pleines d’arbres que je n’avais pas vues dans l’obscurité. Il me guida autour d’un premier affleurement d’arbres, puis s’arrêta. Il faisait si sombre que je pus à peine distinguer ses traits lorsqu’il baissa les yeux vers moi. « Tu prépares quelque chose, n’est-ce pas ?

— Peut-être », admis-je, reconnaissante envers l’abondance d’ombres par ici alors que je saisissais l’avant de sa chemise et tirait dessus, amenant sa bouche à la mienne.

Mon cœur se mit à battre la chamade quand nos langues se touchèrent et dansèrent l’une contre l’autre, comme je l’avais fait autour du feu. Nous nous embrassâmes et nous embrassâmes encore, et même s’il devait se douter que ce n’était pas pour ça que j’avais cherché de l’intimité, il ne me pressa pas. Il se contenta de suivre mon rythme, ne disant rien pendant que je pressais de petits baisers à la base de sa gorge. Faisant glisser ses paumes de haut en bas le long de mes bras, il resta silencieux tandis que je faisais descendre mes mains sur sa poitrine. Quand j’atteignis son ventre, je me mis à genoux.

Ses mains s’éloignèrent de moi et restèrent suspendues à mes côtés pendant que je décrochais le pan de son pantalon, sentant l’épaisseur rigide à cet endroit.

Le goût des épices fumées consuma mes sens alors que je tendais la main, enroulant les doigts autour de sa peau chaude et dure. Il respirait lourdement maintenant, et mon cœur s’emballa quand je sortis son sexe. Sa peau était tel de l’acier chauffé recouvert de soie. Je me penchai en avant, m’arrêtant lorsque je sentis un spasme dans ma main.

« Poppy », lâcha-t-il. Je levai le regard, momentanément abasourdie par les taches d’or brillant dans ses yeux. Un frisson le parcourut. « Tu n’es pas obligée de faire ça.

— Je le veux, lui dis-je. Et toi ?

— Tu peux me faire n’importe quoi, et je serai d’accord. » Un autre tremblement le traversa. « Ça ? Ma bite dans ta bouche ? Il faudrait que je sois mort et réduit en cendres pour te dire non. »

Mes lèvres tressaillirent. « C’est… plutôt flatteur. »

Il étouffa un rire rauque. « Tu es… » Il gémit alors que je glissais ma main de bas en haut.

« Je suis… quoi ? »

Le bout de ses doigts toucha ma joue. « Tout. »

En souriant, je baissai la tête. Le goût salé de sa peau était une surprise, il dansait sur ma langue. Curieuse, je déplaçai ma main le long de sa longueur, l’explorant pendant que je l’amenais plus profondément dans ma bouche comme je l’avais lu dans le journal de Willa.

« Poppy », grogna Casteel, sa paume s’aplatissant contre ma joue.

Elle avait écrit sur d’autres choses, des choses qui me rappelaient ce que Casteel avait fait pour moi, et je n’étais pas sûre qu’il apprécierait ça ou non. Mais je… je voulais faire ces choses. Je passai ma langue sur sa peau tendue, trouvant un petit renfoncement sous la crête de la tête de son sexe et faisant tourner ma langue par-dessus.

« Putain. » Son corps eut une secousse. « Je… je ne m’attendais pas à ça. »

Combattant un sourire, je le refis, et il jura. « As-tu lu ça dans le livre de Mlle Willa ? »

Je fredonnai un oui, et l’acte sembla vibrer à travers lui. Son corps tout entier se contracta, et je le sentis palpiter.

« Putain, dit-il d’une voix éraillée. J’aime ce fichu journal intime. »

Un rire m’échappa alors, et d’après la façon dont ses hanches bougèrent, il semblait aimer cette sensation. Il n’y avait rien dans le journal de Mlle Willa sur le fait de rire en faisant ça, mais quand j’enroulai la main autour de sa base, j’arrêtai de penser à ce satané journal et je laissai l’instinct reprendre le dessus. Je fis bouger ma langue sur la tête de son sexe, m’émerveillant de sa réaction, de la chaleur paresseuse qui envahissait mes sens. J’aimais faire ça. J’aimais savoir qu’il aimait ça.

Sa main quitta ma joue et ses doigts se glissèrent dans mes cheveux. Il attrapa l’arrière de mon cou, mais n’exerça pas de pression à cet endroit. Il se contenta de bouger son pouce, massant doucement mes muscles. C’était une présence… encourageante alors qu’il continuait à me laisser apprendre ce qui faisait bouger son corps par à-coups, ce qui le faisait arrêter de respirer, et ce qui intensifiait cette saveur épicée que je ressentais. Je réalisai quelque chose. Non seulement j’aimais ça, mais j’aimais aussi le contrôle, la façon dont je pouvais ralentir sa respiration ou augmenter la manière dont il palpitait contre ma langue juste par la pression de ma bouche, ou par la force ou la douceur avec laquelle je suçais sa peau.

« Poppy, je ne vais pas… Mes dieux, je ne vais pas tenir longtemps. » Sa prise sur mon cou se resserra alors qu’il se balançait contre ma main, dans ma bouche. « Et je ne sais pas si ce journal parlait de ce qui arrive alors. »

C’était le cas.

Et je le voulais. Je voulais le sentir finir, faire cette expérience en sachant que je l’avais amené à cet instant. Je remontai la main le long de son membre, refermant la bouche sur son extrémité. Il cria mon nom, puis ses hanches se raidirent alors qu’il pulsait et tremblait contre ma langue.

À peine avais-je terminé, et avant même que je puisse me sentir fière de moi, il tomba à genoux devant moi, serrant mes joues entre ses mains. Inclinant la tête sur le côté, sa bouche était soudainement contre ma bouche, sa langue contre ma langue. Le baiser était aussi exigeant qu’il était adorateur, me dévorant alors qu’il laissait peu de place pour autre chose.

Casteel releva la tête, ses yeux fixés aux miens. « Toi, dit-il, la voix épaisse et le ton grave, révérencieux. Tout ce dont j’ai besoin, c’est de toi. Maintenant. Toujours. »
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Chapitre 25

Casteel et moi avions passé la veille à vivre, alors nous passerions la journée d’aujourd’hui à nous assurer que nous aurons plus de jours comme hier.

Nous rencontrerions ses parents.

Mais d’abord, nous devions sortir du lit, ce qu’aucun de nous ne semblait pressé de faire.

Pendant que Casteel jouait avec mes cheveux, nous discutâmes de ce que j’avais vu la veille, et je parlai de manière plutôt poétique de la friandise glacée que j’avais consommée.

Durant un moment de silence, alors que j’essayais de me convaincre qu’il était largement l’heure de me lever, Casteel me demanda : « Quand tu as guéri cette fille hier, as-tu remarqué quelque chose de différent dans tes capacités ?

— Pas vraiment, lui dis-je en traçant des huit sur sa poitrine. Enfin, ce n’est pas forcément vrai. Quand j’ai soigné les blessures de Beckett, je n’ai pas vraiment eu besoin d’y penser. C’est juste arrivé. Mais cette fois, j’ai dû faire ce que je faisais normalement avant.

— Penser à des souvenirs heureux ? »

Il enroula une mèche de cheveux autour de son doigt.

« Oui. J’ai pensé à notre mariage. » Je levai la tête, posant mon menton sur sa poitrine. Il me sourit doucement. « Et j’ai pensé à quel point les blessures de la fille étaient injustes, et je…

— Quoi ? »

Je me mordis la lèvre. « Ça peut sembler idiot, mais je me suis dit qu’il n’était pas trop tard, qu’elle vivrait tant que mes mains seraient sur elle. »

Son regard se promena sur mes traits. « Savais-tu qu’elle était déjà partie ?

— Je… » Je commençai, par réflexe, à le nier, mais je m’arrêtai vite car ce que Casteel avait dit le matin même refaisait surface. Le déni n’était plus un luxe. Il parlait de la couronne, mais la même logique était à appliquer ici. « Je ne peux pas dire avec certitude qu’elle était partie, mais elle en était proche. »

Il déroula lentement mes cheveux. « Alors soit tu as intimé à son âme de rester avec elle, soit tu l’as ramenée à la vie, Poppy. »

Mon cœur trébucha sur lui-même. « C’est difficile pour moi de l’accepter, mais je pense que c’est le cas. » Mes cheveux tombèrent sur mes épaules alors que je me mettais à genoux. « C’est logique que je puisse faire ça grâce au sang de Nyktos, mais c’est un peu…

— Incroyable. » Il démêla soigneusement sa main de mes cheveux.

« J’allais dire troublant. »

Ses sourcils se froncèrent. « Tu as donné à cette enfant une seconde chance de vivre. Comment cela peut-il être autre chose que merveilleux ? »

Je baissai les yeux sur mes mains, ne sachant pas comment expliquer ce que je pensais. « C’est juste que ce genre de capacité… est puissant d’une manière effrayante.

— Explique-moi. »

Soupirant, je secouai la tête. « Je sais que les gens qui ont vu ce qui s’est passé hier pensent que je suis une déité…

— Je crois qu’ils pensent que tu es une déesse, rétorqua-t-il. Et il y a une différence entre les deux.

— OK. Ils pensent que je suis une déesse. Mais nous savons tous les deux que ce n’est pas le cas », fis-je remarquer, et il haussa simplement un sourcil. Je levai les yeux au ciel. « Quoi qu’il en soit, faire ça, c’était comme… jouer à dieu. C’est une capacité qui peut être mal utilisée sans même s’en rendre compte, si tant est que je puisse le refaire. »

Il resta silencieux pendant un moment. « Tu penses que c’était son heure et que tu as interféré ? »

Je me raidis. « Je ne peux pas croire qu’il était temps pour quelqu’un d’aussi jeune d’entrer dans le Vale. Je ne le pense pas du tout.

— Moi non plus. » Il tapota des doigts sur ma main. « Mais ça t’inquiète d’interférer quand ce sera l’heure de quelqu’un, n’est-ce pas ? Parce que si quelqu’un est blessé et mourant, tu ne pourras pas rester là et permettre ça. »

Il ne me connaissait que trop bien. « Comment sait-on quand c’est l’heure de quelqu’un ? demandai-je, et il rit de l’absurdité de la question. Comment n’importe lequel d’entre nous le saurait-il ?

— Nous ne le savons pas. » Ses yeux rencontrèrent les miens. « Je pense que tout ce que nous pouvons faire, c’est ce qui nous semble juste. Ça te semblait juste de sauver cette fille. Mais peut-être qu’un autre jour viendra où ça ne sera pas le cas. »

Je ne pouvais pas imaginer un moment où aider quelqu’un ne serait pas bien, mais ce genre de question sans réponse devrait attendre. Nous devions nous préparer pour la journée.

Une sorte d’énergie nerveuse qui n’avait rien à voir avec notre conversation bourdonnait en moi alors que j’enfilais des leggings noirs et une tunique sans manches teintée dans une nuance qui me rappelait les cheveux et la fourrure de Jasper. Je fus surprise que la délicate chaîne en argent tienne la tunique ensemble, et j’espérais seulement que ça resterait ainsi toute la journée. La dernière chose dont j’avais besoin était d’exposer la combinaison presque transparente que je portais en dessous.

Cela dit, vu la façon dont le père de Casteel m’avait vue la dernière fois, cela n’arriverait pas comme un choc…

Mais je voulais juste que les choses se passent bien entre ses parents et moi parce que je savais que si ce n’était pas le cas, le chemin serait semé d’embûches entre Casteel et les siens.

Au moment où je le rejoignis dans le salon, ses doigts se retrouvèrent dans les vagues et les boucles de mes cheveux. « J’adore tes cheveux comme ça, murmura-t-il. Je commence à penser que tu le fais exprès parce que tu sais que ça me distrait. »

Je souris comme nous sortions de la pièce, ma nervosité se calmant un peu. « Peut-être », dis-je, alors même que j’avais totalement lâché mes cheveux parce que je savais qu’il les aimait comme ça.

Et parce que j’avais passé des années avec les cheveux épinglés en arrière et en hauteur.

« Tu souhaites toujours voir Kirha avant de partir ? » demanda-t-il.

J’acquiesçai. J’avais mentionné ce matin que je voulais la remercier pour les vêtements et son hospitalité avant de partir à la rencontre de la reine et du roi actuels d’Atlantie. Casteel avait déjà envoyé un message pour prévenir de notre arrivée imminente. Avec sa main enroulée autour de la mienne, il me conduisit vers la passerelle, où les ventilateurs de plafond tournaient au-dessus de nos têtes et répandaient un parfum de cannelle et de clous de girofle qui s’échappait des fenêtres ouvertes des chambres donnant sur le chemin.

S’il n’y avait pas les taches huileuses délavées sur l’allée et le noircissement de la terre tous les quelques mètres, il serait difficile d’imaginer que ces créatures sans visage avaient été ici il y a deux nuits. Mais c’était le cas, et Casteel et moi étions prêts au cas où les Gyrms réapparaîtraient. Je portais la dague en os de Lycans cachée sous ma tunique, et Casteel avait deux épées courtes attachées à ses côtés. Nous n’étions pas seuls non plus.

Un Lycan à la fourrure aussi sombre que la baie stygienne rôdait au sommet du mur de la cour, suivant notre progression. J’avais le sentiment qu’il ou elle n’était pas le seul Lycan dans les parages tandis que nous marchions sur un chemin de terre bordé de grands palmiers. Les feuilles en éventail nous protégeaient du soleil de fin de matinée alors que nous suivions la promenade sinueuse. Des éclats de couleurs provenant de minuscules fleurs sauvages roses et violettes émergeaient des vignes enchevêtrées qui balayaient les murs dans certaines sections et recouvraient la majeure partie du sol du jardin. Celui-ci n’avait rien à voir avec les jardins spectaculaires et très variés de Masadonia, mais j’en aimais l’aspect terreux et naturel. Et j’avais l’impression que peu importe le nombre de fois où l’on marchait sur les sentiers, on allait toujours trouver quelque chose de nouveau parmi le feuillage.

Nous prîmes un virage, et un patio devint visible. Plusieurs bancs en pierre et des tabourets en bois qui semblaient avoir été taillés dans des troncs d’arbres, entouraient un grand foyer. Le patio menait directement aux portes ouvertes d’une pièce aérée et ensoleillée. Parmi les plantes posées sur de petites tables et poussant dans de grands pots en argile sur le sol carrelé, on pouvait voir des chaises surdimensionnées avec d’épais coussins, et des poufs aux couleurs vives étaient disposés en grappes à côté de larges canapés et fauteuils. De grands coussins de sol dans toutes les nuances de bleu imaginables étaient éparpillés par terre, mais Kirha Contou était assise sur un somptueux tapis sarcelle au centre de la pièce, les jambes croisées et la tête inclinée. Des rangées étroites de petites tresses serrées étaient relevées et épinglées sur l’arrière de son crâne, et elle fouillait dans un panier de fils. Son fils était avec elle.

Tout de noir vêtu, Kieran se démarquait assez nettement dans la pièce colorée. Il était assis à côté d’elle, appuyé contre l’un des dossiers de la chaise, ses longues jambes étendues devant lui. Il tenait une boule de fil orange dans une main et un fil blanc dans l’autre. Plusieurs autres étaient posés sur ses genoux, et l’image de lui assis là, un léger sourire adoucissant les belles lignes de son visage tandis qu’il regardait sa mère, serait imprimée à jamais dans mon cerveau.

Ils levèrent tous les deux les yeux quand Casteel et moi nous approchâmes des portes. Mes sens étaient ouverts, et leurs émotions se déployèrent immédiatement, la froideur de la surprise que je ressentis chez Kieran tandis que la pelote orange tombait de sa main et roulait sur le tapis me prenant un peu au dépourvu. Si Kieran était au courant que Casteel et moi avions été témoins de ses… activités dans l’ombre, il n’en avait montré aucun signe quand nous étions rentrés à la maison familiale sous un ciel couvert d’étoiles à perte de vue.

Mais même si c’était le cas, je ne pensais pas que c’était la source de sa surprise. Je n’avais aucune idée d’à quoi elle était due alors que je me concentrais sur la femme à côté de lui.

Sa mère était d’une beauté absolue, le portrait craché de Vonetta, avec sa peau brune d’une couleur riche et profonde et ses pommettes larges, jusqu’à sa bouche pleine qui semblait former un rire permanent. Ce que je ressentis chez elle me rappela aussi sa fille. Le goût de la vanille onctueuse était aussi réconfortant qu’une couverture chaude par une nuit froide.

Je réalisai que je l’avais déjà vue quand j’étais arrivée ici. Elle était dans la foule des Lycans et avait souri pendant que Casteel et moi nous chamaillions.

« Kieran », dit Casteel. Il me serra la main alors que nous franchissions les portes, puis me relâcha. « Tu me tricotes une chemise ? »

L’expression du Lycan s’adoucit. « C’est exactement ce que je suis en train de faire, répondit-il d’un ton plat.

— Il est en fait très doué avec les aiguilles », dit Kirha, en mettant le panier de côté.

Le goût sirupeux et sucré de l’embarras irradiait de Kieran alors que ses joues s’empourpraient. Son regard s’arrêta sur sa mère. Mes sourcils se haussèrent alors que l’image qui avait été gravée dans mon cerveau était en train d’être remplacée par celle de Kieran tricotant une chemise.

C’était une vision qui ne quitterait jamais mon esprit.

Kirha commençait à se lever quand Casteel s’empressa de dire : « Pas besoin.

— Oh, mais si. Je suis assise depuis si longtemps que j’ai l’impression que mes jambes sont engourdies », répondit-elle alors que des pelotes de laine roulaient des genoux de Kieran et tombaient sur le tapis. Il s’empara du bras de sa mère, pour l’aider.

Kirha murmura ses remerciements en se redressant. Sous la robe lavande, sans manches, qu’elle portait, son ventre gonflé tirait sur le tissu léger. Elle passa une main derrière sa hanche et étira son dos.

« Grands dieux, il vaudrait mieux que ce soit le dernier bébé.

— Ouais, eh bien, quelqu’un doit s’assurer que ton mari s’enfonce ça dans le crâne, marmonna Kieran.

— Ce sera le cas quand ton père changera encore constamment les couches. Je les mets au monde, il les nettoie, annonça-t-elle en souriant quand Kieran fronça le nez. C’est le marché.

— Il faudra que je m’en souvienne », murmura Casteel.

Mon estomac tomba si vite que je faillis basculer et mes yeux se tournèrent vers Casteel. Pour une raison quelconque, je n’avais même pas pensé à la question des… bébés depuis la caverne – depuis que j’avais cru qu’il ne voulait pas avoir d’enfants avec moi. J’avais été blessée à ce moment-là, ce qui était irrationnellement stupide, vu que nous ne nous étions même pas encore admis nos sentiments l’un envers l’autre. Il prenait toujours l’herbe qui empêchait les grossesses, et en tant que Pucelle, j’avais cru que je subirais l’Élévation. Avoir des enfants n’avait jamais été quelque chose que j’avais envisagé, donc ça n’avait pas trotté dans ma tête. Mais maintenant, c’était le centre de toutes mes pensées. Un bébé. Des bébés. Le nôtre, à Casteel et moi. Casteel tenant un petit bébé emmailloté. Mes lèvres s’ouvrirent sur une mince inspiration. C’était vraiment quelque chose auquel je n’avais pas besoin de penser pour le moment.

« Poppy a l’air faible », s’amusa Kieran.

Casteel se retourna pour me regarder, ses sourcils s’abaissant alors que l’inquiétude le traversait. « Tout va bien ? »

Je clignai des yeux, chassant l’image inutile de ma tête tout en faisant un pas en avant. « Oui. Je vais bien. » J’affichai un grand sourire sur mon visage avant que l’un d’entre eux ne puisse découvrir où mon esprit était parti. « Nous ne voulions pas vous interrompre. Je voulais juste vous remercier de m’avoir permis de rester ici, et pour les vêtements. »

Un sourire franc apparut sur le visage de Kirha qui me serra les bras. « Pas besoin de me remercier. Notre maison a toujours été ouverte à Cas. Par conséquent, elle te sera toujours ouverte, dit-elle, et la sincérité de ses paroles était claire. Je suis heureuse que tu aimes les vêtements. Je dois dire que tu es beaucoup trop belle pour celui-là. » Elle désigna Cas du menton.

« Aïe, murmura Casteel en plaçant une main sur son cœur. Mes sentiments. Ils me font mal. »

Kirha rit et me serra dans ses bras – enfin, aussi près que je pouvais l’être avec son ventre entre nous, mais l’étreinte était chaleureuse et inattendue et si… agréable. C’était le genre d’étreinte que je n’avais pas ressentie depuis longtemps. Une que j’avais secrètement espéré recevoir de la reine Eloana à mon arrivée. Ce genre d’étreinte était celle qu’une mère donnerait, et cela me provoqua une bouffée d’émotions douces-amères… Rien dans mon sourire n’était forcé lorsqu’elle se recula et serra mes bras une fois de plus. « Je suis si heureuse de te rencontrer. » Son regard balaya mon visage, sans s’attarder sur les cicatrices. « J’espère que tu te sens bien ? »

Je hochai la tête. « Je vais bien, oui.

— Tant mieux. » Elle serra une dernière fois mes bras puis les lâcha, posant une main sur son ventre. « Kieran m’a dit que tu avais rencontré Vonetta ?

— En effet, dis-je lorsque Casteel apparut à mes côtés, posant sa paume sur le centre de mon dos. Votre fille a été si gentille avec moi. Elle m’a laissée emprunter une de ses robes et m’a aidée à me préparer pour la cérémonie de mariage. J’espère que je pourrai la revoir bientôt.

— Et moi ? demanda Kieran, et sa mère et moi le regardâmes. J’ai été gentil avec toi.

— Quelqu’un a l’air de déjà souffrir du syndrome de l’enfant du milieu, dit Casteel dans un souffle.

— Et je suis aussi, genre, debout juste ici, ajouta Kieran. En face de toi. »

Mes lèvres tressaillirent alors que je le regardais. « Tu es… passable.

— Passable ? répéta-t-il d’un air offensé en croisant les bras.

— Ne faites pas attention à lui, dit Kirha. Il est bougon parce que les guérisseurs pensent qu’il aura bientôt une autre petite sœur. »

Casteel gloussa. « Jasper et toi êtes sur le point de vous retrouver en infériorité numérique.

— M’en parle pas, marmonna Kieran.

— Quand devez-vous accoucher ? demandai-je.

— D’ici un mois, si les dieux le veulent, répondit-elle en se frottant le ventre. Et ce ne sera pas trop tôt. Je jure que cet enfant est déjà aussi grand que Kieran.

— Cela semble inquiétant. » Kieran fronça les sourcils, et je ne pouvais qu’être d’accord avec lui sur ce point. « Tu as dit que vous alliez voir tes parents ? »

Casteel hocha la tête. « Nous nous y rendons maintenant.

— Alors je vais venir avec vous. » Kieran se tourna vers sa mère. « As-tu besoin de quelque chose avant que je parte ?

— Non.

— Tu es sûre ?

— Oui. » Elle rit. « Ton père devrait arriver d’un moment à l’autre. Il peut m’aider avec ça. » Elle fit un geste vers le fil. « Je suis sûre qu’il sera ravi de m’aider. »

Le regard de Kieran disait qu’il en doutait alors que Casteel et moi aidions à rassembler les pelotes de laine égarées, en les plaçant à côté du panier.

« Penellaphe ? m’apostropha Kirha alors que nous nous apprêtions à partir. Je sais que tu n’as pas rencontré les parents de Casteel dans les meilleures circonstances. »

L’expression de ce dernier était stoïque lorsque je le regardai. « Non, en effet.

— Et pour cela, je suis encore plus attristée par ce qui t’a été fait, dit-elle. Eloana et Valyn sont des gens bien. Ils n’auraient jamais permis ce qui est arrivé s’ils avaient su. Ça, j’en suis sûre. Et une fois qu’ils auront dépassé le choc initial de tout ce qui s’est passé, je sais aussi qu’Eloana t’acceptera aussi chaleureusement et ouvertement que je l’ai fait. »
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Une fois que nous fûmes près des écuries, je regardai Kieran, pensant encore à ce que Kirha avait dit avant que l’on parte.

« Ta mère ? A-t-elle le même don pour savoir les choses que ton père ? »

Et que toi, me retins-je de dire.

Il fronça légèrement les sourcils. « Parfois, oui. Pourquoi ? »

Bon, comme je m’y étais attendue, ce n’était pas une coïncidence bizarre. « Pour rien. » Je secouai la tête, consciente que Casteel m’écoutait attentivement. « J’étais juste curieuse.

— Il y avait sans aucun doute de puissants changelins quelque part dans leur lignée », fit remarquer Casteel alors qu’il prenait les rênes de Setti à un palefrenier inconnu, son regard dérivant par-dessus son épaule.

Je vis trois Lycans sous leurs vraies formes. L’un d’entre eux était le noir que j’avais repéré près de l’entrée du mur, mais c’était sur la femme à l’aspect mortel, vêtue de noir, pantalon et tunique confondus, que je me concentrai.

Je la reconnus immédiatement, même si ses cheveux bruns raides étaient attachés en arrière sur sa nuque.

C’était Lyra.

Je jetai un coup d’œil à Kieran alors qu’elle s’approchait de nous, mais je ne ressentis rien de vraiment discernable dans les émotions de l’un comme de l’autre.

S’arrêtant à quelques mètres de nous, Lyra s’inclina rapidement sur un genou. « Meyaah Liessa », dit-elle.

Derrière elle, les Lycans baissèrent la tête.

Ne sachant pas quoi faire d’une salutation aussi formelle après avoir dansé autour d’un feu de joie avec elle la nuit précédente, je jetai un coup d’œil vers Kieran et Casteel, ce dernier me faisant un signe de tête rassurant. Avant que je ne dise quelque chose de très probablement embarrassant, Lyra se leva. Son regard pâle se tourna vers Casteel.

« Nous vous servirons de gardes pendant ce voyage.

— Merci, Lyra, dit Casteel. C’est très apprécié. »

J’acquiesçai, en espérant que je n’avais pas l’air aussi ridicule que je me sentais. Je l’étais probablement. Lyra me fit un rapide sourire en coin quand son regard croisa brièvement le mien. Je me retournai pour voir Casteel se mordant la lèvre comme s’il voulait rire, et je me doutais que ça n’avait rien à voir avec ma réponse à son accueil mais tout à voir avec ce à quoi nous avions assisté hier soir. Mes yeux se rétrécirent dans sa direction alors que je m’agrippais à la selle, et il semblait que la lutte devenait encore plus dure pour lui. Je me hissai sur Setti.

Casteel me rejoignit, repliant un bras autour de ma taille tandis que je caressais le cou de Setti. En regardant Kieran monter sur son cheval, je lui demandai : « Est-ce que les gens vont souvent s’incliner devant moi ?

— Oui, répondit-il en prenant les rênes de son cheval.

— Pourquoi ta mère ne l’a pas fait ? questionnai-je à voix haute. Non pas que je voulais qu’elle le fasse, mais je suis curieuse. C’est parce qu’elle est enceinte ? »

Je doutais qu’elle ait pu se laisser aller à une telle position.

« Je lui ai dit que ça te mettrait mal à l’aise si elle le faisait, répondit Kieran. Tout comme j’ai dit à mon père de ne pas le faire. »

Ma poitrine se réchauffa. « Tu sais quoi ? »

Il haussa un sourcil en me regardant. « Quoi ? »

Je tendis la main et lui tapotai la poitrine. « Tu es mieux que passable.

— Maintenant que je sais que tu penses que je suis mieux que passable, je peux dormir tranquille la nuit. »

Son ton était aussi sec que les Plaines désertées, mais je souris.

« Au fait, quand cela se reproduira, tu pourras dire : “Vous pouvez vous lever”, expliqua Casteel en donnant un coup de talon pour mettre Setti en mouvement. Ou si tu souhaites utiliser quelque chose de moins formel, tu peux simplement dire “Oui” ou les saluer par leur nom si tu sais qui est devant toi. Et avant de leur demander de cesser les formalités, sache que j’ai également demandé cela à de nombreuses personnes, et tu as vu à quel point cela a fonctionné pour moi. »

Pas très bien du tout.

En soupirant, je m’appuyai contre Casteel alors que nous sortions de la cour. Les Lycans, maintenant au nombre de quatre, nous suivirent à une distance discrète.

« Nous n’aurons pas à traverser les quartiers les plus fréquentés de la ville pour nous rendre au domaine », expliqua Casteel alors que nous tournions sur une route pavée entourée de grands cyprès luxuriants. Les Lycans disparurent rapidement dans l’épais feuillage. « Nous pouvons suivre les falaises. Il y aura des gens, mais rien de comparable à notre entrée dans la ville ou à hier. »

Bien que j’aie apprécié ma visite trop rapide à la Crique de Saion, mon esprit était déjà concentré sur la rencontre prochaine avec les parents de Casteel. « Merci. »

Il baissa la tête et m’embrassa sur la joue alors que Kieran lui envoyait un regard ironique. « Ne le laisse pas te convaincre que ses motivations sont complètement altruistes. Il ne veut pas non plus être l’objet de cris et de longs regards d’admiration. »

Il y en avait beaucoup eu, la veille.

« Cela me gêne, dit Casteel.

— Vraiment ? demandai-je, et quand Casteel hocha la tête, je regardai Kieran pour confirmation. Il me ment ?

— Un peu.

— Il n’a pas la moindre idée de ce dont il parle », déclara Casteel alors que la main qui reposait sur ma hanche se déplaçait vers mon bas-ventre. Son pouce bougea, dessinant des cercles autour de mon nombril.

« Je pense que je vais croire Kieran, décidai-je.

— Comment oses-tu ? » me taquina-t-il, et je sentis le pincement de ses dents pointues contre la courbe de mon cou. Je sursautai quand une bouffée de chaleur inonda mon système nerveux. « Je suis très timide.

— Et très délirant », rétorquai-je en jetant un coup d’œil aux grands arbres. Avec la finesse de la tunique, c’était comme s’il n’y avait presque rien entre sa main et ma peau.

Il était difficile de ne pas montrer de réaction à son contact pendant que des structures en grès apparaissaient entre les arbres qui encombraient le chemin. Plus on avançait, plus son petit doigt était bas et je commençai à voir des gens derrière les arbres, en train de charger des charrettes et des chariots avec des boisseaux et des paniers. Je me tortillai un peu quand son doigt dansa plus bas, regardant par-dessus mon épaule.

Un air de pure innocence s’était installé sur ses traits alors qu’il croisait mon regard. « Oui ? »

Mes yeux s’étrécirent.

Un côté de ses lèvres se releva. La fossette de sa joue droite apparut comme une charrette tirée par un cheval de trait se rapprochait. Le chapeau à large bord du conducteur masquait ses traits, mais je sentis la fraîcheur d’un sursaut de surprise alors que lui et le jeune homme qui l’accompagnait et qui semblait à peine adolescent marchaient le long de la route aux côtés d’un grand cheval gris.

Le conducteur fit un signe de la main, et le jeune homme mit rapidement un genou à terre avant de se relever rapidement pour nous faire signe de la main à son tour.

Je commençai à avoir le réflexe de me renfermer mais je me forçai à me détendre et à me comporter un peu normalement en retournant leur salut, avec Casteel et Kieran.

Plutôt fière de moi, je souris aux Lycans qui les dépassaient sur la route.

Alors que je me demandais lequel des Lycans était Lyra, une femme apparut entre les arbres, sa tunique d’un orange vif flatteur contre sa peau noir profond. Elle gardait un œil sur une petite fille qui courait après un oiseau aux ailes dorées sautillant le long des branches inférieures de l’arbre.

En nous voyant, un large sourire se dessina sur son visage et elle posa les mains sur les épaules de l’enfant et lui chuchota quelque chose. La petite fille nous regarda en poussant un cri d’excitation et commença immédiatement à sauter sur un pied puis sur l’autre.

Casteel gloussa lorsque la femme secoua la tête et s’inclina, enjoignant patiemment à l’enfant de faire de même. Elles aussi saluèrent de la main, et cette fois, je ne restai pas figée. Je fis signe comme Casteel et Kieran l’avaient fait, et ce fut… moins gênant. Comme si mon bras n’était pas aussi raide qu’il l’avait été auparavant. Mais j’oubliai rapidement l’aspect et la sensation de mon bras quand la petite fille se précipita loin de sa mère et faillit plaquer au sol le Lycan noir et blanc. Un rire étouffé secoua Kieran alors que la fille enroulait ses petits bras autour du Lycan.

« Oh, mes dieux, Talia ! s’exclama la femme. Qu’est-ce que je t’ai dit sur le fait d’embrasser les gens au hasard ? »

Je souris alors qu’elle démêlait doucement la fille du Lycan, qui s’amusa à mordiller l’un de ses bras. L’enfant éclata de rire et, une seconde plus tard, elle était de nouveau en train de poursuivre l’oiseau. Le Lycan qu’elle avait étreint se mit à trotter, et j’aurais juré qu’il souriait.

Une fois que nous fûmes passés, je me retournai vers Casteel. Mais avant que je puisse poser la même question que celle que j’avais posée la veille à chaque fois que nous avions croisé quelqu’un et que je ne pouvais pas dire s’il était d’origine atlantienne ou non, Casteel me devança. « Tous étaient atlantiens, dit-il, son pouce reprenant ses cercles lents et totalement distrayants. Les premiers étaient d’origine atlantienne. Des mortels. Les deux dernières étaient élémentaires.

— Oh », murmurai-je, en me concentrant sur ce qui était devant moi.

Les Atlantiens avaient toujours été plus froids envers moi, avec quelques exceptions comme Emil, Naill et Elijah.

Mon cœur se serra douloureusement en pensant à Elijah et Magda, à tous ces Atlantiens, Effondrés et Lycans assassinés sans raison par les Élevés.

Même là, je pouvais encore entendre le rire profond d’Elijah.

Mais hier, la grande majorité de ceux que nous avions croisés avaient été chaleureux et accueillants, tout comme ceux que nous venions de croiser maintenant. Se pourrait-il que ceux qui partageaient l’opinion des Invisibles soient vraiment une petite fraction de la population ? Alors qu’un petit grain d’espoir se formait dans ma poitrine, le bras de Casteel se resserra autour de moi.

Parfois, je me demandais s’il savait où mes pensées s’en allaient, ce qui me fit réfléchir à quelque chose d’autre. « As-tu un changelin dans ta lignée, Cas ?

— Pas sûr, mais je peux te dire que quelque chose est en train de changer dans mon pantalon en ce moment, murmura-t-il.

— Oh, mes dieux. » J’aboyai un grand rire alors que plusieurs des Lycans voisins renâclaient bruyamment. « C’était tellement…

— Spirituel ? suggéra-t-il, tandis que Kieran ricanait.

— Stupide, lâchai-je en me mordant la lèvre alors qu’un rire m’échappait. Je n’arrive pas à croire que tu as dit ça.

— Moi non plus, convint Kieran en secouant la tête. Mais la lignée des Da’Neer est plus pure que ses pensées. »

Je souris alors que nous passions devant de petits groupes de personnes qui entraient et sortaient des routes étroites.

« Ce n’est pas ma faute si mes pensées ne sont pas innocentes », rétorqua Casteel en faisant un signe de la main à quelqu’un qui s’était arrêté pour saluer. « C’est toi qui m’as introduit au monde de Mlle Willa.

— Oh, mes dieux, grommelai-je à moitié distraite par mes tentatives de lire les émotions de ces personnes.

— Pour être honnête, poursuivit-il, je pense que j’ai été plus choqué par le fait que j’avais raison, et qu’elle est atlantienne, que par tout ce que Jasper a dit.

— Pourquoi ça ne me surprend pas ? »

Casteel se mit à rire, et alors que nous continuions, la nervosité de tout à l’heure revint. Mais alors il me remit les rênes de Setti et me laissa contrôler et guider le cheval. Finalement, les arbres s’éclaircirent, laissant place à une herbe verte luxuriante qui s’écoulait jusqu’aux falaises surplombant la mer. Devant nous, une sorte de haie entourait un grand temple circulaire installé sur un haut podium, dont les colonnes blanches s’élevaient contre le bleu profond du ciel. Au-delà, une rangée de fleurs de jacarandas, en forme de trompette et de couleur lavande, touchèrent une corde familière en moi. J’adorais les arbres qui poussaient en abondance dans le jardin à l’extérieur du château des Teerman. Ils me faisaient penser à Rylan, un de mes gardes qui avait été tué par Jéricho, un Lycan qui travaillait avec Casteel. Une lourdeur s’installa dans ma poitrine.

Rylan n’avait pas mérité de mourir comme ça.

Et Casteel n’avait pas mérité tout ce qu’on lui avait fait.

Deux erreurs n’avaient jamais rendu les choses plus justes ou meilleures, et elles ne s’annulaient jamais l’une l’autre. Elles restaient des erreurs.

Toute pensée à propos de ce que j’avais fait sur la route jusqu’ici s’évanouit à l’arrière-plan de mon esprit quand les Lycans apparurent à nos côtés tandis que nous passions devant le temple et sous l’ombre des arbres au doux parfum de miel.

Je pus voir une sorte de jardin à travers la haie, qui devait s’ouvrir sur le temple. L’autre extrémité débouchait sur un élégant bâtiment de calcaire et de marbre. Des volutes d’or décoratives étaient peintes autour de fenêtres ouvertes où des rideaux blancs flottants se balançaient sous la brise salée de la mer.

Au centre était une large structure avec de nombreuses fenêtres et portes, haute de plusieurs étages, avec un plafond en verre en forme de dôme et des flèches que j’avais aperçues à mon arrivée. De vastes ailes à deux étages reliées par des passerelles recouvertes de vigne flanquaient chaque côté. Des balcons s’élevaient au deuxième étage, les rideaux balayés sur les côtés et attachés aux piliers. En dessous, des vérandas privées séparées par des murs couverts de lierre et de minuscules fleurs bleu pâle. Le palais de la Crique était deux fois moins grand que le château des Teerman et serait éclipsé par le château de Wayfair, où la reine et le roi de Solis résidaient. Mais il était néanmoins très beau.

Derrière moi, Casteel s’était raidi. « Il y a des gardes », dit-il à Kieran.

N’était-ce pas habituel devant l’endroit où séjournaient le roi et la reine ?

« En effet. » Kieran rapprocha son cheval du nôtre en regardant les gardes. « Mais ce n’est pas entièrement une surprise.

— Non », convint Casteel.

Les gardes s’inclinèrent très bas, mais ils observèrent les Lycans avec des regards méfiants. De la suspicion teintée de curiosité rayonnait d’eux pendant que nous avancions sur la passerelle. Je ne remarquai pas d’hostilité franche alors que je guidais Setti devant eux, mais ils étaient définitivement attentifs quand nous entrâmes dans la cour où une fontaine à étages gargouillait. Des roses pourpres grimpaient sur la cuve, embaumant l’air alors que nous descendions des chevaux. Plusieurs palefreniers apparurent, prenant les rênes.

Posant une main ferme sur le bas de mon dos, Casteel me guida vers les marches arrondies.

Un homme vêtu d’une tunique dorée se tenait à la porte, s’inclinant avant d’ouvrir les deux côtés. Ma nervosité refit surface lorsque nous entrâmes dans un court couloir qui s’ouvrait sur une salle circulaire.

Les dernières lueurs du soleil brillaient sur les nombreuses rangées de bancs vides, et la lumière s’échappait des appliques électriques situées dans les alcôves de chaque côté de la vaste pièce. L’espace pouvait facilement accueillir plusieurs centaines de personnes, et je ne pus m’empêcher de remarquer à quel point cet endroit était différent de la Grande Salle de Masadonia. Il y avait peu ou pas de séparation entre l’endroit où les personnes s’asseyaient et l’estrade qui surplombait.

Mes yeux étaient rivés sur les bannières blanches accrochées au mur du fond alors que Casteel nous conduisait vers la gauche. Au centre de chaque bannière se trouvait un emblème en relief doré, de la forme du soleil et de ses rayons. Et au centre du soleil se trouvait une épée posée en diagonale sur une flèche. C’est alors que je réalisai que la flèche et l’épée n’étaient pas croisées de façon égale. Elles se rencontraient en haut au lieu du milieu, et je ne savais pas comment je n’avais pas remarqué cela avant ou pourquoi cela me sautait aux yeux maintenant. En fait, l’épée était plus longue, plus proéminente que la flèche.

« Est-ce que ça a toujours été le blason ? » demandai-je.

Kieran me lança un regard interrogatif alors que nous nous arrêtions devant les bannières. « Tu poses vraiment les questions les plus inattendues. »

Honnêtement, c’était vrai, donc je ne répliquai pas.

« L’écusson peut changer à chaque souverain s’il le souhaite. » Casteel jeta un coup d’oeil aux bannières. « Mais il contient toujours les trois symboles : le soleil, l’épée et la flèche.

— Alors ce n’est pas celui que ta mère et ton père ont choisi ? »

Il secoua la tête. « Je crois que c’est ce que le roi Malec a choisi », me dit-il, et j’étais un peu surprise d’entendre que l’écusson n’avait pas été changé.

« Le soleil représente l’Atlantie ? Et, laisse-moi deviner, l’épée représente Malec, et la flèche ta mère ?

— Tu as raison, répondit Casteel. On dirait que cela ne te plaît pas ? »

Je secouai la tête.

« Qu’est-ce que tu n’aimes pas ?

— L’épée et la flèche ne sont pas égales, lui dis-je. Elles devraient l’être. »

Un côté de ses lèvres se retroussa. « Oui, elles devraient l’être.

— C’était le cas à un moment donné, dit Kieran, regardant maintenant les bannières. Avant Malec, et quand deux déités étaient assises sur les trônes. J’imagine que l’épée est plus proéminente parce que, techniquement, Malec était bien plus fort que la reine Eloana. » Il envoya un regard d’excuse à Casteel. « Sans vouloir offenser qui que ce soit.

— Techniquement ou pas, ça me reste en travers de la gorge », dis-je avant que Casteel ne puisse répondre.

Le regard hivernal de Kieran rencontra le mien. « Si tu prends la couronne, beaucoup s’attendront à ce que la flèche devienne plus importante, car tu es plus puissante que Cas.

— Si je prends la couronne, la flèche et l’épée seront égales, répondis-je. Un roi et une reine devraient avoir le même pouvoir, quel que soit le sang qui coule dans leurs veines. »

Le Lycan sourit. « Je n’en attendais pas moins de toi. »

J’ouvris la bouche, mais il me dépassa d’un pas nonchalant, me laissant fixer son dos. « Il est agaçant, grommelai-je à Casteel.

— Mais il a raison. » Casteel me regarda, ses yeux semblables à du miel chaud. « Je n’en attendais pas moins de toi non plus. »

Je jetai un coup d’œil aux bannières, pensant qu’elles devaient être changées, que je prenne la couronne ou pas.

Je détournai le regard du blason et nous rattrapâmes Kieran alors que nous traversions un hall qui s’ouvrait sur des passerelles de part et d’autre et débouchait directement sur une grande salle de banquet. La table aurait pu accueillir une armée, mais elle était vide, avec seulement un vase de pivoines au centre. Nous traversâmes une pièce plus petite, avec une table ronde de moindre ampleur qui semblait avoir été récemment essuyée, et des chaises avec des coussins de siège gris. J’aperçus mes grands yeux dans un miroir sur le mur et détournai rapidement le regard. Devant nous se trouvaient une porte, légèrement entrouverte, et deux gardes de la couronne. Les deux hommes s’inclinèrent, puis l’un s’écarta tandis que l’autre atteignait la porte.

Les sons sourds d’une conversation dérivèrent hors de la pièce, et mon cœur manqua plusieurs battements. Mes pas ralentirent. Et si Kirha avait tort ? Et si les parents de Casteel n’avaient fait que devenir plus en colère après que le choc se fut estompé ? Son père n’avait pas été grossier la nuit précédente, mais nous n’avions été en présence de l’autre que pendant quelques minutes. Et j’avais pensé qu’il allait utiliser l’épée sur moi. Son père le savait aussi.

Je fixai la porte, le cœur battant. Qui pourrait les blâmer s’ils ne m’acceptaient jamais ? J’étais une étrangère, l’ancienne Pucelle des Élevés, qui avait pris leur fils et était probablement sur le point de prendre plus que ça.

Leur royaume.
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Chapitre 26

Le regard de Casteel rencontra le mien. Sentant une certaine inquiétude en lui, je hochai la tête avant qu’il ne puisse m’interroger. Un léger sourire apparut, puis il fit signe au garde d’ouvrir la porte.

La pièce aérée et lumineuse sentait le café, et la première personne que je remarquai fut sa mère. Elle était assise sur un canapé gris tourterelle, vêtue d’une simple robe à manches courtes bleu pâle. Ses cheveux couleur onyx étaient à nouveau enroulés en un simple nœud à la base de son cou. Elle venait de placer une petite tasse sur une table basse et semblait figée sur place en fixant Casteel d’un regard d’ambre vif.

Un flot d’émotions se déversait d’elle – soulagement, joie, amour, et au-dessous de tout cela se trouvait quelque chose de piquant. Le chagrin. Il y avait un courant palpitant et régulier de tristesse quand elle se leva, que je me souvenais très bien avoir ressenti chez Casteel lors de notre première rencontre.

Mon regard s’éloigna vers l’homme aux cheveux blonds qui se tenait au fond de la pièce, un verre de liquide ambré à la main. Ni lui ni la reine ne portaient leurs couronnes, et je n’étais pas certaine de si c’était courant ou non dans leurs résidences privées. J’étais presque convaincue que la reine Ileana et le roi Jalara portaient les leurs au lit.

J’eus la chair de poule lorsque le père de Casteel me fixa droit dans les yeux. Je ne soutins pas son regard en signe de défi, mais regardai simplement ailleurs. Rien ou presque n’émanait de lui. Le père de Casteel était soit très réservé, soit il savait comment bloquer ses émotions.

Ils n’étaient pas les seules personnes dans la pièce.

Près d’une grande fenêtre donnant sur un jardin se tenait la commandeuse de la garde de la couronne.

Hisa était silencieuse, les mains jointes derrière le dos.

« Hawke. » Le surnom était un souffle doux sur les lèvres de la reine alors qu’elle se recentrait sur son fils.

« Mère », dit-il, et je remarquai une rudesse dans sa voix qui me piqua les yeux.

Je fus alors frappée par la réalisation qu’ils n’avaient pas eu l’occasion de se parler depuis son retour.

Elle se précipita en avant, trébuchant sur le coin d’un tapis crème. Casteel était là, l’attrapant avant même qu’elle ne vacille vraiment. Elle rit en jetant les bras autour de lui.

« J’étais si heureuse quand j’ai entendu que vous aviez prévu de nous voir aujourd’hui. Regarde-toi. » La mère de Casteel recula, serra ses joues puis brossa ses cheveux. « Regarde-toi », répéta-t-elle, puis elle l’attira vers elle pour une autre étreinte, plus forte et plus longue que la première. Non seulement Casteel la permit mais il l’accueillit pleinement.

Le voir être tenu par sa mère adoucit… eh bien, cela adoucit chaque partie de moi. Il était Casteel, le Seigneur des Ténèbres. Je l’avais vu arracher le cœur d’un homme avec à peine un soupçon d’émotion et se lancer dans des arbres et utiliser ses crocs pour déchirer des gorges. Il était capable d’une grande force et d’une violence terrible, et pourtant, en ce moment même, il n’était qu’un garçon dans les bras de sa mère.

« Mère. » Sa voix était un peu rauque. « Tu vas me casser une côte, ou deux. »

Son rire était léger et heureux quand elle se recula. « J’en doute. » Elle posa une main sur sa joue à nouveau. « Tu as grandi ?

— Non, Mère.

— Tu es sûr ? demanda-t-elle.

— Ce garçon a arrêté de grandir il y a longtemps, juste au moment où il a arrêté de nous écouter », dit finalement son père et son ton était affectueux malgré tout.

Elle rit de nouveau, en tapotant la joue de Casteel. Elle ajouta peut-être autre chose car Casteel fit un signe de tête et s’écarta. Il tendit une main vers moi.

« Je voudrais formellement vous présenter à ma femme, dit-il, ses yeux chauds couleur miel rencontrant les miens. Penellaphe. »

En gardant mon regard fixé sur le sien, je m’avançai, plaçant ma main dans la sienne. Il la serra alors que le goût sucré du chocolat emplissait mes sens. J’expirai lentement, retournant le geste comme je regardais sa mère. Peut-être étaient-ce mes années en tant que Pucelle, car l’instinct guidait mes actions et n’avait rien à voir avec le bourdonnement de conscience qui semblait vibrer dans mon sang. Je m’inclinai et elle se redressa. « C’est un honneur de vous rencontrer officiellement. » Les mots se déversèrent tranquillement de mes lèvres. « Casteel a parlé de vous en termes si chaleureux. »

De l’amusement s’étendait de Casteel, mais de sa mère, je reçus ce qui ressemblait à une éclaboussure froide, mêlée à une pointe d’incrédulité. C’était presque comme si elle me regardait pour la première fois. Et c’était peut-être la première fois depuis que j’étais entrée dans la pièce. Il n’y avait aucun doute dans mon esprit qu’elle avait appris ce qui s’était passé dans les Plaines désertées, donc je ne pouvais pas exactement la blâmer pour être choquée de me voir devant elle, relativement normale et pas telle une Vampry assoiffée de sang.

Une secousse me traversa, car aussi incroyable que cela puisse être, j’oubliais parfois, ne serait-ce qu’un instant, ce qui s’était passé. Quand je m’en souvenais, comme en ce moment, je ressentais aussi une dose d’incrédulité.

Mais la mère de Casteel s’était complètement immobilisée et me regardait fixement, le sang se vidant rapidement de ses traits.

« Mère ? » Casteel s’approcha d’elle. « Tu vas bien ?

— Oui », dit-elle en se raclant la gorge alors que son mari s’avançait d’un pas. Ma colonne vertébrale se raidit tandis qu’elle continuait à me fixer. « C’est juste que… Je suis désolée. » Ses yeux dorés s’agrandirent et un faible sourire se forma. « Je n’arrive pas à croire ce que je vois. Valyn m’a raconté ce qui s’est passé – que tu t’étais élevée.

— Je ne pouvais pas la laisser mourir », déclara Casteel avant moi. La colère couvait en lui comme un contre-courant sous des eaux calmes. « Je savais exactement ce que je faisais et ce que j’ai fait est de ma faute. Pas la sienne. »

Le regard de la reine Eloana se porta sur son fils. « Je sais. C’est ce que ton père a dit. Je ne la tiens pas responsable de ce qui a été fait. »

J’en eus le souffle coupé. « Vous ne devriez pas non plus tenir Casteel pour responsable. Je ne suis pas une Vampry.

— Je vois ça, dit-elle, son regard parcourant mes traits comme si elle cherchait un soupçon des Élevés que nous connaissions tous. Mais si tu l’étais devenue ?

— Eh bien ? » demanda Casteel d’un air de défi en lâchant ma main.

Son père but une longue gorgée du verre qu’il tenait, et j’eus le sentiment que nous allions rapidement emprunter le même chemin que Casteel et son père au sujet de mon Élévation. Je ne voulais pas que cela se reproduise.

« On ne peut pas changer ce qui m’a été fait ou ce que Casteel a fait pour me sauver la vie. C’est arrivé, dis-je, en serrant les doigts l’un contre l’autre. Et évidemment, nous avons tous de la chance que je ne me sois pas transformée en Vampry. Il semble plutôt inutile de continuer à discuter de ce qui aurait pu se passer alors que ce n’est simplement pas arrivé. Il comprenait le risque. Il l’a quand même pris, et je suis toujours là. Sans être une Vampry. C’est terminé. »

La colère retomba chez Casteel, mais la froideur de la surprise de sa mère augmenta. « C’est seulement valable si ce qui a été fait dans ces ruines reste entre ceux qui étaient présents. Si le mot venait à s’ébruiter sur ce qui t’est arrivé, certains te verraient comme une Élevée, donc ce n’est pas simplement terminé parce que ça a apparemment bien tourné. »

Son ton était égal, mais il y avait une touche condescendante qui me brûla la gorge et me piqua les yeux. Une peau chaude effleura mon bras. Kieran s’était rapproché de moi et ce simple toucher me provoqua une nouvelle secousse, me rappelant qu’une telle chose m’avait été interdite en tant que Pucelle. Et cela me fit penser à toutes ces années où j’avais été forcée de me taire. De laisser n’importe quoi être dit devant moi, sur moi ou à moi. D’accepter tout ce qu’on me faisait.

Et j’avais été si inquiète que ses parents ne m’acceptent pas, même avant que Casteel et moi ayons arrêté de faire semblant et ayons admis que ce qu’on ressentait l’un pour l’autre était réel. Je voulais toujours leur acceptation, mais ce qui m’avait été fait l’avait été à nous deux. Nous n’avions pas choisi d’être mis dans cette situation. Ceux qui appelaient l’Atlantie leur maison l’avaient fait. Son peuple l’avait fait. Je repoussai la brûlure dans ma gorge parce que je devais le faire.

Parce que je ne portais plus de voile désormais.

Une forme d’instinct me prévint que ce qui se passerait en cet instant pourrait très bien façonner la dynamique de ma relation avec les parents de Casteel à partir de maintenant. Les dieux savaient qu’elle était déjà fragile mais ce n’étaient pas les Teerman, qui avaient été mes tuteurs quand je vivais à Masadonia. Ils n’étaient pas la reine Ileana et le roi Jalara. Et je n’avais pas échappé à une couronne pour être réduite au silence et prise de haut par une autre.

Je croisai son regard et le soutins tandis que j’éteignais mes sens, ne me permettant pas de lire qui que ce soit dans la pièce. En ce moment, c’est ce que je ressentais qui avait de l’importance.

« C’est terminé parce que non seulement faire la leçon à Casteel est hors de propos et ne sert à rien d’autre qu’à impliquer qu’il est coupable de quelque chose, alors qu’en réalité, vos sujets sont les seuls à l’être. » Mon menton se releva d’un cran. « Mais aussi parce que c’est une conversation répétitive et fastidieuse, à ce stade. »

Les narines de la reine Eloana se dilatèrent et elle prit une grande inspiration. Ses lèvres s’ouvrirent, mais je n’avais pas fini.

« En outre, en ce qui concerne la propagation de ce qui s’est passé dans les Plaines désertées au-delà de ceux qui étaient présents, je ne suis pas sûre que ce soit un problème. Comme je le comprends, les Lycans sont loyaux envers moi et ne feront rien qui puisse me nuire. N’est-ce pas correct, Kieran ?

— C’est exact, répondit-il.

— Les Atlantiens présents sont loyaux envers Casteel, et je ne crois pas qu’il pense qu’ils le trahiront, dis-je, en soutenant toujours le regard de la reine. J’ai raison, Casteel ?

— Tout à fait », confirma-t-il, son ton étant loin d’être aussi sec que celui de Kieran. Pourtant, il avait un indéniable goût de fumée.

« À l’exception du roi, les autres témoins sont morts, et on peut supposer sans trop de risques qu’ils ne partageront pas les évènements de la nuit de sitôt, poursuivis-je, les doigts commençant à me faire mal à force de les serrer si fort. Mais dans le cas peu probable où ce qui s’est passé cette nuit-là se répandrait, je ne suis toujours pas sûre de ce qu’il y a lieu de craindre. Les Atlantiens semblent être assez intelligents pour réaliser que, puisque je n’ai pas de crocs et que je peux marcher au soleil, je ne suis pas une Vampry. Ou est-ce que je surestime le bon sens de votre peuple ? »

Personne ne répondit.

Il y avait un tel silence dans la pièce qu’un grillon aurait pu éternuer et nous l’aurions entendu.

Casteel le rompit. « Tu n’as pas surestimé le peuple. Cette conversation est inutile, et aussi offensante, étant donné que tu as été attaquée par notre peuple.

— Nous n’avions aucune connaissance des plans d’Alastir ou du fait que les Invisibles étaient actifs et impliqués dans cela, déclara la reine. Il ne nous a pas non plus donné d’indication qu’il préparait une telle chose.

— Quand Alastir est venu avec Kieran pour nous avertir de l’arrivée des Élevés à Pointe de Spessa, dit Valyn, il nous a parlé de votre intention de vous marier, et de sa conviction que c’était lié à… Malik. » Il prit une gorgée rapide puis s’éclaircit la gorge. Je le sentis cependant traverser les murs autour de mes sens, avant de disparaître : l’éclat d’une agonie acidulée, presque amère. « Il a dit qu’il n’était pas sûr de vos fiançailles, que vous étiez vraiment faits l’un pour l’autre.

— Nous le sommes, gronda Casteel alors qu’une bouffée de colère chaude se joignait à mon irritation. Nous le sommes totalement.

— Je n’en doute pas, dit son père. Je pense qu’il faudrait être aveugle pour ne pas le remarquer. »

Je pensai à la façon dont Casteel m’avait embrassée devant son père, et mes joues se réchauffèrent. « C’est tout ce qu’Alastir a dit ? demandai-je. Savait-il que j’étais une descendante des déités ?

— Alastir nous a dit qui tu étais et ce que tu pouvais faire, reconnut la reine Eloana. Nous savions ce que cela signifiait. Aucun mortel ordinaire ayant du sang atlantien ne pouvait avoir ces capacités. Chacun de nous qui sommes assez vieux pour nous souvenir des déités l’aurait su… enfin peut-être pas au début. Personne n’aurait pu penser à ça. Mais à un moment donné, Alastir a pris conscience de ton héritage et a réalisé qui tu étais.

— Mais vous l’avez su dès que vous m’avez vue, dis-je, me souvenant de l’expression de son visage comme si je l’avais vue hier. Alastir vous a dit qu’il n’était pas trop tard.

— Parce qu’il savait ce que cela signifiait pour la couronne, comme moi quand je t’ai vue – vu comment tu rayonnais de lumière. Je savais ce que tu étais, nous dit-elle. Je n’ai pas compris ce qu’il voulait dire dans les Chambres quand il a dit que ce n’était pas trop tard, mais après avoir pris connaissance de ses plans, j’imagine qu’il a cru que nous soutiendrions ce qu’il espérait accomplir.

— Qui était de me livrer aux Élevés pour qu’ils puissent me tuer ? dis-je, en réprimant le frisson qui se leva à l’idée qu’il avait été à deux doigts de réussir. Tout comme ceux dans les Chambres qui m’ont attaquée avant que vous n’arriviez tous. J’ai essayé de les arrêter…

— Essayé ? » Le roi Valyn intervint avec un rire incrédule qui me rappelait tellement Casteel. « Je dirais que tu as réussi, Pucelle. »

La tête de Casteel se tourna vers son père, la tension raidissant ses larges épaules. « Son nom est Penellaphe. Et si vous obtenez la permission de ma femme, vous pouvez l’appeler ainsi. Sinon, alors vous pouvez l’appeler princesse ou tout ce qui roule plus respectueusement sur votre langue. Mais vous ne vous référerez jamais plus à elle comme la Pucelle. Est-ce que vous me comprenez ? »

Je pressai les lèvres l’une contre l’autre. Ses mots. Son ton. Je ne savais pas pourquoi, mais j’avais envie de sourire.

Son père recula, les yeux écarquillés, mais sa femme leva la main.

« Ton père et moi n’avons pas voulu manquer de respect, Hawke.

— Ah non ? lâchai-je, et son regard doré se braqua sur moi.

— Non », déclara-t-elle, son front délicat se pinçant.

Je regardai fixement la reine, ma belle-mère. « Quand vous m’avez vue pour la première fois, vous avez parlé comme si Casteel avait ramené une malédiction au royaume au lieu d’une épouse.

— J’ai été prise au dépourvu par ce que j’ai vu, répondit-elle, comme tout le monde, j’imagine, l’aurait été. » Ses sourcils se resserrèrent encore plus. « Je… je ne m’attendais pas à toi.

— Et je ne m’attendais à rien de tout ça. » Je soutins son regard, ayant besoin qu’elle comprenne que je n’étais pas la Pucelle – que je n’étais pas l’outil des Élevés comme ceux du temple l’avaient cru. « Alastir n’aurait pas pu le savoir, mais j’étais là quand les Élevés ont livré leurs cadeaux à Pointe de Spessa. » Ma poitrine se serra en pensant à Elijah, à Magda, à tous ceux qui avaient été assassinés si injustement. « Je les ai combattus aux côtés de Casteel. J’ai tué la duchesse de Masadonia. J’ai soigné les vôtres, même si certains me regardaient comme si j’étais une sorte de monstre. Je n’ai pas forcé vos gardes à m’attaquer, et c’est ce que certaines de ces personnes étaient, n’est-ce pas ? Des gardes de la couronne. Membres des Invisibles. »

La reine resta silencieuse alors que je me penchais en avant. La manière dont le roi changea de position ne passa pas inaperçue, comme s’il voulait protéger sa femme, de la même façon, Hisa s’avança. Peut-être que plus tard, je me sentirais honteuse de la satisfaction que cela me procurait. Ou peut-être que non.

« Je ne sais pas ce que vous pouvez penser de moi ou ce qu’Alastir a partagé avec vous, mais je n’ai pas choisi d’être la Pucelle ou de porter le voile. Je n’ai pas choisi d’être la descendante d’une déité ou de revenir ici et de briser des liens ou usurper des lignées. La seule chose que j’aie jamais choisie est votre fils. »

La tête de Casteel bascula en arrière et sa poitrine se souleva avec une profonde respiration, mais il resta silencieux, me laissant parler pour moi-même.

« Est-ce qu’Alastir vous a dit ça quand il est arrivé de Pointe de Spessa ? demandai-je.

— Non, répondit son père calmement. Il ne l’a pas fait.

— C’est bien ce que je pensais. »

Casteel prit alors la parole : « Nous sommes venus ici dans l’espoir que vous puissiez nous aider à déterminer ce qui est arrivé à ma femme quand je lui ai fait subir l’Élévation. Et sur une note plus personnelle, j’avais espéré que vous apprendriez à connaître Penellaphe un peu et vice versa. Mais si nous devons ressasser le passé, il ne nous reste plus qu’à prendre congé.

— Mais nous devons parler du passé, dit sa mère, et Casteel se figea. Mais pas dans le sens où tu le penses », ajouta-t-elle avec une lourde expiration. J’ouvris finalement mes sens, les laissant s’étirer vers elle. L’odeur de l’angoisse était si forte que je faillis faire un pas en arrière. Elle lissa d’une main ses cheveux déjà coiffés alors que son mari la rejoignait à ses côtés de la même manière silencieuse dont Casteel se déplaçait souvent. Il posa une main sur son épaule quand elle dit : « Je dois m’excuser. Je ne voulais vraiment pas vous offenser, mais je sais que je l’ai fait. Mon choc à propos de la situation a évidemment troublé mon jugement, dit-elle en tendant la main pour la poser sur celle de son mari. Mais il n’y a pas d’excuses. Parce que vous avez tous les deux raison. » Son regard se reporta sur moi. « Surtout toi. Ce qui a été fait n’était pas ta faute ou celle de mon fils, et ce que j’avais prévu de dire, c’est combien je suis désolée de ce qui s’est passé. » Il y avait de la sincérité là, un goût de contrition, et je me détendis un peu. « Mais Valyn et moi sommes tous deux soulagés que tu te tiennes devant nous avec notre fils. » Il y eut un battement d’émotion que je ne pus pas lire parce qu’il arriva et repartit trop vite. « J’aurais dû dire ça dès que tu es entrée dans la pièce, mais je… » Elle se tut, en secouant la tête. « Je suis profondément désolée, Penellaphe. »

Je regardai le père de Casteel incliner son menton pour embrasser la tempe de sa mère, un geste qui m’interpella, me rappelant Casteel. Le souffle que je pris ne me brûlait plus la gorge, même si un sentiment de frustration refoulée me picotait encore la peau. Mais les parents de Casteel avaient reçu un choc. Je ne pouvais pas oublier qu’elle savait probablement que je partageais le même sang que son premier mari. J’étais un rappel douloureux d’un passé auquel elle souhaitait probablement ne plus jamais penser.

Et alors que la partie de moi qui existait au centre du bourdonnement dans ma poitrine voulait que je fasse demi-tour et parte, je savais que ce serait aussi inutile que de faire la morale à Casteel. D’ailleurs, j’étais capable de compassion, et je ressentais de l’empathie pour sa mère – pour ses deux parents. Je n’étais pas ce qu’ils attendaient. En aucun cas.

« Ce n’est pas grave. Vous n’avez pas eu l’occasion de voir Casteel, et encore moins de lui parler. Et je… je comprends que vous soyez choquée de me voir telle que je suis et non telle que l’on devrait être après une Élévation », dis-je.

On ne pouvait pas manquer les deux éclats de surprise chez les parents de Casteel. La reine Eloana cligna rapidement des yeux tandis que son mari me fixait comme si un troisième bras m’avait poussée. Sa mère retrouva ses esprits en premier. « Merci d’être si compréhensive, surtout quand nous avons tant à expier. S’il vous plaît – elle tendit un bras vers des canapés identiques qui se trouvaient en face de celui sur lequel elle avait été assise –, asseyez-vous. »

Casteel me jeta un regard, la question étant claire dans ses yeux. Il s’en remettait à moi, que l’on reste ou que l’on parte. Je tendis la main vers lui, accueillant le poids et la sensation de ses doigts autour des miens.

Je hochai la tête.

Le soulagement était évident chez ses deux parents.

« L’un d’entre vous souhaite-t-il boire quelque chose ? Kieran ? » demanda-t-elle.

Nous déclinâmes l’offre en nous asseyant dans le canapé aux coussins épais, le genre de canapé dans lequel je pourrais facilement m’imaginer me pelotonner pour lire un livre.

Mais pas ce foutu journal intime.

Kieran resta debout, prenant une position de garde derrière le canapé, et cela n’échappa à personne. Il montait la garde juste derrière moi, sa main reposant sur la poignée de son épée rengainée.

Cela devait envoyer un message plutôt inconfortable.

« J’espère que ce que tu as vu de l’Atlantie hier t’a montré que tes expériences avec nous jusqu’à présent ne sont pas ce que nous sommes », déclara le roi Valyn, le regard presque aussi intense que celui de son fils alors qu’il révélait leur connaissance de la façon dont nous avions passé le jour précédent. Sa femme et lui s’assirent. « Et que ceux que vous avez peut-être rencontrés hier sont davantage une représentation de qui nous sommes.

— Je ne demande qu’à ce que ce soit vrai, admis-je. Ce que j’ai vu jusqu’à présent de la Crique de Saion a été charmant. »

Son père hocha la tête. « Je veux m’assurer que c’est la seule vérité que tu connaîtras.

— Nous avons appris la nuit dernière que nous te devons notre gratitude, quelque chose d’autre que j’aurais déjà dû dire. » Le regard de la reine, brillant comme de la citrine, se fixa sur moi. Je sentis le parfum d’agrume de la curiosité, une explosion aigrelette de confusion, et l’arrière-goût acidulé de la tristesse. « Merci d’avoir aidé l’enfant qui a été blessée dans l’accident de calèche. Tu as évité une grande et inutile tragédie. »

Je jetai un coup d’œil à Casteel, ne sachant pas comment répondre. « De rien » serait une drôle de façon de réagir dans cette situation. Sa main se resserra autour de la mienne. « Je… j’ai seulement fait ce que je pouvais pour l’aider. »

Le roi arqua un sourcil. « Tu as seulement fait ce que tu pouvais ? Tu as sauvé la vie de cette enfant. Ce n’était pas chose aisée. »

Je me déplaçai dans mon siège, mal à l’aise.

« Ma femme est bien plus humble que moi », affirma Casteel, et derrière moi, il y eut un doux, à peine audible mais reconnaissable, ricanement. La commissure de mes lèvres se retroussa lorsque le regard de Casteel glissa vers moi. « Si j’étais capable de faire ce qu’elle a fait, je ferais graver ma grandeur sur ma peau.

— Vraiment, répondis-je sèchement. Cela semble excessif.

— Mais comme tu le sais déjà, je suis excessif en toutes choses », me dit-il d’une voix qui était tout empreinte d’une chaleur enivrante.

Le rouge s’insinua dans mes joues alors qu’un feu intense s’installait bas dans mon ventre. Immédiatement, je pensai à ce que nous avions fait sur la plage la nuit précédente. Ça avait été en effet… excessif.

Casteel sourit.

Son père s’éclaircit la gorge. « As-tu toujours été capable de faire ce que tu as fait avec l’enfant ? »

Détachant mon regard de Casteel, et mon esprit d’endroits très inappropriés, je répondis : « Non, dis-je avant de récapituler brièvement l’évolution de mes capacités. Elles étaient déjà en train de changer avant mon Élévation.

— J’ai pensé que ça avait un rapport avec la Sélection, dit Casteel.

— Cela expliquerait ce changement, répondit sa mère.

— Et c’était avant l’Élévation ? Je ne connais aucun autre demi-Atlantien qui soit passé par la Sélection. » Son père me regarda de près. « Ou n’importe quel mortel élevé avec du sang atlantien qui soit passé par la Sélection sans devenir un Vampry. Mais là encore, je ne connais aucun autre demi-Atlantien descendant des dieux qui soit vivant aujourd’hui.

— Moi non plus », énonçai-je avant de grimacer.

Évidemment que je n’en connaissais pas. Dieux…

L’amusement me parvint de Casteel et, étonnamment, de son père aussi. Un léger sourire se dessina sur le visage du roi lorsque Casteel reprit : « Tu as dit que tu n’en connaissais pas d’autre qui soit en vie aujourd’hui. Tu veux dire qu’il y en a eu d’autres comme elle avant ? »

J’avais presque envie de me gifler pour ne pas l’avoir remarqué plus tôt.

La reine hocha la tête. « Cela n’arrivait pas souvent, mais les déités ont créé des enfants avec soit des Atlantiens, soit des mortels. Quand cela arrivait, la Matière de la déité se manifestait souvent dans l’enfant d’une manière ou d’une autre. Bien sûr, cette manifestation était plus forte si l’autre parent était atlantien.

— Les enfants ? Ceux dont l’un des parents était mortel ? demandai-je, mon besoin de réponses étant grand. Ils étaient encore mortels ? »

Elle hocha la tête en ramassant sa petite tasse blanche sur la table. « De ce dont je me souviens, ils guérissaient plus vite que la plupart des mortels de leurs blessures, et ils n’étaient pas souvent malades », expliqua-t-elle alors qu’elle regardait son mari en prenant une gorgée. J’avais toujours guéri rapidement, et je n’étais que rarement malade. « Mais ils sont restés mortels, vieillissant de la même manière que les autres. Ils auraient probablement vécu un peu plus longtemps s’ils n’avaient pas eu le besoin de courir après la mort.

— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Casteel.

— Ceux qui portaient le sang des dieux étaient souvent des guerriers, les premiers à arrêter un combat, et parfois à en commencer un, expliqua le roi. C’étaient les hommes et les femmes les plus courageux que j’aie jamais connus, combattant dans les tranchées aux côtés des soldats atlantiens. La plupart d’entre eux, si ce n’est tous, sont morts pendant la guerre ou ont été faits prisonniers par les Élevés quand ils ont réalisé le sang qu’ils portaient en eux. »

Mon estomac se retourna. Ils avaient probablement servi de nourriture ou été utilisés pour créer plus d’Élevés, un bref mais non moins horrible aperçu de ce que Casteel avait subi, et que son frère vivait actuellement. Je grimaçai en secouant la tête. « Dieux. » Casteel me serra la main. « Depuis combien de temps les Élevés font-ils cela ?

— Aussi longtemps qu’ils respirent, dit le roi, et je frissonnai. Ils ont commis des péchés atroces contre les Atlantiens, les mortels et les dieux. »

Rien de ce qu’il dit n’était un euphémisme.

« Le fait est, cependant, continua son père en posant le coude sur le canapé, que pas même les enfants d’une déité et d’un Atlantien n’avaient des capacités qui se manifestaient aussi fortement en eux qu’elles le font en toi. Ce que tu as fait aux Chambres est quelque chose que même le plus puissant Atlantien élémentaire ne peut faire, dit-il en faisant glisser un pouce le long de sa mâchoire tout en regardant entre Casteel et moi. Vous m’avez demandé dans le temple de Saion si je pouvais vous expliquer ce qui t’est arrivé quand Casteel t’a fait subir l’Élévation.

— Et tu nous as dit que tu ne savais pas, répondit Casteel.

— Ce n’était pas entièrement un mensonge, répliqua-t-il en jetant un regard à sa femme avant de se tourner vers Casteel. Le passé dont ta mère a parlé joue un rôle dans ce qu’elle est devenue. Mais ça n’explique pas comment. »

Des doigts glacés de malaise se posèrent sur ma nuque et me firent frissonner.

« Tes parents ? demanda sa mère en se penchant légèrement en avant. Tu les croyais tous les deux mortels ?

— Oui, dis-je, les épaules tendues. Mais je ne suis plus si sûre, maintenant. Je ne sais même pas s’ils étaient mes parents biologiques. »

Sa gorge s’efforça d’avaler. « Et tu as un frère ? »

Alastir les avait décidément bien informés. « En effet. Il est plus âgé de deux ans.

— Et il s’est élevé ? » demanda-t-elle, et je hochai la tête fermement. Elle serra les mains légèrement en les posant sur ses cuisses. « Tu es sûre de cela ?

— On ne l’a jamais vu que la nuit, confirma Casteel. En dehors de ça, il n’y a aucun moyen de savoir. Mais il a été vu plusieurs fois. Je ne crois pas qu’ils l’utilisent pour son sang de la même façon qu’ils avaient l’intention d’utiliser Penellaphe. »

Je savais ce que ses parents pensaient. Qu’Ian était soit mon demi-frère, soit pas mon frère de sang du tout. Si c’était le cas, je m’en fichais. Il était toujours ce qui me restait de famille. Tout comme mes parents, qui avaient donné leur vie pour nous protéger, seraient toujours mes seuls père et mère.

« Je crois que nous pouvons répondre à certaines des questions que vous vous posez », déclara la reine, son regard rencontrant brièvement celui de son mari.

Casteel me serra la main quand j’énonçai : « Alastir m’a dit que je partageais des capacités similaires avec…

— Malec ? » intervint la reine Eloana, son chagrin devenant une épaisseur qui jetait un voile sur la pièce. « C’est le cas. Il a dit la vérité. »

Prenant une grande inspiration, j’étais stupéfaite et encore plus surprise par le fait que j’étais si choquée. Apparemment, une partie de moi n’avait pas voulu croire que c’était vrai. Je m’adossai de nouveau au canapé, essayant d’arracher ma main de l’emprise de Casteel.

Il s’y accrocha et inclina son corps vers le mien. « Ça n’a pas d’importance, Poppy. Je te l’ai déjà dit. » Son regard capta le mien. « Ça n’a pas d’importance pour moi.

— Et ça n’a pas d’importance pour nous, déclara doucement Kieran derrière nous, parlant courageusement au nom de l’intégralité des Lycans.

— Tu lui ressembles vraiment, chuchota la mère de Casteel, et ma tête bascula dans sa direction. Même si je n’avais pas vu le pouvoir qui émane de toi, j’aurais su exactement de qui tu descendais. Tu as beaucoup de ses traits et ses cheveux – bien que les siens étaient d’un rouge plus brun, et que sa peau était un peu plus foncée que la tienne. »

Je pouvais sentir le sang ralentir dans mes veines. « On m’a toujours dit que je ressemblais à ma mère…

— Qui te l’a dit ? demanda-t-elle.

— La… » La reine Ileana. D’aussi loin que je me souvienne, elle m’avait toujours dit que j’étais une réplique de ma mère quand elle avait mon âge. Je n’avais jamais remis en question cela en grandissant, et même si je commençais à soupçonner qu’au moins un de mes parents n’était pas lié à moi par le sang, je n’avais jamais vraiment pensé que c’était ma mère.

Casteel me dévisagea un moment, puis se tourna vers sa mère et son père. « Qu’est-ce que vous voulez dire ?

— Ce que nous voulons dire, c’est qu’il est impossible que ceux que tu croyais être tes parents soient ceux que tu te souviennes qu’ils étaient. » Le ton du roi Valyn était plus doux que je ne l’avais cru capable de l’être. « Ou ils n’étaient pas du tout tes parents. Parce que nous savons qui l’un d’entre eux l’était. »

La sympathie qui se dégageait de la reine faillit m’étouffer. « Malec devait être ton père, Penellaphe. »
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Chapitre 27

Je regardais les parents de Casteel, prise dans un tourbillon de confusion et d’incrédulité. J’avais envie de m’enfuir mais Casteel me tenait toujours fermement la main. Et où pourrais-je aller ?

« Pour avoir ces capacités, tu dois être l’enfant d’une déité et pas seulement partager son sang, expliqua le roi Valyn avec la même douceur. Et cela signifie également qu’aucun de tes parents n’aurait pu être mortel. »

J’inhalai brusquement. « Quoi ?

— Il est tout simplement impossible que tu aies jamais été mortelle, dit la reine Eloana, son regard fouillant le mien. Ça ne veut pas dire que la mère que tu as connue n’est pas ta mère. Cela signifie simplement qu’elle n’était pas mortelle. »

Je secouai la tête alors que mon cerveau essayait rapidement de traiter cette nouvelle information. « Mais Alastir ne l’aurait-il pas su ? Il l’a rencontrée. »

La reine Eloana baissa le regard, et je compris alors qu’elle avait dit ce qu’elle avait à dire pour atténuer les effets de son annonce.

Mon estomac se creusa. « Ne faites pas ça, ne mentez pas pour adoucir le choc. J’apprécie. J’apprécie vraiment. » Et c’était vrai. Cela signifiait qu’elle se souciait d’une certaine manière de mes sentiments. « Mais j’ai besoin de savoir la vérité. J’ai besoin de l’affronter. »

Une forme de respect se dégagea de la reine alors qu’elle acquiesçait d’un signe de tête. « Il l’aurait su si la femme qu’il avait rencontrée n’était pas mortelle.

— Cela signifie aussi que Leopold n’a pas pu être Malec. » Kieran s’était déplacé pour se percher sur le bras du canapé. « Alastir l’aurait su et l’aurait dit. »

Je pris des respirations profondes et régulières en me rappelant que j’avais déjà soupçonné qu’au moins un de mes parents n’était pas lié à moi par le sang. J’avais même commencé à l’accepter. Mais Malec, mon père ? Il y avait quelque chose qui ne collait pas. Cependant mes pensées étaient trop tourbillonnantes pour savoir ce que c’était pour le moment.

« Et il me l’aurait dit s’il avait croisé Malec, déclara la mère de Casteel, ramenant mon attention sur elle. Il nous l’aurait dit à tous les deux. »

Les doigts de Casteel glissèrent des miens à ce moment-là, et mon cœur bégaya à cause du souffle de glace qui roula sur lui tandis qu’il fixait ses parents. « Est-ce que vous saviez tous les deux pour Penellaphe avant moi ? Est-ce que vous saviez ce à quoi Alastir avait participé cette nuit-là, à Lockswood ? »

Oh, mes dieux.

Je… je n’avais même pas envisagé cela. Mais je la goûtai alors, l’aigreur de la honte, venant de tous les deux. Le centre de ma poitrine bourdonna, et Kieran inhala bruyamment en étirant son cou de gauche à droite. « Vous… vous saviez ?

— Nous savions qu’il avait trouvé ce qu’il croyait être un descendant de Malec, répondit Eloana alors que son mari tendait le bras entre eux, lui serrant la main. Mais nous ne savions rien d’autre sur toi ou ta famille. Il ne savait même pas, alors, que tu étais l’enfant de Malec. Il ne s’en est rendu compte que lorsqu’il t’a rencontrée à nouveau. »

Le corps de Casteel était incroyablement rigide, et je vis Hisa s’éloigner de la fenêtre et bouger vers ses parents. « Mais vous saviez qu’il avait tué ses parents ? Qu’il l’avait laissée pour morte ? »

Son père rencontra son regard. « Nous ne l’avons su qu’après coup. Il n’y avait rien que nous aurions pu faire alors. »

Un moment s’écoula, puis Casteel commença à se lever. Je me précipitai en avant, et attrapai son bras. « Il a raison », dis-je, déglutissant bruyamment lorsque sa tête se tourna dans ma direction. Ses yeux me rappelèrent de la topaze gelée. « Il n’y avait rien qu’ils auraient pu faire. Ce n’est pas leur faute. »

Si concentrée sur Casteel, je n’arrivais pas à retrouver cette étrange sensation, une émotion fugace… qui était aigre mais aussi acidulée. Je n’avais aucune idée de qui cela venait ou si je l’avais vraiment sentie alors que la rage de Casteel était comme une tempête de feu.

« Ils ne sont pas à blâmer pour ce qu’Alastir a fait, lui dis-je, en recourbant mon autre main autour de son bras. Ils ne le sont pas. »

Il ne bougea pas pendant plusieurs battements de cœur, puis revint s’asseoir à côté de moi. Les muscles sous mes mains restèrent tendus alors qu’Hisa regagnait son poste près de la fenêtre, sa main s’éloignant de la poignée de son épée.

« Comment ? demanda Casteel d’une voix rauque. Comment l’un d’entre vous pourrait-il continuer à entretenir une amitié avec ce bâtard après avoir su ce qu’il avait fait ? »

C’était une excellente question.

La poitrine de son père se souleva avec un souffle lourd. « Parce que nous avons pensé qu’il agissait dans le meilleur intérêt de l’Atlantie.

— Il a laissé un enfant se faire attaquer par des Voraces, grogna Casteel. Comment diable est-ce que c’est dans le meilleur intérêt de l’Atlantie ?

— Parce que Malik était parti, tu n’as montré aucun intérêt à prendre la couronne, et un descendant de Malec, élevé parmi les Élevés, soigné par une dame de compagnie de la Couronne sanglante, aurait pu prétendre au trône, dit sa mère, et je sentis Casteel tressaillir. Et même sans savoir l’étendue du sang qu’elle portait en elle, il n’y avait aucune chance qu’Alastir ou l’un d’entre nous croie que ce soit une coïncidence qu’une dame de compagnie se fasse passer pour la mère d’un enfant qui était l’héritier d’Atlantie. »

Se fasse passer pour la mère…

« Par les dieux », marmonna Kieran en passant une main sur son visage.

Casteel retomba en arrière contre le dossier du canapé, un muscle se contractant dans sa mâchoire alors qu’il me regardait. « Poppy, je…

— Ne le fais pas. Ne t’avise pas de le faire. » Lâchant son bras, je pris son visage dans le creux de mes mains. « Ne t’excuse pas. Ce n’est pas ta faute non plus. Tu essayais de trouver ton frère à l’époque. Tu n’avais aucune idée de ce qu’Alastir ferait ou même que j’existais. Ne te laisse pas aller à ce genre de culpabilité. S’il te plaît.

— Elle a raison, mon fils. » Son père s’éclaircit la gorge. « Ce n’est pas ta faute.

— Et vous pensez vraiment que vous n’avez aucune responsabilité dans cette affaire ? dit Casteel, son regard ne quittant pas le mien.

— Non, nous le savons, dit sa mère calmement. Nous n’avons pas aimé ce qui a été fait, mais nous n’avons pas été en désaccord non plus avec cette décision. Et c’est une chose avec laquelle nous avons vécu depuis lors et avec laquelle nous continuerons à vivre.

— Comme ceux que vous avez tués pour protéger l’emplacement d’Iliseeum ? » Alors qu’il se tournait vers ses parents, Casteel brisa ma prise sur lui. « Est-ce une autre chose avec laquelle vous vivez tous les deux ?

— C’est le cas, confirma le roi Valyn, et si l’un ou l’autre était surpris que nous ayons appris l’emplacement d’Iliseeum, ils ne le montrèrent pas. Et si tu deviens roi, tu devras faire de nombreuses choses qui te retourneront l’estomac, qui hanteront tes rêves, et avec lesquelles tu devras vivre. »

La vérité de cette déclaration fit taire Casteel. Pendant une seconde. « Je suis sûr qu’il y en aura, mais si je découvre qu’un membre de mon peuple a levé la main ou participé à tuer un enfant, ils iront droit aux Abysses, là où est leur place. Ce sang-là ne sera jamais sur mes mains. »

Le chagrin transperça les murs entourant le roi Valyn. « J’espère et je prie pour que tu n’aies jamais à faire cela.

— Les prières ne sont pas nécessaires, répondit froidement Casteel en prenant ma main et en y déposant un baiser au centre de la paume.

— Attendez, lâcha Kieran, me faisant sursauter. Je ne comprends pas comment Malec peut être son père. On n’a jamais appris ce qui lui est arrivé, mais on peut supposer qu’il n’est pas vivant, et ne l’a pas été depuis des siècles. Après tout, pourquoi ne serait-il pas revenu pour revendiquer le trône ? »

J’eus un sursaut. C’était ce qui n’avait pas de sens dans le fait que Malec soit mon père. Oui, personne ne semblait savoir ce qui lui était arrivé, à lui ou à Isbeth. Mais comment pouvait-il être encore en vie ?

« C’était une hypothèse, dit la mère de Casteel en se levant. Mais c’est également impossible. »

Je clignai des yeux une fois, puis deux. « Pardon ?

— Il est impossible que Malec ait engendré un enfant il y a dix-neuf ans. » Les jupes de sa robe frottèrent ses chevilles quand la reine Eloana s’approcha de la crédence en chêne et prit une carafe de liquide ambré. « Vous êtes sûrs qu’aucun de vous ne veut boire quelque chose ? »

Kieran avait l’air d’en avoir besoin quand il dit : « Je ne comprends vraiment pas ce qui se passe.

— Après que j’ai fait annuler le mariage et que Malec a été détrôné, il a disparu », dit-elle. Elle se servit un verre et replaça le bouchon sur la carafe, sa main restant sur place alors qu’elle se tenait dos à nous. « À cette époque, j’étais autrement occupée par la menace croissante des Élevés et les débuts de la guerre, mais ce n’est que quelques années plus tard, après mon mariage à Valyn et la fin de la Guerre des Deux Rois, que je l’ai trouvé. »

Ses épaules étaient tendues alors qu’elle prenait une longue, très longue gorgée.

« Je savais que je devais le faire. Sinon, il constituerait à jamais un risque non seulement pour l’Atlantie mais aussi pour la famille que j’essayais de construire. Je le connaissais. » Elle regarda par-dessus son épaule en prenant une autre gorgée. Ses lèvres se retroussèrent, révélant la pointe de ses crocs. « Il aurait cherché à se venger de ce que j’avais fait. Alors, je l’ai traqué, jusqu’au plus profond de Solis, et je l’ai enterré.

— Vous… vous avez utilisé les chaînes en os ? » demandai-je.

Elle fit un bref signe de tête. « Il est extrêmement difficile de tuer une déité. Certains diraient impossible sans l’aide d’un de ses semblables ou d’un dieu », dit-elle, et je me souvins de ce qu’Alastir avait dit de Malec, qu’il avait tué beaucoup d’autres déités.

Non seulement mon… père était enclin à la violence chaotique et avait l’habitude de commettre des adultères, mais il était… aussi apparemment un meurtrier.

Mais c’était s’il était mon père. Et c’était quelque chose que la reine Eloana n’avait pas encore expliqué.

« C’était il y a environ quatre cents ans. » Elle nous fit face, tenant le verre contre sa poitrine. « Il aurait fallu plus de la moitié de ces années pour qu’il devienne assez faible pour mourir, mais il serait mort avant que tu ne naisses. »

Les sourcils de Casteel se froncèrent, il me regarda, puis il regarda sa mère, puis son père. « Alors comment Malec pourrait être le père de Poppy ?

— Peut-être que vous avez tort, suggéra Kieran. Peut-être que Malec n’est pas son père. »

Le roi Valyn secoua la tête. « Il n’y a pas d’autres déités. Malec a tué la dernière d’entre elles quand il régnait. Mais il n’y a pas que ça. » Son regard se tourna vers moi. « Tu lui ressembles vraiment. Trop pour être une enfant de plusieurs générations. »

J’ouvris la bouche, mais je ne savais pas quoi dire.

« Et ce que tu as fait pour cette enfant hier ? dit sa mère. D’après ce que nous avons entendu, elle était trop atteinte pour être guérie. Malec pouvait faire de même.

— Mais il l’a rarement fait ? » dis-je, en répétant ce qu’Alastir avait dit.

Elle acquiesça. « Il l’a fait quand il était plus jeune, moins aigri et moins ennuyé par la vie et par le monde. » Elle but une autre gorgée, et je remarquai que son verre était presque vide. « Il m’a en fait sauvé la vie. C’est comme ça qu’on s’est rencontrés. » Sa gorge se mit à déglutir tandis que je jetais un coup d’œil à Casteel, incertaine qu’il était au courant. « Aucune autre déité ne pouvait faire ça. Seulement celles qui portaient le sang de Nyktos. Et cela n’a jamais été que Malec. Et il était le petit-fils de Nyktos. C’est pourquoi il était si puissant. Cela explique en partie pourquoi vous êtes si puissante, puisque Nyktos serait votre arrière-grand-père.

— En outre, Malec était la déité la plus ancienne. » Le père de Casteel se pencha en avant, se frottant la paume de la main sur le genou droit. « Les autres étaient les enfants d’arrière-petits-enfants, nés des dieux. »

Ce qui voulait dire que si Casteel et moi avions des enfants, ils seraient… ils seraient comme les déités qui régnaient autrefois sur l’Atlantie. Peut-être un peu moins puissants à cause de la lignée élémentaire de Casteel, mais quand même… puissants.

Je ne pouvais même pas penser à ça pour le moment.

« Mais Nyktos a eu deux enfants, dis-je, me souvenant de la peinture des grands chats gris. À eux deux ils n’ont eu qu’un seul enfant ? »

Elle hocha la tête.

« Je ne comprends toujours pas comment Malec est son père, alors, déclara Kieran, et j’étais complètement avec lui.

— Où est enterré Malec ? » demanda Casteel.

Sa mère se dirigea vers l’endroit où son père était assis. « Je ne sais pas comment la région serait appelée aujourd’hui, car une grande partie de ce territoire a changé depuis. Mais il ne serait pas difficile de la localiser. Des arbres de la couleur du sang, comme ceux qui poussent aux Chambres de Nyktos et qui, à présent, s’épanouissent dans les montagnes de Skotos, marqueront la terre qui le recouvre. »

Je haletai. « La Forêt sanglante en dehors de Masadonia. »

Casteel me regarda, puis Kieran. « Vous savez ce que je me suis toujours demandé ? Pourquoi la Couronne sanglante t’a envoyée vivre à Masadonia alors qu’il aurait été plus sûr pour toi d’être dans la capitale. »

Tout comme moi.

« Parce que son sang aurait été un trop grand attrait pour les Élevés, et elle aurait été placée chez quelqu’un en qui la couronne avait confiance, dit son père, et mon estomac se tordit de nausée.

— J’ai eu de sérieux doutes sur le jugement de la Couronne sanglante, mais s’ils ont fait confiance aux Teerman, cela témoigne d’une méconnaissance étonnante, répondit Casteel en glissant les doigts au centre de ma paume.

— Mais ils ne se sont jamais nourris de moi, dis-je. Pour autant que je m’en souvienne.

— Non, ils t’ont maltraitée à la place. » Son ton se durcit. « Je ne suis pas sûr de voir une grande différence entre les deux.

— Je suis désolée d’entendre cela, dit la reine Eloana en posant son verre maintenant vide sur une table à côté du canapé.

— Je… » Mon estomac se retourna encore quand j’eus une idée. « Est-il possible qu’Ileana ou Jalara aient appris où Malec était enterré ? »

Le roi Valyn inspira profondément, et toutes les parties de mon corps se tendirent encore plus. « J’imagine que cela a été le cas. C’est la seule explication plausible pour que Malec soit ton père. »

Je les regardai fixement.

Les doigts de Casteel s’immobilisèrent contre ma main. « Vous voulez dire que les Élevés l’auraient ressuscité ? Parce que je ne les ai jamais entendus parler de lui.

— Il aurait fallu qu’ils l’atteignent avant qu’il ne meure, dit son père. Mais même si ça n’a pris qu’un siècle ou deux pour apprendre qu’il était enterré là, il aurait fallu beaucoup de sang atlantien pour le mettre dans un état de conscience. Et même dans ce cas, il n’aurait pas été… sain d’esprit. Je doute qu’il se remette d’une telle chose, même après des centaines d’années. »

Mes dieux.

Je pressai mon autre main contre ma bouche. Les implications étaient si horribles, je ne pouvais pas parler.

« Et quand avez-vous tous soupçonné qu’il était ressuscité ? demanda Casteel à voix basse.

— Quand nous l’avons vue aux Chambres. Nous avons vu ce qu’Alastir prétendait de nos propres yeux, dit la reine. Nous t’en aurions parlé immédiatement, mais… »

Mais il n’y avait pas eu le temps.

Un sentiment de panique sauvage s’éleva en moi, raréfiant chaque respiration que je prenais. Je luttai contre cela alors que mon cœur tonnait contre ma poitrine. Rien de tout cela ne changeait qui j’étais. Rien de tout cela ne changeait qui je deviendrais. Au final, ce n’étaient que des noms et des histoires. Ils n’étaient pas moi.

Je respirai un peu plus facilement.

« Le seul moyen de savoir avec certitude si Malec est ressuscité est d’aller dans la Forêt sanglante, déclara Kieran. Et ce serait presque la définition même de l’impossible avec tous les Voraces présents et à quel point elle est située profondément dans Solis.

— Et quel serait le but ? demandai-je, en jetant un coup d’œil au Lycan. Cela ne ferait que confirmer ce que nous savons déjà être vrai. »

Kieran hocha la tête après un moment.

« Pourquoi ces arbres de sang ? demandai-je, en regardant les parents de Casteel. Pourquoi poussent-ils là où mon sang coule et où Malec est ou était enterré ? Pourquoi les arbres ont-ils changé dans les montagnes ?

— Les… les arbres d’Aios portaient autrefois des feuilles cramoisies, répondit la reine Eloana. Quand les déités régnaient sur l’Atlantie. Ils se sont transformés en or quand Malec a été détrôné.

— Et nous pensons que lorsque Casteel t’a fait subir l’Élévation, il a changé quelque chose en toi. Peut-être… débloqué le reste de tes capacités ou complété une sorte de cycle, expliqua Valyn. Quoi qu’il en soit, nous pensons que les arbres ont changé pour refléter le fait qu’une déité était maintenant en ligne pour le trône.

— Donc… ils ne sont pas une mauvaise chose ? » demandai-je.

Un léger sourire se dessina sur les lèvres de la reine Eloana qui secoua la tête. « Non. Ils ont toujours représenté le sang des dieux.

— Et c’est pourquoi je ne suis pas devenue une Élevée ? À cause du sang des dieux, ou que… je n’ai jamais été vraiment mortelle ?

— Parce que tu n’as jamais été vraiment mortelle, confirma le roi Valyn. Qui est ta mère ? Ce qu’elle est ? Elle devait être d’origine élémentaire ou d’une autre lignée, peut-être une que l’on croyait s’être éteinte. Et elle devait être âgée, presque aussi âgée que Malec. »

Je hochai lentement la tête, réalisant qu’il était impossible que Coralena soit ma mère biologique, à moins qu’elle eût été en quelque sorte pleinement consciente et partie prenante de ce que faisaient les Élevés. Je doutais que ce soit le cas, car je ne voyais pas comment un Atlantien pouvait être d’accord avec ça. Ou survivre assez longtemps dans la capitale si la Couronne sanglante m’avait éloignée de là parce que j’aurais été un trop gros appât.

« C’est possible, commença Kieran, en regardant Casteel après moi. N’est-ce pas ? Qu’un autre Atlantien était détenu par la Couronne sanglante ?

— Ils étaient généralement des demi-Atlantiens, du moins ceux que j’ai vus ou dont j’ai entendu parler, répondit Casteel, la voix rauque. Mais il n’est pas impossible que je ne l’aie jamais su ou que… elle ait été détenue à un endroit différent. »

Si c’était le cas, alors ma mère biologique a-t-elle été… forcée de tomber enceinte ? Violée par une déité qui avait perdu la tête et en quelque sorte manipulé pour passer à l’acte ?

Grands dieux.

Mes mains tremblaient, et cette fois, lorsque Casteel me relâcha, je libérai ma main. Je frottai mes paumes sur mes genoux.

« Je déteste demander cela, chuchota Casteel, même si tout le monde dans la pièce pouvait l’entendre. Mais tu vas bien ?

— J’ai envie de vomir, admis-je. Mais je ne le ferai pas.

— Oh, tu peux tout à fait le faire. »

Un rire étranglé m’échappa. « Je sens aussi que je pourrais très bien devenir la Porteuse de Mort et de Destruction comme l’Invisible masqué m’a appelée. » Je le regardai alors. « Je veux détruire la Couronne sanglante. » Des larmes remplirent mes yeux. « J’ai besoin de le faire. »

La reine Eloana observait son regard fouiller le mien. Il hocha la tête. Il ne dit rien, mais c’était un vœu silencieux.

Il me fallut quelques instants pour retrouver ma capacité à parler. « Eh bien, au moins tu peux arrêter de m’appeler déesse. Je suis juste une… déité. »

Un battement de cœur s’écoula, et un large sourire se dessina sur le visage de Casteel. Les deux fossettes firent une apparition. « Tu seras toujours une déesse pour moi. »

Sentant mes joues se réchauffer, je m’assis. Une centaine de questions ou plus traversèrent mon esprit, mais deux d’entre elles apparurent au premier plan. « Avez-vous entendu parler d’une quelconque prophétie prétendument écrite dans les ossements de la déesse Penellaphe qui met en garde contre un grand mal qui détruira l’Atlantie ? »

Les parents de Casteel me regardèrent comme si un troisième bras avait poussé sur mon front et leur faisait signe de la main.

Ce fut sa mère qui sortit la première de sa torpeur. Elle s’éclaircit la gorge.

« Non. Nous n’avons pas de prophéties.

— Mais je suis assez curieux à propos de celle-ci, murmura le roi Valyn.

— Elle est vraiment débile, intervint Kieran.

— Elle l’est. » Je jetai un regard à Casteel avant de poursuivre : « Savez-vous si les déités sont obligées de… si elles ont besoin de sang ? J’en ai eu besoin à mon réveil, mais après que Casteel m’a donné son sang, je n’ai plus ressenti de… faim. »

Les sourcils du roi Valyn se haussèrent. « Pour autant que je sache, les déités n’ont pas besoin de se nourrir. » Il regarda sa femme, qui hocha la tête. « D’un autre côté, je me souviens d’avoir lu quelque chose, il y a longtemps, à propos de dieux ayant besoin de se nourrir s’ils ont été blessés ou s’ils ont fait trop d’efforts physiques. Ton besoin pourrait provenir du fait d’avoir reçu autant de sang atlantien, dit-il en fronçant les sourcils. Cela aurait pu être une chose ponctuelle ou quelque chose qui devient une nécessité. »

Casteel sourit faiblement lorsque je hochai la tête. L’idée de boire du sang était encore une chose étrange à considérer, mais je pourrais m’y habituer. Je jetai un coup d’œil furtif à Casteel. Il s’y habituerait sans aucun doute.

Le regard de sa mère rencontra le mien. « Veux-tu faire une promenade ? Juste toi et moi ? »

Casteel se raidit, et à l’intérieur de moi, mon cœur se retourna lourdement. « Je ne suis pas certain que ce soit une bonne idée », dit-il.

Le chagrin s’empara de sa mère, brillant et brut. « Je souhaite seulement apprendre à connaître ma belle-fille. Il n’y a aucune raison infâme à cette demande, ni aucune autre nouvelle choquante à partager. »

Il n’y avait pas… du moins, je ne ressentis pas d’hostilité ou de crainte de sa part, seulement de la tristesse et peut-être… le goût de noix de la résolution. Je n’étais pas vraiment sûre d’être prête à être seule avec sa mère. Cette simple idée me donnait l’impression qu’une centaine de papillons mangeurs de chair étaient dans ma poitrine, et cela provoqua des images momentanément dérangeantes.

« Je le promets, dit sa mère. Elle n’a rien à craindre de moi.

— Je n’ai pas peur, répondis-je, et elle me regarda. Je n’ai pas peur de vous du tout. »

Et c’était la vérité. J’étais nerveuse, mais ce n’était pas la même chose que la peur.

La reine me regarda fixement pendant un moment, puis sourit. « C’est bien ce que je pensais. Mon fils a choisi une épouse dont la bravoure égale la sienne. »
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La reine d’Atlantie et moi parcourûmes un chemin fait de pierres d’ivoire et bordé d’arbres majestueux aux fleurs d’une teinte bleu-violet. Nous n’étions pas seules, même si cela pouvait sembler être le cas au début. Hisa et un autre garde nous suivaient à une distance respectueuse. Kieran également, et j’étais sûre d’avoir vu un éclair noir quand nous étions arrivés sur le chemin. Je pensais que c’était Lyra, se déplaçant à travers les arbustes et les arbres.

« Mon fils est… très protecteur envers toi, nota la reine Eloana.

— Il l’est », dis-je.

Casteel n’avait pas vraiment été ravi que j’accepte de marcher avec sa mère. Il s’inquiétait, et je pensais qu’il avait peur qu’elle dise quelque chose qui me blesserait ou… peut-être m’accablerait. Mais je ne m’attendais pas à une amitié instantanée de la part de sa mère, et j’avais appris à vivre dans un état quasi constant d’accablement.

Et honnêtement, que pourrait-on partager de plus qui serait plus choquant que ce que j’avais déjà appris ? Le fait que j’étais capable de marcher et de penser à autre chose était la preuve que j’avais déjà très probablement dépassé le stade de l’accablement.

« Bien que j’aie le sentiment que tu es plus que capable de te protéger toi-même, commenta-t-elle en regardant devant elle.

— Je le suis. »

Il y avait un léger sourire sur ses lèvres quand je jetai un coup d’œil vers elle. « Tu aimes les jardins ? demanda-t-elle, mais c’était plus une déclaration qu’une question.

— Oh oui. Je les trouve très…

— Paisibles ?

— Oui. » Je souris timidement. « Et vous ?

— Mes dieux, non. » Elle rit, et je clignai des yeux, dans l’incompréhension. « Je suis bien trop… Comment dirait Valyn ? Trop frénétique pour trouver la paix parmi les fleurs et la verdure. Ces jardins, dit-elle en faisant un geste du bras, sont beaux parce que Kirha a la main verte et a eu pitié de moi. Elle aime passer des heures à enlever les fleurs mortes, et j’aime passer ces heures à la distraire.

— J’ai enfin rencontré Kirha aujourd’hui, osai-je. Elle a été très gentille. »

Elle hocha la tête. « Ça, elle l’est. »

Je pris une profonde inspiration et dis : « Mais je ne pense pas que vous vouliez me parler de Kirha.

— Non. » Jetant un coup d’œil vers moi, son regard parcourut mon visage avant de revenir sur le chemin. Plusieurs moments passèrent. « J’adorerais que nous parlions de quelque chose de normal et banal, mais… ce ne sera pas le cas aujourd’hui. Je voulais que tu saches que nous étions conscients de ton existence quand tu étais la Pucelle, avant qu’Alastir ne revienne avec la nouvelle de l’intention de Casteel de t’épouser. Non pas que tu étais l’enfant qu’il avait… rencontrée toutes ces années auparavant. Seulement qu’il y avait une fille que la Couronne sanglante prétendait être l’Élue des dieux, qu’ils appelaient la Pucelle. Certes, ce n’était pas une nouvelle à laquelle nous avons prêté beaucoup d’attention. Nous avons pensé que c’était un stratagème que les Élevés avaient créé pour renforcer leurs revendications – leurs comportements, comme le Rite.

— Il y en avait soi-disant une autre avant moi, commentai-je après un moment. Son nom est inconnu, et on dit que le Seigneur des Ténèbres l’a tuée.

— Le Seigneur des Ténèbres ? réfléchit-elle à voix haute. N’est-ce pas ainsi qu’on appelle mon fils ?

— Si, mais je sais qu’il ne l’a pas tuée. Je ne suis même pas sûre qu’elle ait existé.

— Je n’ai pas entendu parler d’une autre. Cela ne veut pas dire qu’il n’y en a pas eu, dit-elle alors que nous approchions de l’entrée de la ville. Tu as été élevée à Carsodonia ? »

Je joignis les mains devant moi et hochai la tête. « Après que mes parents ont été tués.

— Je suis vraiment désolée d’apprendre la mort de tes parents. » L’empathie inonda mes sens quand elle se tourna vers la droite. « Et ce sont eux qui ont pris soin de toi – ceux dont tu te souviens. Ils sont tes parents, Penellaphe.

— Merci. » Un nœud se forma dans ma gorge quand je regardai le ciel bleu sans nuages. « Je suis sûre que vous savez que j’ai passé de nombreuses années avec la reine Ileana. »

La tension s’empara de sa bouche quand elle répéta : « Ileana. » Ses narines se dilatèrent avec dégoût. « La reine du sang et de la cendre. »
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Chapitre 28

Des frissons parcoururent ma peau et je m’arrêtai de marcher. « Quoi ? »

La reine d’Atlantie me fit face. « On l’appelle la reine du sang et de la cendre. »

Non seulement je n’avais jamais entendu ça, mais ça n’avait aucun sens pour moi. « Mais les Effondrés et les Atlantiens…

— … utilisent cette phrase ? Nous n’étions pas les premiers à le faire, tout comme les Effondrés n’étaient pas les premiers à porter ces masques, répondit-elle. Quand la Couronne sanglante a commencé sa dynastie, ils se sont appelés eux-mêmes la reine et le roi du sang et de la cendre, faisant référence au pouvoir du sang et à ce qui reste après la destruction.

— Je… je ne le savais pas, admis-je.

— Ces mots – ce titre – sont importants pour nous parce qu’ils signifient que du sang de ceux qui sont tombés aux mains des Élevés, et des cendres de tout ce qu’ils ont détruit, nous renaîtrons. » Elle pencha la tête sur le côté. « Pour nous, ça veut dire que malgré ce qu’ils ont essayé de nous faire, nous n’avons pas été vaincus. Et grâce à cela, nous nous relèverons. »

Je réfléchis à cela alors que la reine se remettait à marcher, et que je la suivais. « Est-ce que les Élevés savent que c’est pour ça que les Effondrés et les Atlantiens disent cela ? »

Un petit sourire apparut. « Oui, et je suis également sûre que cela les dérange beaucoup de savoir que nous avons pris leur titre et lui avons donné une autre signification. » L’élan d’autogratification venant d’elle me fit sourire. « C’est pourquoi vous n’avez jamais entendu ce titre. Je doute que beaucoup de mortels ou même certains Élevés en aient connaissance. Ils ont cessé de l’utiliser il y a plusieurs siècles, aux alentours du temps où les premiers Effondrés ont laissé leur marque derrière eux, en utilisant ces mots. Ils ont cherché à s’éloigner de ce titre, mais c’est ce qu’ils sont. » Son regard rencontra le mien avant qu’elle ne s’avance une fois de plus. « L’attaque qui a tué tes parents et t’a donné ces cicatrices ? Tu as beaucoup de chance d’être en vie. »

Il me fallut un moment pour suivre le changement de sujet. « Effectivement, abondai-je en ce sens, puis je pensai à quelque chose. Vous pensez que c’est à cause de ma lignée ? Que c’est pourquoi j’ai survécu ?

— Je pense que oui, dit-elle. À un jeune âge, les Atlantiens sont presque mortels, mais toi… Tu es différente. La lignée divine est manifestement la plus forte en toi, et elle te protégera.

— Je…

— Quoi ? » Elle m’envoya un regard rapide alors que je m’étais interrompue.

« C’est juste que j’ai passé une grande partie de ma vie à me demander comment j’avais survécu à cette nuit, pourquoi j’avais été… Élue pour être la Pucelle. Et maintenant que je sais pourquoi, j’ai plus de questions car on m’a dit tellement de mensonges… C’est juste beaucoup à digérer.

— Mais c’est ce que tu sembles faire.

— Parce que je n’ai pas d’autre choix. Ce n’est pas comme si je pouvais le nier. Ça me rend malade de penser à ce que la Couronne sanglante a pu faire pour me créer. » Ça m’effrayait aussi d’imaginer la raison pour laquelle ils avaient fait tout ça. Mais c’était quelque chose sur lequel je ne pouvais pas me concentrer maintenant. « Non seulement à celle qui aurait pu être ma mère, mais aussi à Malec. Je sais que ce n’était pas un homme bon, mais c’était quand même une personne, dis-je. Et pourtant, je me sens… détachée de tout ça. Je ressens de la peine et de la pitié pour eux, mais ce sont des étrangers, et ça ne change pas qui je suis. Peu importe ce qu’Alastir ou les Invisibles croient. Je ne suis pas la somme du sang qui coule dans mes veines.

— Non, répondit-elle après quelques instants. Je ne pense pas que tu le sois.

— Vraiment ? » lâchai-je, surprise.

Un autre petit sourire apparut sur ses lèvres. « Je me souviens des déités, Penellaphe. Beaucoup pouvaient être enclines à toutes sortes de méfaits, mais elles n’étaient pas toutes comme ça. Les autres ? Si elles s’étaient endormies comme les dieux, qui peut dire ce qu’il serait advenu des déités ? Nous ne le saurons jamais. Mais Malec… ce n’était pas un mauvais homme, Penellaphe. »

Même si je venais de dire que Malec n’était rien de plus qu’un étranger pour moi, une partie de moi était remplie de curiosité et du besoin d’en savoir plus sur l’homme qui était mon père. Ce devait être naturel. « Ah non ? » demandai-je, finalement.

Ses cheveux brillaient d’un bleu-noir dans la lumière du soleil alors qu’elle secouait la tête. « Il n’était pas un mauvais souverain. Pendant longtemps, il a été juste et équitable. Et il pouvait être très généreux et gentil. Il n’a jamais été abusif à mon égard ou intentionnellement cruel.

— Il a été infidèle. À plusieurs reprises, dis-je, et je regrettai immédiatement d’avoir exprimé ce que je pensais. Je suis désolée. Je n’aurais pas dû…

— Pas besoin de t’excuser, reprit-elle en riant doucement. Il a été infidèle et, oui, à plusieurs reprises. L’homme avait deux têtes, et je suis sûre que tu peux deviner laquelle il utilisait le plus. » Il me fallut un moment pour comprendre ce qu’elle voulait dire, puis mes yeux s’élargirent. « Mais il n’était pas comme ça quand on s’est rencontrés. Ce n’est que vers la fin que j’ai commencé à voir cette… agitation en lui. Cette grande agitation que j’ai fini par croire, même avant ce qu’il avait fait avec sa maîtresse, comme étant due au fait qu’il devenait quelque chose d’autre. Je… je ne sais pas ce qui s’est passé, ce qui l’a changé au point qu’il n’était plus satisfait de moi et de la vie que nous essayions de construire. Pourquoi la générosité et la gentillesse qui étaient autrefois sa seconde nature ont disparu. Mais je sais que ce n’était pas de ma faute, et j’ai depuis longtemps cessé de me demander et de me soucier de la raison pour laquelle il a cherché l’achèvement et un but dans les bras des autres. Ce que j’essaie de dire, c’est que ton père n’était pas un monstre, Penellaphe. C’était une déité, la plus puissante qui soit. Mais il restait un homme qui s’est perdu. »

Mon respect pour elle grandit. Il aurait été trop facile pour elle de noircir le tableau. Je ne l’aurais pas blâmée si elle l’avait fait. Mais elle voulait que je sache qu’il y avait une certaine bonté chez cet homme. Le souffle que j’expirai était un peu plus facile, plus libre. J’appréciais ce qu’elle avait fait plus qu’elle ne pouvait le réaliser. Mais cela me laissa aussi avec une autre question.

« Vous avez aussi dit que vous l’aviez traqué parce que…

— Parce qu’il aurait cherché à se venger de moi. De l’Atlantie. Quand le Conseil a exigé qu’il règle le problème de la maîtresse qu’il a élevée, il s’est senti trahi par eux. Et quand j’ai annulé le mariage, m’emparant du trône avec le soutien du Conseil, cela a aggravé ce sentiment. Il ne pouvait pas le croire. Que lui, une déité et un descendant de Nyktos, puisse être renversé. » Elle brossa une mèche de cheveux en arrière de son visage. « Et les choses s’étaient… fortement dégradées entre nous à la fin. Il serait revenu, et après ce qu’il a fait, il n’était plus apte à gouverner.

— Et vous pensez que Casteel sera apte ? demandai-je, même au risque de rouvrir le sujet que j’avais fermé plus tôt. Il a fait la même chose que Malec. Il n’avait aucune idée que je ne deviendrais pas une Vampry. »

Son regard glissa vers le mien alors que nous passions devant des buissons d’hibiscus lavande et rouge vif. « Mais je ne crois pas que Casteel aurait tenté de prendre le trône si tu l’étais devenue. Je connais mon fils. Il t’aurait prise et serait parti, sans risquer ta vie ou l’Atlantie. Malec voulait l’Atlantie et sa maîtresse Vampry. Si le risque que Casteel a pris me perturbe, les situations ne sont pas les mêmes. »

Elle avait raison. Les situations n’étaient pas les mêmes. Et elle avait aussi raison sur ce que Casteel aurait fait. Bien que si je me fusse élevée en Vampry, j’imaginai que Casteel aurait détruit plusieurs personnes avant de partir.

À travers les épis de fleurs violettes et bleues, Kieran suivait nos mouvements dans le jardin alors que nous devenions silencieuses.

S’il essayait de passer inaperçu, il échouait. La reine Eloana nota où mon attention s’était portée. « Tu devras t’habituer à ce que quelqu’un soit toujours là, derrière toi, à quelques pas. »

Mon regard se tourna vers elle. « J’ai eu beaucoup d’ombres quand j’étais la Pucelle.

— Et mon fils était l’une d’entre elles. »

Elle s’arrêta devant un imposant arbuste rose pâle de fleurs qui formaient une arche au-dessus d’un banc de pierre.

« En effet.

— Cela te dérange si on s’assied ? demanda-t-elle. Je suis bien plus vieille que je n’y parais et je n’ai pas beaucoup dormi ces deux dernières nuits. » M’interrogeant sur l’âge qu’elle avait exactement, je m’assis. « J’ai une question à te poser, dit-elle une fois installée à côté de moi. Toi et Casteel… » Elle prit une courte inspiration. Pourtant, je sentis le coup de poing d’une puissante angoisse alors qu’elle expirait lentement. « Vous avez l’intention de trouver et libérer Malik ? »

Voilà pourquoi elle avait voulu me parler en privé. Je commençais à répondre quand je m’arrêtai avant de mentir – parce que je n’avais aucune raison de mentir. Casteel et moi n’avions plus à prétendre être amoureux pour obtenir ce que nous cherchions tous les deux. Nous étions amoureux, et ça ne changeait rien à ce que nous croyions ou voulions atteindre. Cependant, lorsque je me concentrai sur ses émotions, son angoisse était un peu trop forte, laissant un goût amer dans le fond de ma gorge, et je ne voulais pas en rajouter.

Mais si j’avais le moindre espoir d’entretenir une relation avec la mère de Casteel au-delà d’une relation plutôt antagoniste, je ne pouvais pas la construire sur une fondation de mensonges.

« Nous avons l’intention de trouver et de libérer Malik, oui.

— Et c’est pour cela que mon fils t’a enlevée ? demanda-t-elle, ses yeux ambrés brillants – trop brillants. Au début ? Qu’il t’a kidnappée ? »

J’acquiesçai. « Il comptait m’utiliser comme monnaie d’échange, et c’est pour cela que nous nous étions mis d’accord, au départ, pour nous marier. »

Sa tête s’inclina légèrement. « Pourquoi accepterais-tu cela ?

— Parce que j’ai besoin de voir mon frère, d’apprendre ce qu’il est devenu. Et j’avais plus de chance d’y arriver avec Casteel à mes côtés que seule, avouai-je. C’est pour cela que j’ai d’abord accepté de l’épouser, et peu m’importe qu’Ian soit un frère de sang ou non. Il est mon frère. C’est tout ce qui compte.

— Tu as raison. C’est ton frère, tout comme ceux dont tu te souviens en tant que tes parents le sont. » Un moment s’écoula. « Que penses-tu trouver une fois que tu auras vu ton frère ? »

Sa question était si semblable à celle de Casteel que je dus sourire un peu. « J’espère retrouver mon frère tel que je me souviens de lui – gentil, attentionné, patient et drôle. Plein de vie et d’amour.

— Et si ce n’est pas ce que tu trouves ? »

Je fermai brièvement les yeux. « Je connais Ian. S’il a été transformé en quelque chose de froid et d’immoral, quelque chose qui s’attaque aux enfants et aux innocents ? Cela le tuerait lentement – quelle que soit la part de ce qu’il est vraiment qui reste en lui. Si c’est ce qu’il est devenu, je lui apporterai… la paix. »

La reine Eloana me regarda fixement alors que quelque chose qui me rappelait le respect transperçait son chagrin. Il était accompagné du goût chaud et vanillé de l’empathie.

« Tu pourrais faire ça ? demanda-t-elle tranquillement.

— Ce n’est pas quelque chose que je veux faire. » Je regardais la brise remuer les tours de fleurs. « Mais c’est quelque chose que je devrai faire.

— Et maintenant ? C’est toujours votre plan ?

— Ça l’est, lui dis-je, mais je ne m’arrêtai pas là. En revanche, nous ne prétendons pas être amoureux pour accomplir nos objectifs, Votre Majesté. J’aime votre fils, et je sais qu’il m’aime. Quand j’ai dit qu’il était la première chose que j’avais choisie pour moi, ce n’était pas un mensonge. Il est… » Je souris à travers le nœud d’émotion qui gonflait dans ma gorge. « Il est mon tout, et je ferais n’importe quoi pour lui. Je ne sais pas quand ça a changé pour nous exactement, mais nous étions tous les deux en train de tomber amoureux l’un de l’autre bien avant que je sache que Hawke n’était pas son prénom. Rien de tout cela ne change comment nous en sommes arrivés là – les mensonges ou les trahisons. Mais nous sommes ici maintenant, et c’est ce qui compte. »

Sa gorge s’efforça d’avaler. « Tu lui as vraiment pardonné cette trahison ? »

J’y réfléchis pendant un moment. « Je pense que l’on accorde trop de valeur au pardon lorsqu’il est plus facile de pardonner mais beaucoup plus difficile d’oublier. Cette compréhension et cette acceptation sont bien plus importantes que de pardonner à quelqu’un, dis-je. Je comprends pourquoi il a menti. Ça ne veut pas dire que je suis d’accord avec ça ou que c’est bien, mais je l’ai accepté, et j’ai avancé. Nous sommes passés à autre chose. »

Elle inclina la tête en la hochant. Je ne savais pas si cela signifiait qu’elle me croyait. Dans son for intérieur, la douleur éclipsait tout ce qu’elle pouvait ressentir. Plusieurs moments passèrent. « Penses-tu que Malik soit en vie ?

— Casteel croit que c’est le cas. »

Son regard s’aiguisa sur moi. « Je t’ai demandé si tu pensais que Malik était en vie. Pas si mon fils le croit. »

Je me raidis, jetant un coup d’œil à travers le jardin vers l’endroit où Kieran se tenait dos à nous. « Il… il doit être en vie. Pas parce que je veux qu’il soit vivant pour Casteel et pour votre famille, mais parce que… comment mon frère aurait-il pu être élevé autrement ? Nous ne sommes pas entièrement sûrs qu’ils ont un autre Atlantien captif, dis-je en pensant à la femme sans nom et sans visage qui pourrait être ma mère biologique. Et la duchesse Teerman a prétendu que Malik vivait. Elle n’était pas la source la plus digne de confiance, mais je pense qu’elle disait la vérité. Je ne sais juste pas…

— Quoi ? demanda-t-elle comme je me taisais, sentant une petite dose d’espoir en elle.

— Je ne sais juste pas dans quel état… il sera. » Je tordis les doigts ensemble sur mes genoux, me préparant à la vague de douleur brute qui viendrait d’elle. Les larmes me piquaient les yeux alors que je la regardais. Ses lèvres tremblaient alors qu’elle les pressait l’une contre l’autre. « Je suis désolée. Je ne peux pas imaginer ce que vous ressentez. Savoir qu’ils ont transformé mon frère et peut-être mon amie la plus chère est déjà assez dur. Mais ça, c’est différent. Je suis vraiment désolée. »

Elle respirait comme si l’air était plein d’éclats de verre. « S’il est vivant et qu’ils l’ont eu si longtemps ? » Son regard se posa sur le mien, puis se dirigea vers le ciel. « Ce serait presque mieux s’il… »

Elle ne finit pas sa phrase, mais elle n’en avait pas besoin. « S’il était mort ? »

Ses épaules se secouèrent et elle cligna des yeux rapidement. « C’est une chose terrible à penser, n’est-ce pas ? » Elle pressa une main sur sa poitrine alors qu’elle déglutissait plusieurs fois. « Surtout en tant que mère, c’est une terrible chose à souhaiter pour son enfant.

— Non. C’est juste… réel, dis-je, et ses yeux volèrent vers les miens. Ressentir cela ne signifie pas que vous ne l’aimez pas, ne vous en souciez pas et n’espérez même pas qu’il soit encore en vie.

— Comment peux-tu dire cela quand tu sais qu’une partie de moi souhaite qu’il soit entré dans le Vale ?

— Vous savez que je peux ressentir les émotions des autres, déclarai-je, et une tension encadra sa bouche. Je peux sentir votre angoisse, mais aussi votre espoir et votre amour pour votre fils. Je sais que c’est réel, répétai-je en cherchant son regard. Et je pense que souhaiter qu’un être cher soit en paix n’est pas mal. J’aime mon frère. Ce que je vais peut-être devoir faire n’y changera rien.

— Non, dit-elle doucement. Ça prouve juste à quel point tu l’aimes. »

Je hochai la tête. « Il en va de même pour vous et Malik. »

Elle me fixa pendant plusieurs secondes, puis un petit sourire tremblant apparut. « Merci, chuchota-t-elle en tendant la main entre nous et en me tapotant le bras. Merci. »

Je ne savais pas quoi répondre à ça, alors je ne dis rien. Je la regardai simplement se reprendre. La reine Eloana déglutit une fois de plus, puis laissa échapper une profonde et lente inspiration. Son angoisse se calma ensuite, revenant à des niveaux qui me rappelèrent ce que Casteel avait ressenti lors de notre première rencontre.

Ses traits s’adoucirent alors qu’elle s’éclaircissait la gorge, soulevant son menton très légèrement. Et, franchement, c’était une chose impressionnante à voir car je savais à quel point sa douleur était profonde et terrible.

La mère de Casteel pourrait ne jamais avoir d’affection pour moi, tout comme il se pouvait que nous ne soyons jamais proches, mais ça ne changeait pas le fait qu’elle était une femme incroyablement forte, qui devait être respectée et admirée.

« Alors, commença-t-elle en croisant les mains sur ses genoux, comment mon fils et toi comptez vous y prendre ?

— Nous allons proposer un ultimatum à la Couronne sanglante. Ils devront libérer son frère, accepter d’arrêter de créer plus de Vamprys et de tuer ceux qui sont prêts à les nourrir, et abandonner le contrôle des terres à l’est de New Haven à l’Atlantie. » Je n’étais pas certaine de ce dont elle était déjà au courant. « S’ils refusent, il y aura la guerre. »

Elle regarda un petit oiseau aux ailes bleues sauter de branche en branche sur un rosier voisin. « Et vous pensez que la Couronne sanglante sera d’accord avec ça ?

— Je pense que les Élevés sont intelligents, et je pense qu’ils savent que leur contrôle de Solis n’a été construit sur rien d’autre que des mensonges et de la peur. Ils ont affirmé aux gens de Solis que j’étais Bénie et Élue par les dieux. Et ils ont aussi dit au peuple que l’Atlantie avait été abandonné par ces mêmes dieux. Je suis sûre que vous savez ce qu’on dit aux gens de Solis sur les Atlantiens, que votre baiser est la malédiction qui crée les Voraces. »

Je la regardai lever les yeux au ciel et je ne pus m’empêcher de sourire. « Mon union avec le prince d’Atlantie prouvera que ce n’est pas vrai. Elle servira de brèche dans les mensonges. Les habitants de Solis croient ce qu’on leur dit parce qu’ils n’ont jamais été autorisés à voir d’autres vérités. Nous allons changer cela. Les Élevés n’auront pas le choix.

— Mais cela sera-t-il suffisant pour qu’ils renoncent au pouvoir ? Pour qu’ils arrêtent de se nourrir et de transformer ? »

Lui dire que je l’espérais ne serait probablement pas très rassurant.

« Si les Élevés espèrent vivre, ils le feront.

— Y compris la reine et le roi ? demanda-t-elle. Vont-ils vivre et conserver le pouvoir ?

— Non. Ils ne le conserveront pas, même s’ils sont d’accord », dis-je en étudiant son profil. Je ne savais pas si elle connaissait mon passé avec la reine de Solis. « Ileana m’a élevée pendant de nombreuses années. C’est elle qui changeait mes bandages et me tenait dans ses bras quand je faisais des cauchemars. Elle était ce que j’avais de plus proche d’une mère à l’époque, et je tenais beaucoup à elle, partageai-je en forçant mes mains à se détendre.

» Cela a été difficile de concilier la reine que je connaissais avec le monstre qu’elle est manifestement. Je ne sais pas si j’y parviendrai un jour, mais je n’ai pas besoin de concilier ce qu’elle était pour moi avec ce qu’elle est vraiment pour savoir qu’elle et le roi Jalara ne peuvent continuer à vivre. Pas après ce qu’ils ont fait à Casteel, à Malik, à mon frère et à tous les autres.

— Et à toi ? »

Je hochai la tête.

La reine Eloana me regarda tranquillement pendant plusieurs battements de cœur. « Tu le penses vraiment. »

Ce n’était pas une question, mais je répondis quand même. « Oui. »

Son regard balaya mon visage, effleurant brièvement les cicatrices. « Mon fils a dit que tu étais courageuse et forte. Je vois que ce n’est pas exagéré. »

Entendre cela de la mère de Casteel signifiait beaucoup, mais en sachant combien de force et de courage étaient en elle, cela signifiait encore plus. Il y avait une bonne chance que je fasse quelque chose de stupide comme courir dans le jardin… ou la prendre dans mes bras.

Je réussis à rester assise et à garder mes bras pour moi.

« Ce que mon fils a omis de mentionner cependant, c’est que tu es aussi incroyablement logique », ajouta-t-elle.

Un rire éclata en moi. Je ne pus le retenir, et ce fut assez fort pour que Kieran jette un œil par-dessus son épaule en nous regardant avec un haussement de sourcils interrogateur. « Je suis désolée, dis-je en étouffant un gloussement. C’est juste que Casteel dirait que la logique n’est pas mon point fort. »

Ses lèvres se courbèrent légèrement. « Cela ne me surprend pas. La plupart des hommes ne sauraient pas identifier de la logique même si ça les frappait en plein visage. » Cette fois, mon rire était beaucoup plus doux, en partie à cause de sa réponse et du froncement de sourcils de Kieran. « Mais comme tu sembles être logique, même lorsque des émotions sont en jeu, je pense que je peux être franche, poursuivit-elle, et mon humour s’émoussa. Et que je peux admettre que j’avais encore un autre sujet à aborder avec toi en privé. Mon mari veut partir en guerre contre les Élevés – contre Solis. Il y en a beaucoup qui souhaitent la même chose.

— Le… le Conseil des aînés aussi ? »

Une ombre se dessina sur son visage. « La plupart d’entre eux veulent voir Solis détruite. Les seigneurs et les dames d’Atlantie ? Beaucoup d’entre eux aussi. C’est plus que juste après ce qui a été fait à nos fils. C’est ce qui a été fait encore et encore à l’Atlantie. Ils veulent du sang. »

Casteel me l’avait dit aussi.

« Je peux le comprendre.

— Tu as dit, à l’intérieur, que tu voulais apporter la mort et la destruction à Solis, fit-elle remarquer, et je frissonnai malgré la chaleur. Valyn a probablement été heureux d’apprendre qu’il pourrait avoir un soutien en ta personne, mais je ne crois pas que tu comprennes ce que cela signifie vraiment ou ce qui a déjà commencé. »

J’aplatis les mains sur mes genoux. « Qu’est-ce qui a déjà commencé ?

— Casteel n’était pas à la maison pour voir que nous entraînions nos armées quotidiennement en dehors d’Evaemon, et il ne sait pas non plus que nous avons déjà déplacé une unité importante vers les contreforts nord des montagnes de Skotos, me dit-elle, et je sentis la surprise de Kieran, même de là où il se trouvait.

» Je suis sûre qu’on le lui dit en ce moment ou qu’on le lui dira sous peu, mais nous sommes déjà à la limite de partir en guerre. Et si nous la franchissons, nous nous en prendrons à tous les Élevés. Il n’y aura aucune chance pour eux de prouver qu’ils peuvent contrôler leur soif de sang, qu’ils peuvent régner sans tyrannie ni oppression. » Son regard se fixa au mien alors que je me raidissais. « Ton frère ? Ian ? L’amie dont tu as parlé ? Si l’un ou l’autre s’avère être ce que tu espères, ils seront quand même détruits avec le reste. Tous seront tués. »
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Chapitre 29

J’inhalai brusquement.

« Mais…

— Nous leur avons donné une chance avant, m’interrompit la reine Eloana en tendant la main pour toucher l’une des roses. Le royaume entier d’Atlantie l’a fait. Nous avons laissé les Vamprys se développer et s’épanouir, en croyant que ce serait le mieux pour tous, à condition qu’ils puissent se contrôler. Nous avons été stupides de le croire. Ce choix – cet optimisme – ne sera pas réitéré par la génération qui a déjà vécu cet échec déchirant. »

Chaque partie de moi se concentra sur ses mots alors que la colère bourdonnait dans ma poitrine. « Et vous ? Est-ce que vous voulez faire la guerre ?

— Très peu d’hommes ne veulent pas faire la guerre, alors que presque toutes les femmes veulent y mettre fin. La plupart croient que les premiers causent le plus d’effusion de sang, dit-elle en passant un doigt sur le pétale. Ils auraient tort. Ce sont les femmes qui sont toujours les plus sanglantes, et qui nécessitent toujours un grand sacrifice. Mais, parfois, peu importe le nombre de mesures que l’on prend, ou combien on est prêt à trouver un compromis, la guerre ne peut pas toujours être évitée. »

Je m’immobilisai, toutes les parties de mon corps se turent. Ce qu’elle venait de dire était tellement similaire à la voix étrange et enfumée que j’avais entendue lorsque nous nous étions approchés des limites de la Crique de Saion. Ce devait être une coïncidence parce que cette voix n’avait pas été la sienne. « Mais quelles mesures a prises l’Atlantie pour trouver un compromis depuis la fin de la dernière guerre ?

— Certains diraient que permettre à Solis d’exister serait le plus grand compromis que nous ayons jamais fait.

— Je dirais que ça ne ressemble pas du tout à un compromis, déclarai-je. Il semblerait plutôt que l’Atlantie a essentiellement fermé ses frontières et a passé des siècles à se préparer à la guerre, attendant son heure au lieu d’essayer de négocier avec Solis, malgré les échecs du passé. Pendant ce temps, les Élevés ont continué de croître, de tuer et de terroriser. Donc, non, ça ne ressemble pas à un compromis. Cela m’a tout l’air d’être de la complicité. Et croyez-moi, je suis bien placée pour le savoir puisque j’ai été complice pendant des années. La seule différence étant que je ne connaissais pas la vérité – et c’est une piètre excuse quand tout ce que j’avais à faire était d’ouvrir les yeux. Cependant, ceux d’Atlantie ont toujours su la vérité et n’ont rien fait, permettant aux Élevés de prendre racine. »

Un sentiment de méfiance se dégageait de Kieran alors que la reine Eloana laissait la fleur tranquille et me regardait à nouveau. Mais si mes paroles mettaient la reine en colère ou la contrariaient, je ne m’en souciais pas pour l’instant. Elle venait tout bonnement de me dire que mon frère serait tué, que cela n’avait pas d’importance si les Élevés étaient capables de changer. Et oui, j’avais mes doutes, mais ça ne signifiait pas qu’ils ne le pouvaient pas.

Et les innocents qui allaient mourir valaient bien la peine d’essayer.

« Courageuse, murmura la reine. Tu es très courageuse. »

Je secouai la tête. « Je ne sais pas si c’est de la bravoure ou non. Je sais que l’implication de l’Atlantie aurait été compliquée, mais ni Casteel ni moi ne voulons la guerre.

— Mais tu as dit…

— J’ai dit que je voulais voir les Élevés détruits, ajoutai-je. Et c’est vrai. Je veux voir la Couronne sanglante détruite, mais ça ne veut pas dire que je veux une guerre totale. Je n’étais peut-être pas vivante pendant la dernière guerre, mais je sais que ce sont les innocents qui souffriront le plus, le peuple de Solis et les Atlantiens. Peut-être que ceux d’Atlantie ne peuvent pas avoir de sympathie pour ceux de Solis, mais ils ne sont pas l’ennemi. Ils sont aussi des victimes.

— Une partie de ce que tu as dit est correcte. Nous avons attendu notre heure, dit-elle après une pause de quelques secondes. Mais ce sur quoi tu as tort, c’est notre manque d’empathie envers le peuple de Solis. Nous savons qu’ils sont des victimes. Du moins, la grande majorité d’entre nous le sait.

— J’espère que c’est vrai.

— Mais ? »

Je ne dis rien.

Un côté de ses lèvres se retroussa. « Tu n’as pas eu les meilleures expériences avec le peuple d’Atlantie. Je ne peux pas te reprocher d’en douter. »

Cela avait joué un rôle dans ma méfiance, mais ce n’était pas la seule raison. « Si les Atlantiens ont de l’empathie pour le peuple de Solis, alors ils devraient être prêts à essayer d’empêcher la guerre.

— Mais encore une fois, ceux qui prennent cette décision sont ceux qui ont vécu la dernière guerre ou ont grandi avec ses conséquences. Leur soif de vengeance est aussi forte que la soif d’un Élevé pour du sang, répliqua-t-elle, et une fois de plus, son choix de mots attira mon attention.

— Que me dites-vous vraiment, Votre Majesté ? demandai-je.

— Appelle-moi Eloana, me proposa-t-elle, et je clignai des yeux, ne comprenant pas exactement à quel moment de notre conversation nous étions passées des titres formels aux noms intimes. Et si votre ultimatum échoue ? »

Le fait qu’elle n’ait pas répondu à ma question ne passa pas inaperçu.

« Alors, comme vous l’avez dit, parfois la guerre ne peut être évitée. » Un frisson difficile à ignorer m’envahit lorsque je dis ces mots. « Mais au moins nous aurons essayé. Nous ne nous serons pas contentés d’emmener nos armées à Solis et de mettre le royaume à feu et à sang.

— Et tu penses que c’est ce que nous allons faire ?

— N’est-ce pas le cas ?

— Nous voulons être en mesure de faire usage de ces terres, Penellaphe. Nous ne voulons pas d’une douzaine d’autres de Plaines désertées sur les bras, fit-elle remarquer. Mais nous brûlerions Carsodonia. Nous couperions la tête du serpent. C’est le seul moyen. »

Je la regardai, horrifiée. « Des millions de personnes vivent à Carsodonia.

— Et des millions de personnes pourraient mourir », concéda-t-elle en expirant doucement. Je ressentis une pointe d’angoisse, une que je ne pensais pas avoir quelque chose à voir avec Malik. « Je ne veux pas de ça. Valyn non plus. Les dieux savent que nous avons vu assez de sang, que nous en avons versé assez. Mais nous avons décidé, tout comme les aînés, d’aller à la guerre. C’est fait », annonça-t-elle. Mon cœur battit fort dans ma poitrine. Je ne m’attendais pas à entendre ça aujourd’hui. Je pouvais sentir que Kieran était dans le même état. Son choc était tout aussi puissant que le mien. La mâchoire d’Eloana se contracta puis se détendit. « Seuls le roi et la reine peuvent empêcher la guerre de se produire maintenant.

— Alors arrêtez ça ! » m’exclamai-je.

Lentement, elle tourna la tête vers moi, et la prochaine inspiration que je pris se bloqua dans ma gorge. Je sus ce qu’elle disait sans prononcer les mots. Je compris ce qu’elle avait voulu dire quand elle avait poursuivi en disant que sa génération ne donnerait pas aux Élevés la chance de négocier, que ni elle ni le roi Valyn ne pourraient le faire à nouveau.

Alors que Casteel et moi, nous le pouvions.

Elle se concentra à nouveau sur les roses. « J’aime mon royaume presque autant que j’aime mes fils et mon mari. J’aime chaque Atlantien, quelle que soit la quantité de sang atlantien qui coule dans leurs veines. Je ferais tout pour que mon peuple soit en sécurité, en bonne santé et entier. Je sais ce que la guerre va leur faire, tout comme Valyn le sait. Je sais aussi que la guerre n’est pas la seule chose que mon peuple a à craindre ou dont il doive s’inquiéter. Une bataille d’un autre genre va bientôt se dérouler au sein des Piliers d’Atlantie, entre ceux qui ne peuvent pas faire confiance à une étrangère pour les gouverner et ceux qui te voient comme la reine légitime, la seule reine. »

Mes mains se serrèrent sur mes genoux une fois de plus.

« Ça n’aurait pas d’importance si vous vous enfuyiez. La discorde sera aussi destructrice que la guerre, et cela ne servira qu’à affaiblir l’Atlantie, poursuivit-elle, confirmant ce que Casteel avait dit et prouvant à quel point elle connaissait son fils. Casteel aime aussi férocement que son père et moi, et étant donné le peu que je sais de ton passé, il ne t’imposera pas ce choix. Je sais aussi ce que cela signifie. Je pourrais potentiellement perdre mes deux fils. »

Mon cœur se tordit brusquement dans ma poitrine.

« Et je ne parle pas de tout ça pour que tu portes ce fardeau. De ce que je peux dire, tu as déjà suffisamment de choses à gérer. J’ai le sentiment que si on te demandait de prendre la couronne aujourd’hui, tu refuserais. »

Je la regardai fixement. « Voudriez-vous que je l’accepte ?

— Je veux ce qu’il y a de mieux pour mon royaume. »

Je faillis rire à nouveau. « Et vous croyez que c’est moi ? Je n’ai même pas 19 ans. Je sais à peine qui je suis ou ce que je suis. Et je ne sais pas une seule chose sur la façon de diriger un royaume.

— Ce que je pense être le mieux pour mon royaume est mon fils et toi. » Ses yeux ambrés rencontrèrent les miens. « Oui, tu es jeune, mais je l’étais aussi quand je suis devenue reine. Et quand les mortels régnaient sur les terres avant que nos royaumes existent, il y avait des rois et des reines plus jeunes que toi. Tu es une déité, une descendante du roi des dieux. C’est qui tu es maintenant, et aucune règle ne t’empêche de découvrir qui tu deviendras pendant que tu gouverneras. »

Elle faisait paraître cela si simple, et pourtant elle devait savoir que ça ne l’était pas.

« Je ne suis pas non plus d’accord avec toi quand tu dis que tu ne connais rien à la gestion d’un royaume. Tu as prouvé que ce n’est pas le cas dans cette seule conversation avec moi.

— Ce n’est pas parce que je ne veux pas faire la guerre que je suis apte à gouverner.

— Le fait que tu sois prête à penser au peuple, à dire ce que tu penses et à faire ce qui est nécessaire même si cela tue une partie tendre en ton for intérieur signifie que tu es apte à porter la couronne, répondit-elle. Diriger un royaume peut s’apprendre. »

Tout ce que je pouvais faire, c’était la regarder fixement. J’étais prête à envisager de prendre la couronne, mais je ne m’attendais pas à ce qu’elle le soutienne.

« Pourquoi ne veux-tu pas être reine ? demanda-t-elle.

— Ce n’est pas que je ne veux pas. Je n’ai juste jamais envisagé une telle chose. » J’ai peur. Mais je n’allais pas le dire. Le partager avec Casteel, c’était une chose. « Ce n’est pas ce que j’ai choisi.

— Je vais être franche une fois de plus, annonça-t-elle, et je me demandai quand elle s’arrêterait de l’être. Je suis désolée pour tout ce qui t’a été imposé dans la vie. Je peux imaginer que ton besoin de liberté et de contrôle sur ta vie est aussi grand que le besoin de vengeance de beaucoup. Mais honnêtement, je m’en fiche. »

Oh. OK. C’était vraiment franc.

« Cela peut sembler cruel, mais beaucoup ont été forcés de subir des choses horribles tout au long de leur existence – des libertés, des choix et des vies qui leur ont été injustement arrachés. Leurs tragédies ne sont pas plus grandes que la tienne, et la tienne n’est pas plus grande que les leurs. Je ressens de l’empathie envers ta souffrance, mais tu es la descendante d’un dieu, et à cause de ce que tu as vécu dans ta courte vie, toi, plus que quiconque, peux porter le poids d’une couronne. » Elle ne mâchait pas ses mots… « Mais si tu décides de prendre ce qui te revient de droit, je te demande simplement de le faire pour les bonnes raisons. »

Il me fallut un moment pour rassembler assez mes esprits pour répondre : « Que considérez-vous comme les bonnes raisons ?

— Je ne veux pas que tu prennes la couronne juste pour trouver mon fils ou ton frère. Je ne veux pas que tu prennes la couronne juste pour pouvoir sauver des vies ou même arrêter les Élevés », dit-elle. J’étais complètement confuse maintenant puisqu’elles semblaient toutes être d’excellentes raisons de prendre la couronne. « Je veux que tu prennes la couronne parce que tu aimes l’Atlantie, parce que tu aimes son peuple et sa terre. Je veux que tu aimes l’Atlantie autant que Casteel l’aime, autant que son père et moi l’aimons. C’est ce que je veux. »

Je me penchai en arrière, un peu surprise de ne pas être tombée du banc.

« Si tu n’aimes pas l’Atlantie maintenant, je ne te le reproche pas. Comme je l’ai dit, tu n’as pas eu la meilleure des expériences, et je crains que tu n’aies pas le temps de tomber amoureuse du royaume avant de devoir faire ton choix. » L’inquiétude traversa le chagrin. Elle était inquiète à ce sujet – profondément.

J’avais l’impression que mon cœur battait trop vite. « Combien de temps il me reste ?

— Des jours, peut-être. Un peu plus d’une semaine, si tu as de la chance.

— Si j’ai de la chance ? » Je ris, et le son fut aussi sec que celui d’os se brisant. Casteel avait insinué que nous n’aurions pas beaucoup de temps. Mais des jours ?

« La nouvelle de ton arrivée et de qui tu es a déjà atteint la capitale. Les aînés sont au courant. Il y a des questions et des inquiétudes. Je suis sûre que certains doutent de ton héritage, mais après hier, après ce que tu as fait pour cette petite fille, cela va changer », me dit-elle, et je me crispai. Ses yeux s’étrécirent. « Regrettes-tu ce que tu as fait ? À cause de ce que cela confirme ?

— Dieux, non, affirmai-je. Je ne regretterai jamais d’avoir utilisé mes dons pour aider quelqu’un. Les Élevés ne me permettaient pas de les utiliser, me donnant des excuses, mais je sais maintenant pourquoi ils ne voulaient pas que j’utilise mes capacités. Ce que je pouvais faire en révélait trop. Je détestais ça – être incapable d’aider quelqu’un quand je le pouvais.

— Mais l’as-tu fait ? As-tu trouvé des moyens d’aider les gens sans te faire prendre ? »

Je hochai la tête. « Oui. Si je pouvais trouver un moyen, j’aidais les gens, je soulageais leur douleur. La plupart n’ont jamais su ce qui se passait. »

L’approbation dériva en elle, me rappelant l’arôme des gâteaux au beurre, et un sourire rapide apparut. « On ne peut pas laisser le peuple d’Atlantie dans l’incertitude pendant trop longtemps.

— En d’autres termes, les plans pour entrer dans le royaume de Solis avec vos armées se produiront dans quelques jours ?

— Oui, confirma-t-elle. À moins que… »

À moins que Casteel et moi les arrêtions.

Dieux…

« Je sais que tu as pu voir un peu de l’Atlantie hier, mais tu n’as pas rencontré assez de gens. Vous n’avez pas beaucoup de temps, mais vous pouvez partir aujourd’hui pour Evaemon. Vous arriveriez demain matin et pourriez ensuite prendre autant de jours que nous en disposons pour explorer ce que vous pouvez de l’Atlantie. Pour parler au peuple. Entendre leurs voix. Les voir avec tes yeux. Apprendre que tous n’auraient pas pris part à ce qui s’est passé aux Chambres ou ne se tiendraient pas aux côtés d’Alastir et des Invisibles. » Elle s’approcha, plaçant sa main sur la mienne. « Tu n’as pas beaucoup de temps, mais tu peux l’employer à donner au peuple d’Atlantie la chance que tu es prête à donner à nos ennemis. Vos plans à tous les deux peuvent attendre quelques jours, n’est-ce pas ? »

Casteel était bien le fils de sa mère.

Je regardai les épis de fleurs violettes et bleues qui se balançaient doucement. Je voulais en voir plus, et pas seulement parce que j’étais curieuse de voir la capitale. J’en avais besoin pour faire mon choix le plus tôt possible. Je déglutis, et me retournai vers la reine.

Avant que je puisse parler, des bruits de pas se firent entendre. Nous nous tournâmes toutes deux vers le chemin que nous avions suivi et nous levâmes. Ma main se porta sur l’ourlet de ma tunique alors que Kieran sortait de derrière des hautes fleurs, à seulement quelques mètres de moi.

« C’est Casteel et son père, dit-il.

— Eh bien, dit la reine en lissant ses mains sur la taille de sa robe. Je doute que ce soit parce qu’ils s’ennuient qu’ils nous interrompent. »

Je partageai son avis.

Un instant plus tard, ils arrivèrent dans notre ligne de mire, le soleil donnant aux cheveux de Casteel une couleur bleu-noir. Une sensation lourde et épaisse suivie d’un goût acidulé m’atteignit. Il était inquiet. Et en conflit.

Il n’y avait pas que lui et son père qui descendaient le chemin pavé. Une grande et belle femme était derrière eux, sa peau avait la magnifique teinte des roses nocturnes, et de fines tresses pendaient à sa taille étroite.

Vonetta.

La confusion augmenta quand je regardai son frère. Il semblait tout aussi surpris que moi par sa présence. Elle était restée à Pointe de Spessa pour aider à la protection et à la construction de la ville, prévoyant seulement de revenir quand sa mère aurait accouché.

Mon regard se reporta sur Casteel. Les muscles tendus, je pris une grande inspiration.

Des visions des cadeaux de la duchesse envahirent mon esprit, ainsi que des feux qu’ils avaient allumés à Pompay. « Qu’est-il arrivé ?

— Un convoi d’Élevés est arrivé à Pointe de Spessa, répondit-il.

— Est-ce que la ville tient toujours ? » demandai-je, luttant contre l’horreur que sa réponse déclenchait.

Il hocha la tête, ses yeux verrouillés aux miens. « Ils n’ont pas attaqué. Ils attendent, dit-il comme une autre sorte d’effroi m’envahissait. C’est nous qu’ils attendent. Ils ont demandé une audience.

— C’est vrai ? » Les mains de sa mère s’abaissèrent sur ses côtés et elle laissa échapper un rire court et dur. « Quel genre d’Élevé pense avoir le droit de demander une telle chose ?

— Ce n’était pas n’importe quel Élevé », répondit Vonetta en s’avançant. La mâchoire de Casteel se durcit. Le malaise recouvrait sa peau, et je savais que quoi qu’elle s’apprêtait à annoncer, elle ne le voulait pas. « Il prétend être votre frère. Ian Balfour. »
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Chapitre 30

Je bougeai avant de m’en rendre compte, me plaçant devant Vonetta. « As-tu… ? » Je me tus, intimant à mon cœur de ralentir. Je n’avais aucune idée de si Vonetta avait voyagé jusqu’ici à cheval ou sous sa forme de Lycan. Quoi qu’il en soit, je savais qu’elle ne s’était pas arrêtée. Un filet de lassitude était accroché à elle. Je tendis les bras et lui serrai les mains. « Tu vas bien ?

— Oui, déclara-t-elle. Et vous ?

— Je ne sais pas, admis-je, avec l’impression que mon cœur était sur le point de sortir de ma poitrine. Est-ce que tu l’as vu ? »

Il y eut un moment d’hésitation avant qu’elle n’acquiesce, et toutes les parties de mon être se mirent à zéro.

« Tu lui as parlé ? Il avait l’air d’aller bien ? demandai-je tandis que Casteel posait la main sur mon épaule. Avait-il l’air heureux ? »

Sa gorge se mit à déglutir et elle jeta un coup d’œil rapide à Casteel par-dessus mon épaule. « Je ne sais pas s’il était heureux, mais il était là et semblait en bonne santé. »

Bien sûr, comment pourrait-elle savoir s’il était heureux ? Et, sérieusement, je doutais qu’ils aient eu le droit à une chaude introduction. J’ouvris la bouche, la refermai, puis je réessayai. « Et il était… Il a subi l’Élévation ?

— Il s’est montré la nuit. » Vonetta tourna ses mains, saisissant les miennes alors qu’elle expirait brutalement. « Il était… » Elle essaya à nouveau. « Nous pouvons sentir les Vamprys. C’est un Élevé. »

Non.

Même si j’aurais dû m’y attendre, mon cœur se rebella contre ce qu’elle disait et un frisson me parcourut.

Casteel glissa la main sur le haut de ma poitrine, enroulant le bras autour de moi par-derrière en même temps qu’il inclinait sa tête vers la mienne. « Poppy », chuchota-t-il.

Non.

Ma poitrine se serra alors que le chagrin plantait ses griffes si profondément en moi que je pouvais en goûter l’amertume dans ma gorge. Je le savais. Casteel m’avait dit qu’il croyait qu’Ian avait été élevé. En dépit de cela, une partie de moi avait espéré… avait prié pour qu’Ian soit indemne. Cela n’avait absolument rien à voir avec le fait que cela confirmait que nous avions soit un parent commun – notre mère biologique sans nom –, soit peut-être aucun. Je ne me souciais pas de ça parce qu’il était toujours mon frère. Je voulais juste qu’il soit comme moi, qu’il se soit élevé en quelque chose d’autre. Ou qu’il ne soit simplement pas devenu un Vampry.

Ainsi, je n’aurais pas eu à faire ce choix dont je venais de parler à la reine Eloana.

« Je suis désolée », chuchota Vonetta.

Le fond de ma gorge me brûlait alors que je fermais les yeux. Des images d’Ian et moi défilèrent rapidement derrière mes paupières – nous, ramassant des coquillages le long des plages scintillantes de la mer de Stroud, lui plus âgé et assis avec moi dans ma chambre dépouillée de Masadonia, me racontant des histoires de créatures minuscules aux ailes de soie qui vivaient dans les arbres. Ian m’embrassant avant de partir pour la capitale…

Et tout cela avait disparu maintenant ? Remplacé par quelque chose qui s’en prenait aux autres ?

La colère et le chagrin m’envahirent comme une rivière qui débordait de son lit. Au loin, j’entendis le hurlement lugubre d’un Lycan…

Vonetta lâcha mes mains alors qu’un autre gémissement perçait l’air, plus proche cette fois.

La colère en moi augmenta. Ma peau se mit à bourdonner. Ce besoin cellulaire de tout à l’heure, quand j’avais réalisé ce qu’on aurait pu faire à mes parents biologiques, revint. Je voulais détruire totalement et complètement quelque chose. Je voulais voir ces armées dont la reine Eloana avait parlé se déchaîner. Je voulais les regarder franchir les montagnes de Skotos et descendre sur Solis, balayer les terres, et tout brûler. Je voulais être là, à côté d’eux…

« Poppy. » La voix de Kieran sonnait faux, rauque et pleine de cailloux quand il toucha mon bras et ensuite ma joue.

Le bras de Casteel se resserra autour de moi et il plaqua son front contre mon dos. « Ça va aller. » Il replia son autre bras autour de ma taille. « Tout va bien. Respire profondément, m’ordonna-t-il calmement. Tu es en train d’appeler les Lycans. » Une pause. « Et tu commences à briller. »

Il fallut un moment pour que la voix de Casteel me parvienne, pour que ses paroles aient un sens. Les Lycans… ils réagissaient à moi, à la rage qui s’infiltrait dans tous mes pores. Mon cœur trébucha alors que le besoin de vengeance me rongeait de l’intérieur. Ce sentiment – ce pouvoir qu’il avait invoqué –, il me terrifiait.

Je fis ce que Casteel m’avait ordonné, en me forçant à prendre une grande inspiration et à respirer à travers la brûlure dans ma gorge et mes poumons. Je ne voulais pas ça, voir quelque chose brûler. Je voulais juste mon frère, et que les Élevés ne puissent plus faire ça à une autre personne.

Les respirations profondes dissipèrent le brouillard sanglant de mes pensées. La clarté arriva, accompagnée de la réalisation qu’il y avait encore une chance qu’Ian ne soit pas complètement perdu. Il était probablement seulement à deux ans après son Élévation, et ils lui faisaient confiance pour voyager de Carsodonia à Pointe de Spessa ?

Ça devait vouloir dire quelque chose. Que celui qu’il était avant l’Élévation n’avait pas été complètement effacé. Les Élevés pouvaient contrôler leur soif de sang. Ils pouvaient aussi refuser de se nourrir de ceux qui n’étaient pas disposés à leur fournir du sang. Ian pourrait être l’un d’entre eux. Il aurait pu garder le contrôle. Il y avait encore de l’espoir.

Je m’accrochai à ça. Je devais le faire parce que c’était la seule chose qui calmait la rage – un désir et un besoin affreux qui bouillaient en moi. Quand j’ouvris les yeux pour voir Vonetta me regarder fixement, la bouche serrée en une ligne fine, un semblant de calme revint. « Je… je ne t’ai pas fait de mal ? » Je jetai un coup d’œil à Kieran, voyant que lui aussi était plus pâle que d’habitude. Je ne les avais pas entendus arriver, mais Lyra et les trois autres Lycans étaient accroupis derrière les parents de Casteel comme s’ils attendaient un ordre. Mon regard revint sur Vonetta. « L’ai-je fait ? »

Elle secoua la tête. « Non. Non. J’ai juste… » Elle laissa échapper un souffle irrégulier. « C’était sauvage. »

Les lignes tendues des traits de Kieran s’atténuèrent. « Tu étais très en colère.

— Vous avez pu sentir ça ? demanda Casteel par-dessus ma tête. Ce qu’elle ressentait ? »

Le frère et la sœur acquiescèrent. « Oui », dit Vonetta, et mon estomac se retourna. Je savais que les Lycans pouvaient ressentir mes émotions, que je pouvais les appeler, mais il avait semblé que Lyra et les autres attendaient pour agir. Heureusement, je ne pensais pas que les parents de Casteel étaient conscients de ce qui se passait. « J’ai ressenti ça il y a quelques jours. Comme tous les Lycans de Pointe de Spessa. » Le regard de Vonetta glissa sur nous tandis que je regardais Lyra. Elle et les autres Lycans s’étaient détendus. « J’ai beaucoup de questions.

— Super », marmonna Kieran, et Vonetta lança un regard noir à son frère.

Casteel abaissa son menton sur ma joue. « Tu vas bien ? »

Je hochai la tête, même si ce n’était pas tout à fait vrai à cet instant. Mais je me devais d’aller bien. Je posai la main sur son avant-bras. « Je ne voulais pas faire ça, appeler les Lycans. » Mon regard se posa sur les parents de Casteel. Tous deux restaient anormalement immobiles, et à ce moment-là, je ne pouvais pas me résoudre à me demander ce qu’ils ressentaient ou pensaient. Je me reconcentrai sur Vonetta. « Mon frère est là-bas ? Il m’attend ? »

Elle hocha la tête. « Lui et un groupe de soldats.

— Combien ? » Les bras de Casteel se relâchèrent autour de moi, mais il garda une main sur mon épaule.

« Environ une centaine, répondit-elle. Il y avait aussi des chevaliers royaux parmi eux. »

Ce qui voulait dire qu’il y avait des Élevés entraînés à combattre parmi les soldats mortels. Cela signifiait aussi qu’Ian était bien protégé au cas où quelqu’un à Pointe de Spessa déciderait d’agir. Je détestais le soulagement que je ressentais. C’était mal, mais je ne pouvais pas m’en empêcher.

« Il a dit qu’il avait un message de la Couronne sanglante, nous informa Vonetta. Mais qu’il voulait seulement parler avec sa sœur. »

Sa sœur.

J’eus le souffle coupé.

« A-t-il dit autre chose ? demanda le roi Valyn.

— Il a juré qu’ils n’étaient pas là pour faire couler plus de sang, expliqua-t-elle. Qu’il n’avait pas l’intention de faire ce qui déclencherait une guerre qu’il était venu empêcher.

— C’est très improbable », grogna le père de Casteel, alors qu’une étincelle d’espoir s’épanouissait dans mon cœur. Une petite étincelle, trop optimiste.

Mais je me tournai vers Casteel. « Nous devons aller à Pointe de Spessa.

— Attendez, dit Eloana, en s’avançant. Il faut y réfléchir. »

Je secouai la tête. « Il n’y a rien à réfléchir. »

Son regard trouva le mien. « Au contraire, Penellaphe. »

Je ne savais pas si elle parlait du royaume, des Invisibles, ou même de Casteel et moi. Ça n’avait pas d’importance. « Non, lui dis-je. Mon frère est là-bas. J’ai besoin de le voir, et nous avons besoin de connaître le message que la Couronne sanglante peut avoir pour nous.

— Je comprends ton besoin de voir ton frère. Je t’assure, dit-elle, et je pouvais sentir la vérité derrière ces mots et l’empathie qui les alimentait. Mais il ne s’agit pas seulement de toi et de tes besoins !

— C’est là que tu te trompes, ajouta Casteel, dont les yeux se durcirent pour devenir des éclats d’ambre. Il s’agit de ses besoins, et ils passent en premier.

— Fils, commença son père, je peux respecter ton désir de t’occuper des besoins de ta femme, mais le royaume passe toujours en premier, que tu sois le prince ou le roi.

— C’est une honte si tu le crois vraiment, répondit Casteel en regardant par-dessus son épaule. Parce que pour moi, répondre aux besoins de chacun permet de répondre aux besoins du royaume. L’un ne va pas sans l’autre. »

Je regardai Casteel. Il… Mes dieux, il y avait des moments où je n’arrivais pas à croire que je l’avais vraiment poignardé dans le cœur.

Celui-ci était l’un d’entre eux.

« Tu parles comme un homme amoureux et non comme quelqu’un qui a déjà gouverné un royaume, rétorqua son père.

— Rien de tout cela n’a d’importance, interrompit sa mère, son irritation étant presque aussi forte que son chagrin. C’est probablement un piège conçu pour attirer non seulement l’un d’entre vous, mais les deux.

— Cela pourrait très bien être le cas, mais mon frère est juste au-delà des montagnes de Skotos avec un message de la Couronne sanglante. Je ne peux penser à rien d’autre tant que je ne l’aurai pas vu. » Mon regard chercha celui de Casteel. « Nous devons y aller, lui dis-je. Je dois y aller. »

Un muscle de la mâchoire de Casteel se contracta. Je ne pus déceler aucune émotion chez lui, mais il hocha sèchement la tête. « Nous allons partir pour Pointe de Spessa », annonça-t-il, et son père poussa un juron. Il envoya au roi un regard qui ne laissait aucune place à la discussion. « Immédiatement. »
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Les parents de Casteel protestèrent, bruyamment et fermement, mais aucun d’entre nous ne se laissa convaincre.

Ils n’étaient pas du tout ravis quand nous quittâmes le domaine, et je ne leur en voulais pas. Mon arrivée avait poussé la couronne au bord du chaos, et nous allions perdre un temps vital en nous rendant à Pointe de Spessa. Mais je n’aurais jamais pu faire ce que la reine me demandait si j’étais restée. Je voulais voir tout ce que je pouvais de l’Atlantie, mais mon frère était plus important qu’une couronne dorée ou un royaume.

Les parents de Casteel retourneraient à la capitale, et nous les rejoindrions une fois que nous serions revenus de Pointe de Spessa. Je savais que leur décision d’aller à Evaemon signifiait que je devrais prendre ma décision à ce moment-là en me basant sur le peu que j’avais vu de l’Atlantie.

Je ne pouvais pas penser à tout ça maintenant.

Dès que nous arrivâmes à la maison des Contou, Kieran et Vonetta allèrent trouver leurs parents.

Jasper et Kirha vinrent dans nos appartements, tandis que je tressais rapidement mes cheveux avant de ranger un pull-over et une tunique plus lourde dans une sacoche pour Casteel et moi, me rappelant à quel point il pouvait faire froid dans la région des montagnes de Skotos. En sortant, je m’arrêtai à la garde-robe, prenant deux chemises supplémentaires pour nous deux, chacune en noir, et une autre paire de pantalons pour lui, juste au cas où nos vêtements deviendraient souillés… ou ensanglantés.

Ce qui semblait arriver souvent.

« Les Lycans voyageront avec vous », dit Kirha quand j’entrai dans le salon. Elle s’assit dans le fauteuil que Jasper avait occupé la nuit précédente. Ce dernier se tenait maintenant derrière sa femme. « C’est la seule façon de s’assurer que le piège échoue, si c’est un piège.

— Combien ? » demanda Casteel en me prenant la sacoche. Ses sourcils se haussèrent alors qu’il baissait les yeux sur le sac en cuir. « Qu’est-ce que tu as mis là-dedans ? Un petit enfant ? »

Je fronçai les sourcils. « Seulement une tenue de rechange. » Il me regarda d’un air dubitatif. « Ou deux. »

Un sourire en coin apparut.

« Au moins une douzaine et demie de Lycans peuvent être prêts à partir immédiatement. Peut-être un peu plus. Kieran s’occupe d’eux maintenant, dit Jasper. Et ça ne comprend pas mes enfants et moi.

— Vous venez avec nous ? » Je me tournai vers eux. « Et Vonetta ? Elle vient d’arriver, n’est-ce pas ?

— Je lui ai dit qu’elle pouvait rester, dit Kirha, se déplaçant sur le siège comme si elle cherchait une position plus confortable. Qu’elle pouvait passer son tour. Mais elle a refusé. Pointe de Spessa est devenue une partie de son cœur, et elle ne veut pas s’absenter alors que les Élevés campent devant sa maison. Elle se douche maintenant, juste pour, tu sais, devenir sale à nouveau. »

Je fis une grimace en entendant ça. Je ne savais pas comment elle pouvait encore faire ce voyage. Honnêtement, je ne savais pas comment Kieran l’avait fait deux fois lorsque Pointe de Spessa avait été assiégée, mais j’étais quand même surprise que Jasper l’entreprenne. Je ne savais pas comment lui faire remarquer avec tact que sa femme était super enceinte.

« Ne t’inquiète pas pour moi. Je vais m’en sortir, dit Kirha en me faisant un clin d’œil lorsque les miens s’agrandirent. Je ne vais pas avoir ce bébé dans la semaine à venir. Jasper sera là pour la naissance. »

Le Lycan aux cheveux argentés hocha la tête. « D’ailleurs, je ne pense pas que nous serons partis si longtemps. Nous allons voyager directement à travers les montagnes. »

Je regardai Casteel. Il fit un signe de tête. « En faisant cela, nous arriverons quelques heures avant la tombée de la nuit demain. Cela nous donnera un peu de temps pour vérifier ce qu’ils ont potentiellement prévu et pour que nous puissions nous reposer.

— Ce sera un voyage difficile et rapide, mais plus que faisable, déclara Jasper. Rendez-vous aux écuries dans quelques minutes ? »

Casteel confirma, et je regardai Jasper aider sa femme à se lever. Quand la porte se referma derrière eux, je dis : « J’aimerais que Jasper ne se sente pas obligé de venir avec nous, alors que Kirha est si proche de l’accouchement.

— S’il croyait une seconde qu’elle pourrait avoir ce bébé dans les prochains jours, il ne partirait pas, expliqua Casteel. Je ne m’inquiéterais pas pour ça ou pour Vonetta. Elle ne ferait pas le voyage à nouveau si elle ne pensait pas pouvoir le faire. » Le bruit d’une sacoche qui se ferme avec force tonna. « De quoi ma mère voulait-elle discuter avec toi ?

— De l’avenir du royaume », dis-je en me tournant vers lui. Sachant que nous n’avions qu’une poignée de minutes pour discuter, je lui fis un rapide topo. « Elle affirme que les armées atlantiennes se préparent à marcher sur Solis. Ton père te l’a dit ?

— Oui. » Ce muscle se contracta encore dans sa mâchoire. « Je savais qu’il planifiait ça. Cependant, je ne savais pas à quel point ces plans étaient avancés. D’après ce que j’ai pu comprendre en parlant avec lui, la moitié des aînés sont d’accord. Ce n’est pas qu’il veut faire la guerre. C’est qu’il ne voit pas d’autre choix. »

Croisant les bras, je fixai les portes de la terrasse. « Et toi, tu crois toujours en notre plan ?

— Je crois que ça vaut le coup d’essayer. Je crois que c’est plus que ça. »

J’étais soulagée d’entendre ça. « Ta mère voulait que je prenne les deux prochains jours pour me rendre à Evaemon et voir la ville avant de faire mon choix sur la couronne. Elle m’a dit que sa génération était incapable de donner une chance aux Élevés à cause de ce qu’ils ont vécu. Que ce serait à nous de prendre ce risque. Elle semblait… favorable à ce que je prenne la couronne. Elle a prétendu que c’était ce qu’il y avait de mieux pour le royaume », dis-je en le regardant. Il me fixa attentivement, et je n’enregistrai aucun choc de sa part. « Ça ne te surprend pas ?

— Non. » Une mèche de cheveux ondulés tomba sur son front. « Elle a toujours fait passer le royaume en premier, avant ses propres besoins.

— Et tu crois vraiment que ce n’est pas ce qui fait un bon roi et une bonne reine ?

— Mes parents ont gouverné l’Atlantie de manière juste et ont fait de leur mieux – plus que quiconque n’aurait pu le faire. Peut-être que je suis biaisé en croyant cela, mais peu importe. Personnellement, je ne crois pas qu’un roi ou une reine malheureux ou distrait puisse faire un bon dirigeant, me dit-il. Et tu n’aurais pu profiter du temps passé à explorer l’Atlantie si tu savais que ton frère t’attendait. Il en serait de même pour moi si j’apprenais que Malik est proche. Je ne pourrais m’empêcher d’aller le rejoindre. »

La façon dont il me connaissait ne manquait jamais de m’étonner, d’autant qu’il ne pouvait pas lire mes émotions.

« En outre, poursuivit-il, nous prévoyons de négocier avec la Couronne sanglante. S’ils ont un message, nous devons l’entendre. »

En hochant la tête, je me retournai vers les portes de la terrasse, regardant les vignes bouger doucement dans la brise salée. « Que pense ton père de nous et de la couronne ?

— Il ne sait pas quoi en penser. Il est plus… réservé que ma mère quand il s’agit de… révéler ce qu’il pense, dit Casteel. Il l’a toujours été, mais il sait que si tu revendiques la couronne, il n’y a pas grand-chose que lui ou les aînés puissent faire. »
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Chapitre 31

En quittant la Crique de Saion et en traversant les Piliers d’Atlantie une fois de plus, nous mîmes au courant Vonetta sur tout ce qui s’était passé depuis la dernière fois que nous l’avions vue. Le chagrin qu’elle ressentait pour Beckett resta longtemps après qu’elle avait pris sa forme de Lycan, et que nous avions traversé la prairie de fleurs.

Le voyage vers Pointe de Spessa fut aussi dur et rapide que Jasper l’avait prévu, et bien plus brutal que lorsque nous avions traversé les Plaines désertées. Sous le couvert de feuilles rouges, nous nous arrêtâmes seulement pour nous occuper de nos besoins personnels et permettre à Setti et aux Lycans de se reposer et de manger.

Je m’occupai à chercher chaque Lycan que je pouvais apercevoir et à lire leurs empreintes. Vonetta m’évoquait son frère, boisé. Mais au lieu du cèdre, son empreinte était comme du chêne blanc et de la vanille. Son père me rappela un sol riche et de l’herbe coupée – une sensation terreuse et mentholée.

D’autres étaient similaires, me rappelant les montagnes froides et les eaux chaudes. Je suivis chacune de leurs empreintes, répétant cela encore et encore jusqu’à ce qu’il me suffise de regarder l’un d’entre eux pour la trouver. Quand je parlai à Vonetta à travers le cordon la première fois, je crus lui donner une petite crise cardiaque.

Nous franchîmes les montagnes à la tombée de la nuit, et la brume… était différente. Seulement de fines vapeurs traînaient sur le sol recouvert de mousse au lieu de l’épais brouillard qui obscurcissait les arbres et le paysage abrupt.

« Je pense que c’est à cause de toi, avait dit Casteel alors que Setti se précipitait. Tu avais dit que tu pensais que la brume réagissait à toi auparavant. Tu avais raison. Elle a dû reconnaître ton sang. »

Dans l’obscurité, j’avais cherché Kieran, espérant qu’il était assez proche pour entendre que j’avais eu raison depuis le début à propos du brouillard.

Comme ce dernier ne nous ralentissait pas, nous pûmes continuer pendant la nuit, parcourant plus de distance qu’on n’aurait cru le pouvoir quand la lumière grise commença à filtrer à travers les feuilles.

Les muscles de mes jambes me faisaient mal alors que nous sortions des Skotos, suivant Vonetta à travers la vallée. Je ne pouvais pas imaginer comment les Lycans ou Setti étaient encore capables d’avancer.

Je n’arrivais même pas à comprendre comment l’emprise de Casteel sur moi ne s’était pas relâchée une seule fois pendant le voyage.

Son étreinte et l’anxiété de savoir que je verrais bientôt mon frère étaient les seules choses qui me retenaient assise en position verticale.

Nous atteignîmes Pointe de Spessa plusieurs heures avant la tombée de la nuit. En chevauchant à travers l’épaisse zone boisée longeant le mur est, nous entrâmes dans la ville par une porte cachée, inconnue de tous ceux qui pourraient camper à l’extérieur du mur nord.

Mon estomac se mit à se tordre et à bouillonner d’angoisse alors que le soleil nous suivait à travers la cour, où Coulton sortait des écuries en essuyant un mouchoir blanc sur sa tête chauve. Le Lycan plus âgé nous fit une grimace de sourire en attrapant le licol de Setti. « J’aimerais vous voir tous les deux dans de meilleures circonstances.

— Moi aussi », dit Casteel, et j’aperçus plusieurs Gardiennes vêtues de noir parmi d’autres stationnées sur le mur. Ceux qui tentaient de s’installer à Pointe de Spessa étaient sur la ligne de front.

Mettant le mouchoir dans sa poche arrière, Coulton m’offrit sa main en guise d’assistance. Je la pris, notant la légère dilatation des narines de l’homme. « Maintenant, je sais pourquoi j’avais ressenti cette décharge, dit-il. Meyaah Liessa.

— Comment avez-vous su ? » l’interrogeai-je alors qu’il m’aidait à descendre.

Ce n’était pas quelque chose qu’on avait eu la chance de demander à Vonetta.

« Nous avons tous ressenti quelque chose il y a plusieurs jours, expliqua-t-il alors que Casteel descendait de sa monture. Difficile de l’expliquer, mais c’était comme une vague de conscience. Aucun de nous n’était sûr de ce que c’était exactement, mais maintenant que je vous vois, je sais. C’est logique », dit-il comme si le fait que je sois une déité n’était pas le moins du monde choquant ou une grosse affaire du tout.

J’aimais plutôt ça. « Au fait, vous n’êtes pas obligé de m’appeler comme ça.

— Je sais. » Coulton sourit, et j’avais le sentiment qu’il allait continuer à m’appeler ainsi. « Vous veillez à ce que notre prince se tienne à carreau ?

— J’essaie. »

Je lui souris en marchant vers la tête de Setti sur des jambes affaiblies par un si long voyage.

Le Lycan gloussa alors que je caressais le chanfrein du cheval. « J’imagine que c’est un travail à plein temps.

— Je suis offensé. » Casteel passa une main dans sa chevelure balayée par le vent et leva les yeux vers le mur. « Comment tout le monde s’en sort avec les invités inattendus ?

— Les gens sont nerveux, mais bien préparés, répondit Coulton, et mes doigts s’enroulèrent dans la crinière de Setti. Une fois que j’aurai pris soin de Setti, vous voulez qu’on vous envoie de la nourriture dans vos chambres ?

— Ce serait bien », dit Casteel, en soulevant la sacoche sur une épaule, alors que les Lycans épuisés se déversaient dans la cour, beaucoup d’entre eux haletant, même Delano.

L’inquiétude fleurit quand je regardai Vonetta s’étendre sur le sol, sa couleur fauve identique à celle de son frère. Jasper s’assit à côté d’elle tout en scrutant la cour, son grand corps légèrement voûté. Je cherchai Kieran et le trouvai en train de donner un petit coup de tête à un Lycan plus petit, au pelage brun foncé.

Ouvrant mes sens, je me concentrai sur le Lycan. Une sensation d’épuisement me revint. Je poussai mes pouvoirs au-delà pendant que ma poitrine bourdonnait, trouvant le chemin individuel. À travers le cordon, je sentis les eaux chaudes et ondulantes. Lyra était le Lycan brun. Je reportai mon attention sur Kieran, en cherchant jusqu’à ce que l’odeur fantôme du cèdre m’atteigne. N’ayant aucune idée de si cela fonctionnerait, je suivis notre lien, poussant mes pensées à travers lui. Est-ce que vous allez tous bien ?

La tête de Kieran se tourna dans ma direction alors que Coulton commençait à conduire un Setti fatigué vers les écuries, où j’espérais qu’ils le couvriraient de carottes et de foin frais et vert. Un battement de cœur passa, et ensuite, je sentis le murmure de la voix de Kieran. Nous sommes fatigués mais nous allons bien.

Je frissonnai à la sensation troublante de ressentir ses mots. Vous allez tous vous reposer, lui renvoyai-je. Ce n’était pas une question, plutôt une demande. J’avais le sentiment qu’ils resteraient tous sur leurs gardes sachant les Élevés tout près.

Nous le ferons. Sa présence se retira brièvement, et puis je sentis le frôlement de ses pensées contre les miennes… Meyaah Liessa.

Mes yeux s’étrécirent.

« Tu communiques avec l’un des Lycans ? demanda Casteel en glissant le bras autour de mes épaules, son regard suivant le mien jusqu’à l’endroit où Kieran s’amusait à mordiller Lyra.

— Oui. » Je le laissai me guider vers l’angle est de la forteresse stygienne. « Je voulais m’assurer qu’ils se reposeraient et ne patrouilleraient pas. »

Il me serra l’épaule pendant que nous marchions sous le portique couvert, devant plusieurs pièces fermées. « Je suis extrêmement envieux de cette capacité.

— Tu n’es pas inquiet qu’on puisse parler de toi sans que tu le saches ? » Je le taquinai alors que nous nous approchions de la terrasse du bout. C’était comme dans mes souvenirs, la méridienne et les chaises basses accueillantes.

« Pourquoi le serais-je ? » Casteel ouvrit la porte, et une odeur de citron et de vanille nous accueillit. « Je suis sûr que vous n’avez que des choses fascinantes à vous dire. »

Je ris de ça. « Ta confiance en toi est extrêmement enviable par contre. »

Il rit également en fermant la porte derrière nous. « Tu devrais te reposer jusqu’à ce que la nourriture arrive.

— Je ne peux pas me reposer. » Je traversai le coin salon qui m’était familier, pouvant facilement y voir Alastir assis là, sur le divan. Je m’arrêtai à l’entrée de la chambre à coucher, et pendant un moment, je fus happée par les souvenirs de la nuit où Casteel et moi avions arrêté de faire semblant, il y a une éternité. « Je ne pense pas pouvoir manger.

— Tu devrais essayer. » Casteel était juste derrière moi.

« Tu devrais essayer, murmurai-je.

— Je voudrais bien, mais pas si toi non, dit-il. Mais comme aucun de nous ne va se reposer correctement maintenant, on pourrait aussi bien parler de ce soir. »

Je lui fis face. Il était en train d’enlever ses bottes. « OK. De quoi est-ce que tu veux parler ? »

Il arqua un sourcil en posant ses bottes près de l’une des chaises. « Nous devons faire attention à ce qui est dit à ton frère. Évidemment, il y a de fortes chances qu’ils sachent pour ton sang, mais ils peuvent ne pas savoir comment tes dons ont changé. Il ne faut pas le lui dire. Moins ils en savent sur nous, mieux c’est. Cela nous donne l’avantage. »

Je m’assis sur le bord de la chaise, en enlevant lentement mes bottes. « C’est logique. » Et je le pensais, cela me rendait d’ailleurs un peu malade. « Et si Ian… s’il est comme dans mon souvenir ?

— Même dans ce cas, nous ne voulons pas leur donner des informations qu’ils ne connaissent pas déjà. » Le silence se fit pendant un moment tandis qu’il détachait l’épée de son côté gauche, puis celle de son côté droit, avant de les poser sur un vieux coffre en bois. « J’espère qu’il est comme dans ton souvenir, mais même s’il l’est, tu dois garder à l’esprit qu’il est ici au nom de la Couronne sanglante.

— Ce n’est pas comme si j’allais l’oublier. »

J’enlevai mes chaussettes, les laissant en boule à côté de mes chaussures tandis que Casteel avait drapé les siennes sur ses bottes.

Il me regarda pendant quelques secondes. « Ma mère et mon père pourraient avoir raison. Cette rencontre pourrait être un piège. »

Je me levai, commençant à faire les cent pas devant les portes de la terrasse. « Je le sais, mais cela ne change rien au fait que mon frère est ici.

— Ça devrait, Poppy, rétorqua-t-il. Les Élevés te veulent, et ils savent exactement comment faire pour t’appâter.

— Dois-je vraiment me répéter ? » m’emportai-je en passant devant lui dans le salon. Il me suivit. « Je sais que ça pourrait être un piège, mais comme je l’ai dit, mon frère est ici. » Je pivotai, déambulant vers la chambre à coucher. « Il a un message de la Couronne sanglante. Nous allons le voir. Et si tu essaies de m’arrêter maintenant, après que nous avons fait tout ce chemin, tu vas être très déçu.

— Je n’essaie pas de t’arrêter.

— Alors où veux-tu en venir ? demandai-je.

— Vas-tu me regarder et m’écouter ? »

Ma tête se tourna dans sa direction. « Je te regarde maintenant. Quoi ? »

Ses yeux brûlaient d’un or ardent. « Mais est-ce que tu écoutes vraiment ?

— Malheureusement, rétorquai-je.

— C’était impoli, mais je vais l’ignorer. » Un muscle se serra et se desserra le long de sa mâchoire alors qu’il inclinait la tête. « Tu sais que nous prenons un risque.

— Bien sûr que je le sais. Je ne suis pas stupide. »

Ses sourcils se haussèrent. « Tu ne l’es pas ? »

Mes yeux se plissèrent. « Je comprends les risques, Casteel. Tout comme tu les as compris quand tu as décidé de te faire passer pour un garde mortel.

— C’est différent.

— Vraiment ? Sérieusement ? À tout moment, tu aurais pu être découvert et capturé. Alors quoi ? répliquai-je. Mais tu l’as quand même fait pour ton frère.

— OK. Tu as raison. » Il s’avança vers moi, les yeux remplis de taches d’ambre chaud. « J’étais prêt à risquer ma vie…

— Je jure devant les dieux que si tu dis que tu n’es pas prêt à me laisser prendre ces mêmes risques, je vais te faire du mal », prévins-je.

Un côté de ses lèvres se releva. « Si c’est une menace, c’est celle que je préfère.

— Ce ne sera pas d’une manière plaisante. » Je jetai un regard perçant sous sa taille. « Fais-moi confiance. » Je me détournai de lui et fis un pas. Sans prévenir, il fut soudainement devant moi. Je fis un bond en arrière. « Merde. Je déteste quand tu fais ça !

— Tu sais que je ne t’empêcherai jamais de te défendre, de prendre une épée ou un arc et de combattre », dit-il, en s’avançant. Je tins bon. « Mais je ne te laisserai pas non plus marcher tout droit dans un piège, les bras ouverts.

— Et si c’est un piège, penses-tu que je vais juste abandonner et dire “Tu m’as eue” ? le défiai-je. Tu l’as dit toi-même. Je peux me défendre. Je ne laisserai personne s’emparer de toi ou de moi, et d’après ce que je peux faire, je suis sûre de pouvoir le garantir.

— Tu hésitais vraiment à utiliser ton pouvoir il n’y a pas si longtemps, me rappela-t-il. Tu as changé d’avis ?

— Oui ! J’utiliserais tout ce qui est en moi pour m’assurer que ceux que j’aime et moi-même ne soyons pas repris par les Élevés.

— C’est un soulagement de l’entendre, déclara-t-il.

— Eh bien, je suis contente que tu sois soulagé. Si tu ne comptes pas essayer de m’arrêter, alors pourquoi sommes-nous en train d’avoir cette discussion ?

— Tout ce que j’essaie de suggérer, c’est que tu te retiennes jusqu’à ce que nous soyons sûrs que c’est sans danger pour nous…

— Non. » J’agitai une main, le coupant ainsi. « Ça n’arrivera pas. Je ne reste pas derrière. Est-ce que tu accepterais cela si c’était ton frère ? demandai-je. Ces risques l’emporteraient-ils sur ton besoin d’aller le voir, et tu te tiendrais à l’écart ? »

Il laissa tomber sa tête en arrière, inspirant fortement. Un long moment s’écoula. « Non, ces risques ne l’emporteraient pas sur mes besoins.

— Alors pourquoi essaies-tu de m’arrêter ? » Honnêtement, je ne savais pas pourquoi il était comme ça. « Toi, plus que quiconque, devrais comprendre.

— C’est le cas. » Il tendit les mains et les enroula autour de mes épaules. Une charge statique d’énergie passa de sa peau à la mienne. « Je t’ai dit que je croyais qu’Ian s’était élevé, mais au fond de toi, tu ne l’avais pas accepté, et je comprenais pourquoi. Tu avais besoin de croire qu’il y avait toujours une chance qu’il soit mortel ou comme toi. »

L’air que je respirais me piquait. Je ne pouvais démentir rien de ce qu’il avait dit. « Qu’est-ce que ça a à voir avec le reste ?

— Parce que quand tu as appris qu’il était un Élevé, tu as été si bouleversée que tu as perdu le contrôle de tes émotions. Tu as commencé à briller et à appeler les Lycans à toi, dit-il, en baissant le menton de façon que nos yeux soient à la même hauteur.

» Ils ont senti ta colère, et je ne sais pas si tu l’as remarqué ou non, mais je suis presque sûr que si tu leur avais ordonné d’attaquer, ils l’auraient fait sans hésiter. »

Je l’avais remarqué.

« Et bien que je doive admettre que c’est une capacité plutôt impressionnante, je crains aussi ce qui se passera quand tu verras Ian, et que tu ne le reconnaîtras plus, dit-il, et mon cœur se serra.

» Et je ne crains pas ta colère ou ce que tu feras de cette tonne de pouvoir en toi. Je n’ai pas du tout peur de ça. Je crains ce que ça va te faire à toi – le fait de savoir que ton frère est vraiment parti. »

J’aspirai un souffle frémissant et fermai brièvement les yeux. Son inquiétude me réchauffait les sens. Elle venait d’un si bel endroit.

« Es-tu vraiment prête pour ça ? demanda-t-il, en déplaçant les mains vers mes joues. Es-tu vraiment prête à faire ce que tu crois nécessaire si tu constates qu’il est devenu quelque chose de méconnaissable ? »

L’air que je respirais continuait à me faire mal alors que je plaçais les mains sur sa poitrine, sentant son cœur qui battait fortement sous ma paume. Je levai les yeux vers lui, admirant les mouchetures d’ambre. « Tu sais que j’espère trouver une partie de lui encore intacte à l’intérieur, mais je sais que je dois être prête à trouver autre chose. Je dois être prête si jamais il ne reste rien d’Ian. »

Casteel passa ses pouces sur ma peau. « Et si tu n’es pas prête à le libérer de cette malédiction ?

— Je suis prête à assumer la douleur qui résultera du fait de donner la paix à mon frère », lui dis-je. Un léger tremblement le traversa. « Je dois le voir.

— Je sais, et je te jure, je ne vais pas te retenir. Ce n’est pas ce dont il s’agit. Oui, je suis inquiet que ce soit un piège. Comme je l’ai dit, ils savent exactement comment t’appâter. Mais je ne veux pas t’empêcher une seconde d’aller voir Ian. Je veux juste t’empêcher de ressentir ce genre de douleur atroce si je le peux. J’espérais… » Il secoua la tête. « Je ne sais pas. Que tu n’aurais pas à gérer ça en plus de tout le reste, dit-il. Mais j’aurais dû le savoir. La vie n’attend pas pour vous remettre un nouveau puzzle que vous ayez résolu le dernier.

— Ce serait bien si c’était le cas, cependant. » J’expirai brutalement. « Je peux gérer ça, peu importe ce qui arrivera. »

Casteel toucha mon front avec le sien. « Mais tu n’as aucune idée du poids que représente ce genre de douleur. Moi, oui, chuchota-t-il. Je sais ce que ça fait de tuer quelqu’un que j’ai aimé et respecté. Cette douleur est toujours là. »

Sachant qu’il parlait de Shea, je résistai à l’envie de prendre sa douleur. « Ça a diminué, pourtant, n’est-ce pas ?

— Oui. Un peu avec chaque année écoulée, et encore plus quand je t’ai trouvée, me confia-t-il. Et ce n’est pas un mensonge. »

J’enroulai les doigts dans sa chemise. « Et ça diminuera pour moi parce que je t’ai toi. »

Il déglutit puis m’attira contre sa poitrine en m’entourant de ses bras. « Je sais que c’est égoïste de ma part de ne pas vouloir que tu ressentes cette douleur.

— C’est une des raisons pour lesquelles je t’aime. »

Je levai ma bouche vers la sienne parce que les mots n’étaient pas suffisants.

Et ce baiser de gratitude et d’affection se transforma rapidement en quelque chose de plus nécessaire, plus… exigeant. Il devint vite incontrôlable, et peut-être que c’était le problème avec les baisers. Ils n’étaient pas faits pour être contrôlés.

Je ne savais pas comment il avait fait pour me déshabiller si vite, mais j’étais complètement nue au moment où je passai sa chemise par-dessus sa tête. Il me serra contre lui, mon dos aligné au mur et mon front contre le sien. Mes sens faillirent s’éteindre au contact de sa peau chaude et dure.

Il laissa un croc frôler le côté de ma gorge et ses mains me parcoururent, l’une d’elles s’arrêtant sur mon sein et l’autre s’attardant là où le carreau d’arbalète m’avait transpercée. Il n’y en avait plus aucune trace, mais je savais qu’il n’oublierait jamais l’endroit exact de la blessure. Sa main continua son chemin sur la douceur de mon ventre et sur les cicatrices, se glissant entre mes cuisses. Ses doigts s’écartèrent, leur extrémité frôlant le centre de mon corps, envoyant une secousse à travers lui.

« Tu sais ce dont j’ai envie ? » Il captura mes lèvres dans un baiser rapide et brûlant, alors que son autre main taquinait la pointe douloureuse de mon sein. « Poppy ? »

Je déglutis lorsque ses cheveux chatouillèrent ma joue. « Quoi ?

— Est-ce que tu m’écoutes au moins ? » Il me mordilla la gorge. Je frissonnai quand il dit : « Ou alors… n’es-tu pas en état d’écouter ?

— Totalement. » Tout mon être se concentrait sur la façon dont ses doigts s’enroulaient autour de mon téton, sur la manière dont son autre main me caressait paresseusement entre les cuisses. « Je suis totalement capable de… » Je haletai, serrant ses épaules quand il glissa un doigt en moi. « … de… d’écouter. »

Il gloussa contre mon cou en faisant entrer et sortir lentement son doigt, encore et encore, jusqu’à ce que je sois à bout de souffle. « Alors ? Sais-tu ce dont j’ai envie ? »

En vérité, la rapidité avec laquelle il m’avait distraite me stupéfiait complètement. Le plaisir s’enroulait, s’agitant profondément en moi. « Quoi ?

— De ta douceur de miel, chuchota-t-il contre mes lèvres, accélérant le rythme alors qu’il inclinait sa tête vers le bas. Je pourrais vivre de ton goût. Je te le jure. »

Mon pouls s’emballa alors que son serment décadent se frayait un chemin à travers moi. Il leva la tête en ajoutant un autre doigt en moi alors que ses yeux devenaient brillants et pleins de promesses encore plus indécentes. Il me regarda, s’imprégnant de chaque halètement et battement de cils pendant que ses doigts entraient et sortaient. Son regard s’accrocha au mien, refusant de me permettre de détourner le regard, d’échapper à la course folle des sentiments qu’il créait.

Non pas que je l’aie jamais voulu.

Une fossette apparut sur sa joue droite lorsqu’il passa son pouce sur la partie sensible de mon corps, ses yeux s’illuminant alors que je prenais une grande inspiration. Il commença à tracer un cercle lent autour de mon clitoris, proche de le toucher mais s’en éloignant au dernier moment.

« Cas, haletai-je.

— J’adore la façon dont tu dis ça. » Des taches d’or étincelèrent dans ses yeux, s’agitant. « J’adore l’état dans lequel tu es en cet instant.

— Je sais. » Mes hanches se soulevèrent, mais il les repoussa.

« Reste tranquille », ordonna-t-il d’un ton bourru. Son pouce décrivit un autre cercle étroit et séduisant. « Je n’ai pas fini de te regarder. Sais-tu à quel point tu es belle ? Je te l’ai déjà dit aujourd’hui ? demanda-t-il, et j’étais presque sûre qu’il l’avait fait. À quel point tu es éblouissante ? Avec tes joues rouges et tes lèvres gonflées ? Magnifique. »

Comment pourrais-je ne pas me sentir belle quand je sentais qu’il croyait ce qu’il disait ? J’avais l’impression de me consumer de l’intérieur, de prendre littéralement feu. Mes mains glissèrent le long de sa poitrine. Impressionnée par la façon dont son cœur battait contre ma paume, je luttai contre son emprise et effleurai ses lèvres des miennes. Il se pencha sur moi, son excitation se pressant contre ma hanche alors qu’il m’embrassait.

« Je dois faire quelque chose contre cette envie », me dit-il, et ce fut le seul avertissement auquel j’eus droit. Avant que je puisse protester contre l’absence de sa main entre mes jambes, il s’agenouillait. « Je pourrais passer une éternité à genoux devant toi, jura-t-il, ses yeux comme des joyaux ambrés.

— Ce serait douloureux. »

Casteel appuya son pouce sur mon clitoris, et je criai, mes hanches s’arquant contre sa main. « Absolument pas. »

Sa bouche se referma sur moi, et il fit quelque chose de vraiment sournois avec sa langue. Je hurlai, poussée à bout par son assaut sensuel. Mon dos s’arqua aussi loin qu’il le permettait.

Je voulais plus.

Et je voulais que ce soit à propos de nous deux. Pas seulement de moi.

Peut-être était-ce tout ce qui s’était passé et ce que je devrais affronter bientôt. Peut-être était-ce la chaleur de sa bouche contre moi. C’était peut-être simplement le fait que j’avais besoin de lui, besoin de nous rappeler à tous les deux que peu importe comment cette soirée se terminerait, nous étions vivants, nous étions ici, ensemble. Et rien ne pourrait jamais changer ça.

Toutes ces raisons auraient pu alimenter mes actions. Me donner la force de prendre le contrôle de mes désirs, de la situation et de Casteel, et prouver que je pouvais m’occuper de lui dans son état le plus calme et dans sa forme la plus sauvage, la plus amoureuse et la plus indécente.

Je me repoussai du mur, m’accrochant à sa nuque. Je n’étais pas sûre de si je l’avais juste surpris ou si je l’avais maîtrisé par la force. Cela n’avait pas d’importance. En enroulant ma main autour de son cou, je l’incitai à se lever et à approcher sa bouche de la mienne. Je le goûtai sur mes lèvres. Je nous goûtai tous les deux. Glissant les mains dans son pantalon, je le défis tout en le faisant marcher à reculons et en l’aidant à s’en débarrasser. Quand ses jambes touchèrent le lit, je le poussai.

Casteel s’assit, ses sourcils se haussant alors qu’il me regardait fixement. « Poppy », souffla-t-il.

Plaçant mes mains sur ses épaules, je plantai mes genoux de part et d’autre de ses cuisses. « Je te veux, Casteel. »

Il frissonna. « Tu m’as. Tu m’auras toujours. »

Et je l’eus quand il bougea sous moi. Je m’abaissai sur lui, l’air se bloquant dans ma gorge alors que nous ne faisions qu’un.

Le pouls battant, j’enroulai mon bras autour de son cou, enfonçant mes doigts dans ses cheveux tandis que je posais mon front sur le sien, en serrant son bras avec mon autre main. Je commençai à bouger, à onduler contre lui, lentement. Je haletai quand la chaleur remplit ma poitrine et s’installa entre mes cuisses en un nœud de désir chaud. Mon souffle toucha ses lèvres. « Prouve-le, ordonnai-je. Prouve que tu es à moi. »

Il n’y eut même pas un moment d’hésitation. Sa bouche s’écrasa sur la mienne, et le baiser fut stupéfiant dans son intensité, me coupant le souffle. Tout mon corps se tendit tandis que je me soulevais et redescendais, buvant aussi profondément à ses lèvres qu’il l’avait fait aux miennes. Les poils fins et rugueux sur son torse taquinaient les pointes douloureuses de mes seins pendant que je le chevauchais.

« Je suis à toi. » Un besoin impérieux brillait dans les fentes de ses yeux. « Maintenant. Pour toujours. Et à jamais. »

Mes doigts se resserrèrent autour de ses cheveux. Avec chaque mouvement de mes hanches, il atteignait cet endroit à l’intérieur de moi, celui qui faisait bondir le plaisir dans tous mes membres. Je bougeai plus vite, gémissant comme j’inclinai mon corps vers le sien. Je frissonnai, lâchai son bras et fis glisser ma main sur sa poitrine. Une sauvagerie entra dans mes veines alors que le frottement de son érection allumait un feu en moi. Je l’embrassai avidement, en suçant sa lèvre, sa langue. Ses mains agrippèrent mes hanches et il leva les siennes, rencontrant chacun de mes mouvements.

« J’aurais dû m’en douter, dit-il, son souffle devenant plus court et plus rapide. Que tu aimerais le faire comme ça.

— J’aime… j’aime juste le faire, chuchotai-je. Avec toi. »

Ses mains glissèrent jusqu’à mes fesses et les prirent pendant qu’il me faisait basculer plus fort contre lui. « Je le sais. » Il serra, me tenant fermement contre lui jusqu’à ce qu’il n’y ait plus un souffle d’espace entre nous. « Promets-moi. »

Toute la tension palpitante en moi se contracta. J’essayai de me soulever mais il me maintint en place. « Tout ce que tu veux, dis-je dans un râle, mes ongles s’enfonçant dans sa peau. Tout ce que tu veux, Cas.

— Si Ian est ce que tu crains et que lui donner la paix est quelque chose que tu ne peux pas faire sans risque… », dit-il, ses mots faisant bondir mon cœur déjà bégayant. Il fit glisser sa main dans mon dos, refermant le poing dans mes cheveux. Il attira ma tête contre la sienne. « Promets-moi que si ça te met en danger, tu… n’essaieras pas. Que tu attendras que ce soit sans danger. Promets-le-moi. »

Les mots jaillirent de moi. « Je te le promets. »

Casteel bougea immédiatement, me soulevant de ses genoux et me mettant sur le ventre. Avant que j’aie eu la chance de prendre une respiration, il poussa profondément en moi. Mon dos s’arqua tandis que je rejetais la tête en arrière, son nom formant un cri rauque sur mes lèvres. Il s’enfonça en moi, écrasant ses hanches contre mes fesses.

Je criai, et deux mots m’échappèrent, une demande qui échauda mes joues. « Plus fort.

— Plus fort ?

— Oui. » Je tournai le haut de mon corps et tendis le bras pour attraper ses hanches. « S’il te plaît.

— Putain, grogna-t-il, et je le sentis se contracter au fond de moi. Je t’aime. »

Il ne me laissa aucune chance de lui dire la même chose. Il passa un bras sous moi, l’enroulant juste en dessous de mes seins. Sa poitrine se posa sur mon dos, son poids étant supporté par le bras posé près de ma tête. Puis il me donna ce que je voulais, en me pénétrant violemment.

Casteel était implacable, son corps cognant contre le mien. Nous devînmes des flammes jumelles, brûlantes et incontrôlables, perdues dans le feu. C’était une folie bienvenue, la frénésie dans notre sang et nos corps, et ça allait au-delà du sexe et de la recherche de la jouissance. Il s’agissait de prendre et de donner l’un à l’autre, tombant et se laissant aller ensemble, emportés par les vagues tremblantes de l’ondulation du plaisir.

Mais quand les secousses se calmèrent et que Casteel nous plaça sur le côté, la promesse que je lui avais faite revint comme un fantôme vengeur, pour me prévenir que je ne pourrais peut-être pas la garder.
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Casteel et moi nous habillâmes avec les tuniques noires supplémentaires que j’avais emportées alors que les dernières traces de soleil glissaient sur le sol. Je réussis quand même à manger un peu de poulet rôti qui avait été livré dans la chambre, et nous pûmes nous rafraîchir. Je pris mon temps pour arranger mes cheveux en une tresse.

Vonetta arriva peu après, les traits tendus. « Ils sont là. »
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Chapitre 32

« Il n’y a qu’un seul carrosse et quatre gardes », nous dit Vonetta alors que nous traversions la cour, passant devant l’endroit où Casteel et moi nous étions agenouillés et avions échangé nos vœux. Elle avait ses tresses en un chignon serré, et sa main reposait sur l’épée courte en or à sa hanche. « Le reste des Élevés sont restés en arrière.

— Ce sont des chevaliers royaux ? » demanda Casteel.

Vonetta hocha la tête alors que les torches allumées le long du mur ondulaient sous l’effet de la brise.

En voyant les Gardiennes sur le mur, je repérai une épaisse tresse blonde au clair de lune. Nova se tenait là, deux épées à la main. À côté d’elle, une autre Gardienne tenait un arc sur son flanc. « Mon frère ?

— Il n’a pas été vu, mais nous pensons qu’il reste dans la voiture. »

L’interminable bouillonnement de mon estomac menaçait de revenir, mais je me forçai à rester calme.

La dernière chose dont j’avais besoin était de commencer à briller.

Alors que nous nous approchions des portes, je vis plusieurs hommes armés d’épées et d’arbalètes. J’en reconnus quelques-uns comme ceux que j’avais aidés après le siège. Ils s’inclinèrent lorsque nous nous approchâmes. Kieran et Delano rôdaient, sortant de l’ombre sous leur forme de Lycan. « Vous vous êtes tous reposés ? » demandai-je à Vonetta.

Elle hocha la tête lorsque nous aperçûmes son père et plusieurs autres Lycans. « Oui. J’espère que vous deux aussi. »

Il y eut un imperceptible sourire sur le visage de Casteel, un sourire que j’espérais que Vonetta ne remarquerait pas. « Je suis désolée pour ça, lui dis-je. Ce stress est la dernière chose dont les habitants de Pointe de Spessa ont besoin.

— Ce n’est pas votre faute, Votre Altesse, commença-t-elle.

— Poppy, la corrigeai-je. Nous sommes… amies, non ? » Une rougeur s’installa dans mon cou. « Je veux dire, j’ai porté ta robe à mon mariage, et… » Je m’interrompis lorsque de vieilles insécurités firent resurgir leurs méchantes têtes. Vonetta n’avait été rien d’autre que gentille et accueillante avec moi, mais elle était amie avec Casteel, et elle m’avait rencontrée quand j’étais sur le point de devenir une princesse. Et maintenant que j’étais leur Liessa ? J’avais l’impression de revivre la même chose qu’avec Tawny, et je me sentais encore plus stupide. Parce que, sérieusement, ce n’était pas le moment pour ça. « Ignore-moi. Je ne sais même pas pourquoi je pense à ça alors que des Élevés nous attendent au-delà des portes.

— Je pense que certains appelleraient cela de la fuite », murmura Casteel.

Je lui lançai un regard d’avertissement, et une fossette apparut.

« Nous sommes amies, confirma Vonetta, en souriant. Du moins, je pensais que nous l’étions. Donc je suis heureuse d’entendre que tu le penses aussi, parce que sinon, ça aurait été gênant… »

Le soulagement m’envahit. « Je pense que c’est déjà gênant. Du moins, pour moi », dis-je alors que de l’amusement rayonnait depuis la direction générale où Kieran attendait. Abruti.

« Ne t’inquiète pas pour ça. » Elle tendit la main, serrant mon bras. Si elle sentit l’étrange décharge électrique, elle ne le montra pas. « Et ne t’excuse pas pour ce qui se passe ce soir. Tout le monde ici connaît les risques. Les Élevés peuvent arriver à tout moment. Nous sommes préparés. »

D’après la rapidité avec laquelle ils s’étaient rassemblés avant que les Élevés ne tentent de s’abattre sur Pointe de Spessa avec la duchesse, il était évident qu’ils l’étaient vraiment.

Après être descendue du mur, Nova nous rejoignit. La Gardienne blonde plaça un poing sur son cœur et s’inclina, la lumière de la lune scintillant sur le bandeau d’or autour de son bras. « Quel est le plan ? »

Casteel me lança un regard. Je gardai le silence parce que je pensais qu’elle cherchait un plan plus détaillé que le mien qui était de ne pas perdre le contrôle de mes émotions.

« Kieran et Delano iront avec nous, décida Casteel. Netta, je sais que tu es rapide avec une lame, donc je te veux avec nous. Toi aussi, Nova. »

Les deux femmes hochèrent la tête, puis Nova ajouta : « Nous avons des archers sur le mur, et plusieurs Lycans déjà au-delà des portes, cachés dans les bois.

— Parfait », répondit Casteel, et je commençai à parler mais je m’arrêtai. Cas en prit note. « Quoi ?

— Je suis juste… Je suis curieuse de savoir pourquoi tu as choisi seulement Kieran et Delano sous leur forme de Lycan, et Vonetta et Nova, admis-je, mes joues se réchauffant tandis que je regardais entre les deux femmes. Non pas que je doute de vos compétences. Je sais pertinemment que vous en avez toutes les deux, alors s’il vous plaît, ne prenez pas ma question de cette façon. Je suis juste curieuse de comprendre la stratégie. » Et c’était la vérité. Je voulais savoir pourquoi il s’approcherait des Élevés sans que la totalité des Lycans soient présents ainsi que chaque soldat armé que nous avions.

« Il y a deux raisons à cela, expliqua Casteel alors que je tendais rapidement mes dons, soulagée de ne pas ressentir de colère ou d’irritation de la part de Nova et Vonetta. Ils n’ont pas besoin de savoir à quel point nous sommes organisés. Moins ils en voient, mieux c’est. Cela nous donne l’élément de surprise si nécessaire. »

Je hochai la tête. « C’est logique.

— Et comme tu le sais, ni les Élevés ni le peuple de Solis ne s’attendent à ce que les femmes soient aussi douées que les hommes lorsqu’il s’agit de se battre, poursuivit-il. C’est quelque chose de si intrinsèquement ancré en eux que même ceux qui ont entendu parler des capacités de combat des Gardiennes ne les considèrent toujours pas comme une menace. »

J’aurais dû m’en rendre compte. « Ils se tromperaient lourdement s’ils pensaient cela.

— Et c’est une erreur que nous avons l’intention d’exploiter, déclara Nova, et j’espérais que la Gardienne ne me voyait plus comme une distraction possible pour Casteel ou une faiblesse.

— Merci de m’avoir expliqué », dis-je.

Casteel hocha la tête. « Tu es prête ? »

Prenant une faible inspiration, je hochai la tête, même si je ne l’étais pas – parce que je devais l’être. « Oui.

— Ta promesse. » Il se rapprocha de moi, baissant le menton. « Ne l’oublie pas.

— Ce n’est pas le cas », chuchotai-je, la dague en os de Lycans attachée à ma cuisse devenant soudainement un poids mort. Il me serait presque impossible de m’éloigner d’Ian s’il était devenu ce que je craignais, sans savoir quand j’en aurais à nouveau l’occasion.

« Tu peux le faire », me dit-il. Embrassant le centre de mon front, il prit ensuite ma main et se tourna vers les hommes aux portes. Avec un hochement de tête, les lourds battants s’ouvrirent dans un gémissement de pierre contre pierre.

Des torches avaient été allumées des deux côtés de la route, jetant une lueur sinistre sur le cramoisi de la voiture sans fenêtre, qui attendait, le côté estampillé d’un cercle avec une flèche perçant le centre.

Le sigle royal.

Ian voyageait dans un carrosse utilisé par la Couronne sanglante. La nausée me monta à la gorge.

Deux gardes en armure noire, avec des manteaux assortis sur les épaules, se tenaient à côté des chevaux de la voiture. Deux autres se tenaient près de la porte fermée, leurs épées bien en main. Ces chevaliers avaient une nouvelle pièce d’habillement. Leurs heaumes étaient ornés de peignes en crin de cheval et brillaient d’une couleur écarlate au clair de lune. Des masques peints en rouge avec des fentes pour les yeux s’ajustaient étroitement aux parties supérieures du visage des chevaliers et cachaient leur identité. Cela me rappela les masques portés pendant le Rite.

« Les masques…, murmura Vonetta derrière nous. Sont un choix intéressant.

— Les Élevés sont dramatiques en toutes choses », dit Casteel, et il avait raison.

Mon cœur battait la chamade quand Casteel passa ses doigts dans les miens, et nous commençâmes à marcher, rejoints par Kieran et Delano et flanqués de Vonetta et Nova.

Je ne sentis rien de la part des chevaliers royaux alors que les cailloux s’écrasaient sous nos bottes. Nous nous arrêtâmes à plusieurs mètres de la voiture. Ayant fait vœu de silence, les chevaliers ne dirent mot. Du moins, ceux-là. Ceux qui étaient venus à New Haven avaient eu beaucoup à dire.

« Vous avez appelé, dit Casteel en premier, un air de nonchalance se dégageant de son ton. Nous avons répondu. »

Un moment de silence s’écoula, puis un léger coup vint de l’intérieur de la voiture. Mon souffle se suspendit alors que l’un des chevaliers s’avançait, ouvrant la porte.

Le temps sembla ralentir lorsqu’un bras recouvert d’un manteau sortit de la voiture, et qu’une main pâle s’accrocha à la porte. Mon cœur parut s’arrêter au moment où un corps long et maigre se déploya depuis l’intérieur, s’aventurant sur la route. Le manteau noir tomba autour de jambes enveloppées d’un pantalon sombre. Une chemise blanche dépassait des plis de la cape. Je cessai de respirer quand le corps se tourna vers moi, et que je levai mon regard. Des cheveux d’un brun rougeâtre dans la lumière du feu. Un beau visage ovale et lisse. Des lèvres pleines, non pas inclinées vers le haut en un sourire enfantin comme dans mon souvenir, mais pressées en une fine ligne.

Ian.

Oh, mes dieux, c’était mon frère. Mais alors que mon regard continuait à remonter pour se poser sur son visage, je vis que les yeux qui passaient souvent du brun au vert en fonction de la lumière étaient maintenant insondables, noirs comme la nuit.

Les yeux d’un Élevé.

Il ne dit rien, il me regardait fixement, son expression indéchiffrable, et le silence s’étendit entre nous comme un gouffre grandissant.

Je sentis une fissure s’élargir dans ma poitrine. Mes doigts se relâchèrent, mais la prise de Casteel sur ma main ne faiblit pas. Sa poigne se resserra, me rappelant que je n’étais pas seule, qu’il pensait que je pouvais gérer, que j’en avais la capacité. Je forçai l’air à entrer dans mes poumons.

Je peux le faire.

Soulevant mon menton, je m’entendis parler : « Ian. »

Il y eut un mouvement au niveau de sa bouche qui aurait presque pu être un sursaut tandis qu’il clignait des yeux. « Poppy », dit-il. Mon cœur se serra. Sa voix était douce et légère comme l’air. C’était sa voix. Les coins de ses lèvres se relevèrent en un sourire presque familier. « J’ai été si inquiet. »

Vraiment ?

« Je vais bien, dis-je, surprise par le timbre que prenait ma voix. Mais toi ? Ce n’est pas le cas. »

Il pencha la tête sur le côté. « Je vais plus que bien, Poppy. Ce n’est pas moi qui ai été enlevé par le Seigneur des Ténèbres et pris en otage…

— Je ne suis pas une otage », l’interrompis-je alors qu’une flèche de colère rougeoyante me transperçait. Je m’accrochai à cela car c’était bien mieux que le chagrin qui montait. « Je suis ici avec mon mari, le prince Casteel.

— Mari ? » La voix d’Ian était devenue plus rauque, mais l’inflexion était forcée. Elle devait l’être. Les Élevés pouvaient être enclins à des émotions extrêmes comme la colère ou la luxure, mais l’inquiétude ? La compassion ? Non. Il s’avança. « Si c’est une farce, je… »

Un grondement d’avertissement vint de ma droite quand Kieran s’approcha. Ian s’arrêta, ses yeux s’élargissant sur le Lycan de couleur fauve. « Grands dieux ! s’exclama-t-il, et il semblait vraiment surpris… peut-être même impressionné. Ils sont vraiment énormes. »

Les babines de Kieran se retroussèrent sur un grognement et son corps se tendit. Je me concentrai sur lui, ouvrant notre connexion. C’est bon.

Je craignais que Kieran ne m’entende pas et se jette sur Ian, mais le grognement s’estompa.

« Ma femme est ici de son plein gré, dit Casteel, son ton perdant sa pointe d’ennui. Et pendant cette réunion, je ne tolérerai aucune insinuation concernant la légitimité de notre mariage.

— Bien sûr, non. » Le regard noir d’Ian se dirigea vers le prince. Il y avait une dureté dans ses traits, des caractéristiques qui n’avaient jamais été là auparavant. « Qu’est-ce que l’Atlantie espère vraiment gagner en prenant ma sœur ? »

Une vague de conscience parcourut ma colonne vertébrale quand le chevalier à la gauche d’Ian tourna la tête vers lui. Je fus surprise qu’il ne se réfère pas à moi comme tous les Élevés le faisaient. Comme la Pucelle. Une petite étincelle d’espoir fit son retour.

« L’Atlantie a beaucoup de choses à y gagner, répondit Casteel. Mais c’est moi le plus grand gagnant dans cette union. »

Ian le regarda fixement, les sourcils froncés. Il posa ensuite les yeux sur moi, en faisant timidement quelques pas en avant que le Lycan autorisa. « Suis-je censé croire que tu as volontairement épousé le monstre responsable de la mort de nos parents ?

— J’ai épousé avec bonheur le prince, qui, nous le savons tous les deux, n’a rien à voir avec la mort de nos parents. »

Ian secoua la tête, les sourcils haussés. « Je ne peux qu’imaginer ce que l’on t’a dit, ce qui t’a conduite à te tenir aux côtés de l’ennemi, ceux qui sont responsables de tant de terreur et de douleur. Je ne t’en tiendrai pas rigueur, dit-il. La couronne non plus. La reine et le roi sont très inquiets pour toi, et nous avions tellement d’espoir de te libérer dans les Plaines désertées.

— Je n’ai pas besoin d’être libérée. » M’enveloppant de la colère que je ressentais, j’eus un sourire satisfait. « Je suis sûre qu’ils sont très inquiets d’avoir perdu leur poche de sang.

— Poppy, ce n’est pas…

— Non, l’interrompis-je en retirant ma main de celle de Casteel. Je connais la vérité sur les Élevés. Je sais comment les Voraces sont créés, et je sais pourquoi ils retiennent le prince Malik et ce pour quoi ils prévoyaient de m’utiliser. Donc, ne prétendons pas que je ne connais pas la vérité. La Couronne sanglante est à l’origine du mal qui ronge le peuple de Solis. Ils sont les oppresseurs, pas les héros. »

Un battement de cœur passa. « Le méchant est toujours le héros de son histoire, n’est-ce pas ?

— Pas dans celle-ci », rétorquai-je.

Pendant un long moment, il resta silencieux, puis dit : « Je voudrais te parler. » Ses yeux sombres se tournèrent vers la tempête qui se préparait à côté de moi. « Seul à seule.

— Ça n’arrivera pas, dis-je, mon cœur se fendant un peu plus.

— Parce que tu ne me fais pas confiance ? » Un muscle se contracta près de la bouche d’Ian. « Ou parce que le Seigneur des Ténèbres ne le permettra pas ? »

Un rire profond gronda chez Casteel. « Tu ne connais pas très bien ta sœur si tu crois que quiconque peut l’empêcher de faire ce qu’elle veut. »

C’était le problème, cependant. Une autre fissure traversa mon cœur. Ian ne me connaissait que comme sa petite sœur et ensuite comme la Pucelle. Il ne me connaissait que de l’époque où je faisais ce qu’on me disait. Et, mes dieux, je voulais qu’il me connaisse maintenant, qu’il connaisse la vraie moi.

Mais en voyant cette froideur inhumaine gravée dans ses traits, je savais que cela n’arriverait jamais.

J’avais envie de pleurer.

J’avais envie de m’asseoir juste là et de craquer. Ça ne changerait pas ce qui se trouvait en face de moi, mais ça m’aiderait à me sentir mieux. Au moins temporairement. Mais je ne pouvais pas faire ça. Pas ici. Pas de sitôt. Alors, je pensai à la mère de Casteel, et je fis ce qu’elle avait fait devant moi. Je recollai chacun de mes morceaux si étroitement que seul un fil de chagrin me traversait.

Une fois que je fus sûre d’avoir le contrôle, je fis un pas vers Ian. « Tu es mon frère. Je t’aimerai toujours. » Ma voix trembla. « Mais tu dois savoir ce qu’ils font à ces enfants donnés au profit du Rite. Ils ne servent aucun dieu. Comment peux-tu être d’accord avec ça ? Le Ian que je connaissais aurait été horrifié de savoir que des enfants étaient assassinés, que des personnes innocentes étaient massacrées dans leur sommeil – tout ça pour que les Élevés puissent se nourrir. »

Quelque chose passa sur son visage, mais partit trop vite pour que je sache si c’était vraiment même là. Ses traits s’adoucirent. « Mais je suis un Élevé, Poppy. »

Je pris une grande inspiration en me raidissant. La chaleur du corps de Casteel se pressait contre mon dos. « Et Tawny ?

— Tawny est en sécurité, déclara-t-il sans ambages. Tout comme le frère du Seigneur des Ténèbres. Les deux sont bien traités.

— Tu penses vraiment que nous allons croire ça ? demanda Casteel, sa colère remontant à la surface.

— Vous n’avez pas à le faire. Vous pouvez tous les deux venir voir par vous-mêmes », répondit Ian. Ses mots tombèrent comme de la pluie gelée. « C’est pourquoi je suis ici. »

Je réprimai un frisson alors que l’étincelle d’espoir s’éteignait. Il n’y avait rien de familier dans le ton d’Ian maintenant, et ses mots signifiaient plus que ce qui était dit. Il n’était pas ici parce qu’il s’inquiétait. « Le message de la Couronne sanglante ? » parvins-je à articuler.

Il acquiesça. « La vraie reine demande une rencontre avec le prince et la princesse de l’empire d’Atlantie. »

La vraie reine ? Je faillis rire. Je fus surprise que Casteel ne le fasse pas. Je lui lançai un regard. Ses traits frappants s’étaient aiguisés. « C’est drôle, nous souhaitons également parler à la fausse reine.

— Alors elle sera heureuse d’apprendre que vous la rencontrerez dans une quinzaine de jours pour discuter du futur. À la résidence royale d’Oak Ambler, nous dit Ian, faisant référence à une petite ville portuaire juste avant les Plaines désertées. Bien sûr, elle fait cette offre avec la promesse qu’aucun mal ne sera fait à l’un ou l’autre d’entre vous dans l’espoir que vous honorerez sa proposition et laisserez les armées que vous avez rassemblées au nord. »

Mon estomac se creusa quand une douche froide de surprise résonna entre les Lycans et Casteel. Comment l’avaient-ils appris ?

« Oui. » Ian sourit, et cela me tua un peu de voir la pointe de crocs le long des deux rangées de dents. « Le roi et la reine sont au courant du rassemblement des armées. Ils espèrent que cette rencontre pourra éviter une effusion de sang inutile. » Il jeta un coup d’œil à l’endroit où se tenait Vonetta. « Vous êtes plus que la bienvenue, également. »

Mes sourcils se haussèrent sur mon front. Ian avait été un peu un dragueur en grandissant, mais n’était-il pas marié maintenant ? D’un autre côté, il avait à peine parlé de sa femme, et ce n’était pas comme si j’avais déjà vu une relation amoureuse au sein d’un couple d’Élevés auparavant.

« Merci, mais je passe mon tour, répondit sèchement Vonetta alors que je sentais l’agacement de Kieran monter.

— Dommage, murmura Ian. J’avais espéré pouvoir poursuivre notre conversation.

— Pas moi, marmonna-t-elle, et je me demandai à quelle conversation il faisait référence.

— Pourquoi aurions-nous confiance en cette offre ? » Casteel s’était silencieusement déplacé pour se positionner à côté de moi une fois de plus, ce qui fit que les chevaliers commencèrent à avancer.

Ian leva une main, les arrêtant. « Parce que la Couronne sanglante n’a aucun désir de commencer une autre guerre, répondit-il. Une que, j’espère que vous le réalisez, vous ne gagnerez pas.

— Nous ne sommes pas d’accord sur ce point, dit Casteel.

— Qu’il en soit ainsi, Ian inclina la tête. Mais vous devez aussi savoir que si vous venez avec de mauvaises intentions, non seulement vous serez détruits, mais l’Atlantie le sera aussi, en commençant par Pointe de Spessa. »

La rage envahit le fond de ma gorge et je tendis la main pour l’enrouler autour du bras de Casteel.

Un léger tremblement le traversa. Son menton s’était baissé, ses traits devenant des angles aigus. Je serrai son bras, et il baissa brièvement les yeux vers ma main, comme s’il ne savait pas qui l’avait touché.

Il lui fallut plusieurs secondes pour maîtriser sa colère.

« La Couronne sanglante est plutôt confiante », dis-je en prenant le même ton nonchalant que Casteel au début. Les yeux sombres rencontrèrent les miens. « Ce qui me fait dire que la reine n’a pas une réelle connaissance des armées qui se rassemblent au nord. » Considérant que je n’en avais moi-même aucune idée réelle, ce n’était rien de plus que du bluff.

« Ma sœur, ronronna Ian, sur un ton qui me retourna l’estomac. Tu pourrais avoir des centaines de milliers de soldats, la moitié d’entre eux pourraient être des Lycans plus grands que ceux qui sont devant moi, que vous ne vaincriez pas ce que la reine a créé. »

Déstabilisée, je le fixais. « Qu’a créé la reine, Ian ?

— Espérons que vous n’aurez jamais à le découvrir.

— Je veux le découvrir, insistai-je.

— Tu parles d’autres chevaliers ? » Casteel jeta un regard narquois en direction de ceux qui se tenaient debout derrière lui. « Parce que si c’est le cas, nous ne sommes pas inquiets.

— Non. » Ian continuait de sourire, tandis que les chevaliers ne montraient aucune réaction à la raillerie de Casteel. « Les Revenants ne sont pas des chevaliers. Ils ne sont ni Élevés, ni mortels, ni atlantiens. Ils sont quelque chose de bien plus… unique que ça. »

Les Revenants ? Je n’avais aucune idée de ce que ça pouvait être.

« Je dois prendre congé maintenant. C’est un long voyage de retour vers la capitale qui m’attend. J’ai hâte de vous voir à Oak Ambler. » Son regard se tourna vers moi. « J’aimerais te serrer dans mes bras, Poppy. J’espère que tu pourras regarder au-delà de nos différences et m’accorder cette faveur. »

Le poids de la dague en os de Lycans me rappelait le serment que je m’étais fait et ce que j’avais promis à Casteel. Ian n’était… Il n’était plus mon frère. Il y avait eu des moments où je l’avais vu, mais ces secondes ne signifiaient vraiment rien. Il n’était plus là.

Mon regard se porta sur les chevaliers. Ils s’agitaient d’un air mal à l’aise, visiblement peu enthousiastes à propos de la demande d’Ian ou de la distance qui le séparait d’eux, et je pouvais sentir la méfiance venant de tous ceux qui m’entouraient, surtout Casteel.

Ça… ça pourrait être ma chance. Je serais plus qu’assez proche pour utiliser la dague. Je ne pensais pas qu’il s’y attendrait. Je pouvais le faire. Et dans mon cœur, je savais que c’était vrai. Mais à quel risque ? Casteel et les autres pourraient facilement s’occuper des quatre chevaliers. Je n’en doutais pas une seconde, mais… Et si la Couronne sanglante prenait cela comme un acte de guerre et qu’Ian avait dit la vérité sur ces… ces Revenants ? Et si mon acte déclenchait la guerre que Casteel et moi essayions d’éviter ?

Je… je ne voulais pas ça.

Le soulagement se mêla à une déception si forte que j’eus l’impression d’avoir pris le poignard et de l’avoir utilisé sur moi-même. Cependant, je préférais porter la culpabilité d’avoir permis à mon frère de continuer à vivre que d’endosser le regret d’avoir causé la mort d’innombrables personnes.

« Ça va aller, dis-je à Casteel en m’avançant. Il ne me fera pas de mal. »

Ian fronça légèrement les sourcils, mais j’espérais que Casteel avait compris ce que j’avais dit. Une certaine méfiance se dégageait de tous ceux qui étaient derrière moi, et j’aurais juré que la dague en os de Lycans faisait de même. Mais j’ignorai tout cela en m’arrêtant devant Ian. Il ne sentait plus la mer et le soleil. Au lieu de cela, je perçus le parfum floral, le musc d’une eau de Cologne coûteuse. La peau d’Ian était froide, même à travers sa chemise, et tout semblait si étrange quand il me prit dans ses bras. Je fermai les yeux et m’autorisai à imaginer juste une seconde que c’était l’Ian dont je me souvenais, que je faisais un câlin à mon frère, et qu’il allait bien.

« Poppy, écoute-moi, chuchota-t-il, et mes yeux s’ouvrirent. Je connais la vérité. Réveillez Nyktos. Seuls ses gardes peuvent arrêter la Couronne sanglante. »
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Chapitre 33

« Eh bien… », souffla Jasper de l’endroit où il était assis dans l’une des pièces fermées au-delà de la Grande Salle de la forteresse. Delano et Lyra avaient suivi les Élevés pour s’assurer qu’ils partaient, mais le reste d’entre nous était là. « C’était inattendu. »

J’aurais presque ri, mais je ne pensais pas que c’était approprié. J’étais déjà en train de creuser le sol de pierre en faisant les cent pas le long de la pièce. Je ne pouvais pas m’asseoir. Pas avec la façon dont mon esprit s’emballait. Pas avec mes émotions en vrac, passant de la tristesse à l’espoir et à l’incrédulité.

Ian était toujours là.

Pour qu’il dise ce qu’il avait dit, il devait l’être. Et je… j’aurais pu le poignarder. Mon estomac gronda, puis fit une embardée. Ian était toujours là. Bons dieux, je voulais crier de joie et aussi m’effondrer à genoux et sangloter parce que cela signifiait qu’il était lui-même alors qu’il était entouré d’Élevés. D’imaginer ce qu’il devait endurer… Je ne pouvais pas me laisser aller à penser à ça. Il était intelligent et malin. De toute évidence, il était plus fort que je ne le pensais pour survivre comme il l’avait fait.

Mais quelles étaient les implications d’Ian restant lui-même ? Être capable de jouer un rôle convaincant pour survivre si jeune à son Élévation ? Il pourrait y en avoir d’autres, beaucoup d’autres.

« Que pensez-vous qu’il voulait dire par les gardes de Nyktos ? demandai-je.

— Ça, je n’en suis pas sûr. » Casteel m’observait depuis son siège. « Il serait difficile d’imaginer que ses gardes le quitteraient. »

Nova fronça les sourcils de là où elle se tenait près de la porte. « Vous pensez qu’il dit la vérité ? Que ce n’est pas une sorte de piège ?

— Il a dit qu’il connaissait la vérité », répondis-je pour elle mais aussi pour toute la pièce. Casteel avait été assez proche pour entendre le murmure de mon frère. Les autres ne l’avaient pas perçu. « Il devait parler des Élevés.

— Il n’avait pas l’air de connaître la vérité sur les Élevés, remarqua Jasper avec un air renfrogné. Il ressemblait à tous les Élevés que j’ai rencontrés.

— Ça devait être une comédie, dis-je.

— Alors c’est un sacré acteur », rétorqua l’aîné des Lycans.

C’était en effet un sacré jeu d’acteur, mais nous pensions à deux situations différentes. « En grandissant, Ian inventait des histoires et me les racontait. Il le faisait parce qu’il savait que j’étais… que j’étais souvent seule et que je m’ennuyais. » Je me remis à marcher, en tripotant le bout de ma tresse. « Quoi qu’il en soit, quand il me racontait ces histoires, il les mettait en scène, adoptant différents accents et manières. Il était doué – assez doué pour être à l’aise sur une scène.

— Et j’ai à peine compris ce qu’il a chuchoté à Poppy, commenta Casteel. Il n’y a aucune chance que les chevaliers aient pu l’entendre. »

Je hochai la tête. « Il s’est assuré qu’ils ne pourraient pas entendre. C’est pourquoi il s’est autant éloigné d’eux. Cela a même semblé les mettre mal à l’aise.

— Vérité ou non, le fait qu’Ian ait parlé de Nyktos me fait penser qu’il est au courant de ta lignée, commença Kieran, en s’appuyant sur la table à côté du bord où sa sœur était perchée, ses pieds reposant sur une chaise. Et cela signifie que la Couronne sanglante le sait probablement aussi. Ce qui n’est pas vraiment une surprise, mais ça pourrait signifier qu’ils ont une certaine compréhension de tes capacités.

— C’est possible. » J’arrêtai de jouer avec ma tresse et commençai à m’attaquer aux petites peaux autour de mon pouce. « Je veux dire, on aurait dit qu’ils avaient orchestré ma création », annonçai-je sans trop m’avancer. C’était étrange comme, il y a quelques heures, j’avais été perturbée par l’idée que Malec était mon père. Maintenant, ces pensées remplacées par quelque chose de bien plus important apparaissaient tel un problème mineur. « Donc ils ont probablement une bonne idée de ce que mes dons pourraient devenir. Mais cette histoire de Revenants ? Je n’ai jamais entendu parler d’eux avant.

— Moi non plus, dit Casteel, ce qui était troublant car il avait passé du temps dans la capitale et plus récemment que je ne l’avais fait.

— Mais quoi qu’ils soient, ils doivent être mauvais pour qu’Ian dise qu’une grande armée ne pourrait pas les battre.

— Si ce qu’il dit est vrai, fit remarquer Kieran.

— Ça ne l’est peut-être pas. C’est juste possible. » Casteel plissa les yeux en faisant glisser son pouce le long de sa lèvre inférieure, il me regardait. « “Réveillez Nyktos.” »

Nos regards se croisèrent. Ce que mon frère m’avait dit de faire semblait trop bizarre pour être envisagé, mais…

« Je doute qu’un dieu soit heureux d’être réveillé, encore moins Nyktos, avança Vonetta. Et s’il avait dit ça dans l’espoir que le dieu te mette hors jeu ? »

Mon estomac se retourna à cette idée. Mettre en colère un dieu serait un moyen infaillible de me rayer du paysage. Mais je pensai à ce que la duchesse avait dit. Que j’avais réussi là où elle ne l’avait pu. Le réveil de Nyktos pourrait-il en faire partie ?

Je ne le pensais pas. La duchesse Teerman faisait référence à l’Atlantie, et je croyais vraiment qu’Ian tentait de nous aider.

« Mais la Couronne sanglante veut Poppy vivante, fit remarquer Casteel. Et ils la veulent à cette réunion. Si le plan est de la faire tuer en réveillant Nyktos, pourquoi organiser la réunion ?

— Très juste. » Les doigts de Vonetta tapotèrent sur ses genoux pliés tandis qu’elle nous jetait un coup d’œil à Casteel et à moi. « Vous êtes sérieusement en train d’y songer, n’est-ce pas ? Vous voulez réveiller Nyktos ? »

Casteel soutenait toujours mon regard. « Si ce qu’Ian a dit est vrai, nous pourrions avoir besoin des gardes de Nyktos. Dans tous les cas, l’Atlantie a déjà perdu l’élément de surprise en ce qui concerne nos armées. »

Je hochai la tête en signe d’accord. « Connais-tu Oak Ambler ? »

Un sourire malicieux apparut alors qu’il partageait un regard rapide avec Kieran. « Nous y avons infiltré le château de Rocherouge. »

Mes sourcils se haussèrent. « Est-ce que j’ai envie de savoir pourquoi vous avez fait ça et quel en a été le résultat ? »

Son regard s’aiguisa, flamba. « Probablement pas.

— Disons simplement que certains Élevés ne manqueront pas à ceux qui appellent Oak Ambler leur maison, commenta Kieran. C’est probablement mieux si tu n’en sais pas plus.

— Il serait sage d’arriver avant qu’ils ne nous attendent, dit Casteel, et j’acquiesçai.

— Je peux être d’accord avec ça. Je peux aussi dire avec certitude que ton père sera furieux quand il apprendra que la Couronne sanglante sait que l’Atlantie a rassemblé des forces au nord, marmonna Jasper, se frottant le visage d’une main en regardant Casteel. Bon sang. »

Je m’immobilisai, mon regard retrouvant celui de Casteel. Quand Ian avait lâché cette information inattendue, je n’avais pas compris comment ils pouvaient être au courant. Maintenant, je le savais. « Alastir. »

La mâchoire de Casteel se contracta. « D’après ce qu’a dit mon père, seul le Conseil était au courant de la vérité derrière le déplacement des armées vers le nord. Le public croit que c’est un exercice d’entraînement, mais Alastir savait.

— Et il communiquait avec les Élevés. » Je secouai la tête. « Comment diable aurait-il pu justifier le fait de partager ce genre d’information avec les Élevés comme quelque chose qui aurait bénéficié à l’Atlantie ? »

Jasper renifla. « Je pense qu’Alastir avait beaucoup de croyances qui n’avaient pas de sens, mais peut-être qu’il a fait ça dans l’espoir que Solis frappe le premier, forçant la main de l’Atlantie. Un plan de secours au cas où tout le reste échouerait. »

C’était malencontreusement logique. « Qui sait ce qu’il aurait pu leur dire d’autre ? »

Cela calma la pièce, et dans le silence, mon esprit rebondit entre Ian et ce que cela signifiait pour les Élevés avant de finalement se fixer sur quelque chose auquel je ne m’étais pas vraiment permis de réfléchir.

La couronne.

Les plans déjà en place ne changeraient pas avec la nouvelle qu’Ian n’était pas le mal incarné et il était possible que d’autres Élevés soient comme lui. Une fois que le roi apprendrait que Solis était au courant des positions de son armée, cela inciterait à une attaque. Ian et tous les Élevés comme lui pourraient mourir en cas de victoire atlantienne. Si ce n’était pas le cas, et que ces Revenants étaient quelque chose de terriblement puissant, capable de dévaster les armées atlantiennes ? Non seulement Pointe de Spessa tomberait, mais l’ensemble du royaume d’Atlantie pourrait suivre. Dans tous les cas, des innocents mourraient des deux côtés. Je m’arrêtai alors que je m’approchais de la chaise de Casteel. Il leva les yeux vers moi, son regard fouillant mon visage.

Casteel et moi pourrions arrêter ça.

Cela signifiait que j’étais la seule à pouvoir l’arrêter.

Mon pouls s’accéléra alors que je le fixais. Je savais ce que nous devions faire, ce que je devais faire.

J’eus l’impression que le sol se déplaçait sous mes pieds. Un vent de panique souffla, et j’utilisai tout ce qui était en moi pour le contrer.

Casteel me tendit la main. J’y plaçai la mienne. « Quoi ? dit-il doucement.

— On peut parler ? »

Il se leva aussitôt, envoyant au groupe un rapide coup d’œil. « On revient. »

Personne ne dit quoi que ce soit pendant que nous nous glissions hors de la pièce et que nous traversions la Grande Salle vide où les bannières atlantiennes étaient accrochées aux murs.

« Où veux-tu aller ? demanda Casteel.

— La baie ? » suggérai-je.

Et c’est là que nous allâmes, Casteel ouvrant la voie en contournant le demi-mur de pierre qui restait. Sous la lumière vive de la lune et dans l’air beaucoup plus frais de la nuit, l’herbe et la terre firent place au sable alors que l’odeur de la lavande nous entourait.

Nous nous arrêtâmes au bord de la baie bleu nuit, les eaux si sombres qu’elles capturaient les étoiles. La baie stygienne était, selon la rumeur, la porte d’entrée vers les Temples de l’Éternité. Je réprimai un frisson à la pensée que le dieu de l’homme du peuple et de la fin dormait sous les eaux tranquilles.

« Tout va bien ? » demanda Casteel.

Sachant qu’il parlait d’Ian, je hochai la tête. « C’est étrange. Quand j’ai décidé de ne pas apporter la paix à mon frère, j’étais à la fois soulagée et déçue.

— Qu’est-ce qui t’a décidée à ne pas le faire ? » Casteel détourna son regard de la baie et le baissa vers moi. « Parce que je pensais vraiment que tu allais le faire.

— J’en étais sur le point. C’était l’occasion rêvée. Je savais que vous auriez tous été capables de gérer les chevaliers. Mais en plus du fait que nous n’avons aucune idée de ce que sont ces Revenants, nous essayons aussi d’empêcher une guerre. Si j’avais tué Ian, la Couronne sanglante aurait pu le prendre comme un acte de guerre contre eux et frapper à Pointe de Spessa. Je ne pouvais pas prendre ce risque. »

Il s’approcha et frotta sa main dans mon dos. « Je suis fier de toi.

— Tais-toi.

— Non. Sérieusement. » Un léger sourire apparut. « Tu avais fait ton choix avant qu’Ian ne te parle, quand tu pensais qu’il était vraiment perdu. Tu n’as pas pensé à ce que tu voulais, mais à ce qui était le mieux pour le peuple de Solis et d’Atlantie. Beaucoup n’auraient pas fait ça.

— L’aurais-tu fait, toi ? »

Son front se plissa alors que son attention revenait sur la baie. « Je ne suis pas sûr. J’aimerais penser que oui mais je crois que c’est quelque chose que l’on ne peut vraiment pas savoir avec certitude tant que l’on n’est pas dans cette position. »

La lumière argentée de la lune brillait sur la courbe de sa joue et de sa mâchoire comme si elle était attirée par lui. « Alors, tu crois qu’Ian n’est pas comme les autres ? Que ce qu’il dit est vrai ? »

Il ne répondit pas pendant un long moment. « Je crois aux choses qui ont un sens, Poppy. Qu’il te dise de réveiller Nyktos parce que ses gardes peuvent vaincre la Couronne sanglante n’a de sens que s’il essayait de nous aider. Je ne vois pas comment cela pourrait aider la Couronne sanglante. Comme je l’ai dit là-dedans, ils n’ont pas indiqué qu’ils voulaient te tuer. Je pense qu’il essaie de t’aider, de nous aider, au péril de sa vie. Pour qu’il soit prêt à faire ça pour aider sa sœur, ça doit vouloir dire qu’il est toujours là. Un Élevé normal ne s’occuperait que de lui-même. Il n’est pas comme eux. »

Je fermai brièvement les yeux, en hochant la tête. Entendre que Casteel croyait qu’Ian était toujours là effaça les petits doutes que j’avais encore et rendit plus facile ce dont nous devions parler. « Et ça pourrait signifier que certains Élevés, jeunes comme Ian, qui n’ont peut-être pas eu des années et des années pour contrôler leur soif de sang, ne sont pas une cause perdue.

— C’est possible.

— Et l’Atlantie se prépare à la guerre pour tuer tous les Élevés. Ta mère m’a dit que ça n’aurait pas d’importance si Ian n’était pas comme les autres. Qu’ils ne prendraient pas ce risque. » Je me déplaçai vers ce qui était resté d’une jetée et m’assis sur un poteau en pierre. « Je ne peux pas laisser faire ça. On ne peut pas laisser faire ça. »

Casteel se tourna vers moi, en restant silencieux.

Je pris une profonde inspiration en le regardant. « Il ne s’agit pas seulement de mon frère. Oui, c’est un grand facteur. Je sais que ta mère veut que je choisisse la couronne parce que j’aime l’Atlantie, mais il n’y a pas assez de temps pour que je ressente ça. Je… je ne sais pas si j’en ai besoin maintenant. Parce que je me sens déjà protectrice envers l’Atlantie et son peuple. Je ne veux pas qu’ils soient utilisés par les Élevés ou qu’on leur fasse du mal. Je ne veux pas non plus voir Solis ravagée. Je sais que tu ne le souhaites pas non plus.

— Je ne sais pas. »

Mes mains commencèrent à trembler, alors je les croisai entre mes genoux. « Je n’ai aucune idée de comment diriger un royaume, mais je sais que cela peut s’apprendre. Tu l’as dit. Ta mère l’a dit. Je ne sais pas si je suis prête pour ça, ou si je ferais en fin de compte une bonne reine, mais je veux améliorer les choses pour les gens de Solis et d’Atlantie. Je n’arrête pas de penser qu’il faut arrêter les Élevés. Je sais que ça doit arriver, et ça doit vouloir dire quelque chose, non ? Et je dois croire qu’être capable de potentiellement empêcher une guerre vaut la peine de le découvrir. La vie des gens en vaut la peine, y compris celle de mon frère. Tu serais à mes côtés. Nous régnerions ensemble, et nous aurions tes parents pour nous aider. »

Et peut-être que j’en viendrais à aimer l’Atlantie aussi profondément que lui et ses parents. C’était déjà comme une maison pour moi, donc c’était possible. Mais il y avait aussi un peu de culpabilité. Je voulais que sa mère approuve la raison pour laquelle je décidais de prendre la couronne. Je déglutis, mais un nœud resta dans ma gorge.

« C’est seulement si tu le veux aussi. Si tu peux être heureux ainsi. Je ne veux pas que tu te sentes obligé de le faire, dis-je alors qu’il marchait d’un pas tranquille vers moi. Je sais que tu as dit qu’une partie de toi savait que ça finirait par arriver, mais je veux que tu sois sûr que c’est ce que tu veux et pas… pas que tu le fasses juste parce que je l’ai choisi », terminai-je, le regardant et attendant une réponse. Quand il s’arrêta devant moi, ne disant rien, le nœud s’élargit dans ma gorge. « Tu vas dire quelque chose ? »

Casteel s’agenouilla devant moi, posant un genou dans le sable. « Je t’ai déjà dit que si tu voulais la couronne, je te soutiendrais. Je serais à tes côtés. Cela n’a pas changé.

— Mais qu’est-ce que tu veux, toi ? » insistai-je.

Il posa les mains sur mes genoux. « Il ne s’agit pas de moi ou de ce que je veux.

— Conneries ! » m’exclamai-je.

Casteel rit. « Je suis désolé. » Il baissa le menton en souriant. « Tu es tout simplement adorable quand tu jures.

— C’est bizarre, mais peu importe. Il ne s’agit pas que de moi.

— Si, il s’agit seulement de toi parce que je sais ce que gouverner un royaume implique. J’ai grandi avec une reine comme mère et un roi comme père. J’ai aussi grandi en sachant que je pouvais monter sur le trône. » Ses yeux dorés rencontrèrent les miens. « Même si j’ai repoussé ce rôle, ce n’est pas parce que je ne voulais pas être roi.

— Je sais, dis-je calmement. C’était à cause de ton frère.

— Je sais que je peux le faire. Je sais que tu le peux. Mais ce n’est pas un choc pour moi. » Casteel glissa les doigts entre mes genoux, libérant mes mains. Il les tint dans les siennes. « Je veux protéger mon peuple et le royaume, et si m’asseoir sur ce trône peut faire ça, alors c’est ce que je veux. Mais, souligna-t-il, je veux que tu aies le choix, la liberté. Je veux aussi que tu saches que tu n’as pas à te justifier ou à expliquer tes raisons de prendre la couronne. Pas auprès de moi. Ni auprès de ma mère. Et il n’y a pas de bonne raison, tant que c’est ton choix. Donc, dit-il en passant ses pouces sur mes phalanges, c’est ton choix de prendre la couronne ? »

Mon cœur sauta un battement. « Oui », chuchotai-je. Ce n’était qu’un petit mot, mais il allait changer ma vie. C’était terrifiant, et c’était étrange. De penser qu’avant que je puisse me rappeler avoir été appelée la Pucelle, des forces avaient été en jeu pour empêcher ce moment même d’arriver. Il y avait un sentiment doux-amer, mais il y avait aussi un sentiment de… justesse qui bourdonnait dans mes veines, dans le sang des dieux. Comme ce que j’avais ressenti la première fois que je m’étais tenue devant les Chambres. Je m’attendais presque à ce que le sol se mette à trembler et les cieux à s’ouvrir.

Tout ce qui se passa fut Casteel inclinant la tête en portant nos mains jointes à son cœur. « Ma reine », murmura-t-il, ses cils se soulevant et ses yeux rencontrant les miens. Et cette connexion – celle liée à mon cœur et à mon âme – changeait tout autant ma vie. « Je suppose que je vais devoir arrêter de t’appeler princesse. »

Mes lèvres tressaillirent. « Tu m’as à peine appelée comme ça depuis qu’on est ici.

— Tu as remarqué ? » Ses sourcils se haussèrent et il embrassa mes mains. « Je ne me sentais pas d’appeler “princesse” une reine. Peu importe que tu ne prennes jamais la couronne.

— Tu es encore adorable.

— Tu vas pleurer ?

— Je ne sais pas. »

Gloussant, il lâcha mes mains pour poser les siennes sur mes joues. « Tu es sûre de toi ? »

Mon cœur fit un autre bond. « Je le suis. » Quelque chose me vint à l’esprit. « Je veux que les armoiries soient changées. Je veux que la flèche et l’épée soient égales. »

Ses fossettes apparurent alors. « J’aime cette idée. »

Je pris une grande inspiration et la laissai sortir lentement. « OK.

— OK, répéta-t-il en hochant la tête. Nous devons nous reposer ici pour la nuit, mais je vais envoyer quelqu’un devant nous à Evaemon. Demain, nous partirons pour la capitale. »

Où nous prendrions la couronne.

Et ensuite, nous irions à Iliseeum et réveillerions le roi des dieux.
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« Il faut que tu me lâches, mon bébé. Tu dois te cacher, Poppy… » Maman s’interrompit et m’arracha de son bras. Elle tendit la main vers l’intérieur de sa botte. Elle en sortit quelque chose, quelque chose de noir comme la nuit, fin et pointu. Elle se déplaçait si vite – plus vite que je ne l’avais jamais vue, tournant sur elle-même en se levant, la pointe noire à la main.

« Comment as-tu pu faire ça ? » demanda maman alors que je me déplaçais vers le bord de l’armoire.

Un… homme se tenait à quelques mètres d’elle, dissimulé dans des ombres effrayantes. « Je suis désolé.

— Moi aussi. » Maman s’élança, mais l’homme de l’ombre attrapa son bras.

« Maman ! » criai-je, et le verre se fissura.

Sa tête se retourna. « Cours. Cours… »

Le verre se brisa, et la nuit se répandit dans la cuisine, dégringolant le long du mur et frappant le sol. Je me figeai, incapable de bouger, alors que les créatures à la peau grise se levaient, leurs corps enfoncés et leurs bouches rougeâtres me faisant peur. Elles envahirent la cuisine, et je ne pus plus la voir. « Maman ! »

Les corps claquèrent dans ma direction. Les bouches s’ouvrirent. Des hurlements stridents déchirèrent l’air.

Des doigts froids et osseux s’enfoncèrent dans ma jambe. Je criai en me précipitant dans l’armoire…

« Merde », jura l’homme sombre, et un jet de quelque chose de pourri frappa mon visage. La chose lâcha ma jambe. Je commençai à me retourner, mais l’homme de l’ombre se glissa dans l’armoire et attrapa mon bras. « Mes dieux, aidez-moi », marmonna-t-il en me tirant.

Paniquée, je tirai sur sa prise alors que ces choses venaient vers lui. Il tendit un bras. Je me tordis, me débattant. Mon pied glissa dans l’humidité. Je me tournai sur le côté.

Maman était là, le visage strié de rouge. Elle enfonça cette pointe noire dans le centre de la poitrine de l’homme de l’ombre. Il grogna un mauvais mot. Sa prise se relâcha et glissa alors qu’il tombait à la renverse. « Cours, Poppy, souffla maman. Cours. »

Je courus. Je courus vers elle.

« Maman… »

Des griffes attrapèrent mes cheveux, lacérèrent ma peau, me brûlant comme la fois où j’avais attrapé la bouilloire. Je criai, cherchant maman, mais je ne pouvais pas la voir dans la masse sinueuse sur le sol. Des dents s’enfoncèrent dans mon bras tandis que l’ami de papa reculait en silence. Une douleur ardente rugit à travers moi, s’emparant de mes poumons et de mon corps…

Quelle jolie petite fleur

Quel joli coquelicot

Ramasse-le et regarde-le saigner

Maintenant, tu n’es plus si joli…

Je me réveillai en sursaut, un cri me brûlant le fond de la gorge alors que mon regard écarquillé balayait la sombre chambre à coucher.

« Poppy », appela Casteel, la voix épaissie par le sommeil. Une seconde plus tard, sa poitrine se pressait contre mon dos alors qu’il passait un bras autour de ma taille. « Tout va bien. Tu es en sécurité. Tu es ici. »

Le cœur battant la chamade, je regardai dans l’obscurité, me répétant que j’étais à Pointe de Spessa. Je n’étais pas piégée à Lockswood, seule et…

J’en eus le souffle coupé.

« Je n’étais pas seule.

— Quoi ? »

Je déglutis, ma gorge était douloureuse.

« Il y avait quelqu’un d’autre dans cette cuisine où j’étais cachée dans l’armoire. Quelqu’un que ma mère connaissait. Je sais qu’elle le connaissait.

— Alastir…

— Non, chuchotai-je, en secouant la tête. C’était quelqu’un d’autre. Il était comme… comme une ombre, habillé en noir. » Je me tordis dans l’étreinte de Casteel, distinguant à peine ses traits dans l’obscurité. « Il était habillé comme le Seigneur des Ténèbres. »
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Chapitre 34

Casteel avait envoyé Arden, un Lycan de Pointe de Spessa, avant nous. Il voyagerait d’abord vers la Crique de Saion et ensuite jusqu’à Evaemon pour prévenir le roi et la reine de notre arrivée imminente.

Casteel me laissa tenir les rênes de Setti et guider le cheval jusqu’à ce que nous rencontrions d’autres terrains traîtres. Cette fois, il nous fallut un jour et demi pour atteindre la Crique, après nous être arrêtés à mi-chemin à travers les montagnes de Skotos pour nous reposer. Nous passâmes la nuit chez Jasper et Kirha. La couturière à laquelle nous avions rendu visite lors de notre exploration de la ville avait pu créer plusieurs paires de pantalons, des tuniques, et même une robe vaporeuse couleur émeraude pour moi, ainsi que quelques sous-vêtements. Ces articles étaient maintenant soigneusement emballés, et les pièces restantes sur lesquelles elle travaillait seraient envoyées à Evaemon.

Ce soir-là, nous partageâmes le dîner avec les Contou, plusieurs des Lycans, ainsi que Naill et Emil. Tout semblait si normal qu’il était presque difficile de croire que nous venions de rencontrer Ian et que nous projetions d’entrer dans Iliseeum.

Pour réveiller le roi des dieux.

Ou que Casteel et moi allions devenir roi et reine.

Nous avions longuement discuté de tout avec Kirha et Jasper à notre arrivée. Nous devions nous rendre à Iliseeum dès que possible si nous espérions arriver à Oak Ambler pour le rendez-vous qui nous était fixé. Un groupe allait voyager avec nous, mais pas un grand groupe comme Casteel et Kieran avaient expliqué que les tunnels pouvaient être étroits et exigus. Et ensuite, à partir de là ? Eh bien, nous espérions que l’un des aînés saurait où Nyktos sommeillait et que mon sang nous aiderait à entrer sains et saufs.

Mais pendant le dîner, nous ne parlâmes pas de tout cela, même si toutes les personnes présentes savaient ce qui était sur le point de se produire. Au lieu de cela, Kirha et Jasper nous divertirent avec des histoires sur leurs enfants et Casteel lorsqu’ils étaient plus jeunes, à leur grande contrariété et à leur amusement réticent.

Je ne pensais pas avoir jamais autant ri que ce soir-là. Et plus tard, quand Casteel et moi fûmes seuls, je ne pensais pas qu’il eût été possible d’être aimé plus profondément que je ne le fus.

Je m’accrochai à ces deux choses alors que nous quittions la Crique de Saion tôt le lendemain matin, habillée d’un pantalon noir doux comme du beurre et d’une tunique assortie à manches courtes qui épousait ma poitrine et qui s’évasait au niveau des hanches. J’avais souri quand j’avais vu qu’elle avait laissé une fente sur le côté droit pour que je puisse facilement atteindre ma dague.

Jasper resta derrière avec Kirha, et je fus agréablement surprise d’apprendre que Vonetta allait voyager avec nous jusqu’à Evaemon. Je m’attendais à ce qu’elle reste avec ses parents ou qu’elle retourne à Pointe de Spessa, mais elle avait dit qu’elle voulait voir le couronnement de Casteel et le mien.

Elle n’était pas la seule.

Des douzaines de Lycans voyagèrent avec nous, beaucoup que je n’avais pas encore rencontrés, et quelques-uns, comme Lyra, que je commençais à connaître. Emil et Naill étaient aussi avec nous, et les écouter se chamailler à propos de tout, depuis le whisky le plus savoureux jusqu’à savoir si une épée ou une flèche était une meilleure arme, était assez divertissant. Tous étaient vigilants, cependant, juste au cas où les Invisibles feraient une apparition.

Le sentiment de satisfaction me protégeait de toute angoisse, tout comme ma pratique continue de la parole avec les Lycans à travers nos liens. Même du cauchemar qui, s’il était vrai, confirmait peut-être ce qu’Alastir avait affirmé.

Qu’il n’avait pas tué mes parents.

Je ne pouvais pas me concentrer sur ça alors que nous voyagions vers le nord à travers l’Atlantie. Il y aurait du temps plus tard pour faire face à cette possibilité, mais si j’avais appris quelque chose au cours des derniers mois, c’était bien comment compartimenter. Ou peut-être était-ce simplement le conseil de Casteel de ne pas affronter aujourd’hui les problèmes de demain.

Quoi qu’il en soit, la vie était douce pendant les heures qu’il fallut pour atteindre Evaemon, car je me perdis un peu dans la beauté de l’Atlantie – les maisons en calcaire avec leurs toits en terre cuite remplissant les collines ondulantes, les petits villages agricoles, et les ruisseaux qui divisaient la terre, se précipitant des montagnes de Nyktos, couvertes de nuages, qui devenaient visibles au loin.

Les terrains boisés et vierges étant rares, aucune parcelle de terrain dans les Piliers d’Atlantie n’était laissée à l’abandon. Qu’il s’agisse des champs labourés pour les cultures ou des terres utilisées pour le logement et le commerce, l’Atlantie allait manquer d’espace… Ou c’était déjà le cas.

Pourtant, la terre était belle – les maisons, les magasins et les fermes. Tout était ouvert, des villages aux villes, sans murs les séparant ou gardant les créatures monstrueuses à distance. C’était comme ça que j’imaginais Solis, avant.

Casteel m’avait à nouveau confié le contrôle de Setti, et nous continuâmes sur cette voie jusqu’à ce que nous soyons à mi-chemin d’Evaemon. Nous nous arrêtâmes à Tadous pour la nuit, une ville qui me rappelait New Haven. Près de l’auberge, de jeunes enfants atlantiens faisaient signe de la main depuis les fenêtres d’un bâtiment qui ressemblait fortement aux écoles à Carsodonia, où les élèves étudiaient l’histoire, les lettres et les nombres en groupes formés en fonction de leur âge. La différence ici était que tous les enfants étaient scolarisés, quel que soit le métier de leurs parents. Alors qu’à Solis, seuls les enfants de riches pouvaient se permettre de recevoir une éducation.

Les températures étaient plus fraîches ici. Rien qui ne nécessitait une lourde cape, mais la faible trace de fumée de bois était dans l’air. Nous nous réunîmes ce soir-là pour le dîner, en commandant à partir d’un menu que le sympathique aubergiste et sa femme proposèrent.

Assise entre Casteel et Kieran à une longue table de banquet, je scrutai le menu tandis que Vonetta était installée en face de moi, riant de quelque chose que Delano lui avait dit.

« Voulez-vous essayer un ragoût ? proposa Kieran en regardant par-dessus mon épaule. C’est quelque chose que nous pouvons partager.

— C’est quoi un… ragoût ? »

Casteel me regarda, un lent sourire se dessinant sur ses lèvres. « Poppy…

— Quoi ?

— Tu n’as jamais mangé de ragoût avant ? »

Mes yeux s’étrécirent. « Apparemment, non.

— C’est bon, affirma Kieran. Je pense que tu vas aimer ça.

— Oh, oui », ajouta Vonetta.

Casteel tira sur une de mes mèches de cheveux. « Surtout s’il y a beaucoup de… viande dedans. »

Je le regardai fixement, immédiatement suspicieuse. « Pourquoi tu le dis comme ça ?

— Comme quoi ? demanda-t-il.

— N’essaie pas de faire l’innocent.

— Moi ? » Il pressa la main sur son cœur. « Je suis toujours innocent. Je dis juste que je pense que tu apprécierais un bon ragoût de viande. »

Je ne lui faisais pas confiance une seule seconde. Je me tournai vers Kieran. « De quoi parle-t-il ? »

Kieran fronça les sourcils. « D’un ragoût de viande. »

Je regardai Vonetta et Delano. « C’est vrai ? »

Les sourcils sombres se levèrent alors que Vonetta jetait un coup d’œil à Casteel. « Honnêtement, je ne sais pas à quoi il fait référence cette fois-ci, mais moi je pensais prendre un ragoût avec des haricots verts.

— Oh, oui, je n’en ai pas mangé depuis une éternité », murmura Naill.

Je m’adossai de nouveau à ma chaise et croisai les bras sur ma poitrine. « Je n’en veux pas.

— Dommage, murmura Casteel.

— J’ai le sentiment que je vais avoir envie de te poignarder d’ici la fin de la nuit. »

Kieran renifla. « Et en quoi est-ce différent de n’importe quelle autre nuit ? »

Je soupirai. « C’est vrai. »

En se penchant vers moi, Casteel m’embrassa sur la joue, puis regarda le menu. On finit par se mettre d’accord sur des légumes rôtis et du canard.

Avec mon estomac joyeusement rempli, je me rapprochai de la cheminée vide et de l’un des fauteuils rembourrés avec un grand dossier pendant que Casteel se disputait avec Vonetta sur… Eh bien, je n’étais pas sûre de savoir à propos de quoi ils se disputaient maintenant. Plus tôt, il s’était agi de déterminer si oui ou non les ignames pouvaient être considérées comme des patates douces, ce qui était une dispute étrange, mais j’avais le sentiment que ce n’était pas la plus bizarre qu’ils aient eue.

Ils se comportaient comme un frère et une sœur, peu importait s’ils partageaient le même sang ou non. Les regarder fit se serrer mon cœur d’envie. Ian et moi aurions pu avoir ça, nous disputant à propos de légumes. Si nous avions eu une vie normale.

Mais cela nous avait été enlevé.

Tout ça parce que j’étais l’enfant de Malec et que je portais le sang des dieux en moi. C’est pourquoi j’avais été forcée de porter le voile et de vivre en cage pendant la moitié de ma vie sous prétexte d’être une Élue. En réalité, je l’avais été, mais pas de la manière dont je le pensais. Je ne croyais plus qu’il y avait eu une autre Pucelle. Ce n’était qu’un mensonge pour garder la ruse en place. Ce que je ne savais pas, c’est ce que la reine Ileana espérait gagner avec ça. Dans quelques jours, je le saurais. Le malaise se glissa en moi comme un serpent.

Mais au moins une partie de l’Ian que je connaissais restait. Nous pouvions encore avoir cette vie normale où nous nous disputerions à propos de légumes.

Kieran prit la chaise à côté de moi. « À quoi penses-tu, assise ici ?

— À rien, répondis-je, et il me lança un regard complice. À tout. »

Il gloussa. « Tu as des doutes sur ta décision ?

— Non. » Étonnamment, je n’en avais pas. Au sujet d’aller à Iliseeum, par contre ? Peut-être un peu. « Penses-tu qu’aller à Iliseeum est un mauvais choix ? demandai-je tandis que je voyais Casteel attraper ce que je pensais être une boule de fromage jetée par Vonetta.

— Si tu m’avais demandé ça il y a un an et que je savais comment entrer dans Iliseeum ? » Il rit en se passant les doigts sur le front. « J’aurais dit oui. Mais maintenant ? Depuis que mon père nous a dit comment on pouvait accéder à Iliseeum par les tunnels, je n’ai pas arrêté de penser que c’est une sacrée coïncidence, toutes ces années que nous avons passées dedans…

— Moi aussi », admis-je, laissant ma tête retomber contre le coussin moelleux de la chaise. Je le regardai. « C’est juste trop pratique que vous ayez été conduits là. »

Il hocha la tête. « Et ça m’a fait penser au destin. Sur la façon dont toutes ces petites choses – et les plus importantes – sont arrivées et auraient pu être… prédestinées. Comme si elles menaient toutes à ça.

— Pour que je devienne reine ? » Je ris. « J’espère que tu veux dire autre chose parce que ce serait beaucoup de pression. »

Il m’envoya un sourire. « Être reine, c’est beaucoup de pression, fit-il remarquer.

— Ouais, ça l’est. » Je me mordis la lèvre. « Tu penses que c’est un mauvais choix ?

— Si tu m’avais demandé, il y a un an…

— Tu ne me connaissais pas il y a un an, Kieran. »

Baissant le menton, il gloussa et me regarda. « Honnêtement, devant les dieux ? Je pense que c’est le meilleur choix pour toi et pour l’avenir de l’Atlantie et de Solis.

— Eh bien, ça me fait sentir encore plus sous pression.

— Désolé. » Il s’affaissa sur la chaise. « Mais sérieusement. Comme je le disais plus tôt, je pense que le destin pointait vers ça, vers quelque chose de majeur. Tu fais ce qu’il faut. » Son regard se posa sur Casteel. « Vous faites ce qu’il faut. »

Inspirant profondément, je hochai la tête. C’était la bonne chose à faire – terrifiante, mais bonne. « J’espère juste qu’ils ne s’attendent pas à me voir me promener en portant une couronne toute la journée », murmurai-je.

Kieran poussa un grand rire, qui attira l’attention de Casteel et de Lyra. Le premier haussa les sourcils. Je m’enfonçai un peu plus dans mon siège. « Tu as l’esprit le plus bizarre, je le jure, dit Kieran, en secouant la tête.

— Les couronnes ont l’air lourdes, rétorquai-je alors que Lyra continuait de fixer Kieran, un léger sourire aux lèvres sur son joli visage. Et irremplaçables si vous les cassez ou les égarez. »

Kieran était silencieux, mais je pouvais sentir son regard sur moi.

« Lyra semble t’apprécier, dis-je, changeant rapidement de sujet.

— Elle semble t’apprécier, toi.

— Contente de le savoir, mais je pense que nous parlons de deux façons différentes d’apprécier quelqu’un. »

Il leva une épaule.

« Tu l’aimes bien ?

— Je l’aime bien. » Il posa une botte sur le pied d’une autre chaise. « Elle est amusante. C’est une bonne personne. »

Mes sourcils se haussèrent quand je jetai un coup d’œil à Lyra. Elle parlait avec Delano et Naill. Elle est amusante ? C’est une bonne personne ? Kieran était souvent aussi transparent qu’un mur de briques, mais ce n’était pas comme ça que je parlerais de Casteel si on me demandait ce que je pensais de lui. Je m’épancherais probablement de façon poétique pendant un bon moment… et je listerais toutes les façons dont il était complètement exaspérant.

J’étudiai le profil de Kieran, en pensant à ce qu’il avait dit pendant que nous étions assis le long de la baie stygienne. « Permets-moi d’être indiscrète…

— Comme quand tu nous as regardés Lyra et moi, sur la plage ? »

Je m’étouffai sur ma respiration – ma propre respiration – alors que mon visage rougissait. « Ce n’est pas à ça que je faisais référence. »

Il souriait si fort que j’étais surprise que son visage ne se fende pas. « Tu ne vas pas le nier ?

— À quoi bon ? » marmonnai-je.

Kieran me regarda. « Intrigant.

— Tais-toi. »

Il rigola. « À propos de quoi souhaites-tu être indiscrète ? »

Je baissai les yeux, passant le doigt sur ma bague. « La personne que tu as dit avoir aimée et perdue ? Que lui est-il arrivé ? »

Kieran fut silencieux pendant si longtemps que je ne pensais pas qu’il allait répondre. Mais alors, il le fit : « Elle est morte. »

Ma poitrine me fit mal. « Je suis désolée. »

Il acquiesça, et un autre long moment passa. « C’était il y a un certain temps.

— Comment… comment c’est arrivé ? » Je grimaçai devant la question.

« Les Lycans sont relativement en bonne santé, tout comme les Atlantiens et les autres lignées, mais il y a quelques… maladies auxquelles nous sommes sensibles. Toutes héréditaires, dit-il. Elashya est née avec une maladie – un mal qui remonte aux Kiyou. Elle attaque le corps et ensuite arrête tous les organes, un par un. » Il se gratta le menton, en plissant les yeux. « Elle savait que sa famille était porteuse de la maladie, mais celle-ci n’affecte pas tout le monde, donc elle avait de l’espoir. Mais sa grand-mère l’a eue, et le mal se manifeste généralement chaque génération ou deux. Le problème est que quelqu’un peut être en bonne santé pendant une centaine d’années, puis être frappé d’un coup. Ça commence par des contractions et des spasmes involontaires des muscles, presque si petits qu’on ne les remarquerait pas. Mais en quelques jours… c’est fini. Fini. »

Mon doigt s’immobilisa sur la bague. « Tu… tu es tombé amoureux d’elle en sachant que tu pourrais la perdre ?

— Le cœur ne se soucie pas de combien de temps tu peux avoir avec quelqu’un. » Kieran me regarda, les yeux à demi clos. « Il se soucie juste que tu aies la personne aussi longtemps que possible. »
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Le lendemain matin, en sortant de l’auberge, j’avais quelque chose à demander à Casteel. « J’ai une faveur à demander.

— N’importe quoi », répondit-il.

Je souris. « Est-il possible pour nous d’obtenir un autre cheval ? » demandai-je alors que nous nous approchions de l’endroit où Emil et Naill préparaient leurs montures. Deux chevaux sellés voyageaient avec nous, mais ils appartenaient à Kieran et Delano, qui avaient repris leurs formes mortelles et étaient maintenant sur les deux destriers. « Je voudrais… je voudrais monter mon propre cheval dans la capitale. Je me souviens de ce que tu m’as appris », ajoutai-je quand Casteel baissa les yeux vers moi. Vonetta s’était arrêtée, et même sous sa forme de Lycan, elle lança un regard dans la direction de Casteel, comme si elle l’avertissait de ne pas discuter. « Je crois que je suis prête… que je peux en contrôler un plutôt calme. »

Ses yeux se réchauffèrent dans le soleil déclinant de l’après-midi. « Je pense que tu es prête aussi, dit-il, et je lui fis mon plus large sourire. Bien que ça va me manquer de ne plus t’avoir dans mes bras.

— Ça va me manquer aussi, admis-je, sentant mes joues se réchauffer. Mais je…

— Je sais », dit-il tranquillement, et je pensais qu’il comprenait vraiment quelles étaient mes motivations, ce que cela signifiait pour moi.

Il déposa un baiser sur mon front et jeta un regard par-dessus son épaule.

« C’est comme si c’était fait, dit Emil en s’inclinant. Je vais vous trouver un destrier digne de votre beauté et de votre force, Votre Altesse », ajouta-t-il avec un clin d’œil et un sourire.

Je souris aussi.

« Chaque fois qu’il te sourit, je voudrais arracher ses lèvres de son visage. »

Mes sourcils se haussèrent et je regardai Casteel. « C’est excessif.

— Pas assez excessif, grommela-t-il en regardant l’endroit où l’Atlantien avait disparu dans l’écurie voisine.

— Parfois, commença Naill en se hissant sur son cheval. Je crois qu’Emil cherche les ennuis…

— Pareil », marmonna Casteel, et je levai les yeux au ciel.

Emil revint avec une très belle jument grise dont on lui avait assuré qu’elle était d’humeur égale.

Setti donna son approbation en donnant un coup de nez à la jument pendant que je remerciais Emil.

« A-t-elle un nom ?

— Tempête, répondit-il alors que Casteel vérifiait les sangles de la selle. Nommée par la fille de l’aubergiste. »

Je souris en caressant les poils fins du cou de la jument. « C’est un plaisir de te rencontrer, Tempête. »

Casteel haussa les sourcils à mon attention de l’autre côté du cheval, mais au moins il n’était pas en train de tailler le cœur d’Emil en mille morceaux.

Me disant que ce n’était pas une mauvaise idée, je me hissai sur le dos de Tempête. Mon estomac bascula dans tous les sens. J’ignorais si Casteel avait d’une manière ou d’une autre vu ma nervosité, mais il prit les rênes et les tint pendant un moment. Une fois que je me fus habituée au mouvement et à être seule, je les lui repris. Puisque nous ne faisions rien d’autre qu’un trot rapide, je me sentais plutôt confiante quant au fait que je n’allais pas tomber.

Mais Casteel et Kieran restèrent près de moi, à ma gauche et à ma droite.

« À quoi penses-tu pour le couronnement ? » Casteel demanda alors que nous parcourions une zone boisée. « En général, c’est une fête qui dure toute la journée – un festin et un bal. »

Un festin ? Un bal ? L’excitation bouillonnait en moi. Pendant tant d’années, je n’avais rien voulu de plus que de me joindre aux bals organisés au château des Teerman, fascinée par les bruits et les rires, les robes et le maquillage, et comment l’anticipation imprégnait les foules. C’était une forme insouciante de bonheur. Je… je voulais ça. Être dans une jolie robe, être coiffée, voir mes traits accentués, et… danser avec Casteel.

Mais les bals prenaient des semaines à organiser, et j’imaginais que les couronnements prenaient encore plus de temps. Et nous n’avions pas des jours à perdre pour organiser un tel évènement.

« J’aimerais bien un bal, dis-je. Mais je ne pense pas que nous ayons le temps pour ça. »

Casteel hocha la tête. « Je crois que tu as raison.

— Est-ce quelque chose qui peut être fait plus tard ? Je veux dire, après que nous serions couronnés officiellement et que nous aurions traité avec la Couronne sanglante et tout ça ? »

Une fossette apparut sur sa joue droite. « Poppy, tu seras reine. Tu pourras faire tout ce que tu voudras.

— Oh, murmurai-je alors que Delano gloussait. Je pourrais… je pourrais faire ce que je veux ? » Je clignai des yeux en me concentrant sur la route devant moi. N’importe quoi ? C’était un sentiment unique. Un sentiment choquant. Mon souffle était erratique. « Alors je voudrais… »

Une flèche frôla ma tête. Je sursautai, puis me mis sur le côté quand Casteel tendit le bras.

« Attrape ses rênes », ordonna-t-il en passant son bras autour de ma taille.

Jurant, Kieran se pencha et attrapa les rênes de Tempête tandis que Casteel me tirait sur Setti. Une autre flèche vola au-dessus de nos têtes.

« Salauds. » Naill grogna. Par-dessus son épaule, je le vis baisser les yeux sur son bras.

« Tu vas bien ? criai-je alors que Casteel faisait tourner Setti sur le côté, s’inclinant de façon que son corps protège le mien.

— À peine une blessure superficielle, grogna l’Atlantien en montrant les crocs. On ne pourra pas en dire de même pour ces connards de morts. »

Je me retournai sur ma selle. Je ne vis que des masques de bronze.

Les Invisibles.

Des dizaines d’entre eux se tenaient sur la route, certains armés d’arcs, d’autres d’épées. Des Gyrms. La peau de leurs poitrines nues portait la pâleur grisâtre de quelque chose qui n’avait jamais vécu.

Puis je ne vis plus que des Lycans, filant sur la route pavée et à travers les roseaux, abattant ceux qui tenaient des arcs. Leurs cris furent coupés court lorsque les crocs s’enfoncèrent profondément dans les gorges. Naill fila devant nous, enfonçant son épée dans la poitrine d’un Gyrm, tandis que Vonetta sautait par-dessus un Invisible à terre, s’écrasant sur le dos d’un autre. Plusieurs Gyrms ouvrir une brèche dans la masse de Lycans et se précipitèrent vers nous. Emil passa devant nous en lançant une dague. La lame transperça un masque, envoyant l’Invisible tomber en arrière. Je n’eus même pas le temps d’être déçue de ce qui se passait, car cela signifiait qu’il y avait encore des Invisibles déterminés à m’empêcher de prendre la couronne.

Que comme Alastir l’avait promis et l’avait prouvé la nuit dans la Crique de Saion, cela ne finissait pas avec sa mort.

« Tiens-toi bien. » Casteel se retourna brusquement, balançant la jambe par-dessus le dos de Setti. Je m’accrochai alors qu’il sautait du cheval. Il atterrit sans trébucher et me fit descendre au sol. Saisissant l’arrière de ma tête, il inclina la sienne vers le bas. « Tue autant que tu peux. » Puis sa bouche fut sur la mienne, le baiser rapide et brut, un choc de dents et de langues.

Au moment où il me lâcha, j’attrapai la dague en os de Lycans et filai alors que Kieran conduisait Setti et Tempête hors de la route, et espérons-le, hors de danger.

Détachant ses épées courtes, Casteel s’avança. « Vous avez interrompu, bande de cons, une conversation très charmante. » Il se pencha sur le côté si rapidement qu’une flèche qui lui était destinée passa de manière inoffensive au-delà de lui. « Et c’était incroyablement impoli. »

Poignard en main, je fonçai sur le Gyrm le plus proche. Je plongeai vers le bas alors qu’il balançait son épée. Sautant derrière la créature, j’enfonçai la lame profondément dans son dos, puis je fis un bond en arrière pour éviter l’inévitable « pouf ». Je me retournai quand Delano libérait un Gyrm de sa tête avec son épée.

Un Invisible surgit des arbres, l’arme brandie. J’attendis, puis je fonçai, tourbillonnant en même temps que je donnai un coup de pied qui le toucha au genou. L’os se brisa et céda. Un cri étouffé vint de l’homme et je me retournai, plantant ma dague dans son cou. Je fis un mouvement brusque, laissant traîner le couteau méchamment tranchant. Le Gyrm bascula en avant. Je me retournai, scrutant ceux qui étaient encore debout et ne voyant aucun d’entre eux avec un masque en argent ou portant des chaînes en os.

Il était clair qu’ils n’avaient pas l’intention de me prendre vivante.

Un autre surgit des arbres. Ce n’était pas un Gyrm. Il était plus intelligent, se précipitant vers la gauche puis vers la droite. Il fit pivoter son épée alors que je dansais sur ma droite, frappant la lame dans un arbre voisin. « Si je mets du sang sur mes nouveaux vêtements, prévins-je en m’élançant en avant, enfonçant la dague dans la poitrine de l’homme. Je vais être très contrariée !

— Je te trouverai de nouveaux vêtements », dit Casteel, en saisissant l’épaule d’un Invisible alors qu’il poussait son épée dans son ventre.

Je fis un bond en arrière. « Mais j’aime cette tunique.

— Putain de merde », grogna Emil à quelques mètres de là, face aux bois.

En me retournant, mon estomac s’affaissa. Au moins deux douzaines d’attaquants dérivaient depuis les ombres des arbres, moitié Invisibles et moitié Gyrms. Le Lycan et les autres s’occupaient rapidement de ceux qui étaient sur la route, mais il y en avait beaucoup, et l’un des nôtres risquait d’être blessé ou pire.

Et je ne voulais pas ça.

Il y aurait du temps plus tard pour se demander comment les Invisibles avaient appris que nous serions sur la route d’Evaemon. Et à un moment donné, je pourrais repenser à la facilité et à la rapidité avec lesquelles j’avais décidé de me connecter au bourdonnement de pouvoir qui se construisait dans ma poitrine. À la façon dont je ne m’étais pas arrêtée pour craindre si oui ou non je serais capable de me contrôler. Je me contentai de réagir, laissant l’instinct prendre le dessus.

Peut-être que plus tard je repenserais même à la conversation que j’avais eue avec Casteel, celle où j’avais dit que je donnerais une seconde chance à ceux qui s’opposaient à moi, et de comment j’avais fait l’exact contraire de ce que j’avais dit.

Mais encore une fois, ces hommes et créatures essayaient activement de me tuer, alors peut-être pas.

J’ouvris mes sens en grand et laissai sortir l’autre partie de mon don, celle qui prenait la vie à la place de la donner. C’était un peu comme quand je guérissais quelqu’un, mais à l’envers, réalisai-je. Ma peau commença à vibrer alors que le goût du métal remplissait l’arrière de ma gorge. La brûlure chaude et acide de la colère provenant des Invisibles et l’effrayant néant des Gyrms se tendirent vers moi, et je pris… je pris tout : la haine et même le vide, les laissant entrer dans mes veines et se déverser dans ma poitrine où ils rejoignirent la Matière. Sous moi, je sentis le sol se mettre à trembler faiblement tandis que mon regard balayait les masques.

Le pouvoir primitif des dieux envahit tous mes sens.

Ma chair fit des étincelles.

Des braises blanc argenté firent irruption sur ma peau, et du coin de l’œil, je vis Casteel faire un pas en arrière, et les Lycans se retirer. « Occupe-toi d’eux, princesse. »

Je souris alors que des cordes sinueuses et crépitantes s’étendaient à partir de moi. Quelqu’un haleta, probablement un Invisible, quand des toiles d’araignées scintillantes quittèrent mon corps, rampant sur le sol dans un réseau de veines rayonnantes. Plusieurs Invisibles se tournèrent, se mirent à courir, mais ils n’y arriveraient pas. Je m’en assurerais.

Dans mon esprit, je vis les toiles de lumière tomber sur les Invisibles et les Gyrms, leurs corps se brisant et s’effritant, leurs armes tombant et s’effondrant sur le sol. Je me concentrai sur cette image alors que je prenais toute la haine, la peur et le néant que j’avais dans ma poitrine et que je les renvoyais à travers les nombreux cordons.

L’élan de puissance balaya les arbres, secouant les feuilles jusqu’à ce que plusieurs tombent. La lumière s’éleva puis retomba sur les Invisibles et les Gyrms, ceux qui se tenaient sur la route, ceux qui couraient vers nous, et même ceux qui avaient fui.

Les os craquèrent comme le tonnerre, les bras et les jambes se cassèrent et les dos se tordirent. Les corps inhumains des créatures s’effondrèrent sur eux-mêmes, se brisant et s’éparpillant comme de la terre. L’un après l’autre, soit ils se brisèrent, soit ils s’effritèrent jusqu’à ce qu’ils ne soient plus que des choses inertes sur le sol, et puis j’imaginai que les dépouilles se transformaient en cendres pour correspondre aux tas de terre laissés par les Gyrms.

Après tout, il semblait peu hygiénique de laisser les corps derrière nous.

Des flammes blanc argenté firent irruption sur les choses immobiles et tordues sur le sol, les avalant et les effaçant jusqu’à ce qu’il ne reste que des cendres. Les toiles argentées vibrèrent alors que l’ancien pouvoir brut pulsait à travers moi.

« Poppy. »

De l’électricité statique crépitait dans l’air lorsque je tournai la tête vers Casteel, qui se tenait sur la route, le menton levé et les cheveux ébouriffés. Ce que je ressentis provenant de lui n’était pas acide ou vide. C’était chaud et sulfureux, épicé et doux.

« C’était incroyablement sexy », remarqua-t-il.

Un rire rauque et sonore me quitta. Son commentaire – aussi tordu et erroné qu’il soit – m’aida à ramener toute cette puissance à l’intérieur. J’imaginai que la toile chatoyante s’effaçait, et quand ce fut le cas, je fermai mes sens, et la lueur blanc argenté disparut de ma peau.

Je fixai ce qui restait des attaquants, cherchant en moi un signe de remords, mais tout ce que je trouvai, c’était un sentiment de tristesse pour une vie gâchée. Ces personnes, les membres des Invisibles, auraient pu choisir de faire n’importe quoi de leurs vies, et ils avaient choisi cela – des actions basées sur des croyances unilatérales des lignées et une fausse prophétie.

« Tu vas bien ? » La douce question de Delano s’immisça dans mes pensées.

Je le regardai et hochai la tête. « Toi ? »

Ses yeux pâles fouillèrent les miens. « Oui.

— Dieux. » La lèvre supérieure d’Emil se retroussa tandis qu’il passait une main sur son visage pour en essuyer le sang en regardant les cendres et les tas de terre huileuse. « Qu’est-ce qu’ils espéraient vraiment accomplir ? »

Ce qu’ils voulaient était clair pour moi.

En cherchant Casteel, mon regard se verrouilla au sien. Ses yeux, comme des éclats vibrants de topaze glaciale, retinrent les miens. « Ils ne veulent pas que je prenne la couronne, dis-je. Ils ont échoué. Comme le feront tous ceux qui pensent pouvoir m’arrêter. »

Un sourire en coin se dessina sur le visage de Casteel. « Tout à fait. »
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Chapitre 35

« Ça pourrait être quelqu’un de l’auberge de Tadous », dit Emil alors que nous continuions à avancer, en faisant attention à de potentielles nouvelles attaques. Naill et lui étaient maintenant devant nous, ce que je trouvais… étrangement amusant. Ils chevauchaient de manière à nous protéger, Casteel et moi, et je pensai que je devrais peut-être chevaucher devant eux. « Ou ça pourrait être quelqu’un qui a vu Arden sur le chemin d’Evaemon et a supposé qu’il apportait la nouvelle de notre arrivée à la capitale. »

J’espérais qu’Arden était arrivé au palais sain et sauf.

« Hé », dit Casteel à voix basse. Je portai mon regard vers l’endroit où il chevauchait à côté de moi, remarquant alors que Kieran et Delano s’étaient un peu écartés, nous laissant de l’espace. « Ce que tu as fait là-bas ? C’était la bonne chose à faire.

— Je sais. » Et c’était le cas. « On aurait pu continuer à les combattre, mais quelqu’un aurait été blessé, et je n’allais pas le permettre.

— Tu es incroyable, répondit-il, et je ris doucement. Je le pense vraiment, Poppy. En fait, tu es peut-être une déité, mais tu ressemblais à une déesse.

— Eh bien, merci. » Je lui souris. « Je suis juste contente de l’avoir fait et d’avoir pu le contrôler.

— Pareil. » Un côté de sa lèvre se releva. « Ce genre de capacité sera utile dans le futur. »

Je pensai à la reine du sang.

Oui, c’était vrai.

Un moment s’écoula.

« Ces Invisibles ? Ils ne représentent pas l’Atlantie. Ce qu’ils pensent ou veulent n’est pas ce qu’est le royaume. »

Nos regards se croisèrent. « Je sais. »

Et c’était… difficile de dire si c’était vrai ou pas. J’avais rencontré de nombreux Atlantiens qui avaient été accueillants, amicaux même. J’en avais rencontré qui avaient été méfiants et réservés. Mais il y avait eu au moins deux douzaines d’Invisibles parmi les Gyrms. Combien étaient encore dehors ? Combien de gens avaient-ils pu infecter avec leur croyance que je détruirais l’Atlantie ?

Je ne le savais pas. Mais comme avant, je mis ces inquiétudes de côté parce que, comme je l’avais dit dans les bois, elles n’allaient pas m’arrêter.

Et elles n’arrêteraient pas Casteel.

Nous continuâmes à avancer, et vers midi, je sus que nous approchions de la capitale quand nous franchîmes une colline, et que de grands arbres apparurent, chacun plein de feuilles cramoisies. Des arbres de sang parsemaient le paysage et bordaient la large route pavée menant à Evaemon – des arbres dont je savais maintenant qu’ils représentaient le sang des dieux et non le mal ou quelque chose dont il fallait avoir peur.

Les arbres de sang s’étendaient de chaque côté de la route. Je m’assis plus droit alors qu’Evaemon devenait visible.

Mes lèvres s’ouvrirent et mes yeux s’agrandirent.

Des tours couleur ivoire aux flèches acérées et tourbillonnantes s’étendaient dans le ciel, encadrant des ponts de pierre qui s’élevaient sur de hauts piliers au-dessus d’un large canal en forme de croissant, dont l’eau était aussi bleue que le ciel. Je pouvais voir trois ponts, un à l’est et un à l’ouest, qui menaient à des îles qui étaient presque de la taille de la Crique de Saion, pleines de bâtiments qui s’élevaient dans le ciel. Chaque pont était relié à des structures en forme de dôme portant des soleils sculptés dans la pierre, qui s’élevaient au-dessus des clochers, et le pont que nous traversâmes nous conduisit au cœur d’Evaemon.

Les bâtiments carrés, trapus, avec des colonnades aussi larges qu’un pâté de maisons firent place à des bâtiments gris et ivoire. Les bâtiments étaient beaucoup plus rapprochés les uns des autres qu’ils ne l’étaient à la Crique, mais ils s’élevaient plus haut dans le ciel, formant d’élégantes tours et flèches. Comme à la Crique de Saion, il y avait des parcelles de vert partout où l’on pouvait poser le regard. On y voyait des bandes entourant les structures gracieuses et élancées, ou couvrant les toits des bâtiments peu hauts. Dans toute la ville, les temples scintillaient, reflétant le soleil de l’après-midi. Ma gorge s’assécha lorsque mon regard se posa sur l’extrémité ouest de la ville, où une structure massive faite d’un matériau brillant, perchée sur une colline, était érigée. Les ailes de l’édifice se terminaient par des portiques circulaires. De nombreux plafonds et flèches en verre bombé brillaient au soleil tandis que l’aile centrale se transformait en un temple construit avec la même pierre de la couleur de la nuit que ceux de Solis. Agenouillés le long du clocher du temple étaient des soldats de pierre, leurs têtes de zibeline inclinées alors qu’ils tenaient des boucliers contre leurs poitrines et qu’ils brandissaient leurs épées, les lames de pierre striées de noir ressortant dans le bleu du ciel.

Stupéfaite, je détournai mon regard de ce que j’imaginais être le palais et portai mon attention sur Evaemon. Mes narines brûlaient, ainsi que mes yeux, alors que je m’imprégnais de ce que j’avais cru autrefois être tombé.

Alors que la Crique de Saion était presque aussi grande que la capitale de Solis, Evaemon était trois fois plus large et s’étendait à perte de vue à l’ouest et à l’est, où des taches blanches broutaient dans les espaces ouverts des pâturages. Passé la zone fortement boisée qui suivait les montagnes de Nyktos, et face à cette montagne, il y avait onze statues plus grandes que l’Athénée de Masadonia. Chaque figure tenait une torche allumée au bout de son bras tendu, les flammes brûlant aussi fort que le soleil couchant. Lorsque je demandai qui représentait la onzième statue, j’appris qu’il s’agissait de la consort de Nyktos.

C’étaient les dieux – tous les dieux –, veillant sur la ville ou montant la garde.

Je ne pouvais même pas imaginer comment ces statues avaient été construites et élevées sur la montagne. Ou même comment ces torches avaient été allumées – et comment elles le restaient.

« Magnifique, n’est-ce pas ? » Casteel n’avait pas besoin de demander. C’était la plus belle ville que j’aie jamais vue. « Presque tous les bâtiments que tu vois devant toi ont été construits par les déités. »

Dieux, ça voulait dire qu’ils avaient des milliers d’années. Comment quelque chose avait pu durer aussi longtemps ? Cela me dépassait. Comment une ville pouvait être aussi stupéfiante et intimidante dépassait aussi mon entendement.

Des oiseaux à ailes blanches volèrent au-dessus de nos têtes lorsque nous traversâmes le pont, surplombant les Lycans qui rôdaient devant nous. Je jetai un coup d’œil aux grandes roues dans l’eau, me demandant si c’était comme ça qu’ils alimentaient la ville en électricité. Carsodonia utilisait une technique similaire, mais pas à une si grande échelle.

Devant moi, je pouvais voir les voiles de petits bateaux dans le canal.

« J’ai tellement de questions, chuchotai-je.

— Pas une seule personne ne sera surprise d’entendre ça, remarqua Kieran, et Delano gloussa.

— Mais je n’arrive même pas à formuler des mots en ce moment », admis-je en me raclant la gorge.

Casteel rapprocha Setti et me regarda. « Est-ce que tu… pleures ?

— Non, mentis-je, clignant des yeux pour chasser les larmes. Peut-être ? Je ne sais même pas pourquoi. C’est juste… Je n’ai jamais vu quelque chose comme ça. »

Une cloche sonna, me faisant sursauter et envoyant des oiseaux voler du beffroi alors qu’elle tonnait dans une rapide succession de trois coups – ce qui était différent des cloches qui sonnaient à la Crique de Saion pour donner l’heure.

« Ils alertent juste la ville de notre arrivée », me rassura Casteel, et j’acquiesçai.

Emil se retourna vers nous, son regard trouvant Casteel par-dessus mon épaule. Il hocha la tête, guidant son cheval à l’avant. Donnant un coup de talon à sa monture, il galopa, traversant la structure à l’extrémité du pont.

« Où va-t-il ? demandai-je.

— Au palais pour les prévenir de notre arrivée, m’informa Casteel. Nous allons prendre un chemin beaucoup plus discret. Il y aura des gens, mais rien de comparable à la route qu’Emil emprunte. »

Inutile de dire que j’étais reconnaissante pour cela. Mes sens étaient déjà submergés, et je n’avais vraiment pas envie d’être accueillie par les citoyens d’Evaemon comme une pleurnicharde.

Les Lycans restèrent avec nous, ainsi que Naill. Les soldats parmi les Gardiennes attendaient dans l’ombre du bâtiment d’entrée, s’inclinant à notre passage. Mon cœur battait fort alors que nous tournions vers l’est, entrant sur une route vide à l’extérieur des longues colonnades que j’avais repérées à l’embouchure du pont.

« À quoi servent ces bâtiments ? demandai-je.

— Ils abritent les machines qui transforment l’eau en électricité, expliqua Casteel, en gardant Setti près de lui. Tu en verras plusieurs dans la ville.

— C’est incroyable, murmurai-je alors que, de l’autre côté de la rue où des portes de bâtiments en grès s’ouvraient lentement, des visages curieux apparurent.

— Et ennuyeusement compliqué, déclara Naill derrière nous.

— Mais tu pourrais en réciter chaque pièce et son utilité, dit Kieran.

— Vrai. » Naill sourit quand je jetai un coup d’œil sur lui par-dessus mon épaule. « Mon père est l’un des nombreux superviseurs des usines.

— Superviseur ? » Casteel ricana. « C’est plutôt qu’il est le cœur des usines. Son père est surtout chargé de faire fonctionner ces anciennes roues pour que tout le monde ait accès à tout ce que l’électricité peut fournir.

— Ton père doit être très intelligent », dis-je, mon regard passant en revue les visages qui apparaissaient aux fenêtres.

Il n’y avait aucun regard ou sentiment hostile. La plupart semblaient plus concentrés sur la masse de Lycans convergeant dans la rue.

« Il l’est », répondit Naill, sa fierté aussi chaude que le soleil.

Une demi-douzaine de Lycans, ainsi que Delano, reculèrent. Je lui ouvris mes sens par inquiétude, trouvant la fraîcheur de son empreinte.

Tout va bien, m’assura-t-il au bout d’un moment, sa réponse hésitante, comme s’il était encore en train de s’habituer à ce mode de communication. Nous nous assurons juste que le prince et toi êtes protégés sur tous les fronts.

Étaient-ils inquiets à propos des Invisibles ou d’autre chose ? Je me concentrai sur la route que nous avions empruntée.

Finalement, nous passâmes sous le pont qui mène à l’est, un quartier d’Evaemon que Casteel avait appelé les Vignobles.

« Du vin », expliqua-t-il alors que nous chevauchions près de la rive du canal principal. Des bateaux aux voiles blanches et dorées étaient amarrés aux nombreux quais. Les gens se bousculaient pour monter et descendre des navires, portant des caisses. « Le quartier tire son nom des vignobles. »

L’autre quartier s’appelait la Splendeur pour sa cachette de musées, d’art, et de certains des plus vieux bâtiments de tout l’Atlantie. J’avais hâte d’explorer l’enclave, mais il faudrait attendre…

Nous voyageâmes le long du bosquet d’arbres de sang luisants, en grimpant les collines ondulantes des pâturages. Ma respiration devint plus courte alors que les arbres s’éclaircissaient, et qu’une pierre lisse, couleur de jais, devenait visible à travers eux.

« Pourquoi le palais est-il si différent du reste des bâtiments d’Atlantie ? demandai-je, en raffermissant ma prise sur les rênes de Tempête.

— Ça n’a pas toujours été comme ça. Malec l’a rénové quand il est monté sur le trône, dit Casteel et je sentis mon estomac se creuser. Il a dit que c’était pour honorer Nyktos, prétendant que c’était plus en accord avec les temples d’Iliseeum, si je me souviens bien. »

J’y réfléchis. « Penses-tu qu’il a voyagé jusqu’à Iliseeum ?

— Je ne sais pas, mais c’est possible. » La brise fraîche souleva les mèches ondulées des cheveux de Casteel. « Sinon, comment saurait-il à quoi ressemblent les temples là-bas ?

— Très juste, murmurai-je. La prêtresse Analia m’a dit une fois que les temples de Solis étaient les bâtiments les plus anciens, là bien avant que les Élevés ne règnent.

— Pour une fois, cette connasse disait la vérité », répondit Casteel, et il ne m’offensa pas une seconde. Analia était bien une connasse. « Ces temples sont faits de pierre d’ombre, un matériau qui a été exploité dans les Terres de l’Ombre et transporté dans ce royaume il y a très longtemps par les dieux, qui en ont déposé une partie dans les pics de l’Élysée. »

Je ne le savais pas.

D’un autre côté, je n’avais pas réalisé que les Terres de l’Ombre existaient jusqu’à récemment. Mais je trouvais étrange que les Élevés aient changé autant de choses dans la véritable histoire des dieux, tout en laissant les temples tels qu’ils étaient. Peut-être était-ce une ligne qu’ils ne voulaient pas franchir.

D’une manière ou d’une autre, les pensées de la pierre d’ombre et des anciens temples tombèrent au second plan lorsque les arbres se dégagèrent, et que l’arrière du palais apparut.

De notre point d’observation, nous pouvions voir la ville, les maisons et les commerces s’échelonnant sur les collines et les vallées et entre les canaux. Le palais d’Evaemon avait été construit à flanc de colline, la structure noire étincelante apparaissant tel un spectacle formidable avec de nombreuses fenêtres bordant les tours et le long des étages inférieurs. Mais quelque chose se distingua immédiatement.

Aucun mur n’entourait le palais, ni à l’arrière, ni dans la cour avant qui menait à l’entrée du temple. Plusieurs piliers d’ébène reliaient une passerelle entre le palais et le temple et entouraient la plupart du palais, maintenant patrouillé par les gardes de la couronne. Je fus alors frappée par le fait qu’il n’y avait aucun mur autour de la propriété à la Crique de Saion non plus.

Plusieurs gardes de la couronne, parés de blanc et d’or, se tenaient sous l’arche et près des portes un peu plus sombres que la jument que je chevauchais pendant que nous traversions.

Je n’arrivais pas à croire que le palais était si ouvert. Dans chaque ville de Solis où un membre de la royauté était assis, leurs maisons étaient gardées par des murs presque deux fois moins grands que le Mur qui protégeait la ville. Personne ne pouvait même s’approcher des châteaux ou des manoirs royaux, car il y avait toujours de vastes cours séparant la maison des murs intérieurs. Mais ici ? On pouvait potentiellement marcher jusqu’aux points d’entrée du palais.

Il était clair que la classe dirigeante appréciait l’interaction avec ses citoyens. Marquant ainsi encore une différence saisissante avec la façon dont les Élevés dirigeaient Solis.

Je faillis lâcher les rênes de Tempête lorsque je posai pour la première fois les yeux sur la cour.

« Des roses à floraison nocturne », chuchotai-je. Des pétales noirs et veloutés, maintenant fermés contre les rayons du soleil, grimpaient sur les piliers devant le palais, se faufilant sur les murs d’onyx jusqu’en haut des tours et des flèches.

Le regard de Casteel suivit le mien. « Je voulais te parler d’elles quand tu as mentionné qu’elles étaient tes préférées, mais je n’ai pas pu. » Ses sourcils se plissèrent. « Elles sont en quelque sorte sorties de mon esprit depuis. »

Je clignai des yeux, un peu secouée par leur vue. Quelle coïncidence que les fleurs par lesquelles j’avais toujours été attirée recouvraient les murs du palais que j’allais désormais appeler ma maison.

« Cas ! » cria une voix, attirant mon attention sur les écuries. Un jeune homme traversa la cour, vêtu d’une chemise blanche comme celle de Casteel mais qu’il n’avait, lui, pas rentrée dans son pantalon couleur fauve. Un large sourire se dessina sur le riche brun de son visage. Le sourire ne s’arrêta qu’une fraction de seconde quand les Lycans le remarquèrent. « C’est vraiment toi ? Ou une hallucination bizarre ? »

L’utilisation désinvolte du nom de Casteel indiquait que cet homme devait être un ami, quelqu’un en qui Casteel avait confiance. Comme il se rapprochait, je vis que ses yeux étaient d’un ambre clair. C’était un Atlantien élémentaire, et il était assez beau, les traits larges et chaleureux, les cheveux coupés ras sur la tête comme Kieran.

« Ce serait une drôle d’hallucination, plaisanta Casteel en se penchant vers le bas et en saisissant la main de l’homme pendant que je poussais Tempête à ralentir puis à s’arrêter. Ça fait trop longtemps, Perry. »

L’Atlantien hocha la tête alors qu’un Lycan fauve se rapprochait, observant l’homme de près. Par chance, Tempête n’avait montré aucune réelle réaction à la présence de tant de Lycans à proximité. « Oui, vraiment. J’étais surpris d’apprendre que tu allais rentrer. J’ai failli ne pas croire que c’était vrai quand le message nous est parvenu.

— J’imagine que beaucoup ont été surpris, répondit Casteel en douceur. Comment vas-tu ?

— Bien, je cause toujours autant de grabuge, et de la meilleure des façons. » Le regard curieux de Perry se tourna vers moi tandis que Casteel gloussait, s’attardant un moment avant de passer à Kieran. « Mais pas autant que lorsque vous deux êtes dans le coin. »

Mes sourcils se haussèrent devant cette remarque quand Kieran demanda : « Qu’est-ce que tu fais ici ?

— Je divertis Raul avec ma conversation stimulante et divertissante.

— C’est plutôt que tu me fais chier au plus haut point », dit une voix rocailleuse. Un homme plus âgé avec des cheveux de la couleur des nuages et une barbe de la même nuance mais striée de noir sortit des écuries en boitant légèrement. Il s’essuya les mains sur un chiffon qu’il glissa dans la poche avant de sa tunique. « Eh bien, bon sang. C’est vraiment le prince rebelle qui est de retour chez lui ? s’exclama l’homme plus âgé. Je dois avoir la berlue. »

Le sourire de Perry monta d’un cran. « Ce sont juste tes yeux défaillants, Raul.

— Eh bien, cela irait très bien avec mon corps défaillant, répondit-il.

— En parlant de corps défaillants, je suis surpris que tu sois encore en vie », commenta Kieran en même temps qu’il bascula de son cheval, et je clignai des yeux.

Casteel renifla avec amusement. « Qu’est-ce que tu racontes ? Raul nous survivra à tous.

— J’espère que non, merde. » Raul s’arrêta à côté de Perry, plissant des yeux noisette en regardant vers le haut. « Je suis là, à jurer comme un charretier, et vous avez une dame avec vous.

— Une dame qu’il ne nous a pas encore présentée », l’informa Perry, le regard un peu timide. Mes sens s’ouvrirent à l’Atlantien, et je ne ressentis qu’amusement et curiosité. « Une dame très calme que je n’ai jamais vue auparavant mais dont je crois avoir entendu parler.

— C’est parce que tu ne connais pas beaucoup de femmes », rétorqua Raul en prenant les rênes de Tempête et en grattant le cou du cheval.

Perry acquiesça en riant. « Je ne peux pas dire le contraire. Mais j’ai entendu parler de cette dame si particulière. Enfin, si les rumeurs sont vraies. » Il fit une pause, jetant un œil à l’endroit d’où les Lycans l’observaient. « Et je pense que les rumeurs sont très vraies.

— Voici la princesse Penellaphe. Ma femme, annonça Casteel, et mon cœur fit un heureux petit saut en réponse à ses paroles. Si c’est la rumeur dont vous parlez, alors elle est vraie.

— Une partie de la rumeur », répondit Perry.

Raul marmonna : « Eh bien, merde. »

J’ignorai si leur réponse était commune ou un signe avant-coureur, mais ensuite Perry commença à faire un pas en avant. Une Lycan de couleur fauve apparut devant Tempête, les oreilles en arrière. Perry haussa les sourcils. « C’est toi, Vonetta ? »

C’était bien elle.

Mais la Lycan ne répondit pas et continua à fixer l’Atlantien, le corps tendu. Si Vonetta et Perry se connaissaient bien auparavant, cela ne semblait plus avoir d’importance. Mais si Perry était autorisé à appeler le prince « Cas », alors je savais qu’on lui faisait confiance.

Je suivis l’empreinte vanille-chêne de Vonetta. Tout va bien. C’est un ami de Casteel, non ?

Il y eut un moment de silence, puis le murmure de Vonetta trouva mes pensées. Certains amis de Cas l’ont trahi.

Eh bien, elle marquait un point là. Laissons-lui une chance, cependant.

Vonetta me lança un regard plutôt espiègle pour une Lycan, mais elle recula de plusieurs mètres.

« Merde, répéta Raul.

— Eh bien, si ce n’est pas une confirmation de l’autre rumeur, alors je ne sais pas ce qui le serait. » Le sourire revint sur le beau visage de Perry quand il me regarda. Un goût pétillant et frais recouvrait l’intérieur de ma bouche. Perry était curieux… et toujours amusé. « Je dois vous appeler princesse ou reine ? »

Personne ne répondit pour moi. « Vous pouvez m’appeler Penellaphe », décidai-je.

Le sourire de Perry s’accentua, et la pointe de ses crocs devint visible. « Eh bien, Penellaphe, puis-je vous aider à descendre ? »

J’acquiesçai. Raul maintint Tempête en place pendant que Perry m’aidait. « Merci, dis-je.

— Tout le plaisir est pour moi. » Il jeta un regard à Casteel en tenant mes mains. « Ça, c’est bien toi, de te montrer après des années d’absence avec une jolie femme à tes côtés. »

Casteel descendit avec une facilité déconcertante. « J’aime faire une entrée remarquée. » Il s’approcha dans mon dos, libérant mes mains de celles de Perry.

Perry jeta un coup d’œil à Kieran. « Puisque cet idiot est avec vous, cela signifie-t-il que Delano est revenu ? Je ne l’ai pas vu.

— C’est le cas. » Casteel mêla ses doigts aux miens. « Il devrait arriver sous peu. »

Le sourire de Perry revint si vite que je me doutais qu’il était rare qu’il ne soit pas en train de sourire, mais le goût fumé de l’attirance accompagnait la courbe de ses lèvres maintenant.

« Vous savez où sont mes parents ? » demanda Casteel.

Perry fit un signe de tête vers le bâtiment avec les soldats de pierre agenouillés encerclant la coupole.

« Je te rejoindrai plus tard, dit Casteel à Perry avant de s’adresser à Raul : Tu vas t’occuper des chevaux pour moi ?

— Ce n’est pas mon travail ? rétorqua Raul, et un rire surpris me quitta, récompensé par une pression douce de la main de Casteel. Du moins, c’était le cas la dernière fois que j’ai vérifié. Si j’ai été viré, personne n’a décidé de me le faire savoir.

— Comme s’il nous viendrait à l’esprit de faire une telle chose, répondit Casteel en souriant.

— Comme si tu passais beaucoup de temps à réfléchir à quoi que ce soit », répliqua Raul.

Appréciant le vieil homme un peu grincheux, mes lèvres se courbèrent en un sourire.

« Tu lui souris alors qu’il vient de suggérer que je n’ai pas de cerveau ? demanda Casteel, offensé.

— J’ai l’impression qu’il suggérait que tu n’utilisais pas souvent ton cerveau, lui dis-je. Pas que tu n’en avais pas. Et oui, je lui souris. Je l’aime bien.

— Son Altesse a bon goût. » Raul fit un signe de tête dans ma direction. « Si on passe sous silence le fait d’avoir choisi cet énergumène-là pour mari. »

Je ris de nouveau. « Croyez-moi, je me suis posé la question. »

Perry se mit à rire, puis le vieil homme émit un gloussement rauque. « Je l’aime bien, Cas, dit l’Atlantien.

— Bien sûr, marmonna Casteel. Peux-tu donner à Setti et Tempête un peu de sucre supplémentaire ? Ils le méritent.

— Je le ferai. »

Nous nous séparâmes alors, marchant à travers la cour, suivis par les Lycans. J’ouvris la bouche pour parler…

« Laisse-moi deviner, coupa Kieran. Tu as des questions. »

Je l’ignorai. « Est-ce que Perry vit ici ? Au palais ?

— Il a des quartiers ici, mais il a sa propre maison avec sa famille à Evaemon. » Casteel balaya les cheveux de ses yeux avec sa main libre. « Nous avons essentiellement grandi ensemble.

— Pourquoi a-t-il des quartiers ici, s’il a sa propre maison ?

— Parce qu’il est un seigneur, tout comme son père, Sven, qui est un aîné. Tous les aînés ont des chambres ici. »

Vu que le palais semblait assez grand pour abriter un petit village, je n’étais pas surprise d’entendre ça.

« Je parie aussi que le Conseil a été appelé et qu’il attend notre arrivée », dit Casteel.

Mon cœur s’emballa un peu. Bien que le Lycan qu’on avait envoyé en tête n’aurait pas informé les parents de Casteel de notre décision, tout comme je ne pensais pas qu’Emil le ferait, j’imaginais que les parents de Casteel avaient senti que nous l’avions prise.

Une méchante impression de déjà-vu m’envahit alors que nous nous approchions de l’entrée du temple avec ses marches semi-circulaires, et que deux gardes ouvrirent la porte. Cette fois-ci, c’était différent, parce que je n’entrais pas en tant que princesse incertaine de son avenir.

J’entrais comme celle qui allait devenir reine.
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Emil nous attendait juste à l’entrée du temple, sous une bannière atlantienne qui pendait du plafond. Mon regard se fixa sur les portes fermées derrière lui, où au moins dix gardes étaient positionnés. La méfiance émanait d’eux, venant de ce qui était probablement la vue inattendue de plusieurs douzaines de Lycans montant les marches à côté de nous.

Mon cœur trébucha dans ma poitrine alors que j’avançais. Ma main tremblait, enfermée dans celle de Casteel. Je savais que je faisais le meilleur choix. J’étais aussi prête que je ne l’aurais jamais été, mais j’avais tout de même l’impression qu’une douzaine de charognards mangeurs de chair avaient pris leur envol dans ma poitrine. C’était… Ça allait être énorme. J’allais entrer en tant que Poppy et partir en tant que reine – reine pour des gens qui ne me connaissaient pas et qui ne me feraient peut-être pas confiance.

Casteel s’arrêta et se tourna vers moi. Ses doigts touchèrent ma joue, juste en dessous des cicatrices. Il guida mon regard vers le sien. « Tu as affronté des Voraces et des Vamprys, des hommes portant des masques en chair humaine, des créatures sans visage, et combattu les Atlantiens qui voulaient te faire du mal avec le genre de force et de bravoure qui manquent à la plupart des gens, chuchota-t-il. Rappelle-toi ce que tu es. Sans peur. »

Des doigts touchèrent l’autre côté de ma joue, et les yeux pâles de Kieran se verrouillèrent aux miens. « Tu es une descendante des dieux, Poppy. Tu ne fuis devant rien ni personne. »

Mon souffle s’arrêta tandis que mon regard soutenait celui de Kieran, avant de se porter sur Casteel. Le centre de ma poitrine bourdonna. Un battement de cœur passa, puis je regardai les portes fermées. C’était normal d’être nerveuse. Qui ne le serait pas dans ma situation ? Mais je n’avais pas peur.

Parce qu’ils avaient raison.

J’étais courageuse.

J’étais sans peur.

Et je ne fuyais devant rien ni personne, alors certainement pas devant une couronne.

Mon regard balaya les Lycans, pour s’arrêter sur Vonetta. Expirant lentement, je hochai la tête. Nous nous tournâmes vers les portes qui s’ouvraient sur une zone éclairée par le soleil provenant des parois vitrées du dôme.

Des rangées de bancs semi-circulaires étaient disposées de part et d’autre de l’allée, offrant suffisamment de places assises pour ce qui devait être plusieurs milliers de personnes – peut-être plus. Au-dessus, un balcon où encore plus de gens pouvaient assister s’avançait, et dessous se tenaient dix statues des dieux, cinq de chaque côté. Elles tenaient des torches non éclairées contre leurs poitrines de pierre noire. Devant nous, la statue de ce que je ne pouvais que supposer être Nyktos se tenait au centre de l’estrade. Au-delà de lui, il y avait un autre ensemble de portes aussi grandes que celles par lesquelles nous étions entrés, où des gardes se tenaient maintenant. Je reconnus Hisa. Les trônes étaient posés devant la statue de Nyktos.

Ils étaient tous deux faits de pierre d’ombre nacrée, striée d’épaisses veines d’or. Leur forme me fascinait. Les dos étaient circulaires et hérissés, en forme de soleil et de ses rayons, et au centre du sommet, sculpté dans la même pierre, se trouvaient une épée et une flèche se croisant.

La reine et le roi actuels d’Atlantie se tenaient près de leurs trônes, et comme leur fils et moi avancions avec les Lycans à notre suite se répandant parmi les rangées de bancs, je réalisai que les deux portaient leurs couronnes.

La couronne sur la tête du roi était faite d’un os emmêlé et décoloré, mais celle qui reposait sur la tête de la reine était en os doré et brillant. Je n’avais pas vu la couronne depuis les Chambres de Nyktos.

Eloana et Valyn restèrent silencieux pendant que nous nous approchions, les mains de la mère de Casteel étant jointes à sa taille.

« Mère », dit Casteel alors que nous nous arrêtons devant les marches de l’estrade. Kieran et les autres reculèrent de plusieurs mètres. « Père.

— Nous sommes heureux de voir que vous êtes tous les deux revenus, répondit son père, une main posée sur la poignée de son épée.

— Pas sans interruptions. » Casteel inclina la tête. « Nous avons été accostés par des membres des Invisibles.

— Y a-t-il eu des blessures ? demanda sa mère.

— Non. » Casteel me regarda. « Ma femme s’en est assurée.

— Nous nous en sommes tous assurés, ajoutai-je.

— Je suis soulagée d’entendre ça, dit-elle. Mais ça n’aurait pas dû arriver. »

Non, ça n’aurait pas dû.

Mais c’était le cas.

« Arden est bien arrivé, je suppose ? » demanda Casteel.

Son père hocha la tête. « Oui. Il se repose dans une des chambres. Tout ce que le Lycan nous a dit, c’est que la réunion s’est bien passée.

— Ton frère ? » Le regard de sa mère se posa sur le mien, la couronne contrastant tellement avec ses cheveux noirs. « Était-il comme dans tes souvenirs ?

— Non, dis-je. Et en même temps, oui. Mais il n’est pas comme les autres Élevés. »

Sa poitrine se souleva fortement sous la robe ivoire qu’elle portait. « Je ne sais pas si c’est une bonne ou une mauvaise nouvelle.

— Moi non plus, admis-je.

— Il doit y avoir beaucoup de choses que vous devez partager avec nous », commença son père, et je vis du mouvement du coin de l’œil. Dans les alcôves ombragées de l’estrade, plusieurs personnes se tenaient debout. Mes sens s’étendirent, trouvant un éventail d’émotions, allant de la curiosité à une légère méfiance. « Mais nous supposons que vous êtes ici pour discuter de plus que votre rencontre avec l’Élevé. »

L’irritation jaillit lorsqu’il appela Ian ainsi bien qu’il soit… un Élevé. Je pouvais reconnaître l’irrationalité de cela, mais cela n’empêcha pas la brûlure de l’agacement.

« Vous avez raison », répondit Casteel, puis il me regarda. Nos yeux se rencontrèrent. « Nous sommes venus pour plus que ça. »

Je me concentrai uniquement sur Casteel, sans me permettre de lire ses parents ou les ombres qui se tenaient debout dans les alcôves. Le goût des baies enrobées de chocolat me calma les nerfs, et la constance de ses yeux dorés apaisa la tension qui s’accumulait dans mon cou.

J’étais courageuse.

J’étais sans peur.

En serrant la main de Casteel, je me tournai vers ses parents. « Nous sommes venus réclamer ce qui me revient, la couronne et le royaume. »
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Chapitre 36

Eloana détacha ses mains, les laissant tomber sur ses côtés. Un souffle lourd la quitta, un que j’espérais être dû au soulagement ou au moins à l’acceptation.

Valyn s’avança. « Et si nous contestons votre demande ? »

Je tournai la tête dans sa direction. « Vous le pouvez, dis-je avant que Casteel n’ait eu le temps de répondre. Mais ça ne changera pas l’inévitable. » Vonetta frôla ma jambe en rôdant vers l’avant. Lyra avait sauté sur l’un des bancs de pierre, et sans regarder, je savais que les autres s’étaient également installés plus près. Je retirai ma main de celle de Casteel et fis un pas en avant, en regardant son père. « Les seules personnes que j’aurai eues comme parents ont été tuées pour empêcher ce moment. J’ai été laissée pour morte et marquée à cause de mon droit de naissance et forcée de porter le voile à cause de ma lignée. Mon frère s’est élevé à cause de ça. On m’a enlevé des années de contrôle de ma propre vie. Des innocents sont morts à cause de ce qui m’est dû. J’ai failli mourir. Et en venant ici, nous avons été attaqués. Rien de tout cela n’a empêché ce moment d’arriver. La couronne m’appartient ainsi qu’à mon mari, et je crois que vous le savez déjà. »

Valyn me fixait, son expression était indéchiffrable, et je doutais de réussir si j’essayais de lire ses émotions. Son regard se dirigea vers l’endroit où se tenait son fils. « As-tu quelque chose à ajouter ?

— Pas vraiment. » L’ombre d’un sourire envahit son visage. « Elle a bien résumé la situation. Vous savez que la couronne lui appartient. Nous appartient. Nous aurons besoin de votre aide, à tous les deux, quand il le faudra pour diriger l’Atlantie. Mais nous n’avons pas besoin de drame inutile. »

Je combattis un sourire alors que les yeux de son père se plissaient. « Je m’excuse, mon fils. Je ne voudrais pas causer de drame inutile, répondit sèchement le roi.

— Excuses acceptées », murmura Casteel, et j’entendis le souffle d’un Lycan riant derrière moi.

Les yeux de Valyn s’étrécirent.

« Il a raison, intervins-je. Nous avons besoin de votre aide. J’ai beaucoup à apprendre, et il y a beaucoup de choses que Casteel et moi devons faire.

— Et la raison pour laquelle tu as pris cette décision ? » demanda Eloana.

Pensant à ce que Casteel m’avait dit, j’affrontai son regard. « Mes raisons importent peu tant que ce sont mes raisons. »

Elle me fixa pendant un moment, puis un côté de ses lèvres se retroussa. Avec un signe de tête, elle regarda son mari. « Il est temps, dit-elle. Il était temps.

— Je sais, dit son père avec un gros soupir. J’espère juste que vous comprenez tous les deux que cette responsabilité ne s’arrêtera pas lorsque vous accomplirez ce que vous cherchez.

— Nous le savons », répondit Casteel en venant se placer à nouveau à mes côtés.

Je hochai la tête. « Nous le savons. »

Valyn et sa femme vinrent au bord de l’estrade. « J’ai le sentiment qu’aucun d’entre vous ne va suivre la voie traditionnelle ? »

Casteel me regarda. En supposant que la voie traditionnelle signifiait bals et fêtes, je dis : « Une fois que nous aurons géré la menace à l’ouest, nous aimerions qu’il y ait un couronnement plus… élaboré. Aucun de nous ne pense que le moment est approprié pour le faire maintenant. »

Eloana hocha la tête. « La célébration du couronnement peut avoir lieu n’importe quand, à votre discrétion. »

Un tremblement me parcourut. Je tendis le bras et, en un instant, la main de Casteel se replia sur la mienne. « Alors, que se passe-t-il maintenant ?

— C’est assez simple, répondit son père. Devant le Conseil des aînés, nous allons céder les couronnes et le contrôle à toi et à mon fils. Et ensuite nous annoncerons aux citoyens le changement de la couronne. »

Mon cœur sauta un battement lorsque je jetai un coup d’œil aux alcôves ombragées. « Est-ce que cela peut arriver maintenant puisque le Conseil est déjà présent ? »

Valyn sourit faiblement. « C’est possible. »

Casteel regarda les alcôves. « Et est-ce qu’il y en a qui s’opposent ? »

Il y eut un silence, puis à notre gauche, un grand homme sortit de l’ombre. Ses yeux étaient d’un jaune éclatant, et ses cheveux noirs devenaient argentés aux tempes, signifiant qu’il était un très vieil Atlantien.

« Seigneur Gregori. » Casteel inclina la tête, semblant reconnaître l’homme. « Vous avez quelque chose à dire ?

— Oui, Votre Altesse. » L’homme fit une révérence tandis qu’Eloana adressa à son mari un regard ironique. « Je sais qu’il n’y a rien que nous puissions dire pour suspendre ce qui est sur le point de se produire, mais en tant que l’un des plus anciens aînés de ce Conseil, j’estime que je dois parler en mon nom et au nom de ceux qui sont préoccupés par ce développement. »

S’il était l’un des plus anciens membres du Conseil, alors je le soupçonnais d’être un changelin. Mes dons se pressèrent contre ma peau, et je laissai mes sens s’ouvrir juste assez pour pouvoir lire en lui. Un goût rigoureux de méfiance sécha ma bouche mais ce n’était pas du tout surprenant vu ses paroles.

« Vos préoccupations sont notées, observa Casteel. Mais comme vous vous en doutez, elles ne retarderont pas le cours des évènements. »

Un éclat acide d’irritation s’éleva du seigneur Gregori. Il commença à reculer.

« Quelles sont vos préoccupations ? » demandai-je, sincèrement curieuse.

Le regard du seigneur Gregori se porta sur moi. Ses traits ne montraient pas la méfiance qu’il ressentait. « Nous sommes au bord de la guerre, et certains d’entre nous pensent que ce n’est pas le moment de transférer le pouvoir. »

L’anxiété bourdonnait dans ma poitrine alors que je l’étudiais. Il y a un an, je n’aurais pas eu la possibilité de trouver le courage de poser une telle question. Il y a six mois, j’aurais pu accepter que ce que je savais n’était que la moitié de la réponse. Aujourd’hui, ce n’était plus le cas. « Et c’est tout ? »

Le seigneur Gregori me fixa, la colonne vertébrale rigide. « Non. Nous ne vous connaissons pas, déclara-t-il froidement. Vous pouvez partager le sang des dieux…

— Elle est une déité, corrigea sévèrement Valyn, me surprenant. Elle descend du roi des dieux, et elle est l’enfant de Malec. Elle n’est pas une personne qui partage simplement le sang des dieux. Vous le savez. »

Mes yeux s’agrandirent.

Le rose tacha les joues du seigneur Gregori. « Mes excuses, murmura-t-il. Vous êtes une déité, mais vous êtes toujours une étrangère sur nos terres.

— En plus de cela, j’ai été élevée par l’ennemi en tant que Pucelle ? » terminai-je pour lui, me demandant si c’était une conclusion trop hâtive que d’envisager qu’il puisse sympathiser avec les Invisibles, voire les soutenir. « Nos ennemis sont les mêmes, seigneur Gregori, tout comme nos loyautés. J’espère que vous me donnerez une chance de prouver que c’est vrai. »

L’approbation traversa le père de Casteel, et je mentirais si je disais que cela ne faisait pas… du bien.

« Je prie les dieux que vous le fassiez. » Le seigneur Gregori s’inclina avec raideur avant de retourner dans les ombres.

« Quelqu’un d’autre ressent le besoin de partager son opinion ? » demanda Casteel. Il n’y eut pas de mouvement dans les alcôves, mais de toute évidence, d’autres partageaient les inquiétudes du seigneur Gregori. « Bien. » Casteel sourit. « Parce qu’il y a beaucoup de choses dont nous devons discuter avec le Conseil.

— Ils sont impatients d’entendre ce que vous avez à partager, répondit Eloana. Nous pouvons renoncer à la couronne maintenant et pendant que vous rencontrerez le Conseil, nous enverrons un message au peuple dans tout Evaemon pour leur dire que leur nouveau roi et leur nouvelle reine les accueilleront », dit-elle en se tournant et en tendant la main vers les grandes portes au-delà de la statue de Nyktos. Depuis les balcons du Temple de Nyktos.

Un frisson parcourut ma peau tandis que je fixais la pierre noire lisse et réfléchissante du sol, un peu déconcertée de réaliser que je me tenais dans son temple. Déglutissant, je levai les yeux.

« Tout ceci peut être fait aujourd’hui ? L’échange de pouvoir ? Parler avec le Conseil et ensuite saluer le peuple ?

— Oui », confirma Eloana.

Casteel me serra la main. « Alors, allons-y. »

Une certaine tendresse s’installa dans les traits de sa mère quand elle nous fit signe de les rejoindre. « Venez. Vous ne devez pas vous tenir en dessous de nous mais devant nous. »

En prenant une grande inspiration, Casteel et moi gravîmes les petites marches. Ce qui se passa ensuite était surréaliste. Mon cœur ralentit et se calma. Le faible tremblement s’estompa tandis que le bourdonnement dans ma poitrine se répandit dans tout mon corps, semblant effacer et remplacer la nervosité par un sens aigu de la justesse. Je baissai les yeux vers la main qui tenait celle de Casteel, m’attendant à moitié à ce qu’elle brille, mais ma peau semblait normale.

« Inclinez-vous », ordonna doucement la reine.

Suivant l’exemple de Casteel, je me mis à genoux devant sa mère. Nos mains restèrent jointes alors que son père se tenait juste devant lui. Je regardai par-dessus mon épaule. Les Lycans s’étaient laissés tomber au sol dans tout le temple, têtes baissées mais yeux ouverts et fixés sur l’estrade. Kieran, Naill et Emil avaient fait de même, et je vis que Delano nous avait rejoints dans sa forme mortelle, s’inclinant à leurs côtés.

« Alors que nous nous tenons dans le temple du roi des dieux et devant le Conseil des aînés en sa qualité de témoin, nous renonçons aux couronnes et aux trônes d’Atlantie, annonça Valyn, et à tous les pouvoirs et la souveraineté de la couronne. Nous le faisons de notre plein gré, pour ouvrir la voie à l’ascension pacifique et légitime de la princesse Penellaphe et de son époux, le prince Casteel. »

Le choc me traversa en réponse à l’énoncé de mon titre avant celui de Casteel.

Eloana leva la main, retirant la couronne dorée. À côté d’elle, Valyn fit de même avec la sienne. Ils les placèrent sur le sol de l’estrade.

Un tourbillon d’air balaya le temple, soulevant les mèches de mes cheveux. Devant nous, les os blanchis de la couronne que Valyn avait posée sur le sol se fissurèrent et glissèrent, laissant apparaître l’os doré en dessous. Les deux couronnes brillaient, une lumière émanant d’elles pulsait intensément puis s’estompait jusqu’à scintiller dans la lumière du soleil.

Un souffle secoué quitta Valyn alors que sa femme et lui ramassaient les couronnes une fois de plus. Sa voix était à nouveau ferme lorsqu’il demanda : « Vous, Casteel Hawkethrone Da’Neer, jurez-vous de veiller sur l’Atlantie et sur son peuple avec bonté et force et de diriger avec compassion et justice, à partir de maintenant et jusqu’à votre dernier souffle ? »

Ces mots. À partir de maintenant et jusqu’à votre dernier souffle. Ma gorge se serra.

« Je jure de veiller sur l’Atlantie et son peuple, répondit Casteel, la voix épaisse. Avec bonté et force, et de diriger avec compassion et justice, à partir de maintenant et jusqu’à mon dernier souffle.

— Qu’il en soit ainsi. » Son père plaça la couronne d’or sur la tête de Casteel.

« Jurez-vous, Penellaphe Balfour Da’Neer, dit Eloana, et un élan me traversa en entendant son nom de famille accolé au mien, de veiller sur l’Atlantie et son peuple avec bonté et force, et de diriger avec compassion et justice, à partir de maintenant et jusqu’à votre dernier souffle ? »

Ma peau vibra alors que je suivais une fois de plus l’exemple de Casteel. « Je jure de veiller sur l’Atlantie et son peuple avec bonté et force, et de diriger avec compassion et justice, à partir de maintenant et jusqu’à mon dernier souffle.

— Qu’il en soit ainsi », répondit Eloana en abaissant la couronne qu’elle tenait sur le sommet de ma tête.

Des flammes s’allumèrent dans les torches autrefois stériles des dieux qui se tenaient de chaque côté, l’une après l’autre, jusqu’à ce que le feu jaillisse de la torche que Nyktos tenait. Les flammes qui crépitaient et qui scintillaient au-dessus des torches étaient d’un blanc argenté.

« Levez-vous », ordonna doucement Eloana, ses yeux brillant de larmes quand je levai les yeux. Elle sourit. « En tant que reine et roi d’Atlantie. »
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Chapitre 37

Le poids de la couronne dorée était inattendu, plus léger que je ne l’avais imaginé, mais seulement dans le sens physique. Une lourdeur intangible l’accompagnait, qui évoquait des milliers d’années de décisions, de choix, de sacrifices et de gains. Mais j’en supporterais le poids parce que j’en avais fait le serment, tout comme Casteel, qui était d’ailleurs plutôt époustouflant avec la couronne posée sur sa tête.

Je le regardai alors que nous nous tenions juste à l’intérieur du vestibule du palais devant une rangée de bannières suspendues au plafond qui reposaient à quelques centimètres du sol. Le personnel du palais avait été appelé et nous avait été brièvement présenté par Eloana et Valyn. Il y en avait eu des centaines, de la cuisine à l’entretien ménager, des palefreniers aux responsables du parc. J’avais la tête qui tournait face à tous ces visages et noms, et maintenant, ils sortaient du vestibule pendant que mon regard balayait Casteel.

Il portait la couronne comme s’il était né pour.

Eloana s’approcha de nous, ainsi qu’une femme plus âgée portant une robe à manches longues en or, la couleur que tout le personnel portait. J’avais appris que beaucoup vivaient dans le palais, aux étages supérieurs, tandis que d’autres avaient des maisons hors site avec leur famille. J’avais été choquée d’apprendre qu’ils avaient des quartiers parmi les seigneurs et les dames. À Solis, le personnel était considéré comme des serviteurs, et ils partageaient le strict minimum : des chambres garnies de lits de camp et de très peu d’objets personnels.

« Je voudrais vous présenter Rose, dit la mère de Casteel en touchant le bras de la femme. Elle est la directrice de l’intendance, ou la magicienne du palais. Peu importe ce dont vous pourriez avoir besoin ou ce que vous aimeriez voir fait, elle est votre femme. »

Rose s’inclina alors qu’une chaleur et un bonheur pétillant émanaient d’elle. « Ce sera un honneur de servir Vos Majestés.

— Ce sera un honneur de vous voir continuer à être la magicienne du palais », répondit Casteel en douceur.

Un sourire éclatant se dessina sur le visage de Rose. « Les chambres royales sont en train d’être nettoyées pendant que nous parlons, et j’ai pris l’initiative de faire déplacer certains de vos objets personnels, Votre Majesté. » Elle s’adressait à Casteel, et j’étais curieuse de découvrir ce qu’étaient ces objets personnels. « J’ai déjà fait envoyer des rafraîchissements dans la salle d’État pour votre session avec le Conseil des aînés. Y a-t-il autre chose que vous souhaitiez ? »

Je ne pouvais pas penser à quelque chose.

« Il y a une chose. » Casteel me regarda, les yeux pétillants. « Je crois que ma femme et moi-même voudrions faire un changement. »

Mon regard fila vers les bannières.

« L’écusson, lâchai-je, et Rose ainsi que la mère de Casteel se tournèrent pour regarder les bannières. Je veux dire, j’aimerais changer l’écusson atlantien. On m’a dit que nous pourrions.

— Vous pouvez. » Eloana se retourna vers nous.

« Oui. » Rose hocha la tête. « Quel changement voulez-vous faire ? »

Je regardai Casteel, et je souris quand il me fit un clin d’œil. « Je voudrais que la flèche et l’épée soient croisées de manière égale l’une sur l’autre, de sorte qu’aucune ne soit plus longue que l’autre.

— Nous pouvons le faire, confia Rose tandis que je sentais un éclat de surprise de la part de la mère de Casteel. Je vais faire retirer les bannières immédiatement et j’enverrai un message aux sidérurgistes, aux couturières et aux maroquiniers afin de leur dire qu’ils peuvent s’attendre à un afflux de travail, ce qu’ils seront heureux d’entendre, ajouta-t-elle rapidement et brillamment. Il y a des selles et des timbres, des boucliers et des drapeaux qui devront être changés. Les bannières pourraient être terminées dans la semaine, les boucliers prendront un peu plus de temps. Et le reste…

— Il n’y a pas d’urgence », lui assurai-je.

Son regard se fit perplexe. « Ce sera fait immédiatement. Autre chose ?

— Je… je ne pense pas ? » dis-je.

Casteel secoua la tête. « Ce sera tout pour l’instant.

— Parfait. » Elle s’inclina et se dépêcha de partir en faisant signe à plusieurs membres du personnel qui attendaient près des murs.

« Elle est mortelle. Je sais que tu allais demander, dit Casteel avant que je ne puisse le faire. Je ne pense pas qu’elle ait du sang atlantien en elle. N’est-ce pas, Mère ? »

Eloana secoua la tête. « Il y a plusieurs générations, sa famille en avait, mais maintenant, elle est d’une lignée mortelle. J’ai été surprise par ta demande, admit-elle en se tournant vers moi. L’épée représente le plus fort de l’union. Ce serait vous, Votre Majesté. »

Casteel était complètement indifférent à cette déclaration sans détour.

« Je crois que Casteel et moi sommes égaux, raisonnai-je, un peu surprise qu’elle se pose la question. Je veux que les gens d’Atlantie nous voient comme tels. »

Eloana soutint mon regard pendant plusieurs instants, puis hocha la tête. « Je pense que c’est un choix judicieux, dit-elle finalement.

— Et s’il vous plaît, appelez-moi Penellaphe », demandai-je.

Son sourire s’élargit et elle acquiesça. « Je vous rejoindrai tous sous peu dans la salle d’État. » Elle commença à faire demi-tour puis fit face à Casteel. Son regard parcourut son visage. « Je suis tellement fière de toi, aujourd’hui. » S’étirant, elle déposa un baiser sur sa joue.

Casteel s’éclaircit la gorge. « Merci. »

Sa mère sourit et s’en alla, en empruntant le même couloir que celui où Rose avait disparu. Elle partait pour s’assurer que les annonces étaient envoyées.

« Prête ? » demanda-t-il.

Je hochai la tête.

Main dans la main, nous avançâmes sous les bannières et dans un couloir droit devant. Le palais d’Evaemon était une surprise. En me basant sur l’extérieur seulement, j’aurais imaginé que l’intérieur serait froid et peu accueillant, mais seul le sol était fait du noir vif que je savais maintenant être de la pierre d’ombre. Les murs étaient recouverts d’un type de plâtre de couleur crème, et toutes les fenêtres et les plafonds en verre laissaient entrer une quantité surprenante de lumière naturelle.

Le personnel se précipitait le long des côtés du couloir près des murs, s’arrêtant pour s’incliner hâtivement devant nous puis disparaissant dans d’autres couloirs plus larges. J’aperçus un atrium clairsemé, rempli de roses à floraison nocturne, et le couloir dans lequel nous étions entrés avait de nombreuses portes fermées.

« Ce sont des espaces de rencontre », expliqua Casteel, sa main entourant fermement la mienne.

Kieran, Delano, Emil et Naill marchaient avec nous. Certains des Lycans étaient restés dans le vestibule tandis que Vonetta et Lyra nous avaient suivis avec une douzaine de Lycans. Ils n’étaient pas les seuls à nous suivre. Depuis le moment où les couronnes avaient été placées sur nos têtes, Hisa et plusieurs gardes de la couronne avaient suivi. Je me demandai si c’était étrange pour eux de changer si rapidement de personnes à protéger, et s’il était également étrange pour les parents de Casteel de soudainement manquer d’ombres familières – bien qu’au moins deux gardes aient encadré Eloana lorsqu’elle s’était séparée de nous dans le vestibule. Le couloir que nous avions emprunté débouchait sur un autre vestibule, où se trouvait un grand escalier en colimaçon menant jusqu’au deuxième étage et plusieurs au-dessus. « Les chambres d’amis sont là-haut, ainsi que les chambres du personnel. »

Je résistai à l’envie de me détacher de Casteel et de me précipiter vers l’escalier pour voir si le noir de la pierre de la rampe était aussi lisse qu’elle en avait l’air. « Qu’en est-il de nos appartements ?

— Ils sont l’aile est, répondit-il en faisant un signe de tête à un homme plus âgé qui descendait les escaliers, portant un plateau de verres vides.

— Oh, murmurai-je avant de froncer les sourcils. Attends. Ils sont dans l’aile est, non ? »

Un sourire en coin apparut quand Kieran dit : « Les quartiers de Leurs Majestés forment l’aile est. »

Je…

Eh bien, je n’avais rien à répondre à cela alors que nous entrions dans le couloir au-delà de l’escalier, passant devant plusieurs des peintures devant lesquelles je devrais m’arrêter pour les regarder plus tard quand je ne serais pas en train de penser au fait que mes nouveaux appartements formaient une aile entière du palais. « Où vont vivre tes parents ? » m’empressai-je de demander.

Casteel sourit. « Ils vont probablement rester ici pendant un certain temps, le temps que la transition se fasse, ensuite ils resteront ou déménageront dans l’un des domaines.

— Oh », répétai-je.

Nous entrâmes dans une pièce circulaire où les passerelles reliaient les ailes est et ouest. Une statue de déesse se tenait au milieu, les bras tendus au-dessus de la tête et les paumes inclinées vers le haut.

Je n’avais aucune idée de quelle déesse elle était, mais elle était définitivement… ample au niveau des hanches et de la poitrine.

Nous passâmes devant la salle familiale, un espace plutôt accueillant avec des canapés, des tapis épais et un plafond de verre, puis nous continuâmes à travers la Grande Salle et une salle à manger assez grande pour asseoir des douzaines de personnes.

La salle d’État était plus qu’un espace, situé vers l’aile ouest du palais. Des canapés crème bordaient les murs de la salle de réception, placés entre de grandes plantes en pot aux feuilles en forme de palmes. Du personnel s’attardait près des tables de banquet, où des personnes que je supposais être des membres du Conseil se servaient des boissons et des amuse-gueules. Au fond de la salle, deux portes ouvertes menaient à une pièce longue et ovale, équipée d’une table qui s’étendait sur presque toute la longueur de la pièce.

Nous avions à peine fait deux pas dans la Salle que les aînés se retournèrent. Tout comme le personnel, tous s’inclinèrent, même Gregori, le seul que je reconnus.

« Comme vous l’étiez », dit Casteel avec un hochement de tête, et je me promis de garder cette phrase en mémoire tandis que le personnel et les aînés se redressaient immédiatement.

Son père s’éloigna de l’endroit où il se tenait avec une femme à la peau brun foncé, et un homme avec de longs cheveux brun-roux.

« Nous attendons encore que certains reviennent de leurs appartements, mais ils devraient être ici sous peu », dit Valyn, en posant la main sur l’épaule de Casteel. Il baissa la voix. « On attend de vous que vous choisissiez un conseiller. Tous les deux. Ça ne doit pas forcément se faire aujourd’hui, mais vous devriez en choisir un bientôt.

— Je sais déjà qui je vais choisir. » Casteel me regarda, et je n’avais également qu’une idée en tête. Je jetai un coup d’œil à l’endroit où Kieran se tenait maintenant, juste devant la porte, la tête inclinée, tandis que Delano lui parlait tranquillement. Je hochai la tête en accord. « Je veux d’abord lui parler. »

Le regard de Valyn se porta sur Kieran. « C’est un bon choix. » Il serra l’épaule de Casteel, et je fus soulagée de voir ce geste. « Pour vous deux. »

Il y eut une pause pendant qu’il regardait son fils, en se raclant la gorge.

En m’ouvrant, je pus goûter ce qui me rappelait la vanille – la sincérité – mais il y avait également une saveur chaude de cannelle. La fierté. Les émotions s’infiltraient à travers les fissures dans les murs que son père avait construits autour de lui, et même sans mon don, je pouvais sentir qu’il souhaitait probablement parler avec son fils seul. Les dieux seuls savaient combien de temps Valyn avait attendu ce moment, étant passé d’attendre d’un fils qu’il assume le rôle à espérer que l’autre prenne éventuellement le trône.

Mon regard glissa vers l’endroit où Naill et Emil étaient entrés dans la pièce. « Je reviens tout de suite », dis-je et le regard de Casteel se dirigea vers moi. Je lui souris, puis à son père. « Veuillez m’excuser. »

Vonetta rôdait à côté de moi alors que j’entrais dans la pièce, consciente des yeux qui me suivaient. Je laissai mes sens s’ouvrir en grand, et une fois de plus, je goûtai à la fraîcheur printanière de la curiosité et à la sous-note d’inquiétude, épaisse comme du babeurre. Comme je continuais à avancer, mon menton se leva et mon regard passa de Naill et d’Emil aux fenêtres rondes espacées entre des miroirs de forme similaire dans l’ensemble de la pièce. Je ne pouvais voir que le gris acier et l’ivoire des bâtiments. Désireuse de voir plus d’Evaemon, je faillis ne pas remarquer mon reflet dans le miroir à l’intérieur de la pièce.

Mais je le vis tout de même.

Mes pas s’arrêtèrent. Mes yeux semblaient plus brillants que d’habitude, l’éclat argenté derrière mes pupilles plus visible. Il y avait une légère rougeur sur mes joues. Je ne remarquai pas vraiment les cicatrices. La couronne d’os emmêlés qui trônait sur ma tête attira mon attention.

Et le fait que mes cheveux étaient un peu en désordre. Ils étaient tressés, mais l’escarmouche avec les Invisibles avait permis à de nombreuses mèches de se libérer.

Réalisant que je portais toujours des vêtements poussiéreux et probablement tachés de sang lors de mon couronnement et de ma première réunion du Conseil, je ravalai un soupir et je jetai un coup d’œil dans la salle de réception. J’inclinai la tête en regardant les aînés. Ce n’était qu’alors que je réalisai qu’ils étaient habillés de la même façon que Casteel et moi. Ils étaient tous vêtus de tuniques et de pantalons noirs ou gris garnis d’or – même les femmes. Il n’y avait pas de robes fantaisistes en tissu riche et souple. Les vêtements étaient pragmatiques. Je soupçonnai qu’ils fussent tous des combattants d’une manière ou d’une autre.

Je regardai mon reflet une fois de plus, encore un peu surprise de voir la couronne d’or. Dieux, que penserait Tawny si elle voyait ça ? Elle rirait probablement de surprise et tomberait ensuite dans un état de sidération. Un sourire triste se dessina sur mes lèvres. Et Vikter ? Mes dieux, il…

En soufflant un grand coup, je réussis à résister à l’envie de toucher la couronne et me forçai à passer devant le miroir. J’étais sûre que Vonetta se demandait probablement combien de temps j’allais fixer mon reflet.

« Je vois que vous avez trouvé un sanctuaire et plus encore. »

Cette voix gutturale et rauque m’arrêta. Une vague de chair de poule picota ma peau. Je me tournai et j’eus l’impression que le sol se dérobait sous mes pieds. Une femme se tenait là, ses cheveux noirs et bouclés pendaient librement pour encadrer une peau d’un brun riche et profond. Des lèvres rouges et pleines se courbèrent en un sourire espiègle alors qu’elle faisait une révérence subtile, même dans une tunique et un pantalon gris.

Mes lèvres s’ouvrirent. Je n’arrivais pas à croire qui je regardais. « Vous étiez à La Perle Rouge, m’exclamai-je tandis que Vonetta penchait la tête sur le côté. Vous m’avez envoyée dans la chambre de Casteel. »

Le sourire de la femme devant moi s’agrandit alors qu’elle se redressait, le doux parfum du jasmin nous entourant alors qu’elle chuchotait : « J’avais raison, n’est-ce pas ? À propos de ce que vous avez trouvé dans cette pièce.

— En effet, mais comment… ? » Était-elle une changelin ? J’avais conscience qu’ils pouvaient savoir des choses en parlant ou en touchant quelqu’un. D’autres savaient simplement des choses. Tant de questions se bousculaient sur la pointe de ma langue, à commencer par la raison pour laquelle elle avait fait ça et pourquoi elle avait été à La Perle Rouge. Elle était alors habillée comme l’une des employés.

Casteel glissa un bras le long de mon dos et se plaça à mes côtés. Il baissa la tête, pressant les lèvres contre ma joue en disant : « Je me suis senti seul et je suis venu te trouver. »

Dans n’importe quelle autre situation, je lui aurais fait remarquer qu’il n’avait pas été seul, et j’aurais également été secrètement excitée par sa volonté de dire une telle chose devant une autre, mais ce n’était pas une situation normale. Je regardai fixement la femme devant nous.

« Ah, les derniers d’entre vous sont arrivés », annonça Valyn en nous rejoignant, s’arrêtant à côté de la femme de La Perle Rouge. Par-dessus son épaule, je vis Eloana. Elle sourit à la femme. « Je ne pense pas que vous avez déjà eu l’occasion de vous rencontrer.

— En effet, confirma Casteel, alors que je me taisais et que la femme me souriait.

— Voici Wilhelmina Colyns, annonça Valyn, et toutes les parties de mon corps passèrent par le chaud et puis le froid. Elle a rejoint le Conseil après que vous… »

Valyn parlait, mais mon cœur battait si fort que je n’étais pas sûre qu’il s’agisse d’une langue que je comprenais. Oh, mes dieux, c’était Mlle Willa.

La demoiselle Willa.

Debout devant nous.

Comment avais-je pu oublier qu’elle était membre du Conseil ?

Casteel laissa échapper une vague d’amusement si forte que j’en ris presque. « Wilhelmina », dit Casteel, et je le regardai.

Puis je me rappelai que c’était Casteel, et qu’il pouvait dire n’importe quoi devant son père et sa mère. Et, oh mes dieux…

« Nous ne nous sommes pas encore rencontrées », dis-je rapidement, en tendant la main pour la poser sur son bras. Je serrai fort. « C’est un honneur de vous rencontrer.

— Un immense honneur », ajouta Casteel tandis que la confusion pinçait les traits de son père.

Mlle Willa sourit. « Tout l’honneur est pour moi.

— Vous êtes tous prêts ? » demanda Eloana, l’interrompant heureusement.

J’aurais pu enlacer et embrasser cette femme. « Oui. » Je serrai le bras de Casteel, sachant qu’il était sur le point de dire quelque chose d’autre. « Nous le sommes.

— Parfait. » Eloana jeta un coup d’œil à Willa. « Voulez-vous boire quelque chose ?

— Du whisky, si vous en avez », répondit Willa.

Eloana rit. « Mais bien sûr, vous savez que nous avons toujours ça sous la main. »

Les autres aînés entrèrent dans la pièce et prirent place à la table. Seule Vonetta resta à l’intérieur avec nous, le reste des Lycans montant la garde devant les portes fermées. Willa rejoignit les aînés, son whisky à la main. Les parents de Casteel ne prirent pas place à la table mais contre le mur où Naill, Delano et Emil se tenaient avec Kieran et Hisa. Aucun autre garde n’était présent dans la pièce.

Il restait deux sièges en bout de table, réservés au roi et à la reine.

Nos sièges.

Prendre ces places fut aussi surréaliste que le couronnement l’avait été, et mes pensées à propos de Willa s’estompèrent au fur et à mesure que les présentations furent faites. Il y avait huit membres présents. Il ne manquait que Jasper, qui était resté à la Crique de Saion. Un autre Lycan avait pris sa place, une dame Cambria, dont les cheveux blonds étaient parsemés de mèches argentées. Dans la foulée de tout ce qui se passait, je savais qu’il me serait difficile de me souvenir de la plupart des noms, mais je me souviendrais de Sven, qui partageait un fort air de famille avec son fils que j’avais rencontré près des écuries. Il y en avait trois autres, deux hommes que je soupçonnais d’être mortels, et une femme atlantienne.

Et ils restèrent tous assis en silence, à regarder Casteel, leurs âges et leurs expériences combinés complètement intimidants. Les muscles se resserrèrent dans mon cou et mes épaules, et soudain, la couronne me sembla plus lourde.

Une envie de me tasser dans le fauteuil, de me rendre aussi petite et invisible que possible, me traversa mais ce fut bref, car je n’étais ni petite ni invisible.

Et je ne le serais plus jamais.

« Je ne sais pas quelles sont les formalités de ces réunions, mais ceux d’entre vous qui me connaissent savent déjà que je n’aime pas les formalités, annonça Casteel en me regardant. Et ma femme, Penellaphe, ne les aime pas non plus. Donc, nous pouvons aussi bien aller droit au but. Il y a beaucoup de choses à discuter, et très peu de temps à perdre.

— Si je peux me permettre de m’exprimer… », intervint un homme à la peau pâle et aux yeux dorés, assis près du milieu de la table.

Tout ce à quoi je pouvais penser, c’était à la dernière fois que je m’étais assise à une table avec Casteel, et que les mêmes mots avaient été prononcés. Cet homme n’était pas dans la salle de réception. J’aurais reconnu le blond glacé de ses cheveux.

« Bien sûr, seigneur Ambrose. » Casteel se pencha en arrière, posant les mains sur les bras de la chaise.

« Le seigneur Gregori a parlé pour ceux d’entre nous qui ont des préoccupations », commença l’Atlantien, et mes sens se focalisèrent sur lui. La méfiance l’envahissait. « Nous comprenons que rien n’aurait pu arrêter l’accession à la couronne, mais nous pensons que nous devons répondre à ces préoccupations. »

En face de lui, Willa but une gorgée de son whisky et leva les yeux au ciel de manière peu discrète.

« Le seigneur Gregori ne les a-t-il pas déjà adressées dans le temple ? interrogea Casteel, la tête penchée. Je crois qu’il les a énoncées aussi succinctement que possible. Ou plutôt votre reine les a énoncées aussi succinctement que possible. »

Ambrose jeta un regard dans ma direction. « Elle l’a fait, et elle avait raison. Nous ne la connaissons pas, et elle a été élevée par l’ennemi. Cela a été dit mais pas discuté.

— Il n’y a rien à discuter au-delà de ce qui a déjà été dit, pris-je la parole, en rencontrant le regard d’Ambrose. Je comprends vos préoccupations, mais je sais aussi que rien de ce que je dirais ne les changera. Tout ce que je peux faire, c’est prouver que vous n’avez rien à craindre.

— Alors, si vous voulez prouver qu’il n’y a rien à craindre, vous ne devriez pas avoir de problème avec l’expression de nos préoccupations, rétorqua Ambrose.

— Je n’en ai pas, répondis-je alors que Casteel commençait à tapoter du doigt sur le bras de la chaise, sa bague faisant des bruits sourds contre le bois. On m’a dit qu’il est sage de suivre les conseils du Conseil, et que lorsque tel n’a pas été le cas, rien de bon n’en est sorti – un conseil que Casteel et moi avons l’intention de suivre. Mais je sais déjà ce que vous ressentez, seigneur Ambrose. Je sais déjà ce que plusieurs d’entre vous ressentent. » Mon regard balaya la table. Les lèvres de Gregori s’amincirent. Une femme aux cheveux noirs s’adossa à sa chaise. Le sourire de dame Cambria correspondait à celui de Willa. Sven semblait s’ennuyer. « Il y a trop de choses à discuter pour rester assis ici et parler de ce qui ne peut pas être changé en une discussion, et je ne vais pas non plus m’asseoir ici et répondre de crimes ou de choix ou de décisions que les Élevés ou les déités ont effectués avant moi. J’ai déjà payé très cher pour leurs péchés. » Mon regard retourna vers Ambrose. « Je ne vous divertirai pas de la sorte. »

L’Atlantien déglutit. « Nous avons entendu parler de la résurgence des Invisibles et de l’attaque. Nous la condamnons et ne soutenons pas de telles actions. » Sa main s’aplatit sur la table. « Mais…

— Il n’y a pas de mais », interrompit Casteel, le ton doux mais plein d’autorité.

La bouche d’Ambrose se crispa, mais il hocha la tête avec raideur. « Compris. »

Je commençai à me détendre, mais la tête de Casteel s’inclina. « Vous n’étiez pas dans la salle de réception lorsque nous sommes arrivés.

— Je ne l’étais pas, Votre Majesté.

— Vous ne vous êtes pas incliné en entrant dans la pièce, poursuivit-il, et je lui lançai un regard.

— Cas, commençai-je doucement.

— C’est une courtoisie commune, dit Casteel, le regard fixé sur l’Atlantien. La plus élémentaire d’entre toutes. Vous n’avez pas non plus appelé une seule fois votre reine “Votre Majesté” ou même “Votre Altesse” quand vous vous adressiez à elle. Encore une fois, c’est ce qu’il y a de plus élémentaire en matière de courtoisie et de respect. » Le silence s’installa dans toute la pièce. « N’ai-je pas raison, père ? Mère ?

— Tu as raison, répondit Eloana. Ceux qui n’ont pas salué l’un ou l’autre d’entre vous en tant que tel dans le hall auraient dû le faire une fois à portée de vue.

— Seigneur Ambrose, vous vous êtes incliné devant mon fils », ajouta Valyn.

La colère couvait en seigneur Ambrose, tout comme l’embarras. Il ne dit rien.

« Vous allez vous incliner devant votre reine. » Casteel regarda l’Atlantien froidement. « Ou vous saignerez devant elle. C’est votre choix. »

Un faible grognement d’accord résonna de l’endroit où Vonetta était accroupie à côté de moi.

Je me crispai. Je voulais intervenir, mettre un terme à tout cela avant que quelque chose d’inutilement sanglant ne se produise lors de notre toute première réunion du Conseil en tant que dirigeants, mais l’instinct me suggéra qu’un exemple était en train d’être fait – un qui indiquerait si oui ou non Casteel ou moi tolérerions le manque de respect. Et le respect était important. Si nous n’avions pas le respect des aînés, comment aurions-nous le respect du royaume ? Pourtant, la menace me donna des démangeaisons.

Le bois racla la pierre quand Ambrose se leva. Il s’inclina avec raideur. « Je m’excuse, Votre Majesté, me dit-il. Je ne voulais pas vous offenser. »

Je hochai la tête, et comme il se redressait, j’imitai ce que Casteel avait dit avant. « Vous pouvez vous asseoir. »

Ambrose s’exécuta, et la tension se dissipa dans la salle.

« Maintenant, pouvons-nous commencer ? demanda Casteel en balayant les aînés du regard et en rencontrant plusieurs hochements de tête. Bien, car nous voulons arrêter une guerre avant qu’elle ne commence. »

Sven se pencha en avant. « Cela, je suis très intéressé de l’entendre. »

D’autres semblaient partager son sentiment, et d’autres non, mais ils écoutèrent tous notre plan pour rencontrer la Couronne sanglante à Oak Ambler et leur proposer notre ultimatum, tandis que nous expliquions pourquoi nous croyions que cela marcherait.

« Ça pourrait fonctionner, déclara dame Cambria, les sourcils froncés. Vous êtes en train d’arracher la fondation qui maintient tous leurs mensonges ensemble. Les Élevés sont beaucoup de choses, mais ils ne sont pas stupides. Ils savent ce que cela fera à leur peuple. »

Je jetai un coup d’œil à Valyn. « Cela diminuera, si ce n’est détruira, leur contrôle sur le peuple de Solis et déstabilisera leur société. Je ne pense pas qu’ils prendront ce risque.

— Aucun d’entre nous ne veut la guerre, déclara seigneur Gregori, en regardant autour de la table. Ceux qui étaient vivants pendant la Guerre des Deux Rois sont toujours hantés par ces horreurs. Mais vous nous demandez d’accepter de donner une seconde chance aux Élevés ? Pour prouver qu’ils contrôlent leur soif de sang ? Nous avons déjà emprunté cette route avant.

— Nous le savons. Pour l’instant, nous demandons que vous compreniez notre décision de garder les soldats dans le Nord, déclara Casteel, faisant bien comprendre qu’il ne demandait pas leur permission. Une fois que nous aurons rencontré la Couronne sanglante et aurons leur réponse, alors nous pourrons nous réunir à nouveau et discuter de si oui ou non vous pensez que vous pouvez donner une seconde chance à l’un d’entre eux. Mais nous n’avons pas traversé ce pont encore, et nous n’avons pas l’intention de le brûler avant.

— J’ai d’innombrables raisons pour lesquelles je veux voir les Élevés tués », déclara une femme atlantienne. Sa peau couleur sable ne présentait pas la moindre trace de rides et ses cheveux bruns étaient exempts de tout gris ou blanc. Il me semblait que son nom était Josahlynn. « Mais je n’en ai besoin que d’une seule. Mon mari et mon fils sont morts dans cette guerre. »

Mon cœur se serra. « Je suis désolée d’entendre ça.

— Merci, Votre Majesté. » Sa poitrine se souleva avec une profonde respiration. « Comme le reste d’entre vous le sait, je suis partagée sur la question. Si nous pouvons empêcher plus de maris et de femmes, de fils et de filles de mourir, nous devrions le faire. »

Il y eut de nombreux hochements de tête d’accord, mais dame Cambria se pencha en avant, posant le bras sur la table. « Mais il est bien trop dangereux que ce soit vous deux qui rencontriez la Couronne sanglante. Vous êtes le roi et la reine, notre Liessa. Quelqu’un d’autre devrait être envoyé à votre place. Je serai heureuse d’y aller.

— Moi aussi », annonça Sven, et beaucoup d’autres suivirent.

Je sentis l’amusement ironique de Kieran au moment où nos regards se croisèrent. « Aucun de nous ne demandera de vous qu’il ou elle fasse ce que nous ne sommes pas prêts à risquer nous-mêmes, dis-je. De plus, cela sera beaucoup plus sûr pour nous que ça le sera pour aucun d’entre vous. La Couronne sanglante ne veut pas nous voir morts.

— Nous entrerons aussi dans la ville avant qu’on nous attende, expliqua Casteel. Cela nous donnera le temps de voir ce qu’ils peuvent avoir en réserve pour nous.

— Et qui a organisé cette réunion ? » demanda Ambrose.

Je me préparai. « Mon frère, qui a subi l’Élévation. »

Comme prévu, cela provoqua plusieurs éclats de voix et des questions. Une fois qu’ils se calmèrent, j’expliquai qui Ian était pour moi, et que même si nous ne partagions pas le même sang, il était toujours mon frère. Tout au long de la discussion, Casteel avait tendu le bras, posant la main sur ma nuque où ses doigts avaient bougé en cercles lents et apaisants. Il y avait des échos d’empathie autour de la table, mêlés à une pitié aveugle.

« Avant de partir, Ian m’a dit que la seule façon de vaincre la Couronne sanglante… La seule façon de les forcer à accepter notre ultimatum était de réveiller Nyktos et d’obtenir l’aide de ses gardes.

— Nous prévoyons de nous rendre à Iliseeum dans la matinée, expliqua Casteel.

— Un voyage à Iliseeum ? Pour réveiller Nyktos ? s’exclama un aîné mortel. Je ne veux pas vous offenser, mais êtes-vous tous les deux fous ? Réveiller le roi des dieux ? Et je ne cherche vraiment à vous insulter, répéta-t-il rapidement lorsque le regard de Casteel se fixa sur lui, mais nous allons avoir un autre couronnement avant même que vous ne partiez rencontrer la Couronne sanglante.

— C’est très encourageant, murmura Casteel, et j’esquissai un sourire.

— Le lieu de repos des dieux est bien protégé, que ce soit par la magie primitive ou par des gardes, dit Ambrose, les sourcils haussés. J’imagine que le roi des dieux est entouré des deux.

— Oui, mais Penellaphe est de sa lignée, nota Willa. Ce que le garde devrait être capable de le sentir. » Elle fit une pause. « Avec un peu de chance. »

La partie sur la chance était vraiment rassurante…

« Ou il pourrait devenir extraordinairement furieux face à une telle intrusion et tuer tous ceux qui osent le réveiller, souligna un autre aîné.

— C’est une possibilité. » Willa leva son verre.

« Devez-vous vraiment vous rendre à Iliseeum ? demanda le père de Casteel. Nous ne savons pas si vous allez avoir besoin des gardes de Nyktos. C’est peut-être un risque inutile.

— Ou cela pourrait être ce qui forcera la main de la Couronne sanglante », contra Eloana.

Les doigts de Casteel continuèrent à se déplacer le long de ma nuque tandis que son regard rencontrait le mien. « Qu’en pensez-vous, ma reine ? Le plan n’est pas gravé dans le marbre. »

Ce n’était pas le cas, mais je croyais mon frère. Peu importait ce qu’étaient ces Revenants, nous avions besoin de toute l’aide que nous pouvions obtenir.

« Il a dormi assez longtemps, n’est-ce pas ? dis-je, et l’approbation étincela dans ses yeux d’ambre malgré la folie de ce que nous envisagions. Nous allons le réveiller.

— Comment pourriez-vous même commencer à localiser son lieu de repos ? » demanda dame Josahlynn.

C’était une bonne question. Je commençai à regarder Casteel, mais Willa prit la parole. « J’imagine qu’il sommeille dans son temple. Il ne devrait pas être difficile à trouver, comme il ressemble au palais et au Temple de Nyktos ici, mais en plus grand. »

Je supposai que Malec avait eu raison de croire que ses rénovations étaient plus conformes aux temples d’Iliseeum.

Casteel haussa un sourcil, se pencha vers moi et murmura : « Maintenant, nous savons où le trouver. »

Je hochai la tête, me demandant comment Willa savait. Était-elle allée à Iliseeum ? Mais encore une fois, elle m’avait envoyée dans la chambre de Casteel à son insu. Les Atlantiens ne croyaient pas aux prophéties, mais ils croyaient aux médiums.

« Vous êtes prêts à faire ça – tout ça ? demanda Ambrose en secouant la tête. Tout ça à cause des dires d’un Élevé ? Alors que nous savons que vous ne pouvez pas leur faire confiance ? »

Willa leva les yeux au ciel avec un grognement délicat. « Toute personne qui a vécu assez longtemps et qui peut regarder au-delà de son propre cul sait que même les Vamprys ne sont pas foncièrement mauvais. »

Des murmures de dérision s’élevèrent des autres aînés. En regardant Casteel, je vis une légère moue sur ses lèvres alors que je me penchais en avant. « Vous voulez parler de ceux qui ont réussi à contrôler leur soif de sang ?

— Ceux qui y sont parvenus ont été peu nombreux, rétorqua Gregori. À ce stade, ils sont plus une légende qu’une réalité.

— Légende ou pas, quand ils sont transformés, les Vamprys sont consumés par la soif de sang. C’est correct. » Les yeux de Willa rencontrèrent les miens avec un regard qui me fit penser à mon Élévation. « Et cela peut prendre du temps pour trouver le moyen de s’en sortir, mais c’est ce qu’ils sont dans leur cœur et dans leur âme qui est important et qui doit déterminer si on peut leur faire confiance ou non. »

J’eus le souffle coupé. Serait-ce pour cela qu’une partie d’Ian était restée ? Parce qu’il avait été une bonne personne avant son Élévation ? Si oui, alors il y avait de l’espoir pour Tawny et combien d’autres ?

« C’est une vision extrêmement optimiste et naïve des Élevés », affirma Gregori.

Willa regarda l’aîné. « Je préfère être optimiste plutôt que sectaire et fermée d’esprit. Mais je ne suis jamais naïve. J’ai plus de mille ans d’avance sur vous, dit-elle doucement, et je clignai des yeux. Réfléchissez-y avant de parler de manière aussi ignorante, et peut-être vous sauverez-vous de futurs embarras. »

Je… J’aimais vraiment Willa.

Et ça n’avait rien à voir avec son journal intime.

Elle soutint le regard de Gregori jusqu’à ce qu’il détourne les yeux, un muscle se contractant dans sa mâchoire. Puis elle se tourna vers Casteel et moi. « Vous avez mon soutien, même si vous n’en avez pas besoin. Vous obtiendrez aussi mes conseils. Je ne suis jamais allée à Iliseeum, évidemment, nous dit-elle en terminant son verre de whisky. Mais j’ai connu ceux dont c’est le cas. »

Une pensée que je n’avais pas vraiment envie d’entretenir me vint à l’esprit. Malec savait apparemment ce à quoi ressemblaient les temples d’Iliseeum, et mon père avait eu beaucoup de maîtresses.

Et Willa avait eu beaucoup de partenaires.

Et si elle avait écrit sur lui dans… Non, je m’empêchai d’y penser. Je ne voulais pas y réfléchir.

Le regard de Willa croisa le mien, puis celui de Casteel. « Quoi que vous fassiez, n’entrez pas dans Dalos, la cité des dieux. Vous la reconnaîtrez quand vous la verrez. Si vous y entrez, vous ne reviendrez jamais. »
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Chapitre 38

Après l’avertissement troublant de Willa, les aînés donnèrent leur soutien réticent à nos plans pour nous rendre à Iliseeum et rencontrer la Couronne sanglante. Le soutien prudent vint principalement de ceux qui s’inquiétaient de notre sécurité, mais je pouvais sentir que certains n’étaient tout simplement pas d’accord avec tout ça.

Ceux qui pensaient que la guerre était inévitable.

Le seigneur Ambrose et le seigneur Gregori étaient deux d’entre eux.

Mais je ne pensais pas qu’ils voulaient vraiment la guerre. C’était juste qu’ils ne voyaient pas comment l’éviter et j’espérais que nous leur prouverions qu’ils avaient tort.

La réunion fut ajournée, et il restait une chose à faire. Nous devions saluer le public, avec les aînés et les parents de Casteel. Leur présence serait une preuve de soutien et d’approbation.

Et puis Casteel et moi serions seuls. Bien sûr, nous devions encore parler à Kieran, mais nous pourrions prendre le temps de tout assimiler, et peut-être même de vivre un peu avant de nous embarquer dans notre voyage vers Iliseeum.

Je m’attardai alors que tout le monde quittait la pièce pour retourner vers le Temple de Nyktos. Je voulais parler à Willa, qui avait pris son temps pour se lever de table.

Ou elle savait simplement que je voulais m’adresser à elle.

Quoi qu’il en soit, j’avais beaucoup de questions et seulement une poignée de minutes pour lui parler.

Vonetta attendait près de la porte.

« Puis-je vous poser une question ? » dis-je.

Willa me regarda, ses yeux d’un brun doré brillant de la même façon étrange et complice que quand je l’avais rencontrée pour la première fois. « Vous êtes la reine. Vous pouvez demander ce que vous voulez. »

Je ne pensais pas qu’être reine me donnait carte blanche pour les questions – que j’avais en nombre. « Pourquoi étiez-vous à La Perle Rouge ? demandai-je.

— J’ai une âme vagabonde qui a soif d’exploration, répondit-elle, et d’après son journal, je ne pouvais qu’être d’accord avec ça.

— Mais ce n’est pas dangereux pour vous ? »

Son rire était guttural. « Les meilleures aventures comportent toujours un soupçon de danger, comme je suis bien sûre que vous le savez, dit-elle, et mes joues se réchauffèrent. Et cela faisait de nombreuses années que je n’étais pas allée à Masadonia. J’ai eu l’étrange envie de voyager là-bas. »

Son étrange envie éveilla mes soupçons sur ce qu’elle était exactement. « Pourquoi m’avez-vous envoyée dans la pièce où se trouvait Casteel ? »

Ses lèvres rouges se courbèrent vers le haut dans un léger sourire. « Je sentais simplement… qu’il serait bien de le faire.

— C’est tout ? »

Elle hocha la tête en s’approchant de moi. « On devrait toujours faire confiance à son instinct.

— Vous êtes une changelin, n’est-ce pas ? » Quand elle hocha la tête, je demandai : « Donc, votre instinct est bien plus… précis que celui des autres ? »

Un doux rire la quitta. « Certains diraient cela. Certains diraient même que la précision instinctive m’a conduite à devenir l’une des plus grandes médiums que l’Atlantie ait jamais connues. »

Une médium. Je le savais !

« Quand je vous ai vue à La Perle Rouge, j’ai su que vous portiez un masque. Pas celui qui cachait votre visage mais un que vous aviez été forcée de porter pendant de nombreuses années sous le voile. Un que vous ne saviez pas que vous portiez. Je vous ai vue, et j’ai su que vous étiez la Pucelle. » Les yeux de Willa fouillèrent les miens alors que de la chair de poule se formait sur toute ma peau. « Je savais que vous étiez une deuxième fille, une qui partageait le sang des dieux. » Son regard glissa par-dessus mon épaule jusqu’à la porte. « Et je savais qu’il cherchait la même chose qui vous a conduite à La Perle Rouge cette nuit-là. »

Mes sourcils se froncèrent. « Il était là pour discuter de ses projets. »

Les boucles épaisses se balancèrent alors qu’elle secouait la tête. « C’était l’une des raisons, mais au fond de lui-même, il cherchait la même chose que vous. » Elle fit une pause. « À vivre. »

L’air se bloqua dans ma gorge.

« Je peux partager quelque chose avec vous ? » Willa se pencha et toucha mon bras. Une faible charge d’énergie dansa sur ma peau. « Vous n’étiez pas la seule à chercher un sanctuaire cette nuit-là. Il avait besoin d’un abri – un abri qui pourrait supporter le poids de ses désirs, de son amour et de sa douleur. Et il l’a trouvé. Il vous a peut-être donné la liberté, mais vous lui avez donné plus que vous ne pourrez jamais l’imaginer. »

L’émotion m’obstrua la gorge, volant les mots que j’avais à dire.

« N’oubliez pas ça, dit-elle.

— Je n’oublierai pas », réussis-je à déglutir.

Willa sourit.

« Penellaphe, appela Eloana depuis l’entrée. Es-tu prête ? »

Inspirant profondément, je hochai la tête. « Je le suis, répondis-je, puis je baissai la voix. Merci d’avoir répondu à mes questions. »

Elle inclina la tête. « Quand vous voulez. Et si vous devenez… assez curieuse pour m’interroger au sujet de ces autres questions qui vous trottent dans la tête, je me ferai un plaisir d’y répondre ou de vous conseiller un certain… chapitre. »

Oh.

Oh, mon…

« M… merci, bégayai-je et je commençai à me retourner.

— Votre Majesté, m’arrêta Willa, et quand je lui fis face, son sourire avait disparu. Une médium ne peut pas toujours savoir des choses sur l’autre, et la plupart ne peuvent pas non plus fermer les yeux et regarder au-delà du moment présent, vers demain et les jours qui suivent. Je ne le peux pas, me dit-elle, et les frissons revinrent. Les Atlantiens peuvent être superstitieux, même s’ils ne croient pas aux prophéties. Savez-vous pourquoi ils n’y croient pas ? »

Ma peau se refroidit. « Non.

— Parce que nous croyons que les jours qui restent à venir ne sont pas prédits. Que même ce que les dieux veulent n’est pas gravé dans le marbre, dit Willa, les taches d’or brûlant dans ses yeux. Mais ce qui est écrit dans l’os est différent, et ce qui n’est pas cru ne doit pas être ignoré. »

Le cœur battant et consciente qu’Eloana attendait, je me rapprochai de Willa. « Parlez-vous de la prophétie à laquelle les Invisibles croient ? »

Willa toucha mon bras une fois de plus, et cette même charge d’énergie tourbillonna sur ma peau. « Votre homonyme était si sage qu’elle pouvait voir au-delà du jour qui se présentait à elle, mais ce qu’elle a vu n’est pas ce qu’ils croient. Vous n’êtes pas le grand conspirateur, mais l’une des deux qui s’interposeront entre ce qui se sera réveillé et le châtiment que cela cherchera à récolter contre les hommes et les dieux. »
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Les mots de Willa hantèrent mes pas dans le palais et le Temple de Nyktos. Alors que la partie logique de mon cerveau voulait se rebeller à l’idée qu’une partie de la prophétie puisse être vraie, j’avais ressenti du soulagement en l’entendant dire que je n’étais pas le grand conspirateur que les Invisibles croyaient que j’étais.

Mais si ce qu’elle disait était vrai – et comment pourrait-il en être autrement alors qu’elle savait tant d’autres choses –, elle devait parler de la Couronne sanglante et de Casteel et de moi. J’imaginais que les Élevés cherchaient la rétribution de beaucoup de choses, mais qu’est-ce qui aurait pu se réveiller ? Tout ce à quoi je pouvais penser était Malec. Évidemment, pour que je sois ici, il fallait qu’il se soit relevé.

Le faible murmure des voix me tira de mes pensées alors que nous passions devant la statue de Nyktos et ses flammes blanc argenté. Hisa se tenait devant les portes. Les aînés étaient déjà sortis sur le balcon, rejoints par Willa. Les parents de Casteel attendaient avec la commandeuse.

Eloana nous avait demandé si Casteel ou moi voulions nous changer avant de saluer les habitants d’Evaemon. Bien qu’il y ait eu un bref moment où je m’étais imaginée dans une jolie robe, j’avais décliné, prenant juste le temps de dompter les mèches de cheveux qui s’étaient échappées de ma tresse.

Il était peu probable que les gens me voient dans autre chose que ce que je portais aujourd’hui avant un bon moment – et il semblait plutôt inutile de me présenter sous un autre jour.

De plus, cela n’aurait fait que retarder notre discussion avec Kieran, et ma discussion avec Casteel sur ce que Willa avait partagé.

Donc, nous nous tenions là, comme nous l’avions fait lors de notre arrivée en Atlantie.

La journée avait vraiment été longue.

« Vous êtes prêts tous les deux ? » demanda Valyn.

Casteel me lança un regard, et je hochai la tête. « Nous le sommes. »

Je regardai de mon côté, où Vonetta restait sous sa forme de Lycan, et où Kieran se tenait debout dans sa forme humaine. Les autres Lycans, y compris Delano, nous encerclaient. Naill et Emil étaient parmi eux. Je me recentrai sur les parents de Casteel. « Vous allez nous présenter ? »

Eloana secoua la tête. « Nous serons à vos côtés, mais le membre le plus âgé du Conseil va vous présenter. »

Me rappelant qui était l’aîné le plus âgé, je dis : « Willa ? »

Valyn hocha la tête en regardant son fils, qui souriait. « J’ai l’impression de louper quelque chose, murmura Valyn.

— Oh non, dis-je quand Casteel ouvrit la bouche, n’ayant aucune idée de comment personne en Atlantie ne semblait savoir pour le journal de Willa. Je le promets. »

Casteel me lança un regard que j’ignorai.

« Cela ne prendra pas beaucoup de temps », dit Eloana, une pointe de lassitude dans la voix. Cela avait été une longue journée pour eux aussi. « Et ensuite, vous pourrez vous retirer tous les deux… ou faire ce que vous voulez.

— Un lit, ce serait bien, dit Casteel, et j’espérais vraiment qu’il ne s’étendrait pas sur cette pensée.

— Allez-vous rester tous les deux dans le palais ? demandai-je. J’espère que vous le ferez.

— Moi aussi », dit Casteel.

Valyn regarda Eloana avant de hocher la tête. « Nous prévoyons de rester, au moins jusqu’à ce que vous soyez de retour d’Iliseeum et de votre rencontre avec la Couronne sanglante. Nous avons pensé que vous nous voudriez comme vos substituts jusque-là.

— Ils s’occuperont des problèmes mineurs qui surviennent pendant notre absence, expliqua Casteel rapidement. Habituellement, le conseiller, ou dans de rares cas le Conseil, intervient. »

Je hochai la tête.

Le regard d’Eloana se déplaça entre nous, et je sus que le moment était venu. Hisa et un autre garde firent un pas en avant, chacun saisissant la poignée d’une porte. Le regard de Kieran rencontra le mien, puis celui de Casteel. Il sourit en rejoignant Emil et Naill.

Mon cœur commença à battre la chamade quand les portes s’ouvrirent. Le bruit de la foule augmenta plus fort alors que les dernières lueurs du soleil traversaient le plafond et s’infiltraient par l’ouverture de la porte.

Le balcon était arrondi et assez long pour que chacun des aînés se tienne à gauche et à droite, contre la balustrade en pierre noire. Willa avait attendu à l’arrière du balcon, mais elle s’avançait maintenant, ses boucles d’un bleu noir dans la faible lumière du soleil. Elle parla, et un silence s’abattit sur la foule. Je ne pouvais pas être sûre de ce qu’elle disait parce que mon sang battait dans mes oreilles, et ma poitrine bourdonnait. Tout ce dont j’avais conscience, c’était des parents de Casteel qui s’étaient placés de part et d’autre de nous, et du caractère complètement surréaliste du fait que Mlle Willa – la Mlle Willa – soit sur le point de nous présenter au royaume en tant que roi et reine.

Jamais en mille ans je n’aurais pu imaginer ce moment.

Un rire était sur le point de jaillir, mais je réussis à l’étouffer. Ce n’était pas le moment de glousser de manière hystérique. Casteel tendit la main entre nous et prit la mienne. Mon regard se posa sur le sien. Ses yeux étaient comme des bassins sans fin de miel chaud, et quand je respirai, tout ce que je goûtai était du chocolat et des baies.

« Je t’aime », chuchotai-je, les larmes me piquant les yeux.

Casteel sourit. Deux fossettes apparurent, l’une après l’autre. Je vis la pointe d’un croc, et un nœud tout à fait inapproprié se forma dans mon bas-ventre.

Puis nous avançâmes, dans ce qu’il restait du soleil du soir et dans la brise, pour nous tenir au-dessus d’une foule qui faillit faire s’arrêter mon cœur.

Il devait y en avoir des milliers, des dizaines de milliers. Il y avait une mer de gens dans la cour, sous le temple, d’autres sur la colline verdoyante et, au-delà, sur les balcons des bâtiments voisins, et à travers les fenêtres ouvertes. Des gens se tenaient même sur les toits des bâtiments les plus bas. Aussi loin que je pouvais voir, les rues d’Evaemon étaient remplies.

« Avec le soutien et le respect du Conseil des aînés et des anciens roi et reine, l’abdication et l’ascension de la couronne ont eu lieu. » La voix de Willa portait depuis le balcon, tombant sur les gens comme une douce pluie d’été. « C’est un grand honneur pour moi de vous présenter celui qui est né du premier royaume, créé à partir du sang et de la cendre de ceux qui sont tombés avant lui, le second fils de l’ancien roi Valyn et de l’ancienne reine Eloana : Casteel Hawkethrone Da’Neer, le roi du sang et de la cendre. »

J’eus le souffle coupé par ce titre qui appartenait aux Élevés, à la Couronne sanglante. Casteel se raidit à côté de moi, mais la foule éclata en cris et en acclamations, en applaudissements rugissants qui résonnèrent dans les vallées et les rues comme le tonnerre.

Willa leva le poing, et le silence tomba. « Il est rejoint par celle qui porte le sang du roi des dieux, la Liessa, et la véritable héritière d’Atlantie : Penellaphe Balfour Da’Neer, la reine de la chair et du feu. »

Je sursautai et mon cœur eut un raté. Il y eut un silence, aigu et si intimidant…

Des hurlements vinrent de derrière, me faisant tressaillir. Des appels longs et plaintifs qui furent répandus à travers la ville. En bas et plus loin, des hommes et des femmes, des personnes âgées et des plus jeunes sous forme mortelle, répondaient par des hurlements profonds et gutturaux se terminant par des cris aigus.

Puis un grand bruit sourd vint de la cour. Un homme avait frappé son pied sur le sol poussiéreux. La femme à côté de lui suivit, puis une autre et une autre, tout comme le jour où j’étais arrivée dans la Crique de Saion. Mais ce n’était pas seulement des Lycans. Ils étaient atlantiens et mortels, leurs pieds martelant le sol, et leurs poings frappant la pierre, le son se répercutant dans la cour, les rues, aux balcons, et sur les terrasses. Beaucoup étaient à genoux, écrasant leurs mains sur le sol.

« C’est… c’est bon signe, non ? demandai-je.

— Ils envoient un message, dit Eloana derrière nous.

— Quel genre ? »

Casteel me sourit. « Qu’ils sont à toi. Et que, s’il le faut, ils partiront en guerre pour toi. »

La guerre était ce que nous essayions d’empêcher, mais… je supposais que leur volonté était bonne à prendre. « Tu veux dire qu’ils sont à nous. »

Son sourire s’agrandit, mais il ne répondit pas.

Le claquement des poings et des pieds cessa, et le silence tomba autour de nous. De minuscules poils se dressèrent partout sur mon corps alors que je regardais lentement la ville. Des dizaines de milliers de têtes étaient levées à présent, nous regardant – ou me regardant – dans l’expectative.

Casteel me serra la main. « Ils attendent ta réponse. »

Ma réponse ? « J’ai le sentiment qu’un merci ne suffirait pas. »

Casteel s’étouffa avec ce qui ressemblait beaucoup à un rire. Je le regardai, les sourcils haussés.

« Désolé. »

Mes yeux s’étrécirent. « Tu n’as pas l’air désolé. »

Il se mordit la lèvre inférieure, mais les coins de sa bouche se relevèrent. Pas une mais deux de ses fossettes stupides apparurent.

« Tu es si agaçant, marmonnai-je.

— Affectueusement agaçant, corrigea-t-il, et son père soupira.

— C’est plutôt une bonne chose que tu sois joli », grommelai-je dans un souffle.

Casteel me ramena à lui, en repliant un bras autour de moi. Avant que je puisse protester, il baissa sa bouche jusqu’à ce qu’elle ne soit plus qu’à quelques centimètres de la mienne. « C’est plutôt une bonne chose que tu m’aimes inconditionnellement.

— Ça aussi. » Je soupirai.

Casteel baissa la tête et m’embrassa, mais il n’y avait rien de rapide ou de chaste dans la façon dont ses lèvres réclamèrent les miennes. C’était peut-être même un peu inapproprié, ou beaucoup, mais pas plus que la façon dont je choisis de me coller contre toute la longueur de son corps.

Je sursautai alors que des hurlements et des acclamations jaillissaient des Lycans et des Atlantiens dans la cour et dans la ville, se mêlant aux sifflets et aux huées.

Casteel gloussa contre mes lèvres en appuyant son front sur le mien. « Notre peuple adore vraiment les manifestations d’affection en public, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.

— J’ai remarqué. » Le visage sûrement de la couleur d’un arbre de sang, je regardai la ville – notre peuple.

Willa se retourna vers la foule, qui s’était calmée une fois de plus. « Du sang et de la cendre et du royaume de chair et de feu, notre roi et notre reine sont montés sur le trône, jurant de défendre l’Atlantie des ennemis connus et invisibles. De gouverner avec bonté et force, et de diriger avec compassion et justice. À partir de maintenant et jusqu’à leur dernier souffle, ils sont vos protecteurs. »

Les yeux ambrés et brillants de Casteel accrochèrent les miens. Il prit nos mains jointes et les leva bien haut.

Les gens poussèrent des cris de joie.

[image: ]

Le peuple d’Atlantie célébrait encore l’accession au trône d’après le bruit joyeux que l’on pouvait entendre faiblement de l’intérieur des chambres royales.

Et Kieran ne plaisantait pas quand il avait dit que nos appartements représentaient la totalité de l’aile est. Le vestibule s’ouvrait sur un coin salon, et de chaque côté, des portes menaient à des espaces pour le roi et pour la reine. Je n’étais pas sûre de savoir pourquoi ils avaient besoin des deux, mais il y avait aussi une salle à manger privée meublée d’une table ronde suffisamment grande pour accueillir plusieurs personnes. Un atrium aménagé avec des chaises et des canapés confortables était également présent, avec de somptueux tapis et des roses à floraison nocturne qui avaient ouvert leurs délicats pétales au premier signe de la lune.

La chambre à coucher était… excessive.

Un lit à baldaquin trônait au centre de la pièce et occupait la quasi-totalité de l’espace.

Les rideaux étaient attachés, révélant des draps frais et un tas d’oreillers moelleux. Il n’y avait que deux méridiennes situées devant les portes qui donnaient sur une terrasse et un jardin privés, et un large coffre en bois se trouvait juste à l’intérieur de la chambre à coucher. Les armoires étaient logées dans une pièce de la taille de ma chambre à coucher à Masadonia. Casteel m’avait expliqué que ça s’appelait un dressing, et je trouvai que ça aurait pu aussi très bien être un placard à vivre.

La salle de bains… eh bien, elle faisait paraître celle de la Crique de Saion dérisoire en comparaison.

Les toilettes étaient cachées derrière un mur, et il y avait deux coiffeuses, une baignoire de taille impressionnante, et la cabine de douche qui avait changé ma vie avec ses multiples pommes de douche et ses bancs en pierre. Et il y avait beaucoup de choses indécentes auxquelles je pouvais penser qui pourraient se dérouler là-dedans.

De l’entrée principale, une porte s’ouvrait sur le couloir du personnel et sur les escaliers privés qui conduisaient à l’étage dans des chambres réservées aux invités du roi et de la reine. Ceux qui avaient voyagé avec nous étaient en train de s’installer et les parents de Casteel venaient de partir après avoir dit que s’il y avait quelque chose que nous souhaitions changer à propos des quartiers, il suffisait de le faire savoir à Rose.

Puisque très peu d’objets dans l’espace auraient pu appartenir à Eloana ou Valyn, j’eus le sentiment que beaucoup des choses déjà présentes dans les pièces étaient nouvelles et qu’ils avaient prévu cette passation à partir de la seconde où ils étaient revenus à Evaemon.

Pendant que Casteel parlait à l’un des membres du personnel pour que de la nourriture soit envoyée dans nos quartiers, je parcourus les pièces, à la recherche des objets personnels qui avaient été envoyés à l’avance.

J’en trouvai un peu partout : un adorable ours en peluche qui avait sûrement connu des jours meilleurs reposait sur une étagère. Plusieurs livres reliés en cuir garnissaient les étagères du salon principal. Certains étaient des livres pour enfants, et le reste semblait être une collection de fables. Il n’y avait pas de manuels scolaires. En souriant, je découvris deux épées d’entraînement suspendues dans le couloir entre le salon et le bureau et la salle à manger, leurs lames émoussées. Plusieurs tableaux étaient accrochés dans la salle à manger, et celui de lilas, de pierres grises et d’eaux bleues et limpides devait appartenir à Casteel.

C’était la caverne.

Dans le dressing, je trouvai les vêtements qu’on avait apportés avec nous, et les choses qui avaient été envoyées en avance, déjà accrochées et pliées. À l’intérieur du coffre se trouvait un trésor d’armes sûrement capables de transpercer la chair et la pierre, certaines faites d’un métal doré, d’autres d’acier, d’autres encore de pierre de sang.

De l’autre côté, entre les portes de la salle de bains et du placard, se trouvaient deux podiums en pierre surélevés avec un mince rebord. Intrinsèquement, je sus à quoi ils servaient, ayant un vague souvenir d’avoir repéré quelque chose de similaire dans le château de Wayfair.

Je soulevai la couronne de ma tête. L’os doré était lisse et frais au toucher, me rappelant l’os de Lycan dans ma dague. Avec précaution, je la plaçai sur le podium, veillant à ce qu’elle repose sur le rebord.

La reine de la chair et du feu.

La chair et le feu. J’avais déjà entendu cette phrase deux fois. La mère de Casteel l’avait prononcée lorsqu’elle m’avait vue pour la première fois, et cela avait été mentionné dans la prophétie qu’Alastir avait récitée.

Mais je n’étais pas « le grand conspirateur ».

Et le titre… eh bien, ça donnait un air de dure à cuire.

En souriant, je me détournai de la couronne et me dirigeai vers la table de nuit. J’y trouvai un petit cheval en bois. Je le ramassai, émerveillée par sa complexité. Aucun détail n’avait été épargné. Je le retournai, surprise de voir le nom de Malik gravé en dessous. Je passai mon pouce sur les traits dans le bois.

« C’est Malik qui a fait ça », dit Casteel depuis le seuil de la porte. Je me retournai et le regardai enlever sa couronne et la placer sur le piédestal à côté de la mienne. « C’était pour mon anniversaire. Mon sixième, je crois. Dieux, c’était il y a une éternité. » Il fit une pause. « Ce qui me fait penser, je ne crois pas que nous connaissions nos anniversaires, n’est-ce pas ?

— Je suis sûre que si… » Je ris en réalisant qu’il avait raison. Je remis le cheval là où je l’avais trouvé. Il y avait tant de choses que nous savions l’un sur l’autre, et pourtant tant de choses que nous ignorions. « Quand est ton anniversaire ? »

Il sourit en s’appuyant contre le mur. « Je suis né le premier jour du sixième mois, toi ? »

Mon sourire commença à s’effacer. « Je suis née au cours du quatrième mois.

— Et ? » Un sourcil se haussa.

Je commençai à marcher. « Je… je ne sais pas. Je veux dire, je ne me souviens pas. J’ai ces vagues souvenirs d’avoir fêté un anniversaire quand j’étais plus jeune, mais après la mort de mes parents, ni Ian ni moi n’avons vraiment fait la fête. » Je levai une épaule. « Et je suppose qu’au fil des ans, on a en quelque sorte oublié la date, alors on choisissait un jour au hasard en avril pour moi et en décembre pour lui. »

Son sourire avait disparu. « Choisis un jour.

— Pour quoi ?

— Ton anniversaire. Choisis un jour en avril, et ce sera ton anniversaire. »

Un sentiment de tristesse me traversa le cœur. « Vikter m’a demandé une fois quand était mon anniversaire. Il m’a répondu la même chose. “Choisis un jour en avril.” » Je laissai échapper un faible souffle. « J’ai choisi le vingtième jour, et ce jour-là, il m’a donné la dague en os de Lycans.

— Parfait. » Le sourire revint, mais il n’atteignit pas ses yeux. « Comment tu tiens le coup ?

— Je vais bien. Je ne me sens pas… différente. Je veux dire, peut-être que si. Je ne sais pas. » Je ris timidement en m’approchant de lui. Il se repoussa du mur. « Je me sens calme, cependant. Et toi ?

— Je ressens la même chose. » Il ouvrit ses bras, et j’allai vers lui, enroulant les miens autour de sa taille. Appuyant la joue sur sa poitrine, je fermai les yeux et m’enfonçai dans son étreinte, en prenant une grande bouffée de son odeur de pin et d’épice. « Bien que je doive admettre que lorsque cette couronne est devenue dorée, j’ai été soulagé. Je voulais une couronne aussi chic que la tienne. »

Je ris. « J’ai parlé à Willa.

— J’ai remarqué. » Ses lèvres effleurèrent le sommet de ma tête. « J’étais très curieux de savoir ce dont vous discutiez, et un peu jaloux aussi. »

En souriant, je m’étirai et embrassai le coin de ses lèvres. « Rien que ton esprit sale ne puisse approuver. »

Il fit la moue.

Il avait l’air ridicule et pourtant adorable, de façon affectueuse. Je lui dis qu’elle était la femme qui était à La Perle Rouge et qui m’avait envoyée dans sa chambre, à sa grande surprise. Il n’avait aucune idée qu’un des aînés s’était rendu à Solis, mais vu son journal, c’était logique. Je ne lui avais pas dit ce qu’elle m’avait confié sur lui. Je ne pensais pas qu’il voudrait que quelqu’un connaisse les rouages de son esprit, mais je partageai avec lui ce qu’elle avait dit sur la prophétie.

Casteel était encore un peu dubitatif alors que nous retournions vers le coin salon. « Ce n’est pas que je ne peux pas y croire, dit-il, son bras passé sur mes épaules. Je trouve juste difficile à croire que s’il y en a une qui peut être vraie, comment ne peut-il pas y en avoir d’autres ? Dont nous n’avons pas entendu parler ?

— Je ne sais pas, dis-je. Peut-être que les prophéties ne sont pas destinées à être connues.

— Ça ressemble à quelque chose qu’un médium dirait. »

Je gloussai. « C’est vrai. »

Une fossette apparut quand il passa une main sur ma joue, repoussant une mèche de cheveux rebelle. « La nourriture devrait arriver bientôt, et je sais que tu es probablement fatiguée et que tu as déjà repéré la douche. Je sais que c’est mon cas, mais je voulais parler à Kieran d’abord. Tu es prête pour ça ?

— Bien sûr.

— Bien. Parce qu’il sera là dans quelques minutes », dit-il, et je ris encore. Je vis le bouillonnement d’étincelles vives et dorées dans ses yeux. Ses lèvres s’entrouvrirent jusqu’à ce que la pointe de ses crocs apparaisse. « J’adore ce son. J’adore combien tu ris davantage maintenant.

— Moi aussi, admis-je tranquillement. Et c’est grâce à toi. »

Ses yeux se fermèrent brièvement alors qu’il posait son front contre le mien, et un long moment s’écoula pendant que nous nous contentions de nous tenir debout, là. « Avant que Kieran n’arrive, je voulais te demander quelque chose.

— Ça a l’air sérieux.

— Ça l’est en quelque sorte. » Il leva la tête. « As-tu ressenti une quelconque faim ?

— Pour de la nourriture ? » Je posai la question.

Ses lèvres tressaillirent. « Pas le genre auquel tu penses.

— Oh. » Mes yeux s’agrandirent. « Pour du sang ? »

Il sourit alors. « Tu n’as pas besoin de le murmurer.

— Ce n’est pas le cas.

— Si.

— Peu importe. » Je me mordis la lèvre. « Je ne pense pas ? Je veux dire, je n’ai pas senti ce mal dévorant à nouveau. Je pense que je le saurais si c’était le cas.

— Ce n’est pas toujours comme ça, ma reine. »

Ma reine. J’aimais bien ça. Presque autant que j’aimais quand il m’appelait princesse. Non pas que je l’admettrais devant lui. « Qu’est-ce que ça fait ?

— Tu te sentiras inexplicablement fatiguée, même après avoir dormi. Tu mangeras, mais tu auras toujours faim. La nourriture finira par perdre son attrait, me dit-il. Tu seras plus facilement irritable, ce qui ne serait pas nouveau pour toi.

— Hé ! » Je tapai sur son bras.

« Peut-être que tu as bien besoin de te nourrir maintenant, me taquina-t-il, les yeux brillants. Une fois que tu auras atteint le point où la nourriture n’apaise plus ta faim, tu auras besoin de te nourrir. »

Je hochai la tête. « OK.

— Tu ne devrais probablement pas avoir besoin de te nourrir maintenant, de toute façon. Si on se base sur la fréquence à laquelle les Atlantiens ont besoin de se nourrir, dit-il. Mais tu es peut-être différente. Tu n’en as peut-être même pas besoin, mais je voulais m’en assurer. »

Je cherchai à trouver ne serait-ce qu’un soupçon de malaise face à la possibilité de me nourrir et je n’en trouvai aucun, quand on frappa à la porte.

Casteel laissa entrer Kieran. Le Lycan semblait avoir pris une douche et changé de vêtements. Une nouvelle chemise blanche et un pantalon noir avaient remplacé ce qu’il avait porté plus tôt. J’étais jalouse.

« Nous ne te garderons pas longtemps, dit Casteel en venant me rejoindre. Mais il y a quelque chose d’important que nous voulions te demander. »

Kieran haussa un sourcil en nous regardant tour à tour. « C’est à propos de l’Union ? »

Pour la deuxième fois en vingt-quatre heures, je m’étouffai avec ma propre respiration. « Quoi ?

— Ai-je tort ? » Kieran croisa les bras.

« Oui. » Je hochai la tête tandis que Casteel semblait faire de son mieux pour ne pas éclater de rire. « Ce n’est pas du tout là où nous voulions en venir, et d’ailleurs, l’Union n’est pas nécessaire, n’est-ce pas ? Je suis une déité. J’ai une durée de vie abyssale maintenant.

— Eh bien », dit Casteel en allongeant le mot.

Je le regardai, et ça me frappa – ce qui m’avait inquiétée quand j’avais appris que je pourrais être immortelle ou ce qui s’en rapprochait le plus. « Je te survivrai, n’est-ce pas ?

— Les déités ont une durée de vie qui vaut deux fois celle des Atlantiens. Elle peut même être encore plus longue si elles optent pour le sommeil profond », expliqua Casteel. Je ne sentis pas une seule once d’inquiétude venir de lui alors que j’étais à deux doigts de me jeter par terre. « Mais nous avons beaucoup de temps avant de devoir nous inquiéter de ça.

— Je suis en train de m’inquiéter de ça maintenant.

— Évidemment, déclara Kieran. Je suis lié à toi, tous les Lycans le sont. Pas de la même manière que les liens fonctionnaient avec les lignées élémentaires, mais un Lycan sera toujours la pièce de connexion qui fusionnera deux lignes de vie ensemble. » Il fronça les sourcils. « Ou trois, je suppose. C’est juste à ta vie que la sienne serait liée. »

Je le regardai fixement.

« De toute façon, ça pourrait être n’importe quel Lycan. » Kieran haussa les épaules.

Je continuai à le fixer.

« OK. C’est bon à savoir. » Casteel tapota mon épaule, et je m’assis sur l’épais coussin noir d’une chaise. « Mais ce n’était vraiment pas ce dont nous voulions discuter avec toi.

— Sans blague », dit Kieran.

En clignant des yeux, je secouai la tête. Nous étions sur le point de lui demander d’être notre conseiller. Demain, nous nous rendrions à Iliseeum, puis à Solis. Je n’avais pas besoin de penser à tout cela pour le moment.

« Nous voulions te demander si tu nous ferais l’honneur d’être le conseiller de la couronne, commença Casteel. J’avais préparé tout un discours dans ma tête sur la façon dont tu as été un frère pour moi et qu’il n’y a personne en qui j’ai plus confiance, mais maintenant les choses sont juste un peu gênantes, donc… ouais. Nous aimerions que tu sois notre conseiller. »

Maintenant, c’est Kieran qui nous regardait fixement, les yeux écarquillés, et je ressentis la fraîcheur du choc, quelque chose que je ne pensais pas qu’il avait souvent éprouvé.

« Tu es… tu es surpris, dis-je. Comment cela se peut-il ? Tu dois savoir que Casteel te fait confiance. Tout comme moi.

— Ouais, mais… » Kieran frotta le talon de sa paume au centre de sa poitrine. « Le conseiller de la couronne est généralement quelqu’un de beaucoup plus âgé que moi, avec plus d’expérience et de connexions.

— Le roi et la reine sont généralement des personnes bien plus âgées que nous, répondit sèchement Casteel.

— Je sais, mais… pourquoi n’avez-vous pas choisi mon père ? demanda-t-il. Il vous servirait bien.

— Mais pas aussi bien que toi, lui dit Casteel. Tu n’es pas obligé d’accepter…

— Non, j’accepte, confirma Kieran. Ce serait un honneur. » Ses larges yeux bleu pâle dardèrent entre nous. « C’est juste que… Je pensais vraiment que tu demanderais à mon père. »

J’étais choquée qu’il ait pu penser cela.

« Littéralement personne d’autre ne m’est venu à l’esprit. » Casteel fit un pas en avant, saisissant l’arrière du cou de Kieran. « Ça aurait toujours été toi. »

Ce que je ressentis de Kieran me réchauffa la poitrine. Il était surpris mais fier et nageait dans cette chaleur. J’aurais juré que des larmes brillaient dans ses yeux lorsqu’il dit : « Ce sera un honneur pour moi de servir en tant que conseiller, de vous servir tous les deux, répéta-t-il. À partir de maintenant, et jusqu’à mon dernier souffle.

— C’est notre honneur, dit Casteel en l’attirant à lui pour une accolade avec un seul bras. Sérieusement. »

Kieran retourna l’étreinte. Les voir se serrer l’un contre l’autre me fit sourire. L’amitié était un lien beaucoup plus fort que même les dieux ne pourraient créer. « OK. » Kieran s’éclaircit la gorge en reculant.

« Je sais qu’il y a normalement une cérémonie, dit Casteel en me regardant. C’est comme celle que nous avons faite dans la salle du trône du temple. » Il se retourna vers Kieran. « Nous pourrions la faire quand nous organiserons le plus grand couronnement. »

Kieran hocha la tête. « Je voudrais que mes parents et mes sœurs soient là. »

Ses sœurs. Mon sourire s’agrandit. Il pensait déjà à sa petite sœur.

« Moi aussi », dit Casteel.

Il passa une main sur sa tête. « Je sens que j’ai besoin d’un verre. Ou de cinq. »

Casteel gloussa. « Je pense que nous en avons tous besoin après cette journée. » Il se tourna vers la crédence où se trouvaient plusieurs bouteilles et verres en cristal avec des vignes gravées dessus. « Que désires-tu ? me demanda-t-il.

— La même chose que toi. »

Un sourcil se haussa. « Intrigant. »

Je secouai la tête.

« Tu sais, dit Kieran, en me regardant tandis qu’il s’asseyait sur une chaise identique, je n’ai jamais entendu parler d’une telle réponse à un couronnement auparavant. Les gens sont heureux. C’est pour ça qu’ils font la fête.

— J’imagine qu’ils sont soulagés qu’il n’y ait plus de tension concernant la durée de règne des parents de Cas. » Je m’adossai à ma chaise tandis que Casteel me lançait un regard enflammé en me versant trois doses de quelque chose que je regretterais probablement plus tard.

« Je pense que ça a plus à voir avec toi, dit Casteel.

— Parce que je suis spéciale. » Je reposai mon menton sur mon poing et levai les yeux au ciel. « Une personne unique, un flocon de neige. »

Il éclata de rire. « Putain, oui, tu l’es. »

Mais pas aussi spéciale que ceux qui pouvaient changer de forme. Je ne m’en remettrais jamais, mais la réaction était probablement aussi en réponse au fait que leur prince s’était élevé…

J’écarquillai les yeux et me redressai. « Oh, mes dieux. Je viens de penser à quelque chose.

— J’ai hâte d’entendre ça, murmura Kieran.

— Nyktos est protégé par des gardes », dis-je, me souvenant de ce qui avait été dit pendant la réunion du Conseil. Ce n’était pas vraiment une nouvelle de dernière minute. « Les… drakens se sont endormis ou bien protègent le lieu de repos des dieux, non ? »

Kieran prit le verre que Casteel lui offrit. « Oui. »

Mon sang se glaça dans mes veines. « Et les gardes dont Ian nous a dit qu’on avait besoin ? Est-ce qu’ils se trouvent être ceux qui protègent le lieu de repos de Nyktos ? »

Casteel me mit mon verre dans la main. « Est-ce que tu réalises seulement maintenant qui et ce que les gardes de Nyktos sont ?

— Oui. »

Oui, totalement.

« On est censé demander aux drakens de nous aider ? m’exclamai-je. Du genre, ceux qui sont fondamentalement capables de prendre la forme d’un dragon ? »

Casteel me regarda fixement en hochant lentement la tête. « Je pensais que tu l’avais compris.

— Non ! criai-je, et les sourcils de Kieran se haussèrent. Oui, je me souviens qu’on m’a dit ça, mais on m’a aussi raconté beaucoup de choses depuis, et… par les dieux, je vais voir un draken ?

— Oui, ma reine. » Casteel s’assit sur le bras de mon fauteuil. « Tu auras peut-être l’occasion de voir un draken.

— Je ne sais pas pourquoi tu as l’air si excité, remarqua Kieran. Le draken est d’une lignée notoirement… inamicale, avec des tempéraments qui feraient passer le tien pour celui d’un petit animal en peluche. »

Je levai la main droite et tendis le majeur. Il sourit.

« Mais j’ai le sang de Nyktos en moi, fis-je remarquer.

— Et ils peuvent aussi cracher du feu. » Kieran inclina son verre vers moi. « Donc, espérons qu’aucun d’entre nous ne les fera chier. »







[image: Image]

Chapitre 39

Le lendemain matin, je me tenais dans le hall du Temple de Nyktos aux côtés de Casteel, tripotant la sangle de poitrine que j’avais trouvée parmi les armes de mon mari. Je m’étais aussi servi en prenant une dague en fer que j’avais dénichée dans les profondeurs du coffre, et elle était maintenant attachée à mon harnais. La dague en pierre de sang était fixée à ma cuisse. Aucun d’entre nous ne portait les couronnes, les ayant laissées dans la chambre à coucher. Nous étions avec Kieran et sa sœur, Emil et Delano. Naill n’était pas là, choisissant de passer du temps avec son père. Comme je regardais Delano ajuster la sangle qui tenait ses épées à ses côtés, j’espérai qu’il avait trouvé le temps de faire savoir à Perry qu’il était revenu à la capitale.

« Kieran et moi sommes persuadés que le tunnel qui mène aux montagnes est celui d’en dessous, dit Casteel. Il est étroit et n’a rien de vraiment excitant. »

Par « vraiment excitant », je supposai qu’il voulait dire « la caverne remplie de lilas ».

« Vous avez fait des choses vraiment bizarres quand vous étiez enfants. » Vonetta se tenait entre son frère et Emil, les bras croisés. Deux épées courtes étaient fixées à ses hanches. Elle avait ramené ses longues tresses en arrière de son visage, et elles pendaient dans son dos. « J’ai juste pensé que je devais partager ça. »

Je souris.

« Je ne savais même pas qu’il y avait des tunnels. » Emil jeta un coup d’œil au sol noir de jais.

« Il y en a. » Hisa s’avança, avec deux gardes à ses côtés. « Ils sont accessibles par les cryptes. »

Les cryptes.

Je frissonnai.

« Désolé. » Casteel me pressa doucement la nuque. « La bonne nouvelle, c’est qu’il n’y a rien qui ressemble à ce dans quoi tu as été gardée.

— C’est bon », lui dis-je, et ça le serait. Ce n’était pas comme si nous allions passer beaucoup de temps en leur sein.

Portant un lourd trousseau de clés, Hisa se dirigea vers une porte étroite. Tournant la clé comme elle actionnait la poignée, la porte s’ouvrit en grinçant.

Une faible lumière éclaira notre chemin dans un escalier qui faisait des bruits affreux sous notre poids. La température baissait d’au moins cinq degrés à chaque pas, et l’odeur musquée familière fit se retourner mon estomac.

Hisa avança, passant devant plusieurs tombes en pierre. Casteel resta près de moi, sa main glissant sur mon épaule. Il avait raison. La crypte était propre et bien entretenue, des guirlandes de fleurs étaient empilées sur les couvercles des tombes.

« Vous êtes sûrs de vous ? » Hisa s’était arrêtée devant une autre porte alors qu’elle fouillait à travers les clés.

« Nous le sommes », répondis-je.

Elle hocha la tête et procéda ensuite au déverrouillage de la seconde porte. « Ces tunnels étaient autrefois utilisés pour déplacer les marchandises des différents quartiers de la ville, puis uniquement pour transporter les morts, nous dit-elle, et la lèvre d’Emil se retroussa. Mais ils n’ont pas été utilisés depuis plusieurs décennies. Personne n’a aucune idée de l’état dans lequel ils se trouvent. Il est probable qu’il y ait eu des effondrements, poursuivit-elle. Mais avec un peu de chance, la route que vous cherchez est toujours ouverte.

— D’après mes souvenirs, c’est un chemin assez droit avec seulement quelques virages. » Casteel ramassa une torche. Delano s’avança, frappant le silex contre le sommet. Les étincelles firent place au feu. Il remit la torche à Kieran. « Cela ne devrait prendre qu’une heure pour atteindre les montagnes.

— Et ensuite ? » demandai-je alors qu’il prenait une autre torche. Les flammes prirent vie.

« Ça, je ne sais pas. » Casteel regarda Kieran. « Nous ne sommes jamais allés plus loin que les montagnes.

— Les montagnes sont hautes mais pas particulièrement larges dans cette région, dit Hisa en fronçant les sourcils. Nous sommes au pied des collines ici, donc j’imagine qu’il faudrait une demi-journée de voyage. Plus loin au nord ou au sud, cela prendrait probablement plusieurs jours.

— Jusqu’où êtes-vous allée dans les montagnes ? » demanda Vonetta, et je pensai que c’était probablement une bonne idée d’avoir rempli le sac attaché au dos d’Emil avec autant de nourriture que possible.

Chacun d’entre nous portait sa propre gourde. Ce n’était pas beaucoup d’eau, nous devions la faire durer.

« Là où la brume se mêle aux nuages lors de missions de repérage. Je sais que nous avons atteint la brume plus vite ici que dans d’autres régions », répondit-elle. Elle jeta un coup d’œil à la porte. « Si j’avais la moindre idée de ce qui nous attendait dans cette brume… » Elle fit une pause en secouant la tête. « S’il vous plaît, soyez prudents. Vous tous. » À l’intention de Casteel et moi, elle ajouta : « Les gens veulent apprendre à connaître leur reine et renouer avec leur roi.

— Et ils le feront », promit Casteel.

Hisa prit une profonde inspiration en ouvrant la porte, et un vide de ténèbres nous attendait au-delà. « Nous attendrons votre retour. »

Je regardai la commandeuse rejoindre les gardes vers l’entrée des cryptes. « Merci à vous tous de faire ça avec nous. »

Vonetta sourit. « Ce n’est pas comme si l’un d’entre nous refuserait une offre pour voir Iliseeum.

— Seulement parce qu’aucun d’entre nous n’a de bon sens, dit Emil.

— Ça aussi. » Delano sourit.

« Pour ma part, je suis heureux d’être entouré de ceux qui ont plus de loyauté et de soif d’aventure que de bon sens, remarqua Casteel. Et maintenant, les règles.

— Je m’ennuie déjà », lança Vonetta.

Je ris. « Eh bien, ces règles permettront, je l’espère, de garder tout le monde en vie. Casteel et moi avons discuté de certaines choses ce matin…

— C’est ce que vous faisiez tous les deux ? demanda Kieran.

— Oui, coassai-je, les joues rougissant parce que ce n’était pas tout ce qu’on avait fait. Bon, si quelqu’un voit un soupçon de brume, reculez et laissez-moi passer en premier.

— Je n’étais pas vraiment d’accord avec ça, marmonna Casteel.

— Si. Tu l’étais. Le brouillard s’est dissipé pour moi dans les montagnes de Skotos. J’aurais tendance à penser que cela sera la même chose ici, dis-je. Comme ça, aucun d’entre vous ne rentrera dedans et ne mourra étouffé.

— Oui, je veux éviter ça, renchérit Emil.

— Et si nous rencontrons quelque chose, je devrais probablement attendre avant d’utiliser la Matière, repris-je, me souvenant de ce que Kieran avait dit sur les dieux étant capables de sentir quand la Matière était utilisée. J’ignore ce que cela fera à Iliseeum, si ce sera différent ou si les dieux pourront le sentir. Je ne suis pas sûre que c’est ainsi que nous voulons réveiller Nyktos.

— Comment allons-nous le réveiller ? demanda Delano.

— Eh bien. » Je jetai un coup d’œil à Casteel. « Nous avons pensé que nous verrions le moment venu. »

Vonetta haussa les sourcils. Un moment s’écoula. « Cela ressemble à un plan merveilleusement détaillé. »

Casteel sourit. « Tu n’es pas contente de t’être inscrite à cette excursion ?

— Totalement, répondit Vonetta, ressemblant tellement à son frère.

— Prête ? » demanda Casteel, ses yeux rencontrant les miens.

Je n’en étais pas vraiment sûre, mais il n’y avait aucune raison de retarder les choses, alors je hochai la tête et nous suivîmes Casteel dans le néant.
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Le temps était une chose étrange dans les tunnels. Sans autre lumière que celle des torches, nous sûmes seulement que des heures s’étaient écoulées lorsque la faim se fit sentir. Nous ne nous arrêtâmes que pour répondre à ce besoin et gérer ceux plus personnels dans des pièces en terre dont je m’étais convaincue qu’elles n’étaient pas pleines d’insectes à six pattes. Nous aurions pu être dans les tunnels tortueux et exigus depuis des heures, ou plus, que je ne pensais pas que nous le saurions.

« Attention, prévint Casteel à un moment donné dans ces tunnels sans fin, en tenant la torche devant lui. Le sol semble friable dans cette section. Restez près du mur. »

Je ne savais pas comment il pouvait le savoir, mais je fis ce qu’il demandait, pressant mon corps contre la pierre froide. La gourde s’enfonça dans mon dos alors que j’avançais lentement, Kieran me suivant de près. Ma poitrine se resserra quand je réalisai que le tunnel s’était encore rétréci. Je n’avais jamais eu de problème avec les espaces clos, mais j’avais le sentiment que ce serait le cas maintenant. Je tendis la main pour saisir l’arrière de la chemise de Casteel sans vraiment y penser. J’avais pris l’habitude de le faire à chaque fois que les murs ou le plafond m’oppressaient.

« Poppy, chuchota Casteel.

— Quoi ? » Je me concentrai sur la lueur rougeâtre derrière lui.

« Tu sais ce que j’aurais dû apporter avec nous ? » demanda-t-il.

Plus de nourriture ? Peut-être un petit sachet de fromage ? J’avais de nouveau faim.

« Non, répondis-je.

— Le journal de Mlle Willa. »

Je m’arrêtai momentanément, et Kieran me bouscula. Merci aux dieux, il avait donné le flambeau à Delano, ou mes cheveux auraient été en feu. « Ah vraiment ?

— Oui. » Casteel continua d’avancer. « On aurait pu passer le temps en lisant à tour de rôle l’un de tes chapitres préférés.

— Est-ce qu’on parle de la même Willa ? demanda Vonetta de quelque part derrière moi.

— Oui. Tu vois, il y a ce livre extrêmement populaire à Solis. C’est en fait le préféré de Poppy…

— Ce n’est pas mon préféré, espèce d’idiot, râlai-je.

— S’il te plaît, ne le poignarde pas dans ce tunnel », cria Delano.

Je levai les yeux au ciel. « Je ne peux pas te le promettre. »

Casteel gloussa.

« Qu’y a-t-il dans ce livre ? J’ai l’impression qu’il m’intéresserait, dit Vonetta, et j’entendis Kieran grogner. Qu’est-ce que… ? » Un fort craquement coupa ses mots, et ensuite le sol entier de la caverne sembla gronder sous nos pieds.

Je me retournai juste à temps pour voir Vonetta passer de l’autre côté du mur et disparaître dans un panache de poussière. L’horreur me saisit.

« Netta ! cria Kieran, sa peur collant à ma peau en se mélangeant à la mienne.

— Je l’ai ! répondit Emil en criant. Enfin, en quelque sorte. »

Le soulagement que je ressentis grâce à ses mots ne dura pas longtemps. Delano s’avança, tendant la torche. La lueur orange éclaira l’effondrement partiel et le sol autour. Emil était sur son ventre, un bras tendu dans l’ouverture. Comment l’Atlantien avait-il pu se déplacer si vite ? Qu’il ait réussi à attraper Vonetta me dépassait.

« Je suis toujours là, cria Vonetta alors que son frère se précipitait de l’autre côté. Je pense. »

Casteel attrapa l’arrière de ma chemise tandis que je me dirigeais vers eux. « Trop de poids sur cette section », avertit-il pendant que Delano scrutait le sol. Le Lycan fit un pas vers le côté qui restait intact.

Il avait raison, et je détestais ça parce que tout ce que je pouvais faire était de rester debout et de regarder Kieran.

« Donne-moi ton autre main, ordonna Kieran. Nous allons te sortir ensemble.

— Si l’un de vous deux me lâche – la voix de Vonetta s’échappant de l’obscurité –, je vais être tellement énervée.

— Netta, si on te laisse tomber, je vais me jeter à tes trousses, affirma Emil. Et alors nous allons tous les deux découvrir ce qu’il y a sous ces tunnels.

— Nous serons surtout tous les deux morts, siffla Vonetta.

— Sémantique, répondit Emil. Je te tiens. Lâche tout ce à quoi tu t’accroches.

— Je pense que c’est une racine.

— Merci de partager cette précieuse information, dit Emil. Lâche la racine et attrape Kieran. »

Il y eut un léger grognement, puis Kieran jura.

« Je ne peux pas l’atteindre, souffla-t-elle.

— Essaie encore. »

Emil se déplaça comme s’il essayait de se positionner pour attraper sa main avec les deux siennes, ce qui lui permettrait de la remonter tout seul, mais je pouvais sentir sa peur et son inquiétude.

Mon cœur s’emballa. Je pouvais totalement comprendre l’hésitation de Vonetta. Je m’agitai nerveusement, mes mains s’ouvrant et se fermant à mes côtés.

Casteel replia un bras autour de moi, par-derrière. Il me serra. « Elle va s’en sortir. Ils la tiennent. »

Je hochai la tête en jetant un coup d’œil à l’endroit où Delano regardait le sol une fois de plus. Son inquiétude avait triplé, et j’avais le sentiment que la section près de lui ne tiendrait pas beaucoup plus longtemps. La frustration augmenta en moi. À quoi servaient mes dons, en ce moment ? Je pouvais exploiter la Matière pour soulager la douleur, pour guérir, et faire du mal. Pourquoi ne pouvais-je pas l’utiliser maintenant, quand de l’aide était si désespérément nécessaire ?

Pourquoi ne le pourrais-je pas ? Mieux encore, qui avait dit que je ne le pouvais pas ?

Une autre fissure me fit trembler de peur alors que des morceaux du tunnel sous Emil commençaient à se détacher. Casteel jura. Si la section partait, non seulement nous les perdrions, mais nous ne pourrions plus revenir en arrière.

Je devais faire quelque chose.

Je devais essayer.

Je me forçai à me calmer suffisamment pour me concentrer sur l’image que je construisais dans mon esprit. Je fermai les yeux, déversant toutes mes bonnes pensées dans ce que je créais. Je ne voulais pas que la Matière nuise. Ma poitrine fredonnait en voyant la toile de lumière scintillante s’infiltrer sur le sol. Je l’imaginai glissant dans le trou et entourant Vonetta. Je la vis la soulever…

Vonetta haleta. Mes yeux s’ouvrirent. Une lueur argentée se glissait le long des murs de la caverne.

Kieran se jeta en avant, atteignant la déchirure alors que des cordes de lumière soulevaient Vonetta. Il attrapa la main de sa sœur, la tirant vers le haut comme je tirais la Matière vers moi. Emil lâcha prise, se retournant sur le dos, alors que Kieran et Vonetta s’effondraient sur le côté.

Expirant un souffle irrégulier, je ramenai la Matière à moi et m’affalai contre Casteel. Le rayonnement recula puis disparut.

« Tu vas bien, Netta ? demanda Casteel.

— Impec ! » Vonetta roula sur le dos en respirant lourdement. Elle inclina la tête en arrière vers Casteel et moi. « C’était… c’était bizarre.

— Tu pouvais la sentir ? demandai-je.

— Ouais, c’était… chaud et picotant. » Elle passa son bras sur son front. « Merci, vous tous.

— Comment as-tu fait ça ? » Casteel demanda alors qu’Emil se levait.

« Je l’ai imaginé. Comme tu l’as dit. » Mon cœur n’avait toujours pas ralenti. « Et j’ai juste espéré que ça n’allait pas… tu sais, lui briser les os. »

Vonetta s’arrêta en se levant, son regard trouvant le mien dans la faible lumière du feu. « Tu n’étais pas sûre que ce ne serait pas le cas ?

— Non », admis-je d’un air penaud.

Elle mit les mains sur ses hanches. « Mes dieux, je crois que j’ai besoin de me recoucher. »
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Chapitre 40

Nous poursuivîmes notre route, en nous méfiant de la stabilité du tunnel. Encore une fois, nous eûmes l’impression de continuer pendant une petite éternité, mais l’odeur soudaine et familière du lilas fit jaillir un éclair d’espoir en moi. Pressant le pas dans le virage étroit, une pointe de lumière apparut dans l’obscurité.

Nous avions atteint le bout du tunnel et Iliseeum.

« De la brume, annonça Casteel. Je la vois arriver par l’ouverture. »

Je tapotai sur son épaule comme il ne bougeait pas. « Cas. »

Il poussa un grognement bas dans sa gorge mais se plaqua contre le mur, tenant la torche bien haut. En passant devant lui, je déposai un baiser rapide sur sa joue.

« Ça n’aide pas », grommela-t-il.

J’aurais souri, mais mon attention était ailleurs : des filets de brume épaisse s’infiltrant dans l’ouverture du tunnel, dérivant vers nous. J’avançai, en faisant une prière pour que Jasper ait eu raison sur ma capacité à passer à travers la brume et que mon intuition soit vraie, que je puisse aussi la faire se disperser, rendant la situation plus sûre pour les autres.

La magie primitive s’éleva du sol de la caverne, formant des doigts sinueux alors qu’elle s’étendait vers moi. Je levai la main.

« Je n’aime pas ça, marmonna Casteel derrière moi.

— Ça ne devrait pas la blesser », lui rappela Kieran, mais l’inquiétude transparaissait dans ses paroles.

La brume effleura ma peau, elle était fraîche, humide et vivante. La Matière se rétracta, s’abaissa jusqu’au sol, puis disparut.

J’expirai brutalement, en regardant par-dessus mon épaule. « C’est bon. »

Casteel hocha la tête, et j’avançai. L’ouverture n’était pas si grande que ça, seulement haute et large d’un mètre.

« Vous allez devoir ramper à travers.

— Allez-y doucement, conseilla Casteel. Nous n’avons aucune idée de ce qui se trouve à l’autre bout.

— Espérons qu’il ne s’agisse pas d’un draken cherchant de la viande rouge grillée, murmura Emil de quelque part dans l’obscurité.

— Eh bien, cela a mis une image agréable dans mon esprit », répondit Delano.

Espérant la même chose qu’Emil, je me mis à genoux et me faufilai à travers. « Attendez », leur dis-je. Il y avait encore de la brume, si épaisse qu’on aurait dit que les nuages étaient descendus jusqu’au sol. Je tendis la main timidement, et la magie se dispersa alors que la lumière du soleil pénétrait ce qui restait du brouillard. Plissant les yeux devant la lumière soudaine après avoir été dans le noir pendant si longtemps, je me glissai dehors, mes genoux et mes mains passant de la pierre à la terre sableuse et meuble.

Une main se portant à la lame sur ma poitrine, et l’autre à la dague en os de Lycans sur ma cuisse, je me levai et fis un pas en avant.

Le sol trembla faiblement sous mes pieds. Je me figeai, regardant en bas pour voir de minuscules pierres et des mottes de sable et de terre frissonner. Après un battement de cœur, le tremblement cessa, et je levai mon regard. La brume avait complètement disparu, et je pus jeter un premier coup d’œil sur Iliseeum.

Mes lèvres s’ouvrirent et mes mains s’éloignèrent de mes dagues. Le ciel était d’un bleu qui me rappelait les yeux des Lycans, pâles et hivernaux, mais l’air était chaud et sentait le lilas. Mon regard balaya le paysage. « Dieux », murmurai-je en levant le menton alors que mon regard remontait jusqu’aux statues massives sculptées dans ce que je pensais être de la pierre d’ombre. Elles étaient aussi grandes que celles que j’avais vues à Evaemon, celles qui avaient l’air de racler le ciel, et il devait y en avoir des centaines d’alignées, continuant à gauche et à droite aussi loin que mon regard se portait. Voire peut-être des milliers.

Les statues étaient des femmes, leurs têtes baissées. Chaque main tenait une épée en pierre brandie en avant. Les femmes de pierre avaient des ailes qui sortaient de leurs dos, largement déployées, chaque appendice touchant les ailes de la statue suivante. Elles formaient une sorte de chaîne, bloquant tout ce qui résidait au-delà. On ne pouvait passer que sous les ailes.

Elles étaient magnifiques.

« Poppy ? » La voix de Casteel se rapprocha de l’ouverture. « Ça va, dehors ?

— Oui. Désolée. » Je me raclai la gorge. « C’est sans danger. »

En quelques instants, Casteel et les autres sortirent et s’arrêtèrent à côté de moi en silence. Ils fixaient tous les statues, leur émerveillement pétillant et sucré.

« Elles sont censées représenter les drakens ? demandai-je.

— Je ne sais pas. » La main de Casteel toucha le bas de mon dos. « Elles sont magnifiques, en tout cas. »

Elles l’étaient vraiment. « Je suppose que nous allons marcher devant et voir si ce qu’elles gardent est ce que nous recherchons. »

Nous commençâmes à traverser la terre stérile, à la recherche de tout signe de vie. Il n’y avait rien. Aucun son. Pas même une brise ou le cri lointain d’un oiseau.

« C’est un peu effrayant, murmurai-je, en regardant autour de moi. Le silence.

— Je suis d’accord. Peut-être qu’on devrait l’appeler le pays des morts », dit Delano en marchant sous l’aile ombragée d’une femme de pierre.

Un léger tremblement agita le sol sous nos pieds. Casteel tendit la main. Nous nous arrêtâmes tous.

« C’est déjà arrivé avant, leur dis-je. Ça s’est arrêté… »

Le sol entra en éruption en plusieurs geysers tout autour de nous, envoyant des nuages de terre dans l’air et crachant de petites pierres dans toutes les directions.

« Je suppose que ça, ça ne s’est pas produit la dernière fois, fit remarquer Vonetta.

— Non. » Je levai la main alors que des mottes de terre me bombardaient le visage et le bras, et que le sol éclatait entre Casteel et moi.

Un autre jet de terre explosa directement devant Emil, le forçant à reculer de plusieurs pas.

Il toussa. « C’était impoli. »

Le sol se stabilisa alors que la poussière et la saleté retombaient.

« Tout le monde est encore avec nous ? » demanda Delano, en s’essuyant le visage.

Nous l’étions.

« Attention. » Casteel s’agenouilla près de l’ouverture entre nous. « C’est un sacré trou. » Il leva les yeux, croisant mon regard puis celui de Kieran. Il se releva lentement. « J’ai le sentiment que nous avons peut-être déclenché quelque chose.

— Déclenché quoi ? interrogea Emil, regardant par-dessus le bord en plissant les yeux. Attendez. » Sa tête s’inclina sur le côté. « Je crois que je… Merde ! » Sautant en arrière, il trébucha sur ses pieds, se rattrapant une seconde avant qu’il n’atterrisse sur les fesses.

« Quoi ? demanda Vonetta, en prenant ses épées. Quelques détails seraient utiles, là, maint… »

Entre Casteel et moi, les os blanchis d’une main apparurent, les doigts s’enfonçant dans le sol.

« Pour l’amour des dieux, qu’est-ce que c’est que cette horreur ? » marmonna Casteel.

Ces doigts étaient reliés à un bras – un bras qui n’était rien de plus qu’un squelette. Le sommet d’un crâne apparut. Mes yeux s’élargirent d’horreur.

De la terre s’écoulait des orbites vides.

« Des squelettes ! cria Vonetta en rengainant ses épées. Tu n’aurais pas pu simplement dire que tu avais vu des squelettes dans le trou ? »

Casteel jura alors qu’une autre main osseuse apparut, celle-ci serrant une épée dans son poing.

« Des squelettes armés ! hurla Vonetta. Tu n’aurais pas pu simplement dire que tu avais vu des squelettes armés dans le trou ?

— Désolé. » Emil décrocha ses épées. « J’ai été un peu surpris par la vue de putain de squelettes complètement opérationnels avec des armes. Mes excuses. »

Je fixai l’épée – la lame était aussi noire que les statues. Le même genre de lames que j’avais vues dans les cryptes avec les déités. « De la pierre d’ombre. » Une image de ma mère apparut devant moi. Elle sortait une fine lame noire de sa botte. « Leurs lames sont comme celle que ma mère avait. Ça devait être un véritable souvenir.

— Poppy, je suis heureux que tu saches que c’était réel. » Casteel dégaina ses épées. « Mais nous devrions en discuter plus tard, peut-être quand nous n’aurons pas à affronter une armée de morts ?

— Question, cria Delano, dague à la main, alors que le sommet d’un crâne apparaissait dans le trou le plus proche de lui. Comment tuer ce qui est vraisemblablement déjà mort ?

— Même super mort », précisa Vonetta alors que celui qui était devant elle était maintenant à moitié sorti du trou, une tunique en lambeaux, d’un brun terne, drapée sur l’épaule du squelette. À travers les vêtements déchirés, je vis une masse tordue de terre battre derrière ses côtes.

Casteel se déplaça aussi vite qu’un éclair, enfonçant son épée dans la poitrine du squelette et perçant la motte de terre. Le squelette vola en éclats, épée comprise, se désagrégeant en poussière. « Comme ça ?

— Oh, répondit Vonetta. Très bien, alors. »

Je me retournai au moment où Kieran enfonçait son épée dans la poitrine de l’un d’eux. Il y avait environ une douzaine de trous derrière nous, une douzaine de gardes squelettiques à moitié sortis du sol. Une autre image remplit mon esprit, non pas de ma mère mais d’une femme aux cheveux blanc argenté, celle que j’avais vue dans mon esprit alors que je me tenais dans les Chambres de Nyktos. Elle avait écrasé ses mains dans la terre, et le sol s’était fissuré, des doigts osseux creusant leur chemin vers l’extérieur. « Ses soldats à elle, chuchotai-je.

— Quoi ? demanda Casteel.

— Ce sont ses… »

Libéré du trou d’où il était sorti, l’un des soldats squelettes se précipita vers moi, en levant son épée. Je libérai la dague de mon harnais de poitrine et j’avançai, enfonçant la lame dans le tas de terre palpitant. Le squelette explosa et un autre prit sa place.

Derrière lui, un autre soldat squelette leva son épée. D’un coup de pied, je plantai ma botte dans la poitrine du soldat et le repoussai contre un autre. Casteel s’élança vers l’avant, plantant son épée dans le cœur de terre de celui qui était le plus proche de lui. Je me retournai et enfonçai ma dague dans la poitrine du squelette, grimaçant lorsque la lame entailla l’os avant de toucher le cœur.

« Couper la tête ne marche pas, cria Emil, et je me retournai pour voir un squelette sans… sans tête suivre l’Atlantien abasourdi. Je répète. Ça ne marche pas ! »

Vonetta tournoya, enfonçant une épée dans la poitrine d’un soldat, et son autre lame à travers le squelette sans tête. « Toi, dit-elle à Emil, tu es un désastre.

— Et toi, tu es belle », répondit-il avec un sourire.

La femelle Lycan leva les yeux au ciel et tourna sur elle-même, en abattant un autre, alors qu’Emil poussait son épée dans la poitrine de celui qui venait vers lui.

Casteel repoussa un soldat et lui enfonça son épée dans les côtes. Derrière lui, un soldat accourut. Je dépassai Casteel, et poignardai la créature dans la poitrine…

Le sol trembla une fois de plus. De nouveaux geysers de terre jaillirent, s’élevant dans les airs.

« C’est une blague », grogna Kieran.

Je me retournai, le cœur battant la chamade alors que… des centaines d’éruptions se produisaient à travers le sol, du côté des montagnes de Nyktos, jusqu’aux femmes de pierre. Ces soldats étaient plus rapides, sortant des trous en quelques battements de cœur.

« Bons dieux. » Vonetta trébucha sur Emil. Il la stabilisa avant qu’ils ne se retournent pour se tenir debout dos à dos.

Un soldat squelettique se précipita sur ses pieds osseux, l’épée levée. Ses mâchoires s’ouvrirent en grand pour ne révéler rien d’autre qu’un vide noir et le bruit d’un vent hurlant. La force repoussa ma tresse et tira sur ma tunique.

« Grossier », marmonnai-je, manquant de m’étouffer avec l’odeur de lilas fané.

Une fumée noire et huileuse s’échappa de la bouche du squelette, s’épaississant et se solidifiant au fur et à mesure qu’elle se déversait sur le sol, formant des cordes massives qui glissèrent vers l’avant…

« Oh, mes dieux ! criai-je. Pas des cordes ! Pas des cordes ! Des serpents !

— Putain de merde, haleta Delano tandis que Casteel enfonçait son épée dans le dos du squelette hurlant. Ce n’est pas bon du tout.

— Je regrette la décision de m’être joint à vous, annonça Emil. Je la regrette beaucoup. »

Des serpents. Dieux. Je détestais les serpents. La bile monta dans ma gorge alors que je dansais hors du chemin des reptiles. Mon cri s’éleva dans ma gorge alors que plusieurs autres squelettes hurlaient. Plus de fumée noire suivit. Plus de serpents.

En me retournant, j’enfonçai ma dague dans la poitrine d’un soldat. Je devais faire fi de ce que je voyais et faire face à toute une vie de cauchemars plus tard.

Casteel tua un soldat tout en écrasant sa botte sur un serpent. Le reptile de fumée s’aplatit en une tache huileuse, me retournant l’estomac.

Je devrais aussi vomir à ce sujet plus tard.

« Poppy. » Sa tête se leva d’un coup. « Je sais que tu as dit qu’il ne vaudrait sûrement mieux pas utiliser la Matière, mais je pense vraiment que c’est le moment d’être à fond en mode déité pour ces enfoirés.

— Je seconde cette proposition », dit Vonetta en repoussant un serpent. Il atterrit près de son frère, qui lui lança un regard mauvais.

Je ne pouvais qu’être d’accord alors que j’enfonçais ma dague dans la poitrine d’un soldat. Ces satanés serpents de fumée l’emportaient sur les risques que présentait l’utilisation de la Matière à Iliseeum.

Je rengainai mes dagues.

En me concentrant sur le bourdonnement dans ma poitrine, je la laissai remonter à la surface de ma peau. Non, réalisai-je. Je la faisais venir à la surface. Une lumière blanc argenté envahit les côtés de ma vision alors qu’elle étincelait sur ma peau…

Les soldats squelettes se tournèrent vers moi. Tous. Leurs bouches s’ouvrirent alors qu’ils se mettaient à crier. De la fumée s’en échappa, tombant sur le sol.

« Oh. » Kieran se redressa. « Merde. »

Cela n’exprimait pas le moins du monde ce que je ressentis lorsque des centaines de serpents glissèrent sur la terre, autour des trous. En jurant violemment, Casteel écrasa encore sa botte. Les soldats avancèrent à l’unisson, en sprintant vers moi.

Dans mon esprit, je n’imaginai pas la fine toile. J’avais besoin de quelque chose de plus rapide, de plus intense. Quelque chose de définitif. Et je ne savais pas pourquoi, mais je pensai aux torches dans le Temple de Nyktos et leurs flammes argentées.

Le feu.

Mes dieux, si j’avais tort, je ne serais pas la seule à le regretter, mais j’imaginai les flammes dans mon esprit, blanc argenté et intenses. Mes mains se réchauffèrent et picotèrent. Mon corps tout entier palpitait avec chaleur – chaleur et puissance. Je ne savais pas si c’était l’instinct ou si c’était parce que les serpents étaient si proches, mais je levai les mains.

Des flammes blanc argenté descendirent en spirale le long de mes bras et jaillirent de mes paumes – jaillirent de moi. Quelqu’un haleta. Ça aurait pu être moi. Le feu gronda, léchant le sol et attrapant les serpents. Les créatures sifflèrent et hurlèrent tandis que les flammes les consumaient. Le brasier déferla sur la terre, frappant les squelettes avec une vague de flammes. Une lumière crépitante et ardente se répandit entre Casteel et Kieran, submergeant les soldats qui se tenaient là, puis s’écartant de moi, en suivant exactement ce que je voyais dans mon esprit, ne brûlant que les squelettes et les serpents, laissant tout le reste intact.

Et puis je retirai la Matière, l’imaginant s’éloigner et revenir vers moi. Le feu pulsa intensément, se dirigeant vers Casteel et les autres comme s’il voulait les consumer aussi, mais je ne le voulais pas. Les flammes devinrent d’un blanc éclatant, crachant des étincelles dans l’air puis s’éteignant jusqu’à ce qu’il ne reste que de faibles volutes de fumée pâle.

Tout le monde me fixait.

« Je… je ne savais pas si ça allait marcher ou pas, admis-je.

— Eh bien… ! s’exclama Vonetta en étirant le dernier mot, ses yeux pâles écarquillés. Je suis sûre que je ne suis pas la seule qui t’est reconnaissante de l’avoir fait. »

Je baissai les yeux sur mes mains, puis je les relevai pour trouver Casteel. « Je suppose que je suis la reine de la chair et du feu. »

Casteel hocha la tête et s’approcha de moi, les yeux d’un ambre brûlant. « Je sais que tu es la reine de mon cœur. »

Clignant des yeux, je baissai les mains alors qu’il s’arrêtait devant moi. « Est-ce que tu viens sérieusement de dire ça ? »

Une fossette apparut lorsqu’il saisit l’arrière de ma nuque et baissa la tête vers la mienne. « Un peu que je l’ai dit.

— C’était tellement… ringard, dis-je.

— Je sais. » Casteel m’embrassa, et il n’y avait rien de ridicule à cela. Sa langue écarta mes lèvres, et j’accueillis son goût.

« C’est un peu gênant, observa Vonetta.

— Ils font ça tout le temps, soupira Kieran. Tu t’y habitueras.

— C’est mieux que de les voir se battre », remarqua Delano.

Casteel sourit contre mes lèvres. « Tu es extraordinaire, murmura-t-il. Ne l’oublie jamais. »

Pour toute réponse, je l’embrassai, et puis malheureusement, je me libérai. « Nous devrions probablement avancer. D’autres pourraient venir.

— Espérons que non, dit Emil en rengainant ses épées.

— Tout le monde va bien ? demanda Casteel alors que nous commencions à marcher. Pas de morsures de serpent ? »

Heureusement, tout le monde allait bien, mais comme nous approchions de l’ombre des femmes de pierre, je dis : « Peut-être que je devrais y aller en premier. »

Delano s’inclina, tendant un bras, tandis que Vonetta secouait la poussière de ses tresses. « Je t’en prie. »

Mon sourire se figea alors que j’entrais timidement dans l’ombre d’une aile. Le sol trembla, mais c’étaient les trous qui se remplissaient à nouveau de terre. Le paysage était à nouveau plat et entier.

« OK, soufflai-je. C’est bon signe. »

Casteel fut le premier à me rejoindre, puis les autres. Nous continuâmes, passant sous l’aile. La terre sablonneuse se durcit sous nos pieds. Des carrés d’herbe apparurent, laissant place à une luxuriante prairie de fleurs orange vif.

« Des coquelicots1 », chuchota Delano.

Bouche bée, je regardai Casteel. Il secoua la tête, légèrement incrédule. Cela ne pourrait être qu’une coïncidence, mais…

Mes pas ralentirent lorsque nous réalisâmes que nous arrivions au sommet d’une colline en pente douce et que nous pouvions enfin voir ce que les femmes de pierre et les soldats squelettes gardaient.

Un temple majestueux trônait dans la vallée. Des piliers construits en pierre d’ombre bordaient la largeur, les marches en forme de croissant et la colonnade. La structure était massive, presque le double de la taille du palais d’Evaemon, même avec les ailes supplémentaires. Elle se dressait contre le ciel bleu dans des tours élancées et des flèches, comme si les doigts de la nuit s’élevaient de la terre pour toucher la lumière du jour. Des formes plus petites étaient situées autour du temple, peut-être des monticules ou des statues. Je ne pouvais pas distinguer ce qu’elles représentaient à cette distance, mais ce n’était pas la seule chose qui avait été protégée. C’était ce qui reposait dans les collines et les vallées à des kilomètres au-delà du temple.

C’était Dalos, la cité des dieux.

De chauds rayons de soleil se reflétaient sur les façades brillantes des édifices à travers les collines. Des tours cristallines s’élevaient dans le ciel en arcs gracieux, séparant les nuages blancs et vaporeux parsemés sur la ville et s’étendant au-delà, scintillant comme si un millier d’étoiles les avaient embrassés. Un silence impressionné s’installa pendant que nous contemplions la ville.

Plusieurs longs moments de silence s’écoulèrent avant qu’Emil ne prenne la parole, la voix épaisse : « Je dois croire que c’est à ça que ressemble le Vale. »

Ça me semblait crédible. Rien ne pourrait être plus beau.

« Pensez-vous que quelqu’un dans la ville est réveillé ? » demanda Vonetta calmement.

Mon cœur sauta un battement. « Ce serait possible ? »

Casteel secoua la tête. « C’est possible, mais nous… nous ne le saurons pas. » Son regard se posa sur le mien. « Rappelle-toi l’avertissement de Willa. »

Je déglutis, en hochant la tête. « Nous ne pouvons pas aller dans la ville, rappelai-je à tout le monde. Peut-être que des dieux sont éveillés là-bas, et que c’est pourquoi cela nous est interdit. » Je regardai Emil. « Ou peut-être que Dalos fait partie du Vale. »

Se raclant la gorge, Emil hocha la tête. « Ouais. »

Si des dieux étaient éveillés dans la ville, je me demandai s’ils n’étaient pas conscients de ce qui se passait au-delà des montagnes de Nyktos. Ou s’ils ne s’en souciaient tout simplement pas.

« Vous pensez que c’est le temple où Nyktos peut dormir ? » demanda Delano.

Kieran inhala profondément. « Nous pourrions aussi bien le découvrir. »

Nous commençâmes à descendre la colline, l’herbe nous arrivant aux genoux. L’air sentait les lilas frais et… quelque chose que je n’arrivais pas à reconnaître. C’était une odeur boisée mais douce. Une odeur plus qu’agréable. J’essayai de la situer, mais je n’y étais toujours pas arrivé quand nous atteignîmes le bas de la colline.

L’herbe se transforma en terre blanche qui me rappela le sable, mais il n’y avait pas de plage, et c’était une matière plus brillante que le sable qui miroitait au soleil et s’écrasait sous nos pas.

« Est-ce qu’on marche sur des diamants ? » Vonetta fixait le sol, l’incrédulité résonnant en elle. « Je pense qu’on marche vraiment sur des diamants.

— Je n’ai pas de mots pour décrire cela, commenta Casteel alors que Delano se penchait et en ramassait un morceau. Mais les diamants sont nés des larmes joyeuses des dieux, des dieux amoureux. »

Mon regard se déplaça vers le temple, et je pensai à Nyktos et à sa consort envers qui il était si protecteur et dont personne ne connaissait le nom.

« Vous regardez tous les diamants, déclara Kieran, sa méfiance se pressant contre ma peau. Pendant que moi, j’attends que vous réalisiez tous ce qu’est cette statue géante. »

Je regardai ce que Kieran fixait, et mon estomac chuta. Les monticules que j’avais vus au sommet de la colline n’étaient pas plusieurs petites statues mais une très grande de… de ce qui semblait être un… dragon endormi sur les marches du temple, juste à droite. Il ressemblait aux croquis que j’avais vus dans les livres contenant des fables, sauf que son cou n’était pas aussi long, et même avec les ailes taillées pour être plaquées contre son corps, il était beaucoup plus grand.

« Waouh, murmura Vonetta alors que nous approchions de la statue et des marches du temple.

— Allons-y doucement, conseilla Casteel. Si c’est le lieu de repos de Nyktos, ses gardiens peuvent être à proximité – et pas en pierre. »

Des drakens.

« Si cette chose prend vie, je me casse d’ici, grommela Emil. Vous n’aurez jamais vu un Atlantien courir aussi vite. »

Un sourire en coin se dessina sur mes lèvres tandis que je m’approchai lentement de la statue, émerveillée par cette dernière. Depuis les narines jusqu’à la collerette de pointes autour de la tête de la bête, en passant par les griffes et les cornes au bout de ses ailes, chaque détail complexe avait été capturé. Combien de temps cela aurait-il pris à quelqu’un pour sculpter quelque chose d’aussi grand ? Je tendis le bras, passant les doigts sur le côté de la tête. La pierre était rugueuse et bosselée, étonnamment…

« Poppy. » Casteel m’attrapa le poignet. « Le fait de procéder avec précaution incluait aussi de ne pas toucher des choses au hasard. » En levant ma main vers sa bouche, il déposa un baiser sur mes doigts. « OK ? »

Je hochai la tête, le laissant m’éloigner. « La pierre était vraiment chaude, cependant. N’est-ce pas un peu… »

Un coup de tonnerre retentit, se répercutant dans la vallée. Je regardai en bas, m’attendant à moitié à ce que le sol s’ouvre.

« Euh… » Kieran commença à reculer en regardant derrière nous. « Les gars… »

Je me retournai, mes lèvres s’ouvrant alors qu’un morceau de pierre se brisait sur le côté de la tête de la bête et tombait, révélant une nuance plus profonde de gris et…

Un œil.

Un véritable œil ouvert d’un bleu vif avec une aura de blanc lumineux derrière une mince pupille verticale.

« Oh, merde, chuchota Emil. Merde. Merde. Courez… »

Un profond grondement vint de l’intérieur de la statue, provoquant une peur glaciale sur ma peau.

Des fissures traversèrent la pierre. Des sections, grandes et petites, se détachèrent et heurtèrent le sol.

J’étais figée sur place. Personne ne courut. Eux aussi étaient immobiles. Peut-être était-ce à cause de l’incrédulité ou de l’intuition que fuir ne nous sauverait pas. Ce n’était pas un dragon de pierre.

C’était un draken dans sa vraie forme, s’élevant de l’endroit où il s’était reposé contre le sol, son grand corps musclé secouant la poussière et les petits morceaux de pierre.

J’aurais aussi bien pu arrêter de respirer.

Le son profond et grondant continuait alors que le draken tournait la tête vers nous, son épaisse queue en pointes balayant les diamants. Deux yeux bleu vibrant se verrouillèrent aux miens.

« Reste complètement immobile, ordonna Casteel à voix basse. Je t’en prie, Poppy. Ne bouge pas. »

Comme si je pouvais faire autre chose ?

Un grognement sourd vibra du draken alors que ses lèvres s’écartaient, révélant une rangée de grandes dents plus tranchantes que n’importe quelle lame. Le draken baissa la tête vers moi.

Mon cœur aurait pu s’arrêter.

Je regardais un draken, un vrai draken, et il était magnifique et effrayant et… magnifique.

Les narines du draken se dilatèrent tandis qu’il reniflait l’air – qu’il me reniflait. Le grognement se calma alors qu’il continuait à me fixer avec des yeux si intelligents que cela m’émerveillait. Il inclina la tête. Un trille doux semblable à un ronronnement sortit de sa gorge, et je n’avais aucune idée de ce que ça signifiait, mais ça devait être mieux que le grognement.

Une fine membrane se posa sur ses yeux, puis son regard me quitta, passa sur l’endroit où se trouvaient Casteel et les autres, et s’arrêta sur le temple.

Une vague de conscience me traversa, soulevant les petits poils sur tout mon corps. De la pression poussa contre ma nuque, s’enfonçant dans le centre de mon dos. Je me retournai sans avoir pris la décision consciente de le faire. Casteel fit de même. Je ne savais pas si les autres nous imitaient car tout ce que je pouvais voir maintenant était l’homme debout sur les marches du temple entre deux piliers.

Il était grand, plus grand que Casteel. Ses cheveux mi-longs tombaient sur ses épaules et brillaient d’un rouge cuivré dans la lumière du soleil. La peau bronzée couleur de blé de ses traits n’était que lignes et angles assemblés avec la même belle maîtrise que la coquille de pierre qui avait enveloppé le draken. Il aurait été le plus bel être que j’aie jamais vu s’il n’y avait pas eu la froideur infinie de ses traits et ses yeux lumineux de la couleur de la lune la plus brillante. Je savais qui il était même si son visage n’avait jamais été peint ou sculpté.

C’était Nyktos.



                                                                                                                                 1. 

Coquelicot se dit poppy en anglais. Note de la traductrice.       
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Chapitre 41

Le roi des dieux se tenait devant nous, vêtu d’une tunique blanche qu’il portait sur un large pantalon noir.

Il était aussi pieds nus.

Je ne savais pas pourquoi je me concentrais sur ça, mais c’était le cas.

C’était aussi pourquoi j’étais un peu en retard par rapport à tous les autres qui avaient déjà mis un genou à terre, en plaçant une main sur leur cœur et une paume sur le sol.

« Poppy », chuchota Casteel, la tête baissée.

Je tombai si vite que je faillis faire une chute à plat ventre. Les arêtes pointues des diamants s’enfoncèrent dans mon genou, mais je les sentis à peine lorsque je plaçai la main droite sur mon cœur et la paume gauche sur la surface rocheuse.

Un souffle chaud remua les mèches de cheveux de ma nuque, envoyant un éclair de malaise dans ma colonne vertébrale. Un son rauque et haletant suivit, me rappelant terriblement un rire.

« Intéressant, dit une voix tellement chargée de pouvoir et d’autorité qu’elle pressa contre mon crâne. Vous avez réveillé Nektas et vous respirez encore. Cela ne peut signifier qu’une chose. Mon sang s’agenouille devant moi. »

Le silence résonna autour de moi quand je levai la tête. Il y avait plusieurs mètres entre le dieu et moi mais ses yeux d’argent me transpercèrent. « C’est moi.

— Je le sais, répondit-il. Je t’ai vue dans mon sommeil, agenouillée près de celui qui est derrière toi maintenant.

— C’était quand nous nous sommes mariés, dit Casteel, la tête toujours baissée.

— Et je vous ai donné ma bénédiction à tous les deux, ajouta Nyktos. Pourtant, vous osez entrer dans Iliseeum et me réveiller. Quelle façon de montrer votre gratitude ! Devrais-je tous vous tuer avant de savoir pourquoi, ou les raisons m’importent-elles seulement ? »

Cela aurait pu être tout ce que j’avais vécu dans ma vie qui avait mené à ce moment. Cela aurait pu être la peur amère qui traversa Casteel, une peur pour moi et non pour lui. Cela aurait pu être ma propre peur pour lui et mes amis. C’étaient probablement toutes ces choses qui me poussèrent à me lever et me délièrent la langue.

« Et si vous ne tuiez aucun d’entre nous, compte tenu du fait que vous avez dormi pendant des siècles, et que nous sommes venus ici pour demander votre aide ? »

Le roi des dieux descendit une marche. « Et si je te tuais, toi ? »

Casteel se déplaça si vite que je le vis à peine le faire, jusqu’à ce qu’il se tienne devant moi, utilisant son corps comme bouclier. « Elle ne voulait pas vous manquer de respect.

— Mais elle l’a fait. »

Mon estomac se tordit quand les doigts de Kieran s’enfoncèrent dans les diamants. Je savais que pas même les Lycans ne pourraient me protéger dans cette situation. Je représentais peut-être les déités pour eux, mais Nyktos était le dieu qui leur avait donné leur forme mortelle. « Je suis désolée, dis-je, en essayant de me mettre sur le côté, mais Casteel bougea aussi, me gardant derrière lui.

— Alors devrais-je le tuer, lui ? suggéra Nyktos, et la terreur transforma mon sang en glace. J’ai le sentiment que cela te servirait de meilleure leçon que ta propre mort. Je suis sûr que tu ferais attention à tes manières après. »

Une véritable peur pour Casteel s’empara de moi, atteignant le plus profond de mon être et plantant ses griffes vicieuses dans ma poitrine. Nyktos pourrait le faire en une seule pensée, et cet état de fait me fit perdre tout contrôle que je pouvais avoir sur moi-même.

La chaleur m’envahit, transformant la glace en neige fondue dans mon sang. La colère inonda chaque partie de mon corps, et ça semblait aussi puissant que le pouvoir dans la voix du dieu.

« Non. »

Casteel se raidit.

« Non ? » répéta le roi des dieux.

La fureur et la détermination se mêlèrent au bourdonnement de ma poitrine. La Matière palpitait dans tout mon corps, et cette fois, quand je contournai Casteel, il ne fut pas assez rapide pour me bloquer.

Je me tenais devant lui, les mains sur les côtés et les pieds écartés. Une lumière blanc argenté crépitait sur ma peau, et je savais que je ne pourrais pas arrêter Nyktos. S’il voulait nous tuer, nous mourrions, mais ça ne signifiait pas que j’allais rester sans rien faire. Je mourrais un millier de fois avant de permettre ça. Je voudrais…

Sans prévenir, une image défila dans mon esprit. La femme aux cheveux argentés se tenant devant une autre pendant que des étoiles tombaient du ciel, ses mains formant des poings serrés. Ses mots sortirent de ma bouche : « Je ne vous laisserai pas lui faire du mal, ni à aucun de mes amis. »

La tête de Nyktos s’inclina sur le côté et ses yeux s’élargirent légèrement. « Intéressant, murmura-t-il, son regard se posant sur moi. Maintenant, je comprends pourquoi le sommeil a été si difficile ces derniers temps – pourquoi nous rêvons si intensément. » Une brève pause. « Et tu n’as besoin de personne pour te défendre. »

Sa déclaration me secoua suffisamment pour que la Matière faiblisse.

« Cependant, poursuivit-il, son regard glissant vers l’endroit où se tenait Casteel, c’est admirable de ta part de vouloir le faire. Je vois que mon approbation de cette union n’était pas une erreur. »

Le souffle qui me quitta en était un de soulagement, mais alors Nyktos se détourna. Il commença à monter les escaliers. Où allait-il ? Je fis un pas en avant, et le dieu s’arrêta, regardant par-dessus son épaule.

« Tu voulais parler. Viens. Mais seulement toi. Personne d’autre ne peut entrer, ou il mourra. »

Le cœur battant, je me retournai vers Casteel. Ses traits étaient durs, et ses yeux aussi brillants que du cristal verrouillés aux miens. Un sentiment désespéré d’impuissance résonnait en lui. Il ne voulait pas que j’entre dans ce temple, mais il savait que je devais le faire. « Ne te fais pas tuer, m’ordonna-t-il. Je serai très en colère sinon.

— Je ne le ferai pas », promis-je. Du moins, je l’espérais. Le draken nommé Nektas poussa à nouveau son trille. « Je t’aime.

— Prouve-le-moi plus tard. »

Prenant une légère inspiration, je hochai la tête et je me retournai pour suivre le roi des dieux. Il se tenait devant les portes ouvertes, tendant une main vers l’intérieur ombragé. En espérant que j’en ressortirais un jour, j’entrai.

« Assure-toi qu’ils se comportent bien, Nektas », demanda le dieu.

Je me retournai pour voir Casteel et les autres se lever tandis que le draken frappait sa queue sur le sol parsemé de diamants.

Les portes se refermèrent sans bruit, et je me retrouvai soudainement seule avec le roi des dieux.

Quelle que soit la bravoure idiote qui m’avait envahie plus tôt, elle s’évanouit rapidement alors que Nyktos ne disait rien, se contentant de me fixer. Je fis ce que je ne m’étais pas permis depuis que je l’avais vu pour la première fois. J’ouvris mes sens, les laissant s’étirer…

« Je ne ferais pas ça. »

Je pris une grande inspiration.

« Ce serait très imprudent. » Nyktos baissa son menton. Ses yeux brûlaient d’un argent brillant. « Et très impoli. »

L’air se resserra dans ma gorge alors que je m’efforçais de verrouiller mes sens. Mon regard fit rapidement le tour de la pièce, cherchant une autre sortie sans lui tourner le dos. Il n’y avait rien d’autre que des murs noirs et des candélabres. Mais de qui je me moquais ? Je savais que courir ne servirait à rien.

Nyktos bougea alors, s’avançant à grands pas. Je me crispai, et un sourire apparut. « On a retrouvé ses manières ?

— Oui », chuchotai-je.

Il gloussa, et le son… c’était comme le vent par une journée chaude.

« La bravoure est une chose éphémère, n’est-ce pas ? Toujours là pour vous attirer des ennuis, mais prompte à disparaître une fois que vous êtes là où vous voulez être. »

Aucun mot plus vrai n’avait jamais été prononcé.

L’odeur du bois de santal m’effleura quand il passa. Je me retournai, voyant enfin le reste de la salle. Deux grandes portes étaient fermées. Des escaliers sinueux en pierre d’ombre s’élevaient de chaque côté.

« Assieds-toi », proposa-t-il en désignant d’un geste les deux chaises blanches au centre de la pièce. Une table ronde était installée entre elles, une table faite d’os. Sur le dessus se trouvaient une bouteille et deux verres.

Mes sourcils se froncèrent et j’arrachai mon regard de la table et des chaises pour le poser sur le dieu. « Vous nous attendiez.

— Non. » Il s’assit sur la chaise et attrapa la bouteille. « Je t’attendais toi. »

Je restai là. « Alors nous ne vous avons pas réveillé.

— Oh, vous m’avez réveillé il y a déjà un certain temps, répondit-il, en versant ce qui ressemblait à du vin rouge dans un verre à pied délicat. Je ne savais pas exactement pourquoi, mais je commence à comprendre. »

Mes pensées tourbillonnèrent à toute vitesse. « Alors pourquoi avez-vous menacé de nous tuer ?

— Mettons les choses au clair, reine de la chair et du feu, dit-il, et un frisson s’empara de moi quand il me regarda. Je ne menace pas de mort. Je fais en sorte que la mort arrive. J’étais simplement curieux de voir de quoi toi et ton élu étiez faits. » Il sourit légèrement, versant du vin dans l’autre verre. « Assieds-toi. »

Je forçai mes jambes à bouger. Mes bottes ne firent aucun bruit lorsque je marchai sur le sol. Je m’assis avec raideur en me promettant de ne pas poser les milliers de questions qui se formaient dans mon esprit. Il était préférable que j’aille droit au but pour ensuite fuir de là aussi vite que possible.

Ce ne fut pas du tout ce qui se passa.

« D’autres dieux sont-ils réveillés ? Votre consort ? » lâchai-je.

Un sourcil se haussa alors qu’il reposait la bouteille sur la table. « Tu connais la réponse à cette question. Tu en as vu un toi-même. »

J’en eus le souffle coupé. Aios était apparue alors que nous étions dans les montagnes de Skotos, empêchant ce qui aurait été une mort plutôt violente.

« Certains se sont suffisamment agités pour être conscients du royaume extérieur aux autres. D’autres sont restés dans un état semi-lucide. Quelques-uns sont encore dans le sommeil le plus profond, répondit-il. Ma consort dort maintenant, mais elle le fait de façon irrégulière.

— Depuis combien de temps êtes-vous réveillé ? Et les autres ?

— Difficile à dire. » Il fit glisser le verre vers moi. « Ça a été par intermittence pendant des siècles, mais plus fréquent au cours des deux dernières décennies. »

Je ne touchai pas le verre. « Et vous savez ce qui s’est passé en Atlantie ? À Solis ?

— Je suis le roi des dieux. » Il se pencha en arrière, croisant une jambe sur l’autre. Tout en lui était détendu. Cela m’ébranla parce qu’il y avait un fil d’intensité sous l’indolence. « À ton avis ? »

Mes lèvres s’ouvrirent en signe d’incrédulité. « Alors vous êtes au courant pour les Élevés, pour ce qu’ils ont fait aux gens. Aux mortels. Vos enfants. Comment se fait-il que vous ne soyez pas intervenu ? Pourquoi aucun des dieux n’est intervenu pour faire quelque chose pour les arrêter ? » Au moment où mes demandes quittèrent ma bouche, tout mon corps fut saisi d’effroi. Il allait très certainement me tuer maintenant, sang partagé ou pas.

Mais il sourit. « Tu lui ressembles tellement. » Il rit. « Elle sera ravie d’apprendre cela. »

Mes épaules se contractèrent. « Qui ?

— Sais-tu que la plupart des dieux qui dorment maintenant n’étaient pas les premiers dieux ? demanda Nyktos au lieu de répondre, en sirotant son vin. Il y en avait d’autres connus sous le nom d’Originels. Ils étaient ceux qui ont créé l’air que nous respirons, la terre que nous récoltons, les mers qui nous entourent, les royaumes et tout le reste.

— Non, je ne le savais pas, admis-je, en pensant à ce que Jansen avait dit une fois à propos de Nyktos, qu’il était le dieu de la mort et le premier dieu de l’homme du peuple et de la fin.

— La plupart des gens l’ignorent. Ils étaient autrefois de grands souverains et protecteurs de l’homme. Cela n’a pas duré. Comme avec les enfants de ceux qui dorment maintenant, ils sont devenus malhonnêtes et tordus, corrompus et incontrôlables, me dit-il, son regard se portant sur son verre. Si tu savais ce qu’ils sont devenus, le genre de colère et de mal qu’ils ont répandu sur les terres et les hommes, tu serais hantée jusqu’à la fin de tes jours. Nous devions les arrêter. Nous l’avons fait. » Un seul de ses sourcils, le droit, se leva à nouveau. « Mais pas avant de mettre fin aux terres des mortels, comme ceux qui ont survécu s’en souviennent, les envoyant dans les Âges Sombres, dont il leur a fallu des siècles et des siècles pour s’extirper. Je parie que tu ne le savais pas non plus. »

Je secouai la tête.

« Il en serait impossible autrement. L’histoire de tout ce qui était avant a été détruite. Seule une poignée de structures ont survécu, déclara-t-il en faisant tournoyer le liquide rouge dans son verre. Des sacrifices impensables ont été entrepris pour s’assurer que leur maladie ne puisse jamais infecter le monde à nouveau, mais évidemment, les mortels se méfiaient, à juste titre, des dieux. Nous avons conclu un traité de sang avec eux, un traité qui assure que seuls les dieux nés dans le royaume des mortels pouvaient y conserver leurs pouvoirs. » Les yeux de vif-argent se levèrent vers les miens une fois de plus. « Aucun des dieux ne peut entrer dans le royaume des mortels sans s’affaiblir grandement… et recourir à ce qui est interdit pour assurer leur force. C’est pourquoi nous ne sommes pas intervenus. C’est pour cela que ma consort a un sommeil agité, Poppy. »

Je sursautai au son de mon surnom. Tout cela semblait être une explication raisonnable pour justifier le fait qu’ils ne s’étaient pas impliqués, mais quelque chose me frappa. « Comment… comment un dieu peut-il naître parmi le royaume des mortels ?

— Bonne question. » Il sourit derrière son verre de vin. « Cela ne devrait pas arriver. »

Je fronçai les sourcils.

Son sourire monta d’un cran.

Et puis cela me vint à l’esprit – ce qu’il avait dit à propos du fait que seulement quelques dieux originels se trouvaient parmi ceux qui dormaient maintenant. Si ce que Jansen avait affirmé était vrai, et que Nyktos était déjà un dieu avant… « Êtes-vous un Originel ?

— Je le suis. » Il me regarda fixement. « Et ça veut dire que tu as du sang originel en toi. C’est ce qui alimente cette bravoure qui est la tienne. C’est pourquoi tu es si puissante. »

Je pris alors un verre, avalant une gorgée du vin doux. « Cela signifie-t-il que ma mère aurait pu être mortelle ?

— Ta mère aurait pu être de n’importe quel sang, et tu serais ce que tu es aujourd’hui, malgré tout. Inattendue, mais néanmoins… bienvenue, dit-il, et avant même que j’aie eu la chance d’appréhender ce que cela pourrait signifier, il poursuivit : Mais ce n’est pas de cela que tu es venue me parler, n’est-ce pas ? Et je parie que tu as beaucoup de questions. » Un côté de ses lèvres se retroussa et un air quelque peu… affectueux se glissa sur ses traits autrement froids. « Ton frère est-il celui que tu veux qu’il soit ? La mère dont tu te souviens est-elle la tienne ? » Ses yeux percèrent les miens comme la chair de poule se répandait sur ma peau. « Tes rêves sont-ils une réalité ou ton imagination ? Qui a vraiment tué ceux que tu as appelés mère et père ? Mais tu n’as pas beaucoup de temps pour poser ces questions. Tu ne peux en poser qu’une seule. Ces terres ne sont pas faites pour tes amis, ni pour ton amant. S’ils restent plus longtemps, ils ne pourront plus partir. »

Je me raidis. « Aucun de nous n’est entré dans Dalos.

— Cela n’a pas d’importance. Tu es venue me demander de l’aide ? Il n’y a rien que je puisse faire pour toi.

— Je n’ai pas besoin de votre aide, clarifiai-je en posant mon verre sur la table. » Les dieux savaient combien de questions je voulais poser sur Ian, sur mes parents et les souvenirs, mais ce voyage n’avait rien à voir avec moi. Il s’agissait de ceux qui attendaient dehors et de tous ceux que je devais encore rencontrer. « J’ai besoin de l’aide de vos gardes. »

Le sourcil de Nyktos se haussa. « Tu sais qui sont mes gardes.

— Maintenant oui », bredouillai-je dans un souffle. Sa tête s’inclina, et je me raclai la gorge. « Vous êtes conscient de ce que font les Élevés, n’est-ce pas ? Ils utilisent les Atlantiens pour en fabriquer d’autres, et ils se nourrissent de mortels innocents. Nous devons les arrêter. J’ai appris que les Élevés ont créé quelque chose que seuls vos gardes peuvent nous aider à arrêter. Quelque chose qui s’appelle un Revenant. »

Le changement qui balaya le dieu fut instantané et définitif. La façade de sérénité disparut. Des filets blancs traversèrent ses iris, lumineux et crépitants. Tout en lui se durcit, et tous mes instincts se mirent en alerte. « Quoi ? osai-je. Vous savez ce que sont les Revenants ? »

Un muscle se contracta dans sa mâchoire. « Une abomination de vie et de mort. » Il se leva brusquement, ses yeux se transformant en une nuance nacrée d’acier. « Ce à quoi tu fais face est un plus grand mal qui ne devrait pas exister, et je… je suis… désolé que tu doives assister à ce qui est à venir. »

Eh bien, ça n’augurait rien de bon du tout.

« Tu dois partir, reine. » Les portes derrière moi s’ouvrirent brusquement.

Je me levai. « Mais vos gardes…

— Tu es née de la chair avec le feu des dieux dans ton sang. Tu es une Porteuse de Vie et une Porteuse de Mort, m’interrompit Nyktos. Tu es la reine de la chair et du feu, destinée à plus qu’une couronne, qu’un royaume. Ce que tu cherches, tu l’as déjà. Tu as toujours eu le pouvoir en toi. »
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Chapitre 42

Tu as toujours eu le pouvoir en toi.

Ces mots résonnèrent en moi alors que je parcourais les couloirs du palais d’Evaemon plusieurs jours plus tard, essayant d’apprendre où menaient les nombreux couloirs et la fonction de toutes les pièces pendant que Casteel passait du temps avec son père et sa mère dans la salle familiale bien éclairée.

Un malaise implacable me tenaillait, suivant mes pas tout comme Arden, un Lycan blanc et argenté, Hisa et un autre garde de la couronne. Sauf qu’ils étaient bien plus silencieux que mes pensées.

Je ne pouvais pas m’empêcher de penser que la vie de mes amis avait été mise en danger. Et pour quoi faire ? Pour apprendre que ces Revenants, quels qu’ils soient, étaient un plus grand mal que nous le pensions ? Ce qui, au passage, signifiait que c’était tout ce que nous savions. Personne, pas même les parents de Casteel, ne pouvait se hasarder à deviner ce que pouvait être un Revenant et comment cela justifierait un tel avertissement.

Je parcourus le couloir arrière de l’aile ouest où se trouvaient les bureaux du personnel, ainsi que la buanderie et les cuisines. La chaleur envahissait l’espace, ainsi que les arômes de linge frais et de viande rôtie alors que j’admettais que le voyage à Iliseeum n’avait pas été une complète et totale perte de temps. J’avais appris que Nyktos était un dieu originel, ce dont Valyn se souvenait vaguement en avoir entendu parler par son grand-père une fois. Et jusqu’à présent, il avait cru que son grand-père parlait des dieux que nous avions toujours connus. Découvrir que j’avais du sang originel expliquait pourquoi mes capacités étaient si puissantes. Cela signifiait aussi que la mère dont je me souvenais, celle dont Alastir disait qu’elle était une dame de compagnie, aurait très bien pu être ma vraie mère. Et une fois de plus, j’étais de retour à la possibilité qu’Ian puisse être mon demi-frère. Que nous partagions la même mère mais pas le même père.

Découvrir cela était énorme et important pour moi, mais seulement pour moi. Ce n’était pas ce qu’on voulait obtenir à la base. Qui était de gagner l’aide des gardes de Nyktos, les drakens. Au moins, j’avais pu en voir un, c’était déjà ça. En soupirant, je coiffai une mèche de cheveux derrière mon oreille. J’avais laissé la couronne dans la chambre à coucher, et j’aurais aimé y laisser mon cerveau aussi, là où Casteel avait réussi à détourner mes pensées du voyage à Iliseeum à de multiples reprises durant les jours qui l’avaient suivi.

Depuis notre retour, Casteel et moi n’avions pratiquement pas été seuls. Il y avait eu des réunions avec le Conseil. Du temps passé avec Eloana et Valyn, où l’on m’enseigna les différentes lois du royaume à une vitesse fulgurante. Des sessions avaient été tenues où le peuple d’Atlantie pouvait nous approcher pour demander de l’aide ou offrir leurs services pour divers besoins dans tout le royaume. Des dîners avaient été retardés, et nous les avions surtout passés avec Kieran, à élaborer la meilleure stratégie pour entrer dans Oak Ambler sans être vus. Entrer dans le château de Rocherouge ne serait pas un problème. Franchir le Mur de la ville sans être pris serait une autre paire de manches, et ce n’était que la nuit précédente que Kieran avait trouvé un plan.

Je ne m’étais pas encore aventurée hors de l’enceinte du palais, mais il n’y avait que Casteel et moi la nuit. Nous passions le temps à discuter. J’en appris plus sur son frère et sur la façon dont il avait grandi en Atlantie en tant que second fils dont le père attendait qu’il dirige les armées atlantiennes.

« C’est comme ça que tu es devenu si habile au combat », avais-je dit alors que nous étions allongés dans le lit, face à face.

Il avait hoché la tête. « Malik s’est entraîné à mes côtés pendant des années, mais quand il a été temps pour lui d’apprendre à régner, il était temps pour moi d’apprendre à diriger une armée et à tuer.

— Et à défendre, avais-je modifié doucement, en traçant de petits cercles sur sa poitrine. Tu as appris comment défendre ton peuple et ceux que tu aimes.

— C’est vrai.

— C’est ce que tu voulais ? demandai-je. Devenir un commandeur ?

— Le commandeur, avait-il corrigé avec un baiser taquin. C’était la seule compétence que je connaissais vraiment, et je voulais pouvoir servir mon frère quand il monterait sur le trône un jour. Je n’ai pas vraiment pensé à remettre cela en question.

— Du tout ? »

Il s’était tu pendant quelques minutes, puis avait ri. « En fait, ce n’est pas tout à fait vrai. Enfant, j’étais fasciné par la science de l’agriculture – comment les agriculteurs apprenaient quelle période de l’année était la plus propice pour planter certaines cultures, la façon dont ils installaient leurs systèmes d’irrigation. Et il y avait quelque chose dans le fait de voir tout ce dur labeur porter ses fruits au moment de la récolte. »

Un agriculteur.

Une partie de moi ne s’était pas attendue à ça, mais alors, je pensai à ce qu’il avait dit que son père faisait quand je lui avais parlé à La Perle Rouge. J’avais souri en l’embrassant, et il avait ensuite prouvé que le combat n’était pas la seule compétence qu’il avait apprise.

Une autre nuit, quand son corps était enroulé autour du mien et après une longue journée de réunions, il avait demandé : « Il y a quelque chose qui me tracasse et que j’oublie toujours de demander. Quand nous sommes entrés à Iliseeum, et que tu as vu les soldats squelettes, tu as dit qu’ils étaient les siens à elle. Que voulais-tu dire ? »

J’avais alors réalisé que je n’avais pas partagé cette image avec lui. Je lui avais donc dit ce que j’avais vu quand j’étais dans les Chambres de Nyktos. « Je l’ai revue quand je dormais après l’attaque, après que tu m’as sauvée. J’avais l’impression d’être dans un rêve… mais non. Bref, je l’ai vue toucher le sol, et j’ai vu des mains osseuses creusant leur chemin vers la sortie. » Je l’avais regardé par-dessus mon épaule. « Qui penses-tu qu’elle puisse être ? Si elle est ou était réelle ?

— Je ne sais pas. Tu as dit qu’elle avait des cheveux argentés ?

— Ses cheveux étaient d’un blond argenté.

— Je ne vois aucun dieu qui lui ressemble, mais peut-être qu’elle était l’une des Originels dont Nyktos a parlé.

— Peut-être », murmurai-je.

Nous avions aussi passé le temps à utiliser nos bouches et nos langues pour dire des mots de la chair dont j’appréciai chaque phrase de manière approfondie et égale.

Mais Casteel n’avait pas l’impression que le voyage avait été une perte de temps. Quand de mon côté je trouvais les mots d’adieu de Nyktos obscurs, Casteel, lui, les interprétaient comme étant le signe que j’allais un jour régner à la fois sur Solis et sur l’Atlantie. Mais ces mots me faisaient penser à ce que la duchesse avait affirmé.

Que la reine Ileana était ma grand-mère. C’était hautement impossible, mais c’était la seule manière pour que j’aie un véritable droit sur le trône – la succession au lieu de la conquête. Ou peut-être que Nyktos voulait dire que l’on prendrait la Couronne sanglante de cette façon ? Je ne savais pas, et la pression pour convaincre la Couronne sanglante dans notre prochaine réunion était encore plus grande. Nous ne pouvions pas laisser cela devenir une guerre incluant ces Revenants. J’avais l’horrible sentiment qu’il n’y avait qu’un seul moyen d’arrêter ça. Peut-être était-ce ce que Nyktos avait voulu dire. Que j’avais le pouvoir en moi d’arrêter ça.

Des doigts glacés glissèrent sur ma nuque. J’avais entendu ces mots avant, prononcés par la petite fille qui avait été si gravement blessée, mais quand elle les avait dits, ils avaient trouvé un écho familier en moi. Ces derniers jours, j’avais essayé de me souvenir, mais c’était comme un rêve qu’on essaie de retenir des heures après son réveil.

Passant devant les entrées des cuisines occupées, je pris le virage dans le couloir et faillis rentrer directement dans le seigneur Gregori. Je fis un pas en arrière en sursautant. L’Atlantien aux cheveux noirs n’était pas seul.

« Mes excuses. »

Un léger froncement de sourcils apparut lorsqu’il nota l’absence de ma couronne. Il était évident qu’il ne reconnaissait pas mon titre. Tout comme le seigneur Ambrose quand je l’avais croisé l’autre jour dans les couloirs alors que je partais explorer les environs avec Vonetta.

« C’est moi qui devrais m’excuser. Je ne faisais pas attention à où je marchais. » Mon regard se porta sur la jeune femme, derrière lui. Elle semblait avoir à peu près mon âge, mais je sus tout de suite qu’elle était une Lycan, donc elle pourrait avoir des dizaines ou même des centaines d’années de plus que moi.

Ses yeux pâles et hivernaux formaient un contraste frappant avec la teinte dorée de sa peau, et la chaleur de ses cheveux blonds qui tombaient sur ses épaules en vagues lâches. Ses traits étaient un mélange de ceux que l’on aurait trouvés sur des personnes différentes. Ses yeux étaient larges et pourtant tombants, adoucissant les angles pointus de ses joues et la lame de son nez. Ses sourcils étaient épais et plusieurs tons plus foncés que ses cheveux. Sa bouche était petite, mais ses lèvres étaient pleines. Elle était petite, quelques centimètres de moins que moi, mais la coupe de sa tunique mettait en valeur les courbes de ses seins et l’opulence de ses hanches qui auraient semblé en désaccord avec quelqu’un de sa stature. Rien en elle n’avait de sens, et pourtant tout en elle était si parfait que n’importe quel artiste serait poussé à immortaliser son image sur la toile au fusain ou à l’huile. Elle était peut-être la plus belle personne que j’aie jamais vue, et je ne pouvais pas m’empêcher de la fixer.

Et j’étais sûre que je commençais à lui faire un peu peur, vu son malaise croissant.

« En fait, je cherchais le roi, annonça seigneur Gregori. Mais je vois qu’il n’est pas avec vous. »

Détournant mon regard de la Lycan inconnue, je me concentrai sur l’Atlantien. Le fil de la méfiance était apparent, même si je n’avais pas été capable de lire ses émotions. Soit l’Atlantien continuait à oublier que je pouvais faire ça, soit il s’en fichait tout simplement. « Il est avec ses parents. Y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour vous ? »

L’amusement le traversa, le genre méchant. « Non, dit-il, avec un faux sourire, son ton excessivement conciliant. Ce ne sera pas nécessaire. Si vous voulez bien m’excuser. »

Il n’avait pas été excusé, mais il me frôla en passant quand même. Je me retournai au moment où Arden aplatissait ses oreilles en regardant le seigneur qui faisait un signe de tête à Hisa et à l’autre garde. L’image frappante d’Arden se précipitant pour mordre la jambe du seigneur me vint, et j’étouffai un fou rire devant le ridicule de cette scène. La tête d’Arden se tourna vers moi, puis il regarda celle qui restait.

Me souvenant de la Lycan, je me retournai vers elle. « Je suis désolée. Je pensais que vous étiez avec lui.

— Oh, mes dieux, non, meyaah Liessa. Il se trouve que nous sommes entrés dans le couloir au même moment, dit-elle et je souris à l’impudence de sa réponse. En fait, je cherchais quelqu’un que je n’ai pas vu depuis un moment.

— Qui ? Je pourrais peut-être vous aider à le localiser ? »

Son sourire s’effaça un peu, et le malaise revint. « Vous le pouvez probablement. Je cherchais Kieran. »

Surprise, mes sourcils se haussèrent. « Il est avec sa sœur. Je pense qu’ils étaient dans… » Je fronçai les sourcils, passant en revue mentalement les nombreuses portes et pièces différentes. « Une des cinq cent mille pièces ici. Désolée. »

La Lycan se mit à rire. « Ce n’est rien. » Elle regarda en l’air et autour d’elle, admirant les plafonds voûtés et les lucarnes. « Il faut s’habituer à cet endroit.

— C’est ça. » Ma curiosité prit le dessus. « Je ne pense pas que nous nous soyons rencontrées.

— En effet. J’étais à Aegea avec ma famille quand vous et Cas – vous et le roi – avez été couronnés », dit-elle, et je me concentrai sur ses mots. Soit elle l’avait presque appelé par son prénom, soit par son surnom, ce qui n’était pas si surprenant puisqu’elle cherchait Kieran. Si elle était amie avec l’un, j’étais sûre qu’elle était amie avec l’autre. « Et si nous nous étions rencontrées, je suis sûre que vous en auriez le souvenir. »

Sa nervosité me démangeait au fond de la gorge, renforçant ma méfiance. « Qu’est-ce que vous voulez dire ? »

Les épaules de la Lycan se redressèrent. « Mon nom est Gianna Davenwell. »

J’inhalai brusquement. Son malaise avait du sens maintenant, à plusieurs niveaux. Je déglutis alors que mon regard balayait de nouveau ses traits. Bien sûr, celle que le père de Casteel avait voulu qu’il épouse devait être d’une beauté fascinante et ne pas ressembler à une Vorace…

Et, bien sûr, je n’étais pas habillée dans une des jolies robes qui étaient arrivées de Pointe de Spessa. Mes cheveux étaient tressés, et je portais des leggings et une tunique – une jolie tunique de la couleur améthyste que je pensais flatteuse pour ma silhouette avant de voir Gianna et de réaliser qu’elle était la femme que Casteel aurait pu épouser.

Maintenant, je regrettai de ne pas avoir porté la couronne.

« Je suis vraiment désolée pour ce à quoi mon grand-oncle a pris part et ce qu’il a orchestré, ajouta-t-elle rapidement, son anxiété maintenant teintée de l’amertume de la peur. Nous n’en avions aucune idée. Ma famille était choquée et horrifiée d’apprendre…

— C’est bon, dis-je, et la surprise la traversa – me traversa, alors que j’arrachais mon esprit d’un endroit vraiment inavouable. Si vous et votre famille ne saviez pas ce qu’Alastir avait prévu, alors vous n’avez pas à vous excuser. » Et c’était vrai. On n’était pas coupable des crimes de notre famille. « Je suis désolée pour ce qui est arrivé à votre cousin. J’ai rencontré Beckett. Il était gentil et beaucoup trop jeune pour mourir. »

Le chagrin traversa Gianna et elle prit une respiration tremblante. « Oui, il était bien trop jeune. » Elle déglutit. « J’avais prévu de venir vous voir, vous et le roi, mais je… j’ai pensé qu’il valait mieux que je parle… avec Kieran d’abord. Pour voir s’il pensait… »

Qu’il serait sage pour elle de m’approcher resta en suspens. Je pouvais comprendre cette inquiétude. « Aucun de nous ne tient la famille d’Alastir pour responsable. Nous le tenons lui et les autres conspirateurs pour seuls coupables. »

Gianna hocha la tête, son regard se dirigea vers l’endroit où Arden était assis et où les gardes attendaient.

Les non-dits entre nous tendirent le silence à un niveau de gêne presque douloureux.

Je décidai d’y faire face comme j’imaginais que la mère de Casteel l’aurait fait. Comme je savais que même la reine Ileana le ferait. « Je sais qu’Alastir et le père de Casteel avaient l’espoir que vous épouseriez Casteel. »

Les yeux déjà grands de Gianna s’agrandirent quand Arden grommela doucement. Je réalisai alors qu’elle me rappelait une de ces poupées en porcelaine qu’Ileana m’avait donnée quand j’étais enfant. Le rose infusa ses joues. « Je… OK, pour être honnête, j’espérais que vous ne le saviez pas.

— Moi aussi, j’aurais préféré, admis-je avec ironie, et ses lèvres formèrent un ovale parfait. Seulement parce que vous êtes très belle et ne ressemblez pas à un barrat, poursuivis-je, et sa bouche se ferma. Et parce que je vous aime bien, après avoir parlé avec vous pendant seulement quelques instants. Je préférerais ne pas aimer la personne que mon beau-père aurait souhaité voir son fils épouser. Mais nous voilà. »

Gianna cligna des yeux.

L’amusement sucré que je sentais maintenant venait définitivement d’Hisa, et je pensai que peut-être je n’aurais pas dû être si honnête. Mais Arden et les gardes étaient sur le point d’être divertis par une honnêteté plus franche encore. « Casteel m’a dit que vous étiez amis, mais que vous n’aviez jamais manifesté l’envie de l’épouser. Est-ce vrai ? »

Il fallut un moment à Gianna pour répondre. « Je suis sûre que peu de gens ne seraient pas honorés d’être mariés à lui, dit-elle, et je commençai à sentir ma poitrine vibrer. Et oui, nous sommes amis – ou nous l’étions. Je ne l’ai pas vu depuis des lustres. » Ses sourcils se froncèrent. « Je ne suis même pas sûre qu’il me reconnaîtrait. »

C’était hautement improbable.

« Mais ce n’était pas comme ça entre nous, poursuivit-elle. Du moins, ce n’était pas l’impression que ça donnait, et il… il était fiancé à Shea, et ça m’a fait un peu bizarre. »

La vibration se calma. « Alors nous sommes d’accord sur ce dernier point. »

Le soulagement commença à la traverser. « Je n’ai aucun sentiment pour votre mari, dit-elle. Ce n’était pas le cas avant, et certainement pas maintenant.

— Bien. » Je croisai son regard, en souriant. « Parce que si c’était le cas, je vous mettrais probablement en pièces, membre par membre, et je donnerais ensuite ce qui reste à manger à une meute de barrats affamés, dis-je. Maintenant, voudriez-vous aller trouver Kieran ? Je pense que je me souviens de la pièce dans laquelle il est. »
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« J’ai rencontré Gianna aujourd’hui », annonçai-je plus tard dans la soirée alors que nous prenions place dans la salle d’État.

Casteel s’étouffa avec son verre tandis que Kieran prenait place à côté de nous, ce dernier ne parvenant pas à cacher un sourire.

« Elle est vraiment belle », dis-je, en regardant la porte. Très peu se joindraient à nous ce soir, mais pour le moment, seuls Hisa et Delano se tenaient à l’entrée. « Quelque chose que tu as omis de mentionner. »

En posant son verre, il me regarda. « J’ai oublié si c’est vrai. »

Je cachai mon sourire en prenant une gorgée de mon vin. « Elle est très gentille, cependant. »

Casteel m’examina. « De quoi avez-vous parlé ?

— Elle s’est excusée pour Alastir, et je lui ai dit qu’elle et sa famille n’avaient pas à le faire. Et ensuite je lui ai dit que je connaissais les plans d’Alastir et de ton père.

— Ce n’est pas tout ce que tu as dit. »

Je lançai un regard à Kieran. « Comment le sais-tu ? » demandai-je. Quand nous avions fini par trouver Kieran et sa sœur, rien de ma conversation avec Gianna n’avait été mentionné. Je ne m’étais pas non plus attardée longtemps après, et je doutais sérieusement que Gianna aurait répété ce que j’avais dit.

« D’après toi ? remarqua Kieran. Arden avait hâte de répéter ce que tu as dit à tous ceux qui voudraient bien l’écouter. »

Je fronçai les sourcils.

« Qu’as-tu dit d’autre ? » demanda Casteel.

Je haussai les épaules. « Rien, vraiment. Juste que si elle s’intéressait à toi, je… »

Casteel pencha la tête plus près de la mienne. « Quoi ? »

Mes lèvres se pincèrent. « J’ai peut-être dit que je la mettrais en pièces membre par membre pour la donner en pâture à des barrats. »

Il me regarda fixement.

Je soupirai. « Ce n’était pas un de mes meilleurs moments, je l’admets.

— Merde. » Casteel rompit le silence, son regard de la teinte du miel chauffé. « J’aimerais qu’on ne soit pas sur le point d’avoir cette réunion parce que j’ai vraiment envie de te baiser sur cette table en ce moment. »

Mes yeux s’agrandirent.

« Dieux, marmonna Kieran, s’adossant à sa chaise tout en passant une main sur son visage.

— Tout va bien ? » demanda la mère de Casteel en entrant dans la pièce, son mari à côté d’elle.

Mon visage se réchauffa lorsque Casteel détourna son regard du mien. « Tout est délicieusement parfait », leur dit-il en se penchant en arrière contre le dossier de son siège.

Je me tournai vers Kieran et murmurai : « Merci pour ça. »

Un sourire qui ne dévoilait pas ses dents apparut. « De rien. »

Résistant à l’envie de le frapper, je regardai Hisa fermer les portes. Seigneur Sven et dame Cambria nous avaient rejoints, ainsi qu’Emil, Delano et Vonetta. Lyra, dans sa forme mortelle, était également arrivée, ainsi que Naill. Ces derniers jours, j’avais appris que Sven et Cambria avaient aidé à la sécurité du royaume et occupé des postes au sein des armées atlantiennes. Aucun autre aîné n’était présent.

Ce fut Kieran qui prit la parole une fois qu’Hisa eut pris place à côté de lui. « Nous sommes tous prêts à partir pour Oak Ambler demain, annonça-t-il. Un petit groupe voyagera avec le roi et la reine. Ce sera juste Delano et moi. »

Valyn inspira profondément en se redressant sur sa chaise. « C’est loin d’être suffisant.

— Je suis d’accord, dit Hisa. Vous allez entrer dans Solis, rencontrer la Couronne sanglante. Il est peu probable que leurs armées n’aient pas une présence substantielle. Quatre d’entre vous, c’est loin d’être assez si quelque chose devait mal tourner.

— C’est certain, reconnut Casteel. Mais ce n’est qu’un groupe. »

Hisa haussa un sourcil. « J’écoute.

— Ils s’attendent à ce que nous arrivions à cheval, dit Kieran. En entrant par les portes est du Mur, mais nous ne voulons pas faire ce à quoi ils s’attendent.

— C’est là que vous allez entrer en jeu, dis-je. Vous, avec Emil, Vonetta et Lyra, vous allez partir au matin, en emmenant avec vous un petit contingent de gardes pour arriver aux portes est. Ils doivent s’attendre à ce que nous ne venions pas sans une sorte de convoi, même s’il reste en dehors du Mur. »

Hisa hocha la tête. « Et vous tous ?

— Nous voyagerons par la mer. » Kieran jeta un coup d’œil à Sven. « Grâce à toi, nous avons un bateau. »

Sven sourit. « C’est plutôt grâce à mon fils, qui est en train de charger plusieurs caisses de vin – enfin, surtout des bouteilles de vin pleines d’eau et de pisse de cheval, dit-il, et mes lèvres se retroussèrent. Nous ne comptons pas donner à la Couronne sanglante plusieurs centaines de bouteilles de notre vin. »

Eloana plaça une main sur sa bouche, mais pas assez rapidement pour cacher son sourire.

« Comme la plupart le savent, nous surveillons de nombreuses expéditions dans et hors des ports voisins, poursuivit le seigneur Sven. Et comme Oak Ambler est le plus proche, nous savons que le vin et autres marchandises sont occasionnellement expédiés dans la ville. L’envoi ne sera pas remis en question.

— Ils n’attendront pas notre venue par la mer. » Casteel ramassa sa coupe. « Pas avec la brume qui se dégage des montagnes de Skotos. Pour autant que les gens le sachent, les mortels comme les Vamprys, les montagnes se poursuivent dans la mer. C’est ce que la brume les amène à croire.

— Je peux le confirmer, notai-je. Nous pensions que la mer de Stroud se terminait aux Skotos.

— Ça ne veut pas dire que la Couronne sanglante le croit, fit remarquer Valyn. Ils auraient pu obtenir cette information d’un certain nombre d’Atlantiens qu’ils ont capturés au fil des ans.

— C’est vrai, acquiesça Casteel. Mais je suis aussi sûr qu’ils auront des éclaireurs sur la route qui mène à Oak Ambler. Le groupe qui voyage par voie terrestre sera repéré. Lyra et Emil voyageront avec leurs identités cachées. Vonetta sera sous sa forme de Lycan, et Naill sera aux côtés d’Emil.

— Il faut quoi ? Quatre jours par voie terrestre pour arriver à Oak Ambler ? » Dame Cambria inclina la tête. « Combien par mer ?

— Avec nos vaisseaux ? » Sven sourit. « Ce sera plus rapide que tout ce que Solis aura, mais vous devrez aller lentement à travers la brume. Donc, vous arriverez à peu près au même moment. »

La compréhension se dessina sur le visage d’Hisa qui sourit avec force. « Cela nous prendra environ deux jours pour passer les Skotos et entrer dans les Plaines désertées. Nous serions repérés avant votre arrivée.

— Ce qui veut dire qu’ils vont tourner leur attention vers vous, déclara Kieran. Emil et Lyra, ainsi que Vonetta et Naill, vont entrer et se rendre au château de Rocherouge.

— Espérons que tout se passe comme prévu, dit Eloana, se déplaçant sur son siège, mal à l’aise. Il y a toujours une chance que vous puissiez être découverts.

— Il y aura toujours un risque, confirma Casteel. Mais nous avons plus de chances de cette façon.

— Et ensuite ? demanda Valyn. Une fois que vous serez devant la Couronne sanglante, comment comptez-vous partir si les choses ne se passent pas comme prévu ? Si c’est un piège ? J’irai au nord pour attendre des nouvelles avec les armées, mais que ferez-vous si c’est un piège ? »

Je pensai à ce que j’avais cru que Nyktos avait dit à propos du pouvoir qui résidait déjà en moi. Je levai mon regard vers celui de Casteel.

« À quoi penses-tu, ma reine ? » demanda-t-il.

La façon dont ces deux mots roulèrent sur sa langue fit naître un frisson brûlant dans mon bas-ventre. Et la manière dont ses yeux se réchauffèrent tandis qu’ils soutenaient les miens me signifia qu’il savait exactement ce que ces mots me faisaient.

Il était… incorrigible.

Je pris une gorgée. « Je n’ai pas pu obtenir l’aide des gardes de Nyktos, déclarai-je, et je pouvais sentir Casteel se préparant à me contredire, alors je m’empressai de poursuivre : Et avec ce que lui et mon frère ont dit sur les Revenants, nous ne voulons pas entrer en guerre avec Solis. Donc, je pensais que si c’est un piège, ou si la Couronne sanglante n’accepte pas notre ultimatum, il ne nous restera qu’un seul recours. »

La salle se tut sous le coup de la compréhension. « Et si cela provoque ce que vous essayez d’éviter ? demanda le seigneur Sven.

— Le roi et la reine n’auraient pas survécu même s’ils avaient été d’accord, dit Casteel après un moment. Si nous avons un accord, nous ferons attention à ce que Ileana et Jalara ne représentent plus une menace, une fois que nous serons sûrs que le reste de la Couronne sanglante est d’accord avec ce que nous avons exposé. » L’un de ses doigts dessina des cercles oisifs sur le fond de sa coupe alors que son attention se reportait sur moi. « Mais je ne pense pas que ce soit ce dont tu parles. »

Je secouai la tête. « S’ils ne sont pas d’accord, la seule option qui nous restera sera celle qui garantit que les Revenants ne peuvent pas être utilisés ou qu’on peut s’en occuper. Et il n’y a qu’une seule façon de faire ça. » Je cherchai le regard d’Eloana dans la pièce. « Nous coupons la tête du serpent. Nous détruisons la Couronne sanglante dans son intégralité, et je… je peux faire ça. »
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Chapitre 43

Agrippée au bastingage du pont arrière, je gardai les yeux ouverts et fixai le bleu acier des eaux agitées de la mer de Stroud. Tout allait encore bien quand le vaisseau avait quitté les côtes de l’Atlantie et dérivé sans heurts à travers la brume. Le doux balancement du bateau avait presque été amusant.

Mais après avoir dépassé la brume, il n’y avait plus eu que les eaux bleu profond qui s’étendaient aussi loin que je pouvais voir. C’était comme si la mer embrassait le ciel. J’avais pensé que fermer mes yeux aiderait.

Non.

C’était bien pire parce que sans mes yeux ouverts pour confirmer que j’étais bien debout, droite et stable, j’avais l’impression de tomber.

Que prétendait Perry, il n’y a pas si longtemps ? Que j’aurais le pied marin en un rien de temps ? Je n’en étais pas du tout persuadée. Le petit équipage qui travaillait sur les gréements des mâts faisait paraître tout cela si facile…

« S’il te plaît, ne vomis pas », dit Kieran.

Je le regardai, les yeux étrécis. Il m’avait rejointe au moment où Casteel m’avait quittée pour parler avec Delano et Perry à la barre. « Je ne peux pas faire cette promesse. »

Il gloussa en tournant son visage vers le ciel et les dernières lueurs du soleil. « Eh bien, si tu dois le faire, s’il te plaît, vise par-dessus la balustrade.

— Je m’assurerai de viser ton visage », rétorquai-je.

Cela déclencha un autre rire de la part du Lycan. Je resserrai ma prise sur le bastingage et je me retournai vers la mer.

« Tu sais, commença-t-il, ça pourrait t’aider si tu arrêtais de regarder l’eau.

— J’ai déjà essayé. » Je forçai une déglutition sèche. « Ça n’a pas aidé.

— Alors tu as besoin d’être distraite, répondit-il.

— Et c’est une bonne chose que j’excelle dans l’art de la distraction », dit Casteel en s’avançant derrière nous. Il tendit la main devant moi, retirant ma prise de la balustrade. « Viens, dit-il, me conduisant ailleurs comme la brise ondulait sur sa chemise blanche ample et agitait les vagues de ses cheveux.

— Amusez-vous bien, nous cria Kieran.

— La ferme », dis-je en marchant d’un pas raide à côté de Casteel.

Perry et Delano nous firent un signe de la main tandis que Casteel me guidait vers les escaliers qui descendaient dans les cabines. C’était faiblement éclairé sous les ponts, et je n’y avais été que peu de temps auparavant pour essayer de manger quelque chose, mais j’avais trouvé les planchers de la majestueuse cabine qu’on nous avait attribuée tout aussi instables que ceux du dessus.

Casteel ouvrit la porte et j’entrai à pas feutrés. Tout était boulonné. La table et deux chaises. La surface nue d’un large bureau en bois. L’armoire. Le large lit au centre de la cabine. La baignoire sur pieds. Le miroir vertical et la coiffeuse. Même les lampes à gaz étaient sécurisées. Il me conduisit au bureau.

« Assieds-toi », dit-il, et je commençai à m’asseoir sur la chaise en face du bureau, mais il émit un petit son qui s’y opposait. Me lâchant la main, il attrapa mes hanches et me souleva sur le bureau.

Mon cœur fit une petite chute stupide devant la démonstration de force tandis qu’il ouvrait une des fenêtres. Je n’étais ni petite ni délicate, mais il me donnait souvent cette impression. Je le regardai choisir un des sacs que nous avions apportés et le poser près du bureau.

« Tu étais sur le point de prendre ma place. » Il revint, s’installant sur la chaise directement en face de moi.

Je haussai un sourcil en m’agrippant au bord du bureau, et il tapota mon mollet botté, me faisant signe de lever la jambe. « Qu’est-ce que tu fais ? demandai-je.

— Je te distrais. » Il retira la botte, la laissant tomber avec un bruit sourd sur le sol.

Je le regardai retirer mon autre botte, puis mes chaussettes épaisses. « Je pense que je sais ce que tu comptes faire mais pas même ça ne pourra me distraire du fait que tout semble se balancer, et que l’on pourrait chavirer à tout moment. »

Ses sourcils se haussèrent et il me regarda. « Tout d’abord, tu devrais avoir beaucoup plus foi en ma capacité de te distraire », dit-il, et je pensai immédiatement à la nuit dans la Forêt sanglante. Ma peau se mit à rougir. « Et le bateau qui chavire n’est pas ce qui est au programme.

— Qu’est-ce qui l’est, alors ? demandai-je tandis que ses paumes glissaient vers le haut de mes jambes.

— Je vais faire ce que je voulais faire hier soir et te baiser sur ce bureau, me dit-il, et les muscles de mon bas-ventre se contractèrent.

— Ce n’est pas une table.

— Ça fera l’affaire. » Il saisit mon pantalon à la taille. « Mais d’abord, j’ai faim. »

J’en eus le souffle coupé. « Alors tu devrais récupérer quelque chose à manger.

— C’est le cas. »

Mon visage s’enflamma.

Des yeux flamboyants et dorés se fixèrent aux miens. « Lève tes fesses, ma reine. »

Un ricanement s’échappa. « C’est une phrase qui semble tout à fait inappropriée. »

Il sourit, et un soupçon de fossette apparut. « Je suis désolé. Laisse-moi reformuler ça. S’il vous plaît, soulevez vos fesses, ma reine. »

Le bateau tangua, me bousculant. Mes fesses se soulevèrent par la même occasion, et Casteel saisit l’opportunité. Il retira mon pantalon, le laissant rejoindre les bottes sur le sol. De l’air frais tourbillonna autour de mes jambes, remuant les bords de ma combinaison.

« Tu vas devoir lâcher le bureau. » Il enroula les doigts autour de l’ourlet de la chemise à manches longues.

Je forçai mes doigts à se détendre, et mon estomac fit des bonds lorsque le vaisseau se remit à tanguer. Je commençai à tendre la main pour attraper le bureau, mais Casteel fut plus rapide, tirant la chemise vers le haut et au-dessus de ma tête. Dès l’instant où mes bras furent libres, je m’agrippai une fois de plus au bureau.

« Jolie », murmura-t-il, en jouant avec la minuscule bretelle de la combinaison, puis avec la dentelle du corsage. Ses doigts habiles ouvrirent les boutons avec une facilité choquante et impressionnante. L’étoffe se sépara, exposant ma peau à l’air salé de la nuit qui s’infiltrait par la fenêtre de la cabine. Il laissa traîner son pouce sur la pointe rose d’un sein, ce qui me fit haleter. « Pas aussi jolie que ceux-ci, cependant. »

Mon cœur battait la chamade, et je ne savais pas si c’était dû aux mouvements du bateau ou à l’intention dans ses mots.

Il fit descendre les bretelles le long de mes bras, s’arrêtant quand elles tombèrent sur mes poignets. Puis il se redressa, et passa la main derrière moi pour saisir ma tresse. Il tira la lanière de cuir du bout et, lentement, commença à démêler les cheveux.

« Je vais te les faire tresser plus tard, lui dis-je.

— Je peux le faire. » Il en étala les longueurs sur mes épaules, puis il attrapa le bord du vêtement et le fit remonter le long de mes hanches jusqu’à ce que le tissu se rassemble à ma taille. Ses paumes calleuses balayèrent le long de mes jambes une fois de plus alors qu’il se penchait en arrière. En saisissant mes chevilles, il écarta mes jambes et plaça mes pieds pour qu’ils pendent des bras de la chaise. Je n’avais jamais été aussi exposée de ma vie.

Il fit glisser un doigt sur sa lèvre inférieure tandis que son regard me parcourait. « Je n’ai jamais vu un dîner aussi alléchant. Ça me donne envie de me précipiter sur le plat principal. » Ses yeux s’attardèrent sur la zone sombre entre mes cuisses. « Mais j’aime un bon apéritif. »

Oh… dieux.

Casteel leva les yeux vers moi, un petit sourire secret jouant sur ses lèvres alors que son excitation se déversait sur moi, se mélangeant à la mienne. « J’ai presque oublié. La meilleure chose après une bonne conversation pour apprécier le dîner est de lire un bon livre. »

J’écarquillai les yeux lorsqu’il se pencha pour fouiller dans le sac. « Tu n’as pas…

— Ne bouge pas. » Casteel me lança un regard enflammé et je me figeai. Il sortit le livre relié en cuir bien trop familier. Se redressant, il l’ouvrit. « Choisissez une page, ma reine. »

Est-ce qu’il allait me faire la lecture ? « Je… je ne sais pas… 238.

— Va pour 238. » Il trouva la page puis retourna le livre vers moi. « Lis-le-moi. S’il te plaît ? »

Je le regardai fixement.

« Il me serait très difficile de profiter de mon dîner et de lire en même temps, dit-il, l’air cajoleur, les yeux brillants. Ou lire ça à haute voix est trop scandaleux pour toi ? »

C’était le cas, mais le défi dans son ton me provoqua. Lâchant le bureau, j’attrapai ce fichu livre. « Tu veux vraiment que je te lise ça ?

— Tu n’as pas idée d’à quel point j’ai envie de t’entendre dire des mots comme “queue”. » Ses mains se posèrent sur mes genoux.

Je jetai un coup d’œil à la page, cherchant rapidement le mot et le trouvai. Maudits soient-ils, lui et ce livre. Et… Je haletai quand ses lèvres effleurèrent la cicatrice à l’intérieur de ma cuisse.

« Tu ne lis pas. » Il embrassa la peau rugueuse. « Ou es-tu déjà si distraite ? »

Je l’étais en quelque sorte, mais je me forçai à me concentrer sur la première ligne et le regrettai immédiatement. « Sa… sa virilité était épaisse et fière alors qu’il la caressait, appréciant la sensation de sa propre main, mais pas autant que… » Je sursautai quand ses lèvres dansèrent sur mon clitoris.

« Continue à lire », ordonna-t-il, ses mots envoyant un frisson sombre et chaud dans mon corps.

Mon regard revint sur la page. « Mais pas autant que j’aimais le regarder se donner du plaisir à lui-même. Il se toucha jusqu’à ce que le bout de sa… » Tout mon corps trembla lorsque sa langue chaude et humide glissa sur moi. « Jusqu’à ce que le bout de son imposante, de son… imposante queue soit brillant. »

Il émit un son profond, qui fit se recroqueviller mes orteils. « Je suis sûr qu’il y a plus. » Sa langue dansa sur ma chair. « Qu’est-ce qu’il fait avec sa queue brillante et imposante, Poppy ? »

Le pouls battant, je scannai la page. « Il… » Un gémissement haletant me quitta alors qu’il perçait la chair à l’endroit fatidique. « Il finit par arrêter de se caresser.

— Et ? »

Les mots n’eurent pas de sens pendant un moment. « Et il lui donne du plaisir avec.

— Ne me le dis pas. » Il mordilla la peau, m’arrachant un son rauque. « Lis-le-moi.

— Tu es… vicieux, lui dis-je.

— Et aussi très curieux de découvrir comment il lui donne du plaisir, répondit-il. Je pourrais apprendre quelque chose. »

Mon rire se termina par un autre gémissement alors qu’il retournait à son dîner. « Il attrapa mes hanches avec ses grandes mains et me maintint là, entre lui et le mur, pendant qu’il glissait en moi. J’essayai de garder le silence, mais… » Je criai quand sa bouche se referma sur le paquet de nerfs et qu’il suça… profondément.

Le frottement de ses crocs déclencha une intense décharge de plaisir en moi. Mes jambes tentèrent de se fermer par réflexe, mais il attrapa une cheville, l’empêchant de bouger tout en tirant sur la peau entre mes cuisses. La tension se resserra, s’enroula et palpita…

Sa bouche me quitta. « Continue à lire, Poppy. »

Luttant pour respirer, je n’étais pas sûre de pouvoir lire, mais je réussis à trouver où je m’étais arrêtée. « Mais personne… ne baisait aussi passionnément qu’un soldat à la veille d’une bataille. »

Le gloussement que poussa Casteel fut sensuel et sombre. « Continue. » Il donna un coup de langue sur mon clitoris palpitant. « Et je continuerai à profiter de mon apéritif. »

Je clignai des yeux plusieurs fois. « Il me prit… durement et furieusement, et je sus que j’en porterais les marques le lendemain, mais je… » Mes hanches se soulevèrent quand il introduisit un doigt en moi. Il n’était pas lent. Il n’avait pas besoin de l’être. J’étais aussi prête que j’imaginais que Mlle Willa l’avait été. « Je les porterais avec plus que de bons souvenirs. Je penserais à la façon dont ses hanches avaient martelé les miennes, comment sa… sa queue m’avait étirée et remplie… » Tandis que je lisais le journal indécent, Casteel jouissait de son apéritif avec ses doigts et sa bouche, jusqu’à ce que je ne sache plus ce que je lisais. Jusqu’à ce que je ne comprenne plus le sens des mots, et que le journal m’échappe, tombant sur le bureau. Je m’agitai sans vergogne contre sa bouche et sa main. La jouissance vint d’un seul coup, se précipitant sur moi dans de superbes vagues renversantes.

Je tremblais encore quand il se redressa au-dessus de moi, arrachant son pantalon. Sa… sa queue était aussi dure que celle dont nous venions d’avoir la description, aussi imposante et… brillante, avec une perle de liquide.

« Poppy ? souffla-t-il tandis que ses lèvres dansaient sur ma mâchoire, puis sur ma gorge.

— Cas ? »

Le son qu’il émit faillit me faire basculer à nouveau. « Je veux juste que tu saches une chose. » Sa bouche plana au-dessus de mon pouls erratique avant qu’il ne me mette sur le dos. Il attrapa mes hanches, me tirant vers le bord du bureau. Mes pieds glissèrent hors des bras de la chaise. J’enroulai les jambes autour de sa taille tandis que ses lèvres descendaient le long de ma gorge, sur ma poitrine, et jusqu’à la pointe douloureuse d’un sein. « Je suis toujours en contrôle total. »

Il me pénétra au même moment où ses crocs percèrent ma peau. Deux éclats de douleur ardente transpercèrent mon sein, m’assommant pendant une brève seconde, puis mon corps tout entier fut saisi de spasmes à cause de la traction profonde et dévorante de sa bouche. Il dévora, et il baisa, exactement comme il avait dit vouloir le faire. Une vague de chaleur traversa mon corps, allumant un feu qui ne pouvait être contrôlé. Il me but comme son corps entrait et sortait du mien, et quand il releva sa tête de la peau frémissante de ma poitrine et qu’il mordit son poignet, je ne détournai pas mon regard du liquide rouge vif qui coulait sur sa peau.

« Juste au cas où tu en aurais besoin », dit-il d’une voix rauque, les lèvres maculées de mon sang et du sien.

Je n’y réfléchis même pas. Peut-être que plus tard, je me demanderais pourquoi il m’avait semblé si naturel de m’asseoir et de fermer ma bouche sur la blessure, et ce que cela pouvait signifier pour l’avenir, mais j’étais au-delà de cette réflexion.

J’attirai son sang en moi, frappée d’abord par l’odeur d’agrume dans la neige, puis par son goût sombre et enivrant. Ma bouche puis ma gorge picotèrent alors qu’il me remplissait, épais et chaud. Je buvais pendant que des images de pins et de membres recouverts de neige défilaient, et la sensation de la neige froide sur ma peau fit surface. Je savais qu’il pensait à nous dans les bois. Je me laissai tomber dans ce souvenir, dans son goût à lui et la puissance qui était son sang. Je ne savais pas comment il nous avait mis sur le lit, mais soudain, nous y étions, et sa bouche était sur la mienne, et notre goût combiné était en moi. Casteel se mouvait lentement, tendrement, et cela… c’était différent de ce que nous avions fait sur ce bureau. En cet instant, je me sentais liée à lui. C’était plus que du sexe, plus que deux corps qui se donnaient du plaisir. C’était nous, vivant et nous aimant.
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Casteel et moi étions allongés là, notre peau se rafraîchissant dans la brise qui entrait par l’ouverture de la petite fenêtre de la cabine alors que le navire se balançait doucement sur les eaux de la mer de Stroud. Sa poitrine était pressée contre mon dos tandis qu’il traçait des cercles paresseux le long de mon bras, et que je jouais avec son autre main. Il s’était débarrassé de ses vêtements à un moment donné, et la douce fourrure de la couverture s’accumulait à nos pieds. Il fut un temps où j’aurais rechigné à l’idée d’être aussi exposée, mais pas avec Casteel.

Jamais avec lui.

« Tu es digne », dis-je, juste parce que je voulais qu’il le sache. Je levai sa main, et embrassai l’arrière de ses articulations.

Il pressa les lèvres sur l’arrière de mon épaule. « Et tu es adorable.

— Je suis sincère », lui dis-je. Sa main s’arrêta sur mon bras, et il devint silencieux. Je le regardai par-dessus mon épaule. Plusieurs émotions le traversèrent. La saveur douce et épicée de ce qu’il ressentait pour moi, mais aussi l’amertume acidulée de l’agonie qui me coupa le souffle. « Quoi ? » Je me mis sur le dos, mon regard cherchant le sien. « Qu’est-ce qui ne va pas ?

— Rien. » Il sembla déglutir difficilement.

« Ne fais pas ça. » Je m’appuyai sur mon coude pour que l’on soit face à face. « Ne me dis pas “rien”. Je peux sentir qu’il y a quelque chose. »

Ses cils se baissèrent, dissimulant ses yeux, mais je vis les ombres noires qui s’y cachaient. Des fantômes. « Cacher ses sentiments les plus intimes n’est pas vraiment facile avec toi.

— Je sais. Je dirais bien que je suis désolée…

— Mais tu ne l’es pas ? » Un côté de ses lèvres se releva.

« Oui, et non. Je n’aime pas être indiscrète quand je sais qu’on ne le veut pas, soufflai-je entre nos deux bouches. Parle-moi, Cas.

— Cas. » Il frissonna, puis ses cils se soulevèrent. « Sais-tu pourquoi j’aime t’entendre dire ça ? » Il déglutit à nouveau en touchant ma joue du bout des doigts. Un long moment passa. « Quand j’étais détenu par les Élevés, il y a eu des moments où j’ai craint d’oublier mon nom, d’oublier qui j’étais. Je l’ai fait, en vérité, quand j’étais affamé. Quand j’étais utilisé. J’étais une chose. Pas une personne. Même pas un animal. Une chose. »

Je me mordis l’intérieur de la lèvre alors que mon cœur se tordait. Je ne dis rien un moment, n’osant bouger ou respirer trop fort. Je ne voulais rien faire qui puisse l’empêcher de parler.

« Même après ma libération, j’ai parfois eu cette impression. Que je n’étais rien de plus que cette chose sans nom et sans autonomie, admit-il d’une voix rauque. C’était juste… insidieux, et je devais… me rappeler que je n’étais pas cela. Parfois, ça ne marchait pas, et c’étaient toujours Kieran et Netta ou Delano et Naill, ou même Emil, qui me tiraient de là. Tout comme mes parents. Ils ne le savaient même pas. Aucun d’eux ne le savait, à part peut-être Kieran. » Ses doigts glissèrent le long de mon bras, jusqu’à l’endroit où ma main était posée sur sa hanche, au-dessus de la marque de l’écusson royal. « Il suffisait que quelqu’un dise “Cas”. Ou que ma mère m’appelle Hawke pour me rappeler que je n’étais pas une chose. »

Des larmes de douleur et de colère remplirent mes yeux. Je voulais le serrer dans mes bras. Je voulais sauter du bateau et nager jusqu’au rivage pour trouver la reine et le roi et les tuer tout de suite. Mais je me tins tranquille.

« Que j’étais une personne, chuchota-t-il. Que je n’étais pas cette chose dans la cage ou cette chose qui ne pouvait rien contrôler autour de moi, pas même ce qu’on me faisait ou comment on utilisait mon corps. Les entendre dire “Cas” m’a fait sortir de cet enfer. » Ses doigts glissèrent tout le long de mon bras pour se poser sur ma joue. Il inclina ma tête en arrière. « Quand tu m’appelles Cas, ça me rappelle que je suis réel.

— Cas, chuchotai-je, en clignant des yeux pour chasser les larmes.

— Ne fais pas ça, plaida-t-il doucement. Ne pleure pas.

— Je suis désolée. C’est juste que je veux… » Mes dieux, il y avait tellement de choses que je voulais pour lui. Je voulais qu’il n’ait jamais connu tout ça, mais je ne pouvais pas défaire le passé. « Je veux que tu saches que tu es toujours Cas. Tu n’as jamais été une chose, et tu n’en es pas une maintenant. » Je me levai, l’invitant à se coucher sur le dos. La lumière jaunâtre de la lampe à gaz coulait sur les lignes saisissantes de son visage. « Tu es Casteel Hawkethrone Da’Neer. Un fils. Un frère. Un ami. Un mari. » Je me penchai sur lui, et il y avait une intensité qui ne trompait pas dans la couleur de ses yeux quand ils tombèrent sur mes seins. Prenant sa joue dans ma main, je guidai son regard vers le mien. « Tu es un roi. Mon roi. Et tu seras toujours mon tout, mais tu ne seras jamais une chose. »

Casteel se déplaça rapidement, plaquant mon dos au lit avec le poids chaud de son corps. « Je t’aime. »

Et je lui montrai que je l’aimais, avec mes mots, mes lèvres, mes mains, et puis mon corps, encore et encore jusqu’à ce que ses beaux yeux ambrés soient débarrassés de toutes leurs ombres.
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J’avais été minutieusement, et à plusieurs reprises, distraite de l’oscillation constante du vaisseau tout au long du voyage jusqu’à Oak Ambler, mais je n’avais toujours pas le pied marin lorsque la mer céda la place à la terre et à la pierre rouge brûlée du château de Rocherouge qui surplombait la ville et le village à l’extérieur du Mur. Le soleil brillait en fin de matinée alors que Casteel et moi retournions dans la cabine. Il serait plus sûr pour nous de nous déplacer pendant la journée. Nous étions arrivés deux jours avant que nous ne soyons attendus, ce qui signifiait que Vonetta et le groupe devraient arriver en même temps que nous, ou peut-être un peu plus tôt.

Le but était de se fondre dans la masse et de passer inaperçus. Mes cicatrices auraient rendu cela difficile, mais heureusement, les températures plus fraîches signifiaient qu’enfiler une cape avec sa capuche n’attirerait pas trop l’attention.

Je portais un vieux pantalon que Casteel m’avait dégotté, du genre que l’on portait jusqu’aux genoux. Les vêtements que j’avais acquis à la Crique de Saion auraient été trop fins pour quelqu’un qui n’est pas un Élevé ou d’une classe aisée.

Et les riches de Solis ne marchaient pas dans les rues des villes. Ils se déplaçaient en carrosse, même s’ils ne parcouraient qu’un bloc. J’enfilai une simple chemise blanche, avec des manches amples et ajustées aux poignets. C’était étrangement… libérateur que la chemise blanche ne me touche pas, que je n’y pense même pas alors que je glissais le corsage sans manches sur la chemise, en le serrant à la taille et à la poitrine avec des lacets devant comme beaucoup de femmes de la classe ouvrière de Solis avaient l’habitude de faire. J’en étais à sécuriser le harnais de poitrine quand je levai les yeux pour trouver Casteel qui me regardait fixement.

Il était habillé comme d’habitude, d’une allure saisissante, avec un pantalon noir et une chemise à manches longues. Se fondre dans la masse était bien plus facile pour les hommes. « Quoi ? »

Son regard me balaya, s’attardant sur les courbes du corsage le long de ma poitrine. « J’aime ce que tu portes, dit-il. Beaucoup. »

Sentant mes joues chaudes, je pris une dague et la fixai au harnais de poitrine, puis rengainai la dague en os de Lycans à ma cuisse.

« Maintenant, j’aime encore plus ce que tu portes. » Il s’approcha de moi.

« Tu es dément.

— Seulement un peu. » Il rejeta ma tresse par-dessus mon épaule. Baissant la tête, il m’embrassa, puis redressa le nœud sur les baleines du corsage. « J’ai hâte de le défaire plus tard. »

Je souris alors qu’une torsion faisait irruption dans mon bas-ventre. Mon sourire s’effaça trop vite tandis que mon cœur trébuchait sur lui-même. Plus tard n’est pas garanti, murmura une voix agaçante, et si cette voix avait un corps qui n’était pas le mien, je la frapperais.

Il y aurait un plus tard.

Nous nous en assurerons.

On frappa à la porte au moment où Casteel finissait d’attacher ses épées à ses côtés.

Perry entra, un chapeau à la main. « Nous sommes sur le point d’accoster.

— Parfait, répondit Casteel tandis que la tension s’insinuait dans mes muscles. Dès que vous aurez déchargé les caisses, je veux que vous partiez d’ici et que vous rentriez en Atlantie.

— Je peux rester à proximité, proposa Perry. Vous pouvez envoyer un signal, et je peux venir et vous ramener tous en Atlantie.

— Ce serait un trop grand risque, lui dis-je. Et nous risquons déjà trop de vies à l’heure actuelle. »

Casteel me fit un demi-sourire complice. « Oui, et Poppy n’a probablement pas envie de passer quatre jours de plus sur un bateau. »

Je ne dis rien et lui lançai un regard noir. Il avait aussi raison.

Perry me fit un sourire. « Il faut parfois plus de temps à certaines personnes pour s’habituer à voyager par la mer.

— Je pense que certaines personnes ne sont juste pas faites pour la mer, dis-je. Et par certaines personnes, je veux dire moi. »

Il gloussa. Un appel vint d’en haut – un salut. Son regard revint vers nous. « Puis-je vous demander une faveur à tous les deux ?

— Tout ce que tu voudras », dit Casteel en me passant la cape.

Perry fit glisser ses doigts sur le bord de son chapeau. « Gardez un œil sur Delano pour moi… » Je levai les yeux vers lui alors que je commençais à attacher la rangée de boutons de la cape sur ma poitrine. « Parfois, il est un peu trop courageux.

— Delano te reviendra sain et sauf, dit Casteel en enfilant sa cape, et je hochai la tête.

— Merci. » Il nous fit un bref sourire. « Je vous verrai tous les deux là-haut. »

Quand il fut parti, je me tournai vers Casteel. « Perry et Delano sont ensemble ?

— Ils l’ont été. » Il s’approcha de moi et glissa ma tresse sous ma cape avant de poser un chapeau sur ma tête. « Par intermittence ces deux dernières années, je crois. »

Je souris, les revoyant à la barre, souriant et riant de tout ce que l’autre disait. « Ils sont mignons ensemble.

— Tu es mignonne. » Casteel tira sur le bord de mon chapeau puis souleva le capuchon de la cape pour qu’il se drape sur le couvre-chef. « Bien que je préfère avoir la possibilité de voir ton visage. » Il tira sur son propre chapeau et d’une certaine manière, les ombres qu’il créa le long de la moitié inférieure de son visage le firent paraître encore plus mystérieux. Une fois sa capuche en place, il dit : « Ça va aller. »

Mon cœur s’emballa. « Je sais.

— Tu es prête alors ? »

Je savais qu’il ne parlait pas seulement de quitter le vaisseau. « Je suis prête à faire tout ce qui doit être fait. »

Il hocha la tête, et nous quittâmes la cabine en laissant nos affaires derrière nous. Perry et son équipage ramèneraient ce que nous avions apporté avec nous, y compris ce satané journal, en Atlantie. Le groupe qui avait voyagé avec Hisa portait des provisions supplémentaires.

On grimpa les escaliers et on se dirigea vers Kieran et Delano qui se tenaient près des caisses. Eux et l’équipage étaient habillés de la même manière que nous, des capes et des chapeaux protégeant leurs visages. Je regardai par-dessus mon épaule jusqu’à l’endroit où des rampes avaient été placées sur le pont du bateau, le reliant à la jetée.

Un couvre-chef rabattu sur son visage, Perry parlait avec quelqu’un habillé en noir. C’étaient des gardes du Mur. Au-delà d’eux, la jetée était une masse de chaos contrôlé. Les hommes se précipitaient des bateaux vers les entrepôts en briques et les wagons. Les vendeurs de rue proposaient de la nourriture et d’autres marchandises. Mon regard balaya tout jusqu’au gris foncé des remparts, construits en calcaire et en fer. Des gardes patrouillaient le long du Mur, se tenant sur les créneaux, perchés dans leurs nids comme des oiseaux de proie. Je ne vis pas de manteaux noirs, mais il y avait… beaucoup de gardes. Plus que ce que l’on s’attendrait à voir à Oak Ambler en temps normal.

Mais aujourd’hui n’était pas un jour comme les autres.

La Couronne sanglante était dans ces murs.
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Chapitre 44

« Allez, bande de fainéants, cria Perry, et je levai un sourcil alors qu’il se dirigeait sur le pont, en frappant ses mains l’une contre l’autre. Dépêchez-vous.

— Il aime vraiment beaucoup trop ça », marmonna Delano dans son souffle, et j’étouffai un rire.

Casteel et moi soulevâmes une caisse et commençâmes à nous diriger vers le quai. La rampe en bois vacilla sous nos pieds, ce qui me fit sursauter tandis que je regardais les eaux sales et agitées.

« Doucement », chuchota Casteel.

Je hochai la tête pendant que Perry nous conduisait à un wagon. Kieran et Delano étaient juste derrière nous. Mon cœur martelait alors que nous passions devant les gardes, mais les hommes ne faisaient pas attention à nous, la leur étant attirée par quelques femmes, le visage lourdement peint, qui racolaient les hommes encore sur les bateaux.

Nous pouvions remercier les dieux pour l’incapacité de certains hommes à se concentrer sur autre chose dès qu’un joli visage était à proximité.

« Mais qu’est-ce que vous foutez tous ? demanda un homme en contournant le côté du chariot, un froncement de sourcils sévère surmontant les lourdes bajoues de son visage. Ce n’est pas…

— Silence. » Casteel se retourna vers l’homme, et la puissance, la finesse de ce mot me coupa le souffle.

L’homme devint silencieux en regardant fixement Casteel dans les yeux. Son corps tout entier s’était raidi alors qu’il était retenu là, suspendu par les ficelles invisibles de la manipulation mentale. J’étais moi-même immobile, car il était si rare de voir Casteel utiliser son pouvoir.

« Vous ne direz pas un mot – aucun mot – pendant que ces caisses sont chargées dans votre wagon. Vous ne ferez pas un seul bruit, dit Casteel, la voix douce et fluide. Une fois les caisses chargées, vous les emmènerez là où vous allez. Compris ? »

L’homme hocha la tête, en clignant lentement des yeux, puis il resta là, tandis que les autres membres de l’équipage nous entouraient avec leurs caisses. Je ne pus m’empêcher de fixer l’expression vide sur le visage de l’homme.

« Allez-y », murmura Perry en se penchant entre nous. Des bouteilles s’entrechoquèrent dans la caisse que Delano et Kieran plaçaient dans le wagon. « Et que les dieux veillent sur vous.

— Que les dieux veillent sur vous », répondit Casteel en se glissant à côté de Perry.

Casteel me donna un coup d’épaule en me frôlant. Je me retournai, jetant un bref coup d’œil à Perry. « Soyez prudent.

— Je le serai, ma reine. »

Je fis volte-face et je suivis le rythme de Casteel alors que nous nous glissions rapidement dans la masse de travailleurs entrant et sortant de la porte du Mur. En scrutant la foule, je savais qu’il valait mieux ne pas regarder derrière nous, vers Delano et Kieran. Ils nous trouveraient. Je me concentrai sur l’avant.

Plus je me rapprochais, plus… l’odeur devenait mauvaise. La sueur et l’huile se mélangeant à l’odeur de poissons pourris. Je savais que ça ne ferait qu’empirer, en raison de tous ceux qui étaient forcés de vivre dans les petites maisons sous le Mur, presque empilées les unes sur les autres, où le soleil ne semblait pas pénétrer.

L’odeur nauséabonde n’était pas la seule chose que je remarquai. L’état du Mur attira mon attention. Il y avait de minuscules… fissures dans la structure massive et épaisse. Je n’avais jamais rien vu de tel et je n’arrivais pas à imaginer ce qui aurait pu faire ce genre de dégâts.

« Regarde le Mur », lâchai-je dans un souffle, et la tête de Casteel se leva un peu.

Il ne dit rien pendant que nous traversions la porte avec la foule de travailleurs entrant dans la ville. Il nous conduisit vers les rues étroites du quartier commercial, où les marchés encombraient la route recouverte des déchets que les chevaux et les mortels laissaient derrière eux. La conscience se pressa contre mon dos, et je sus que Kieran et Delano nous avaient trouvés.

Un chariot tiré par un cheval passa, le conducteur était courbé et ne faisait pas attention au petit enfant qui courait sur le trottoir pavé, portant une pile de papiers. Son visage aux joues rouges était taché de suie, et ses cheveux blonds étaient gras et négligés tandis qu’il se précipitait dans la rue… La main de Casteel jaillit, attrapant l’enfant par la peau du cou et le traînant en arrière.

« Hé ! Lâchez-moi, monsieur ! cria le garçon, s’accrochant aux journaux de toutes ses forces. Je n’ai rien fait… » Il se tut alors que les puissants sabots des chevaux et les roues du chariot martelaient le sol à quelques centimètres de son visage. « Merde, chuchota l’enfant.

— De rien », répondit Casteel en le posant sur le trottoir.

Le gamin se retourna, les yeux écarquillés. « Merci, monsieur ! J’aurais été aplati comme le pain de ma maman. » Il tourna de grands yeux vers la rue.

« Aplati comme le pain de sa maman ? chuchota Delano derrière moi, et je retins un rire.

— Tu peux me remercier en me disant ce qui est arrivé au Mur, dit Casteel, sa main se glissant dans son manteau. Pour provoquer de telles fissures. »

Les sourcils de l’enfant se froncèrent tandis qu’il fixait la partie sombre du visage de Casteel. « C’était le sol, monsieur. Ça a tremblé ici, et Telly, au stand de poissons, m’a dit que le sol avait tremblé dans tout le pays jusqu’à la capitale. Ma mère dit que c’étaient les dieux. Qu’ils étaient en colère. »

Je ne savais pas ce qui pouvait causer un tel tremblement de terre, mais je savais que ce n’étaient pas les dieux.

« Quand cela est-il arrivé ? demanda Casteel.

— Je ne sais pas. Il y a un mois environ. » Le garçon se déplaça d’un pied sur l’autre. « Comment ne savez-vous pas quand tout a tremblé ?

— Je suppose que je dormais », répondit Casteel, et je levai les yeux au ciel.

Le garçon le regarda d’un air incrédule, mais cela se transforma rapidement en étonnement lorsque Casteel retira la main de sa cape, laissant tomber plusieurs pièces sur la pile de papiers. Les petits yeux de l’enfant s’agrandirent.

« La prochaine fois, tente de regarder des deux côtés avant de courir dans la rue, dit Casteel, en faisant un pas en avant.

— Merci ! cria le petit garçon avant de s’enfuir.

— Pour votre information, dit Kieran quelques secondes plus tard, il n’a pas regardé des deux côtés.

— Bien sûr que non, répondit Casteel en marchant de manière que son corps soit entre le mien et la rue.

— À ton avis, qu’est-ce qui a causé le séisme ? » demandai-je alors que nous nous enfoncions dans la ville, en coupant par une allée débordant d’ordures. J’essayai de ne pas respirer.

« Je ne sais vraiment pas. » Casteel me lança un regard. « Je n’ai jamais entendu parler d’un tremblement de terre aussi étendu d’ici à Carsodonia.

— Eh bien, si les dieux étaient éveillés et devaient sentir cette allée, commença Kieran, je comprends pourquoi ils feraient trembler le sol.

— Ce n’est pas toujours comme ça, leur rappelai-je. Les gens qui vivent ici n’ont d’autre choix que de faire avec ce qu’ils ont.

— Nous le savons », dit Casteel à voix basse, en nous conduisant dans une autre rue sale et bondée.

Notre rythme était rapide alors que nous naviguions dans les rues et les quartiers encombrés, autour des vendeurs, d’autres qui se dépêchaient dans leurs tâches quotidiennes, et ceux qui semblaient traîner les pieds sans but dans leurs vêtements en lambeaux, leurs visages tirés et leur peau d’une pâleur fantomatique. Ils me rappelaient tellement les Voraces que mon estomac se retourna. Je craignais qu’ils soient atteints d’une maladie mortelle qui arrivait souvent la nuit pour voler la vie de ceux qui dormaient.

Une maladie que je savais maintenant provenir de la faim de sang des Élevés.

Je n’étais pas la seule à fixer ces pauvres âmes. Elles avaient aussi attiré l’attention de Kieran et Delano. La consternation et la suspicion des Lycans assombrirent les rues déjà étouffantes.

Casteel et moi abandonnâmes nos chapeaux mais gardâmes nos capuches lorsque nous atteignîmes les parties intérieures de la ville, tandis que Delano et Kieran laissèrent leurs manteaux derrière eux pour ceux qui en avaient besoin. Habillés tout en noir et équipés d’épées courtes en pierre de sang, ils ressemblaient à n’importe quel garde que l’on pourrait voir dans une ville du royaume de Solis.

La différence entre le quartier situé près du Mur et la zone qui se trouvait en contrebas du château de Rocherouge était frappante. C’est là que l’air circulait entre les maisons espacées, et les ruelles firent place à des cours et des jardins sinueux. Là où l’électricité alimentait les restaurants et les maisons au lieu du pétrole, et moins de wagons et plus de voitures occupaient les rues pavées, exemptes de déchets. L’air était plus pur, les trottoirs et les pelouses entretenus. Nous fûmes obligés de ralentir notre pas ici, à moins que nous voulions attirer l’attention des gardes qui patrouillaient, protégeant ceux qui n’avaient pas besoin de protection de ceux qui en avaient besoin. Tandis que des couples de passage vêtus de manteaux doublés de fourrure et de robes pleines de joyaux entraient dans les magasins et montaient dans les voitures, Casteel passa le bras autour de ma taille et je courbai les épaules. D’un coup d’œil rapide, j’imaginai que Casteel avait l’air de me tenir chaud lors d’une promenade sous la voûte de fougères touffues.

Devant nous, le château ressemblait à du sang séché dans la lumière du jour alors que nous traversions la large route bordée d’arbres et entrions dans un parc fortement boisé au pied du mur secondaire qui entourait le château de Rocherouge. Une fois protégés par les bois, Casteel et Kieran nous guidèrent à travers le labyrinthe d’arbres et de buissons de baies sauvages. Pas plus d’une demi-heure plus tard, le mur extérieur de Rocherouge devint visible.

« On va escalader le mur ? » demandai-je.

Casteel gloussa. « Ce ne sera pas nécessaire, ma reine. Nous allons simplement le traverser puis emprunter un des vieux passages en dessous. »

Je le dévisageai, puis je regardai Kieran, en pensant au mur intérieur autour du château des Teerman et à la partie près des jacarandas. Ma tête se retourna vers Casteel. « Tu es en train de dire qu’une partie du mur est écroulée ici aussi ? »

Souriant, Casteel tira sur le revers de ma cape en passant, se dirigeant vers plusieurs branches basses. « Les Élevés sont connus pour dépenser des sommes extravagantes dans des robes riches et des pierres étincelantes. Mais sais-tu pour quoi d’autre ils sont connus ? » Il souleva une des branches, et à travers les rameaux minces et dénudés restants se trouvait un tas de roches grises au pied d’une étroite ouverture dans le mur. « Leur refus de dépenser une partie de cet argent pour l’entretien le plus fondamental de leurs villes et même de leurs châteaux.

— Mes dieux », marmonnai-je en secouant la tête.

Casteel fit un clin d’œil.

« C’est vraiment honteux. » Delano chassa plusieurs mèches de cheveux pâles de son visage. Un côté de ses lèvres se releva. « Et aussi très bénéfique pour nous. »

Casteel ouvrit la voie, soulevant les branches quand il passait sous elles et les tenant pour moi. L’odeur de terre et de moisi qui nous accueillit lorsque nous entrâmes dans la déchirure du mur et que nous nous glissâmes dans un espace sombre me rappela trop les tunnels qui menaient à Iliseeum. Je forçai mon esprit à se concentrer sur le plan. D’après Casteel et Kieran, on pouvait accéder aux cours par le sous-sol, les passerelles et les chambres. À partir de là, nous pourrions avoir une idée du type de forces auquel nous avions affaire.

Et ensuite ? Eh bien, nous allions marcher jusqu’au cœur du château de Rocherouge, dans la Grande Salle, et annoncer que nous étions arrivés plus tôt que prévu. Nous les prendrions au dépourvu, et cela perturberait sûrement les gardes et la Couronne sanglante, que nous ayons été capables de nous introduire juste sous leur nez. Et être pris au dépourvu était souvent une faiblesse fatale.

« Attention. » Casteel trouva ma main dans l’obscurité. « Le sol est en pente.

— Pourquoi les Élevés ont-ils créé ça ? demandai-je en essayant de donner un sens à la zone que nous traversions.

— C’était ici avant les Élevés », dit Casteel en se déplaçant comme une ombre à travers la pénombre. Il s’arrêta, donnant un coup d’épaule dans une porte qui grinça doucement. Un tunnel de terre éclairé par une torche nous attendait. « Les bois menaient à un chemin donnant directement sur les falaises. J’imagine qu’il était autrefois utilisé pour faire de la contrebande.

— Et je peux vous dire que les Élevés qui ont séjourné ici l’ont utilisé pour faire de la contrebande d’un genre différent », commenta Kieran derrière moi.

Le trafic de personnes.

Ils pourraient l’utiliser pour faire entrer et sortir les mortels du château sans qu’ils soient vus.

Je frissonnai alors que nous marchions entre les murs de pierre humides d’un passage, ma main sur la poignée de la dague en os de Lycans. Nous arrivâmes à un petit escalier, où le couloir se divisait en deux. Casteel opta pour la droite.

« En tant que votre conseiller, commença Kieran à voix basse alors que nous passions devant des pièces, certaines avec des vieilles portes en bois maintenant barrées, et d’autres ouvertes pour révéler des étagères de bouteilles poussiéreuses de ce que j’imaginais ou espérais être du vin, je voudrais suggérer formellement le placement de gardes aux entrées de tous les tunnels de toutes les résidences où vous pourriez séjourner. »

Casteel ricana. « Je pense que c’est une excellente suggestion. »

Un sentiment de méfiance s’éleva chez Delano, attirant mon attention. « Qu’est-ce qu’il y a ? »

Ses yeux pâles étaient vifs et alertes alors qu’il scrutait les pièces que nous passions. « Ils savent que nous sommes en route. On aurait pu en déduire que quelqu’un de leur garde aurait pensé à poster des gardes dans ces tunnels au cas où, surtout en sachant que le château a été violé dans le passé.

— Ouais, mais ils ne savaient pas que c’était comme ça qu’on entrerait », lui dit Kieran.

Delano avait raison, mais la Couronne sanglante quittait rarement la capitale, pour autant que je sache. Comment auraient-ils eu connaissance de ces tunnels ? Est-ce que celui qui avait été placé dans la résidence royale aurait pu les découvrir ? J’imaginais qu’ils l’avaient fait, car il leur serait alors facile de faire venir des gens ou de… se débarrasser des corps.

Le malaise me piquait la peau alors que nous marchions, franchissant une autre série de petites marches. Mon regard balaya un autre couloir étroit que Casteel et Kieran traversèrent, leur attention concentrée devant eux.

Il y avait une chambre sur le côté, éclairée par plusieurs torches. Je m’arrêtai soudainement, provoquant presque une bousculade avec Delano.

« Qu’est-ce que… ? » La surprise le submergea quand il vit la même chose que moi. « Putain de merde.

— Quoi ? » Casteel se retourna quand je pivotai en direction de la chambre. « Qu’est-ce que tu fais ?

— La cage – regardez ce qu’il y a dans la cage de cette pièce. » Je me précipitai en avant, n’en croyant pas vraiment mes yeux.

Au centre de la petite pièce, un grand félin gris se débattait derrière des barreaux blancs. Une méchante impression de déjà-vu me traversa.

« Regarde », répétai-je en secouant la tête. Ça ne pouvait pas être le même, mais… « Il ressemble exactement au chat des cavernes que j’ai vu quand j’étais enfant.

— C’est quoi ce bordel ? marmonna Kieran en s’arrêtant à l’entrée de la chambre tandis que Casteel se dirigeait vers moi.

— Ça… ressemble vraiment à un chat des cavernes », chuchota Casteel. Le grand chat rôdait nerveusement, ses muscles se tendant et se contractant sous son pelage lisse alors qu’il jetait un coup d’œil entre les barres avec des yeux vert vibrant. Des yeux intelligents. Des yeux qui comprenaient. « Pourquoi diable gardent-ils ça ici ?

— Ou pourquoi l’ont-ils emporté avec eux ? ajouta Delano doucement, les yeux rivés sur la créature. Cette foutue bestiole semble sous-alimentée. »

C’était vrai.

Je commençai à m’en approcher. Le chat s’arrêta, me regardant.

« Poppy, chuchota Casteel. Nous devons nous dépêcher.

— Je sais. J’ai juste… » Je ne savais pas comment expliquer ce que je ressentais. Pourquoi la Matière dans ma poitrine fredonnait si violemment maintenant.

« OK. Donc tu avais raison. Ils ont un chat des cavernes. » La tension envahissait la voix de Kieran. « Mais nous n’avons pas le temps de libérer les animaux du château. »

Je savais que nous n’avions pas le temps, et je doutais aussi qu’un chat des cavernes ou n’importe quel animal sauvage puisse être gardé en vie aussi longtemps dans une cage. Mais je… je ne pus m’en empêcher. Je m’agenouillai devant la cage, le regard imperturbable du chat capturant le mien. Je passai la main à travers les barreaux…

« Poppy ! Ne t’avise pas de mettre la main dans… » Casteel s’élança en avant.

Trop tard.

Le bout de mes doigts effleura une fourrure douce tandis que la main de Casteel s’enroulait autour de mon bras. Il tira ma main en arrière alors que le chat frissonnait sans discontinuer.

« Qu’est-ce qui se passe ? » La panique explosa alors que Casteel me mettait debout. « Je lui ai fait mal ? Je ne voulais pas… »

Je m’immobilisai.

Nous nous immobilisâmes tous et regardâmes.

Même Kieran.

La fourrure du félin s’était dressée pendant qu’il s’asseyait sur son arrière-train, tremblant violemment. Une lumière blanc argenté s’infiltra dans ses yeux, crachant et crépitant. Sous la fourrure brillante, la peau du chat commença à briller…

« Oh, mes dieux, grogna Delano. Tu dois vraiment arrêter de toucher n’importe quoi, Poppy. »

La fourrure se rétracta dans la peau qui se lissa et prit un ton doré, de la couleur des blés. De longs cheveux d’un brun-roux tombèrent en avant, effleurant le sol de la cage, et protégeant en grande partie l’homme nu agenouillé derrière les barreaux, le haut de son corps replié vers le bas. La définition nette des os et des muscles le long de ses épaules et de ses jambes montrait à quel point il était frêle, mais à travers les cheveux emmêlés, des yeux vert vif se verrouillèrent aux miens une fois de plus.

L’homme frissonna à nouveau, et aussi vite qu’il était apparu mortel, il était à nouveau un grand félin. Le chat était à plat ventre maintenant, tremblant et frissonnant, la tête baissée.

« Je vais le redemander, dit Kieran. C’est quoi ce bordel ?

— Peut-être que c’est une vouivre, murmura Delano, faisant référence à une des lignées que l’on croyait être éteinte. Ou peut-être un changelin ? Certains des plus anciens pouvaient prendre la forme d’un animal.

— Je ne sais pas. » Casteel déglutit, secoué alors qu’il regardait la créature. « Mais nous… nous devons continuer.

— Quoi ? » Je me retournai vers lui. « On ne peut pas le laisser.

— On doit le faire, Poppy. » Il me serra les bras. « Tu vois quel genre de barreaux c’est ? demanda-t-il, et je regardai à nouveau, mon estomac se creusant. Ce sont des os, et je doute que ce soient les os d’un mortel. Tes capacités ne fonctionneront pas sur eux, et nous ne serons pas en mesure de les briser sans faire une tonne de bruit.

— Mais…

— Et même si nous le faisions, que ferions-nous de lui ? » demanda Casteel, ses yeux fouillant les miens. Il prit une inspiration, levant les mains pour les poser sur mes joues. « Écoute-moi. Je sais que tu ne veux pas le laisser ici. Moi non plus. Mais on ne peut rien faire pour l’instant.

— Il a raison, dit Kieran, en jetant un coup d’œil dans le couloir. Nous ne l’abandonnerons pas.

— Vraiment ? demandai-je.

— Nous savons qu’il est là. Nous allons demander sa liberté, expliqua Casteel. Cela devient une partie de notre accord.

— C’est… c’est une idée intelligente », dis-je en jetant un coup d’œil au chat. Ses yeux étaient fermés, et ses côtes bougeaient rapidement au rythme de sa respiration.

« C’est parce que je suis intelligent. » Casteel baissa la tête et embrassa mon front. « J’aime ton sens de la compassion, Poppy, chuchota-t-il. Vraiment. Mais nous devons continuer. »

Le cœur serré, je hochai la tête en fixant la créature. « Nous reviendrons », lui promis-je, peu sûre qu’il pouvait comprendre ce que je disais ou même qu’il était conscient que nous étions toujours là.

Il me fallut tout mon être pour quitter la pièce, le regard intense de l’homme prenant de la place dans mon esprit. Je ne pensais pas qu’il était une vouivre ou un changelin, car pourquoi les os d’une déité seraient-ils nécessaires pour mettre en cage l’un d’entre eux ?

Ce n’était sûrement pas possible… « Malec pourrait-il changer de forme ? demandai-je alors que nous entrions dans une étroite cage d’escalier.

— Non, me répondit Casteel devant moi. Je sais ce que tu penses. Ce n’est pas lui. Il n’était pas le genre de déité qui pouvait changer de forme. »

D’une certaine manière, cela ne me soulagea pas comme espéré. Nous prîmes un virage dans l’escalier, et Casteel ouvrit la porte lentement. « La voie est libre », murmura-t-il.

Nous sortîmes au premier étage du château, dans un couloir arrière. En se basant sur les murs nus et l’éclairage minimal, j’aurais pu parier que seuls les domestiques l’utilisaient. Silencieusement, nous nous dirigeâmes vers le fond du couloir où était suspendue une bannière cramoisie avec l’écusson royal en or. Nous étions à quelques mètres de l’ouverture quand Casteel poussa un juron bas et me prit la main, me tirant derrière lui alors qu’il faisait un pas en avant, dégainant une épée.

Une silhouette apparut dans l’ouverture et s’arrêta devant la bannière : une jeune femme avec des cheveux de la couleur de la nuit coiffés en arrière de son visage en une tresse épaisse. Un tissu noir en dentelle couvrait ses bras, le haut de sa poitrine et son cou, le tissu étant transparent à l’exception de la matière plus épaisse qui traversait la dentelle comme des vignes. Sa tunique était ajustée à sa poitrine et à son ventre et s’évasait au niveau de ses hanches arrondies. Il y avait des fentes de chaque côté, révélant un pantalon noir et des bottes qui étaient lacées jusqu’à ses genoux.

Elle n’était pas une domestique. Si les vêtements n’avaient pas révélé ce fait, les lames en forme de croissant qu’elle tenait à ses côtés, des lames du noir brillant de la pierre d’ombre, me l’auraient confirmé.

Elle avait aussi un masque peint – ou encré – d’un noir rougeâtre profond. Un déguisement qui cachait la plupart de ses traits alors qu’il passait au-dessus de ses sourcils, atteignant ses cheveux, puis se déployait en dessous des yeux – des yeux d’un bleu argenté si incroyablement pâle qu’ils semblaient presque blancs – avant de s’étendre presque jusqu’à sa mâchoire de chaque côté. Le masque ressemblait aux ailes d’un oiseau de proie sur la peau olivâtre de son visage.

Était-elle une… une dame de compagnie ? Je n’étais pas sûre, mais je savais qu’elle n’était pas une Vampry. Elle avait des émotions. Je pouvais les ressentir derrière des murs mentaux épais.

« Bonjour, dit-elle plutôt poliment. Nous vous attendions. »

J’attrapai la dague en os de Lycans alors que Delano s’avançait, frappant avec son épée en pierre de sang.

La jeune femme était incroyablement rapide, un flou de dentelle noire et de cramoisi profond l’entoura alors qu’elle tournoyait sous le bras de Delano, se relevant pour le coincer entre elle et son corps tout en se tordant et en crochetant une jambe autour de sa taille. Elle tourna à nouveau, forçant son corps à se détourner d’elle. En moins de temps qu’il n’en fallait pour le dire, elle avait une lame en forme de croissant sous son menton et l’autre appuyée sur son ventre.

Aucun d’entre nous ne bougea.

Je pense que nous étions tous un peu abasourdis par ce que nous venions de voir.

« Laissez-le partir, dit Casteel de cette voix puissante et autoritaire, celle qui obligeait une réponse. Maintenant. »

Elle le regarda. « Je le ferai quand je serai prête. »

Un choc nous secoua, Casteel et moi. Cette femme n’était pas sensible à la manipulation mentale. Mon cœur se retourna lourdement.

« On m’a ordonné de ne pas verser inutilement du sang, ce que j’admets avoir un peu de mal à faire », nous dit-elle, en regardant les lignes durcies du visage de Delano, qui s’efforçait de résister à la pression de l’ennemi, incapable de se libérer de son emprise – l’emprise d’une femme qui devait mesurer plusieurs centimètres de moins que moi. Elle tenait Delano en place tout en se tenant sur la pointe des pieds. « Donc, s’il vous plaît, ne pensez même pas à bouger et à me forcer à faire d’un carnage une chose malheureusement nécessaire.

— Qu’est-ce que vous êtes, bon sang ? grogna Delano.

— Une dame de compagnie ? suggérai-je, pensant à la femme que je connaissais comme ma mère, et qui pourrait très bien être ma mère biologique.

— Oui. Ça, et beaucoup d’autres choses. » Les lèvres non peintes se courbèrent en un sourire crispé alors que son regard basculait vers nous. « Mais pour l’instant, je suis simplement votre escorte amicale. » Son regard était inébranlable alors que le bruit de nombreux pas résonnait des deux côtés du couloir. « Une des nombreuses escortes, du moins. »

En quelques secondes, les gardes royaux envahirent les deux côtés du couloir sans fenêtre, épées dégainées.

Parmi eux, il y avait des chevaliers en armure. Il y en avait des dizaines, et les chevaliers apparaissaient comme ils l’avaient fait à Pointe de Spessa. Le peigne au sommet de leurs casques était teint en cramoisi, et ils portaient les masques peints en rouge qui couvraient la partie supérieure de leur visage.

J’expirai bruyamment.

« Laissez-le partir, exigea Casteel, le menton baissé. Et nous serons sages si vous êtes sage. »

Ses yeux sinistres se fixèrent sur lui, et je ressentis un éclat d’acidité – un grand malaise – venant de la femme. Mais il fut bref, et elle sourit alors largement, révélant deux rangées de dents… sans crocs. « Bien sûr, répondit-elle de manière très joyeuse. J’excelle dans la sagesse. »

J’avais le sentiment que c’était un mensonge.

Nous attendîmes, le cœur battant, et la Matière dans ma poitrine se tordant contre ma peau. Je pourrais les éliminer tous, comme je l’avais fait avec les Invisibles sur la route d’Evaemon.

« Vous allez me laisser partir ? demanda Delano, et la femme hocha la tête. Alors vous devez, vraiment, me laisser partir.

— Je le ferai, dit-elle, ses yeux se tournant à nouveau vers moi. Mais voyez-vous, vous vous êtes tous déjà montrés peu sages, en vous faufilant dans les souterrains. » Elle émit un son désapprobateur, et l’énergie pulsa à travers moi, sous ma peau. « Vous êtes allés là où vous n’auriez pas dû aller. » Ses yeux se rivèrent aux miens. « Vous avez vu ce que vous n’auriez pas dû voir.

— L’homme dans la cage ? »

Son sourire s’effaça.

« Notre reine ne sera pas très heureuse de cela, mais je suis prête à vous donner le bénéfice du doute. Surtout vous, me dit-elle. Ne tentez rien. Si vous le faites, ce ne seront pas vos vies que vous perdrez. Ce seront les vies de ceux qui chevauchaient vers nos portes est. »

Je me raidis alors que l’incrédulité résonnait en moi. Vonetta et les autres ne pouvaient pas être déjà arrivés aux portes… « Comment ?

— Nous les avons repérés et avons accéléré leur arrivée, répondit-elle, les lames à la gorge de Delano et sur son ventre ne bougeant pas d’un cil. Ce matin, pour être exact. »

Mes dieux.

« Où sont-ils ? demanda Casteel en serrant les dents.

— Ils sont en sécurité et attendent actuellement que vous les rejoigniez.

— Et nous sommes censés vous croire ? intervint Kieran d’un ton accusateur.

— Elle dit la vérité », asséna une voix familière venant de notre droite.

J’eus le souffle coupé en me retournant, et Casteel se crispa comme s’il était prêt à se jeter sur moi.

Ian sortit du couloir, son regard passant de nous à la femme et à Delano. Il semblait… tendu, ses traits plus pâles qu’ils n’auraient dû l’être.

« On t’a dit qu’il ne fallait pas faire couler le sang inutilement, dit Ian doucement.

— Vous voyez ? » La femme haussa les sourcils à notre attention. « Et je n’en ai pas renversé. Pas même une goutte. » Sans prévenir, elle relâcha Delano et recula, abaissant ses lames.

Delano se retourna, sa poitrine se soulevant et s’affaissant tandis qu’il fixait la jeune femme. Elle lui fit un clin d’œil.

« Elle vous a dit la vérité. Vos amis vont bien. » Le regard d’Ian trouva le mien. « Je peux vous emmener les voir et la reine nous y rejoindra. Vous pouvez garder vos armes. »

Je regardai Casteel. Sa mâchoire se contracta et il hocha la tête sèchement. « Eh bien, autant faire ça. Nous sommes ici pour voir la Couronne sanglante. »

Et ce n’est pas comme si nous avions le choix.

Mes dieux, c’était pour ça qu’il n’y avait pas eu de gardes en dessous. Ça pourrait aussi être la raison pour laquelle nous n’avions eu aucun problème pour entrer dans la ville. Ils savaient déjà que nous arrivions par une autre route, et plus tôt que prévu. Nous avions perdu l’avantage avant même de nous en rendre compte, et nous étions ceux qui étaient désormais pris au dépourvu.

Les gardes attendirent que nous commencions à marcher, menés par l’étrange femme. Casteel resta près de moi tandis qu’Ian se plaça à mes côtés.

Il regarda droit devant lui alors que nous traversions le couloir sans fenêtre. « J’espère que tu vas bien, ma sœur, dit-il, et je levai les yeux vers lui, restant silencieuse. Et que vos voyages après notre dernière rencontre se sont bien passés. »

Mon regard s’aiguisa sur lui, et il me regarda brièvement. Je ne pouvais rien lire dans ses yeux insondables ou en lui, mais essayait-il de poser des questions sur les gardes de Nyktos ?

« Très bien », mentis-je.

Ses traits se détendirent légèrement, et j’aurais juré que c’était du soulagement. « Bien.

— Tu es… » Je m’empêchai de dire tout haut ce que je soupçonnais. La femme en face de nous regarda par-dessus son épaule. « Tu es seul ? Où est ta femme ?

— Dame Claudeya est restée dans la capitale. »

La main de Casteel effleura la mienne lorsque nous entrâmes dans la Grande Salle. Comme dans le couloir, il n’y avait pas de lumière du soleil. De lourds rideaux d’un pourpre profond couvraient les fenêtres, et un chevalier était posté devant chacune d’entre elles.

Plusieurs petites tables contenant de la nourriture et des boissons non touchées étaient situées entre une poignée de sièges et de canapés devant une estrade surélevée. Les chaises étaient occupées. Vonetta se leva, suivie par Emil, Lyra et Hisa. Naill était déjà debout derrière eux. Aucun d’entre eux n’avait l’air très enthousiaste, mais je pouvais sentir le soulagement venant d’eux et de nous. Quelqu’un d’autre était resté assis sur l’une des chaises, partiellement bloqué par…

Vonetta capta mon regard et s’écarta.

L’air s’échappa de mes poumons quand Tawny se leva, une vue magnifique, habillée d’une simple robe rose avec des manches longues et flottantes.

« Poppy ? chuchota-t-elle, s’avançant en jetant un coup d’œil à Vonetta et Emil. Tu es vraiment…

— C’est bien ma sœur », la coupa Ian, et un regard passa entre mon frère et elle, un regard qui aurait pu être un avertissement, mais un nœud se développa et tripla dans ma gorge parce que Tawny n’était pas…

Elle ne s’était pas élevée.

Je m’approchai d’elle, mais Casteel attrapa ma main.

« C’est bon », déclara Ian calmement, et le regard que Casteel lui lança indiquait qu’il n’accordait pas grande importance à ce que mon frère pourrait dire.

Mais Emil hocha la tête. « Tout va bien. »

La mâchoire de Casteel se contracta, mais il lâcha ma main et je me précipitai en avant au même moment où Tawny passait devant Emil, sa masse de boucles brunes et dorées aussi sauvage et belle que jamais. Dès que je l’atteignis, je l’entourai de mes bras, et quand je sentis sa peau chaude sous sa robe, je me mis à trembler. Je tremblai encore plus fort quand elle enroula ses bras autour de moi, me serrant aussi fort que je la tenais, et je pouvais sentir qu’elle tremblait tout autant – je pouvais aussi sentir ses émotions.

Un émerveillement pétillant et sucré. Un soulagement terreux et boisé, et le goût amer de…

« La reine n’est pas ce qu’elle semble être, me chuchota Tawny à l’oreille alors que sa peur recouvrait le fond de ma gorge. Tu dois…

— Poppy a l’air si différente, interrompit Ian qui arrivait derrière nous. N’est-ce pas ? »

Je me reculai, mes yeux cherchant ceux de Tawny qui hochait la tête. Je jetai un rapide coup d’œil à Ian et je vis que la dame de compagnie nous regardait en se déplaçant lentement derrière Casteel et Kieran. Les deux s’étaient rapprochés. Tawny… elle connaissait la vérité sur la reine et les Élevés, et Ian essayait de la protéger. « Je sais, dis-je en rencontrant le regard de Tawny. J’ai l’air différente sans le voile. »

Les lèvres de Tawny tremblèrent, mais elle se força à sourire en regardant entre Ian et moi. « Tu es si belle ainsi. »

Je glissai mes mains vers ses bras. « Je suis si heureuse de te voir. Tu m’as tellement manqué. Et j’étais si inquiète !

— Tu m’as manqué aussi, répondit Tawny, consciente des gardes qui encerclaient la pièce. Mais il n’y a aucune raison de s’inquiéter. » Elle déglutit en levant les yeux vers l’endroit où Casteel était venu se placer près de moi. « Bonjour. » Elle fit une pause, les yeux légèrement étrécis. « Hawke. »

La façon dont elle dit son nom et le regard qu’elle lui lança étaient tellement elle que je me mis presque à pleurer.

« Bonjour, Tawny. » Casteel inclina la tête. « Je suis soulagé de voir que vous allez bien. Bien que j’aurais aimé que nous confirmions cela dans d’autres circonstances.

— Comme nous tous », murmura Ian dans un souffle.

La jeune femme se rapprocha, son regard immobile ne semblant rien manquer. Tawny commença à lui jeter un coup d’œil mais le regard de la dame de compagnie se dirigea vers l’entrée de la Grande Salle.

La conscience se pressa contre ma nuque et mon dos, provoquant des frissons glacés. Ian fit un pas en arrière, utilisant son bras pour inviter Tawny à faire de même. Je sus avant de me retourner ce que j’allais trouver, mais je bougeais quand même comme si j’étais prise dans une épaisse et froide neige fondue. Je regardai au-delà de la ligne des gardes avec leurs manteaux noirs.

Les jupes en soie cramoisie et noire coulaient comme de l’eau sur le sol en pierre. Le décolleté profond de la robe coupait entre les renflements des seins, atteignant la taille incroyablement étroite encastrée dans des rangées de rubis enchaînés ensemble. Des doigts aux extrémités rouges serrés les uns contre les autres. Des grenats enfilés et serrés autour de poignets minces et d’un cou pâle. Des lèvres rouges et pulpeuses, relevées par un léger sourire. Un nez retroussé percé d’une pierre d’onyx. Des pommettes hautes rougies par le fard à joues. Des yeux noirs brillaient sous les lustres dorés, soulignés et ailés de noir. Des sourcils brun profond et arqués. Des cheveux qui brillaient d’un auburn foncé étaient balayés vers le haut et vers l’arrière de sorte que la masse se répandait sur une épaule élégante, en boucles épaisses et lâches qui effleuraient les rangées de rubis à la taille. Sculptée dans un rubis pur et poli, et se composant de douze anneaux reliés par des pièces ovales en onyx et surmontés de diamants ouvragés, la Couronne sanglante était l’une des plus belles et des plus horribles œuvres d’art qui aient jamais été créées.

Tout comme la femme qui le portait.

La reine Ileana était comme dans mes souvenirs, belle d’une manière sensuelle que peu de gens pouvaient imaginer. Il y avait une chaleur dans ses traits que peu d’Élevés avaient réussi à maîtriser. Nos regards se croisèrent, et je ne pus détourner le mien alors que les souvenirs d’elle brossant mes cheveux en arrière de la ruine qu’était une partie de mon visage, me faisant la lecture quand je ne pouvais pas dormir, me tenant dans ses bras quand je pleurais pour ma mère et mon père, se précipitaient en moi, encore et encore.

Et peut-être était-ce pour ça que je n’avais pas vu qui se tenait juste derrière elle, à sa droite. Peut-être était-ce pour cette raison qu’il m’avait fallu plus d’un moment pour enregistrer l’explosion soudaine de choc glacé qui déferlait de Casteel, et le fait qu’il avait reculé d’un pas. Mon regard se porta sur l’homme qui se tenait là. Ce n’était pas le roi Jalara.

Les cheveux de cet homme atteignaient presque ses épaules et étaient d’un brun clair qui montrait des traces de blond, mais les pommettes acérées, le nez droit et la ligne fière de sa mâchoire étaient étrangement familiers. Et puis sa bouche pleine se courba vers le haut, alors qu’il nous fixait. Et une… une fossette apparut sur sa joue gauche. Mais le sourire, lui, était faux, manquant de chaleur et de toute trace d’humanité.

« Frère, dit l’étranger, et une vague de frissons s’abattit sur mon flanc au moment où j’entendis le son profond et rocailleux de sa voix. Cela fait bien trop longtemps. »

Casteel s’était raidi à côté de moi. « Malik. »







[image: Image]

Chapitre 45

« Quelles heureuses retrouvailles », annonça la reine Ileana, le sourire crispé en regardant les deux frères qui se fixaient l’un l’autre.

Je l’entendis à peine, réalisant vaguement que la dame de compagnie errait entre nous comme un spectre, pour venir se placer de l’autre côté de la reine.

Ce que je regardais n’avait aucun sens.

Et je n’étais pas la seule à être figée par le choc en regardant le prince Malik Da’Neer. Comment était-il libre ? Debout à côté de la reine du sang, apparemment en bonne santé et entier ?

Il ne ressemblait en rien à l’homme émacié et frêle que nous avions vu dans la cage en dessous. Sa peau dorée n’avait pas l’apparence hagarde de la famine. Ses cheveux brillants, ainsi que l’éclat poli de ses bottes, la coupe de son pantalon, la chemise taillée sur mesure et le gilet gris foncé qu’il portait étaient empreints de richesse et de privilège.

Ça n’avait pas de sens.

Ou plutôt ça ne pouvait pas en avoir, parce que la seule raison pour laquelle il serait là était insondable.

« Dieux, dit Kieran en levant une main, puis en s’arrêtant.

— Malik. » La voix de Casteel était rauque, et l’agonie qui le transperçait me coupa le souffle. Je tendis la main et saisis la sienne. Son regard oscilla entre son frère et la reine du sang. Son choc et celui de tous les autres me frappèrent comme une pluie glacée. « Non. »

La tête de son frère s’inclina et son regard se porta sur la main que j’avais enroulée autour de celle de Casteel. « Je vois que tu t’es marié, Cas, remarqua-t-il, et Casteel tressaillit tandis qu’il expirait un souffle précipité. J’aurais aimé pouvoir être là. » Des yeux brillants et dorés rencontrèrent les miens, et je sentis Kieran frémir d’où il se tenait à côté de moi. « Félicitations.

— Que t’a-t-elle fait ? demanda Casteel, ébranlé jusqu’au plus profond de lui-même.

— Elle m’a ouvert les yeux, répondit Malik.

— Sur quoi ? s’étouffa Casteel.

— Sur la vérité. » Sa tête se redressa, et je fis appel à mes sens pour trouver un épais mur protégeant ses émotions. « Tout comme elle vous ouvrira les yeux à tous. »

Casteel fit un pas en arrière, son incrédulité étant aussi forte que sa peine. « Ça ne peut pas être vrai. » Sa tête se tourna vers la reine. Il commença à se diriger vers elle, mais je resserrai ma prise sur sa main alors que plusieurs des chevaliers s’avançaient. Ils n’étaient pas ma préoccupation. C’était la dame de compagnie, et son regard aiguisé posé sur Casteel. « Qu’est-ce que vous lui avez fait, bordel ?

— Casteel. » Sa voix nous parvint comme un serpent dans l’herbe.

Le corps tout entier de Casteel devint rigide à côté du mien, et ses lèvres rouges se recourbèrent alors qu’elle tendait une main vers lui.

Je réagis sans réfléchir, en attrapant son bras. La soie de sa manche se froissa sous ma prise. « Vous ne poserez plus jamais un doigt sur lui. »

La dame de compagnie fit un pas en avant, mais la reine Ileana leva une main alors que son regard sombre glissait vers le mien. « Penellaphe. » Ces yeux sombres parcoururent mon visage, effleurant brièvement les cicatrices. Et je vis… mes dieux, je vis que ses traits s’adoucissaient et se réchauffaient. « Je n’ai aucun intérêt à lever la main sur ton mari. Ce serait incroyablement irrespectueux.

— Comme si vous vous souciez de ce qui est respectueux », répliquai-je.

Ses sourcils se haussèrent, puis elle rit doucement. « Ian, appela-t-elle, et je vis mon frère se raidir du coin de l’œil. Tu ne m’avais pas dit que notre chère Penellaphe a non seulement trouvé sa langue mais l’a aussi aiguisée. »

Ian ne dit rien.

La reine Ileana tira sur son bras, mais je m’y accrochai un moment de plus. Je ne savais pas pourquoi. Peut-être juste pour prouver que je le pouvais, que ma langue n’était pas la seule chose en moi qui s’était aiguisée… Je la lâchai lentement, en soulevant un doigt à la fois.

Un sourcil se haussa alors qu’elle me fixait. Puis elle pencha la tête, et les parfums de rose et de vanille m’atteignirent. « Poppy », dit-elle doucement, en soutenant mon regard. Aussi proche qu’elle était, je trouvais que ses yeux… n’étaient pas aussi sombres que ceux d’un Élevé l’étaient normalement. Je pouvais voir ses pupilles. J’utilisai mon don mais je ne ressentis rien de sa part, ce qui n’était pas une surprise. « Comme tu t’es rapidement retournée contre moi, après toutes ces années où je t’ai protégée, soignée et gardée en sécurité. »

Ses mots ne m’émurent pas. « Vous voulez dire après avoir passé des années à me mentir et à me garder dans une cage ?

— Tu n’étais pas en cage, mon enfant. Je suis sûre que ton cher prince peut te le dire. »

La tête de Casteel se tourna vers elle et sa fureur me brûla la peau.

« Une chambre et une vie de mensonges sont toujours une cage, lâchai-je, refusant de détourner le regard. Et je ne suis pas une enfant, pas plus qu’il n’est un prince. »

Les sourcils de la reine Ileana se froncèrent, puis s’aplanirent, tandis qu’elle jetait un regard à Casteel. Un autre rire léger la quitta quand elle se recula. « Eh bien, ça explique beaucoup de choses. » Elle regarda par-dessus son épaule, vers Malik. « Le plus jeune frère surpasse l’aîné. » Elle se retourna vers nous. « Et la Pucelle devient la reine. » Les coins de ses lèvres s’étaient encore relevés. « Comme je l’avais toujours espéré pour toi. »

Des sonnettes d’alarme résonnèrent en moi, mais elles sonnaient déjà depuis qu’elle était entrée dans la pièce avec le prince Malik à ses côtés, comme s’il était son compagnon. « Où est le roi ? demandai-je.

— Dans la capitale », répondit-elle en regardant Kieran. Elle tendit le bras pour redresser le col de ce dernier, mais s’arrêta en remarquant mon mouvement vers elle. « Territoriale, n’est-ce pas ? Je ne m’attendais pas à ça. J’ai une question pour toi, ma chère. Une qui pourrait mettre Ian très mal à l’aise. » Sa couronne scintillait comme elle inclinait la tête en arrière. « Es-tu Unie à ce Lycan ? Ou est-ce le joli blond ? Ou une de ces femmes si belles ? »

Le fait qu’elle connaissait l’existence de l’Union n’échappa à aucun d’entre nous. « Je suis liée à eux, annonçai-je en attendant que son regard se pose sur moi. À eux, tous. »

Ses yeux s’écarquillèrent légèrement, puis elle frappa ses mains l’une contre l’autre, ce qui me surprit. Casteel me jeta un regard rapide tandis que la reine regardait Malik par-dessus son épaule. « Regarde ce que tu as manqué.

— Je regarde, lâcha-t-il sèchement. Et je vois.

— Mais qu’est-ce que ça veut dire ? » Casteel grogna, choqué de voir son frère – dans une posture de trahison – cédant à la fureur qui avait le goût du sang au lieu de la colère.

« Voyez-vous, j’ai toujours vu ma chère Penellaphe comme la future reine d’Atlantie. » La reine Ileana se tourna vers Delano, son sourire refaisant surface alors que ses lèvres se retroussaient de dégoût. Elle leva une main et claqua des doigts. Je me crispai, mais ce fut une petite horde de serviteurs qui répondirent à son appel, s’infiltrant dans la pièce en portant des plateaux de verres. « Juste mariée au mauvais frère. »

Je m’étouffai sur mon propre souffle alors que Casteel la fixait. « Quoi ? » Je devais avoir mal entendu.

« Quelqu’un veut un verre ? » proposa la reine Ileana, et aucun de nous n’accepta, pas même Emil ou Naill, qui avaient pourtant l’air d’avoir besoin de descendre une bouteille entière en cet instant. Une épaule se leva dans un haussement délicat en réponse à leur refus.

« Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ? insista Casteel.

— J’avais prévu que ma Penellaphe se marie avec Malik », répondit-elle. Et oui, j’avais bien entendu correctement, la première fois.

« C’est vrai », confirma Malik en prenant un verre de ce que j’espérais sincèrement être du vin rouge. Il le souleva vers moi. « J’étais votre Élévation. » Ses lèvres prirent la forme d’un sourire en coin. « Du moins, on peut l’appeler ainsi. » Il fit un clin d’œil et prit une gorgée. « Mais je suppose que ça pourrait être considéré comme une sorte d’Élévation de la… chair ? »

Casteel explosa.

Il se précipita vers son frère, les lèvres retroussées et les crocs dénudés. Il était rapide, mais Kieran se jeta sur lui, entourant sa taille de ses deux bras. « C’est ce qu’ils veulent, dit Kieran. Ne le leur donne pas, mon frère. Ne leur fais pas ce plaisir. »

Le rire de la reine Ileana était tel le tintement d’un carillon alors qu’elle se servait un verre. « S’il vous plaît, faites donc, demanda-t-elle, et je vis les chevaliers et les gardes s’éloigner de Malik et Casteel. Je suis curieuse de savoir qui gagnerait ce combat. Je parie sur Casteel. Il a toujours été un battant. » Elle sourit en soulevant une des tresses de Vonetta alors qu’elle passait devant elle. Les lèvres de celle-ci se retroussèrent dans un grognement silencieux. « Même quand il était sur le point d’être brisé. »

Ma tête se tourna brusquement vers elle. « Fermez votre putain de gueule ! »

Son rire mourut sur ses lèvres et elle se tourna vers moi. La dame de compagnie se retira, tandis que Malik prit une autre gorgée de son vin, un sourcil arqué. Ian s’approcha de moi alors que Tawny pâlissait. Casteel cessa de se débattre pour atteindre son frère, et lui et Kieran se tournèrent vers l’endroit où je me tenais, ma poitrine bourdonnant de Matière et de rage, montant et descendant rapidement avec mes respirations.

« Je suis gentille, reine Penellaphe, et hospitalière. Parce que j’aurai toujours de l’affection pour toi, quelle que soit notre position, dit-elle, la voix froide, en souriant à Naill. Je vous ai invités à me parler, afin que nous puissions, je l’espère, parvenir à un accord concernant notre avenir commun. Je suppose que c’est pour ça que vous avez accepté.

— C’est le cas, lâchai-je.

— J’ai même fait apporter des boissons et offert de la nourriture à vos amis, même s’ils ont essayé de me faire croire qu’elle était toi. » La reine Ileana fit un geste vers Lyra avec son verre, et la Lycan lui grogna dessus. « Mais ne confonds pas mon affection à ton égard avec de la faiblesse ou avec la permission de me parler comme si je n’étais rien de plus qu’un déchet de gouttière. Je suis la reine, alors montre-moi un peu de respect. »

J’ouvris la bouche pour lui dire exactement ce que je pensais de son respect, mais Casteel prit la parole avant moi : « Vous avez raison sur pourquoi nous sommes ici. Nous sommes ici pour parler de l’avenir. Du vôtre. »

Debout devant l’estrade, elle nous fit face tandis que la dame de compagnie l’imitait d’un côté de la pièce et Malik de l’autre.

« Alors parlez. »

Casteel avait réussi à maîtriser sa colère alors que je perdais rapidement le contrôle de la mienne. « Nous sommes venus avec…

— … un ultimatum ? Je sais, dit-elle, et Casteel ferma la bouche. Libérer ton frère et permettre à l’Atlantie de reprendre les terres à l’est de New Haven ? Ou vous révélerez la vérité sur les Élevés et l’Atlantie en utilisant l’ex-Pucelle comme preuve ? Nous détruire en faisant s’effondrer la base de nos mensonges ? Est-ce exact ? »

Je m’immobilisai.

Nous nous immobilisâmes tous.

« Comment ? grogna Casteel. Comment le savez-vous ?

— Vous avez… ou aviez un conseiller qui était très désireux de débarrasser l’Atlantie de l’héritier légitime du trône, répondit-elle. Si impatient, en fait, qu’il a parlé de vos plans à plusieurs de mes protégés. »

Alastir.

« Ce fils de pute », marmonna Naill.

Je pouvais à peine respirer à travers ma colère. « Je veux le tuer encore une fois, fulminai-je.

— Il est mort ? » La reine Ileana sourit. « Dieux, vous n’avez aucune idée de la joie que cela me procure. Merci.

— Votre gratitude n’est pas la bienvenue », dit Casteel.

Elle haussa les épaules encore une fois. « Quoi qu’il en soit, votre plan est intelligent. Faire votre entrée à Solis, en vous montrant amoureux et heureux ensemble, ébranlerait notre contrôle. Cela pourrait même renverser la… Comment l’appelez-vous ? La Couronne sanglante ? Après tout, ils croient que la Pucelle a été Choisie par les dieux. Mais vous voyez, ça ne fonctionnerait que si vous pensiez que l’un d’entre nous renoncerait simplement à Solis. Je verrais l’ensemble de ce foutu royaume brûler avant de permettre à l’Atlantie de saisir ne serait-ce qu’une seule acre de terre. »

J’inhalai brusquement alors qu’Ian fermait les yeux et baissait le menton.

« C’est donc ça ? » Casteel s’avança. « Vous voulez vraiment la guerre ?

— Je veux l’Atlantie, répondit-elle.

— Alors c’est la guerre », déclarai-je.

La couronne de rubis brilla alors qu’elle secouait la tête. « Pas nécessairement.

— Je ne vois pas d’autre option, rétorqua Casteel. Vous avez rejeté notre offre.

— Mais vous n’avez pas rejeté la mienne. »

Casteel eut un rire sombre. « Ce sera un non.

— Vous n’avez pas entendu ce que j’ai à dire. » La reine du sang tenait son verre à deux mains. « Vous revendiquerez l’Atlantie en mon nom et me jurerez souveraineté. Vous pourrez conserver vos titres de prince et princesse, mais vous veillerez à ce que plusieurs de mes ducs et duchesses puissent en toute sécurité traverser les Skotos pour établir des résidences royales dans tout l’Atlantie. Vous démantèlerez vos armées et convaincrez le peuple d’Atlantie que c’est pour le mieux, bien sûr. » Sa tête se pencha sur le côté. « Oh, et je veux que l’ancien roi et l’ancienne reine soient amenés à la capitale, où ils seront jugés pour trahison. »

Malik ne montra aucune réaction alors qu’il se tenait maintenant à côté de la dame de compagnie. Pas une lueur d’émotion pour ce qui serait une condamnation à mort pour ses parents.

« Vous avez perdu la tête », souffla Casteel, et il avait raison. Il n’y avait pas d’autre raison pour expliquer comme elle pouvait croire que nous serions jamais d’accord avec ça.

« Si vous refusez, la guerre est inévitable, poursuit-elle comme si Casteel n’avait pas parlé. Mais d’abord, je crois que vous devriez comprendre ce qui vous attend si vos armées traversent les Skotos. Nous avons plus de cent mille gardes qui ont prêté serment à la couronne royale. Ils sont peut-être mortels, mais ils veulent de l’argent et une vie de richesses, ce que je peux leur fournir. Ils sont plus que désireux de se battre et de mourir pour cela, plutôt que de parier sur le fait que l’Atlantie sera différent de ce qu’ils ont connu jusqu’à présent. Nous avons plusieurs milliers de chevaliers, et ils seront loin d’être faciles à combattre pour vous. Mais ce n’est pas tout ce que nous avons.

— Les Revenants ? » terminai-je pour elle.

Les sourcils de la reine Ileana se haussèrent, puis s’aplanirent. « Intéressant », murmura-t-elle, et mon cœur tressaillit. Je n’osai pas regarder Ian. « Mais savez-vous ce qu’est un Revenant ? » Quand aucun de nous ne répondit, elle fit passer son verre dans une seule main et somma la dame de compagnie d’avancer.

La mâchoire de Malik se durcit alors que cette dernière allait rejoindre la reine. Ce fut bref, et je n’étais pas même pas sûre que sa réaction ait un rapport avec la sommation ou non. La dame de compagnie rengaina ses épées le long de ses cuisses et se tint parfaitement immobile à côté de la reine.

« Un Revenant est une chose étonnante. » La reine Ileana inclina son corps vers la dame de compagnie. « Une très vieille chose qui est tombée en disgrâce à l’époque où les dieux marchaient parmi les hommes, dit-elle en ramassant la tresse de la jeune femme et en la faisant passer sur son épaule. Ils sont plus rapides que la plupart des Atlantiens peuvent espérer l’être. Peut-être même plus rapides qu’un Lycan. Ils sont incroyablement forts, même ceux qui sont de petite taille, comme celle qui est à côté de moi. »

La jeune femme avait dit qu’elle était beaucoup de choses quand j’avais demandé si elle était une dame de compagnie. Elle était aussi une Revenante, et nous avions vu à quel point elle était rapide et forte.

Et elle n’avait pas l’air contente que l’on fasse référence à sa taille.

« Ce sont des combattants exceptionnellement entraînés, nés avec des compétences inhérentes. Ils sont bons pour une chose. » La reine sourit en caressant d’un pouce le masque peint en rouge. « Et c’est tuer. »

Les yeux étranges de la Revenante restèrent ouverts, fixés sur un point au-delà de nous.

« Tout mortel peut devenir habile à tuer, n’est-ce pas ? demanda la reine Ileana. Mais les Revenants ne sont pas vraiment mortels. Ils sont tout à fait autre chose. »

La reine Ileana fit un signe de tête à un chevalier proche. Il s’avança, dégainant un couteau à longue lame. Je me raidis alors qu’une soudaine poussée de détresse me brûlait, laissant derrière elle la fumée étouffante du désespoir. Cela venait d’elle, de la Revenante, même si elle se tenait là, sans expression, son regard vide. Elle ne voulait pas…

Malik sursauta comme s’il était sur le point de faire un pas en avant mais s’arrêta une seconde avant que le chevalier enfonce son arme dans la poitrine de la femme, dans son cœur.

Tawny poussa un cri, en mettant la main sur sa bouche alors que je reculais, sous le choc, en me heurtant à Casteel. Il écarquilla les yeux en voyant le chevalier retirer la lame. Ian avait détourné la tête quand le chevalier s’était écarté. La dentelle de la tunique de la dame de compagnie devint rapidement humide tandis qu’elle trébuchait sur le côté et mettait un genou à terre.

Du sang coula de sa bouche alors qu’elle étirait son cou en arrière. « Aïe, râla-t-elle, puis elle bascula sur le côté.

— C’est une battante, elle aussi », commenta la reine alors qu’une flaque rouge s’étendait rapidement sous son corps allongé. Elle leva les yeux vers Vonetta. « Toi. Vérifie si elle vit pour moi ? »

Vonetta nous jeta un coup d’œil et commença à avancer. Elle s’agenouilla et pressa ses doigts contre le côté du cou de la jeune femme. Déglutissant, elle secoua la tête en retirant sa main. « Il n’y a pas de pouls, et je… je peux la sentir. La mort. »

J’avais le sentiment qu’ils ne parlaient pas du même genre d’odeur que celle qu’ils avaient sentie chez moi.

Vonetta se leva et rejoignit rapidement Emil et les autres. « Elle est morte.

— Grands dieux », se récria Kieran en fixant la jeune femme sur le sol. Son sang remplissait les fissures entre les tuiles, s’étendant vers nous. « Quel était le but de tout ça ?

— Patience », répondit Ileana, en prenant une gorgée.

La main de Casteel s’aplatit contre mon dos tandis que mon regard passait de la Revenante à la reine et ensuite à Malik, dont les yeux ne quittaient pas le corps immobile.

« Qu’est-ce que… ? » Je me forçai à prendre une grande respiration. « Qu’est-ce qui ne va pas chez vous ? » demandai-je à la reine alors que je fixais la femme, le sang qui se répandait sous sa main…

Un de ses doigts tressaillit.

Je poussai un cri de surprise, et Casteel se pencha en avant, les yeux étrécis. Un autre doigt eut un spasme, et puis tout le bras. Une seconde s’écoula, et son corps tout entier bougea, son dos se courbant tandis que sa bouche s’ouvrait.

Prenant de profondes inspirations, elle appuya sa main sur l’endroit où la blessure devrait se trouver, là où son cœur avait été transpercé. Elle s’assit, en clignant des yeux, puis se leva et nous regarda avec des yeux sans vie.

« Ta-da ! » s’exclama la reine en claquant des doigts.

Kieran recula. « C’est quoi ce bordel ?

— Ce “bordel” n’est autre qu’un Revenant, répondit la reine. Ils ne peuvent pas facilement être tués. Vous pouvez les poignarder avec de la pierre de sang ou n’importe quelle pierre. Leur trancher la gorge. Leur mettre le feu. Séparer leurs membres de leur corps, et les laisser se vider de leur sang, et ils reviendront entiers. » Elle sourit presque chaleureusement à la Revenante. « Ils reviennent toujours. »

Ils reviennent toujours.

Je frissonnai en regardant la jeune femme, incapable de comprendre comment cela était possible, parce que ce n’était pas la même chose que de guérir quelqu’un ou même de l’arracher aux griffes de la mort. Je ne pensais pas que mon toucher pouvait… faire repousser des membres coupés.

« Et leur tête ? demanda Casteel. Est-ce qu’ils en font repousser une ? »

Le sourire de la reine s’agrandit et elle acquiesça.

« Impossible, souffla Delano.

— Voulez-vous une démonstration ? proposa-t-elle.

— Non, dis-je rapidement, le désespoir de la Revenante étant toujours un écho dans mon âme. Cela ne sera pas nécessaire. »

La reine avait l’air un peu déçue alors qu’Emil frottait sa paume contre le centre de sa poitrine. « C’est… c’est une abomination pour les dieux. »

La Revenante ne dit rien, mais la reine le fit à sa place. « Pour certains, ils le sont. »

Et je pensai à ce que Nyktos avait dit. Il avait raison. Ils étaient une abomination de la vie et de la mort.

« Comment ? me forçai-je à dire. Comment sont-ils créés ?

— Ils ne sont pas simplement créés. Ils naissent ainsi, les troisièmes fils et filles de deux parents mortels. Tous ne sont pas porteurs de ce… trait de caractère, mais ceux qui le sont restent anonymes à moins d’être découverts », dit-elle, et une vague de compréhension écœurante me traversa. Les enfants donnés au Rite. C’est ce qu’il advenait de certains d’entre eux. « Le sang d’un roi ou de quelqu’un destiné à l’être est nécessaire pour s’assurer qu’ils atteignent leur plein potentiel, mais apparemment… » Elle regarda le prince Malik. « Je n’en possède plus. »

Malik eut un sourire contrit.

« Et, eh bien, le reste n’est pas si important, déclara-t-elle. J’en ai beaucoup, assez pour qu’ils deviennent une armée que vous n’avez aucun espoir de vaincre un jour. »

Ian… il n’avait pas exagéré. Comment pourrait-on combattre une armée qui ne ferait que se relever continuellement après être tombée ? Les gardes de Nyktos pourraient-ils même les vaincre ?

« Alors… » La reine Ileana fit traîner le mot. « C’est contre cela que vous partiriez en guerre. » Son regard sombre se posa sur moi. « La Guerre des Deux Rois ne s’est jamais terminée, dit-elle. Il y a juste eu une trêve tendue. C’est tout. Et maintenant vous devez voir à quel point il serait désespérant de croire que vous pourriez vous battre contre Solis.

— Alors pourquoi n’avez-vous pas simplement saisi l’Atlantie ? demanda Casteel.

— La moitié de mes armées mourraient ou se perdraient en traversant les Skotos. Même les Revenants ne s’en sortiraient pas bien dans la brume, dit-elle. De plus, je ne veux pas que le peuple atlantien me déteste. Je veux leur respect. Leur loyauté. Pas leur dégoût.

— Eh bien, commença Casteel. C’est trop tard pour cela.

— Les sentiments peuvent être changés, ajouta-t-elle avec dédain. Surtout quand leur reine est la fille de la reine de Solis.

— Ma mère ? » Je ris de façon rauque. « Je pensais que vous étiez ma grand-mère.

— Je ne sais pas pourquoi cette idiote vous a dit ça, répondit-elle. La duchesse Teerman était loyale mais pas exactement… futée. »

Je secouai la tête en signe d’incrédulité totale. « Prétendre être ma mère est un mensonge si ridicule, je n’arrive pas à croire que vous puissiez penser que je croirais une telle déclaration.

— Oh, s’il te plaît, ne me dis pas que tu crois encore que Coralena est ta mère. Cette garce de traîtresse ne t’a pas portée pendant neuf mois et n’a pas passé non plus des heures à hurler de douleur pour t’amener dans ce monde, cracha-t-elle en grimpant les larges et courtes marches qui encerclaient toute la salle et menaient à une alcôve de fenêtres à rideaux.

— Vous non plus, grognai-je.

— Ah non ? cracha-t-elle.

— Vous êtes une Vampry. » La main de Casteel se pressa contre le bas de mon dos. « Vous ne pouvez pas avoir d’enfants.

— Elle n’est pas une Vampry », dit Ian en me regardant. Ses traits étaient tirés. « Et elle dit la vérité. Elle est ta mère.

— Coralena était la mère d’Ian. Leopold était son père », soutint la reine Ileana, en posant son verre sur un podium en marbre. Ce fut à ce moment-là que je réalisai qu’il n’y avait plus de serviteurs dans la pièce. « Et Cora était ma dame de compagnie préférée, celle en qui j’avais le plus confiance. J’ai fait en sorte qu’elle prenne soin de toi sans qu’aucun de ceux qui cherchaient à obtenir ce que j’avais ne puisse t’utiliser contre moi, mon enfant, et de nombreux seraient assez stupides pour essayer. Je lui faisais confiance, et elle m’a trahie. Elle et son bon à rien de mari pensaient qu’ils pourraient te voler à moi. Apparemment, elle a découvert mon intention de te marier au prince Malik, afin d’enfin réunir les deux royaumes, et elle ne l’a pas approuvée. »

Mon cœur battait la chamade.

« Coralena a survécu à l’attaque, au fait. Elle était une Revenante, après tout. » Elle lissa ses mains sur les chaînes de rubis à sa taille. « Cependant, elle n’a pas survécu à ma colère. »

Je frissonnai et Casteel enroula son bras autour de ma taille.

« Je ne voulais pas le faire. Cela m’a fait plus de mal que tu ne peux l’imaginer. Elle était comme ma fille, et elle m’a trahie. » La reine prit une profonde inspiration et fit ensuite signe au chevalier loin de la fenêtre à rideaux. « Je ne suis pas une Vampry. Ileana n’est pas non plus mon nom – mon premier nom. » Elle enroula ses doigts autour des bords du rideau, et je tendis la main vers le bas, attrapant le bras de Casteel. « Le prénom que j’ai reçu à ma naissance est un nom que vous avez sans doute déjà entendu. C’était Isbeth. »
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Chapitre 46

Le choc qui résonna dans la pièce était contagieux.

« Oui, cette Isbeth, poursuivit-elle en faisant glisser sa main le long du rideau. J’étais la maîtresse du roi Malec – sa confidente, son amie, et son… tout. Et votre mère… » Elle regarda Casteel par-dessus son épaule, sa prise sur le rideau se resserrant. « Elle me l’a enlevé. Elle m’a empoisonnée avec de la belladone. Vous pouvez croire ça ? C’est tellement de mauvais goût. » Sa lèvre se retroussa. « Si Malec ne m’avait pas trouvée à temps, je ne serais pas là aujourd’hui, mais il l’a fait. Il a juste… su que quelque chose n’allait pas. » Elle pressa la main contre sa poitrine alors qu’elle nous maintenait tous dans un silence suspendu. « Nous étions des cœurs jumeaux. Il aurait fait n’importe quoi pour moi. »

La reine Ileana – non, si ce qu’elle disait était vrai, la reine Isbeth renversa la tête en arrière.

« Il m’a donné son sang, sans savoir ce qui allait se passer. Il était juste désespéré et refusait de me laisser mourir. »

Je pensai à Casteel, à ce qu’il avait fait pour me sauver.

« Mais il n’a pas fait de moi une Vampry. Je n’étais pas la première. Vous voyez, les déités ne sont pas comme les Atlantiens. Leur sang est bien plus puissant que ça. »

Je regardai Casteel. « C’est vrai ?

— Oui, répondit son frère. Quand les déités élèvent des mortels, ceux-ci ne deviennent pas des Vamprys. Ils deviennent quelque chose sans les limitations ennuyeuses que les Élevés ont. »

Casteel laissa échapper un souffle dur, et je sus qu’il pensait la même chose que moi. Que pendant tout ce temps, ses parents devaient savoir que la reine Ileana était… qu’elle était Isbeth.

À ce moment-là, la reine du sang déchira le rideau, laissant entrer les rayons du soleil à travers la fenêtre. Les chevaliers se dispersèrent en arrière, là où la lumière se faufilait sur le sol. Ian se déplaça rapidement, en évitant le contact, mais elle…

Elle se tenait dans le flot de lumière du soleil, la couronne et les bijoux à sa gorge, à ses poignets et à sa taille scintillant. Elle ne se mit pas à hurler de douleur, à se tordre à l’agonie ou à se décomposer.

Il ne se passa rien.

Comme rien ne s’était passé quand j’étais entrée dans la lumière du soleil.

Je la fixai, ma poitrine se soulevant et s’affaissant. « Que… Qu’est-ce que vous êtes ?

— J’ai été beaucoup de choses dans ma vie. Une fille. Une amie. Une putain. Une maîtresse.

— C’est une sacrée liste dont vous pouvez être fière, grogna Casteel tandis que je voyais Naill agripper l’arrière d’une chaise en secouant la tête. La maîtresse du roi Malec. Félicitations.

— Malec ? » Elle lui adressa un sourire en coin tandis que les gardes se rapprochaient, remplaçant les chevaliers qui se tenaient maintenant dans les alcôves ombragées. « J’étais sa maîtresse. Je l’aimais. Je l’aime toujours. Ce n’est pas un mensonge. Et il a fallu que votre mère le ruine. Mais, non. Je ne suis plus la maîtresse d’aucun homme – mortel ou dieu.

— Dieu ? toussai-je. Malec était…

— Un dieu, m’interrompit Isbeth. Il était le fils de Nyktos, et Nyktos n’est pas un dieu normal. C’est un Originel, quelque chose de bien plus ancien et plus puissant, dit-elle, et je savais que cette partie était vraie. Quiconque porte son sang serait un dieu. Mais Eloana ne l’avait jamais su, n’est-ce pas ? Moi, je le savais. Je savais exactement qui et ce qu’il était. Une déité ne peut pas faire une Vampry, et un dieu non plus. »

La main de Casteel s’éloigna de moi. « Vous mentez.

— Pourquoi mentirais-je à ce sujet ? » Elle secoua la tête en suivant la traînée de lumière jusqu’aux marches. « Malec était un dieu.

— Pourquoi se ferait-il passer pour une déité s’il était un dieu ? demanda Casteel.

— Parce qu’il en a eu assez d’être retenu à Iliseeum pendant que les enfants, des générations plus loin, étaient autorisés à explorer au-delà des montagnes de Nyktos, alors qu’il pouvait le faire aussi. Les enfants de Nyktos sont nés dans le royaume des mortels, tout comme sa consort. »

Je sursautai, me rappelant ce que Nyktos avait dit à propos des pouvoirs des Originels dans le royaume d’Iliseeum. Seuls ceux nés dans le royaume pouvaient conserver leurs pouvoirs ici.

Je jetai un bref regard à Casteel tandis qu’elle reprenait : « Allons, tu connais quand même ta propre histoire ? Je l’ai vécue, Casteel. Comment crois-tu que Malec a réussi à tuer les autres déités ? À s’emparer du pouvoir comme il l’a fait ? Une déité n’aurait pas pu faire ça, pas même un descendant de Nyktos. Et il n’y avait pas de déités de cette lignée. Il n’y a jamais eu que les deux fils. »

Un long moment de silence s’écoula, lors duquel je pus sentir les chaînes de l’incrédulité se relâcher alors que nous fixions la reine du sang, qui n’était clairement pas une Vampry.

« Ma mère savait-elle ce qu’il était vraiment ? » dit Casteel du bout des lèvres.

« C’est au moins un mensonge qu’elle n’a pas proféré. Et comme je l’ai dit, je ne suis pas une Vampry, et je ne suis pas une déité. » Son regard se concentra sur moi. « Parce qu’un dieu m’a élevée, j’en suis devenue une.

— Ce n’est pas comme ça que ça marche », grogna Casteel, et bien que je ne sache pas grand-chose sur les dieux, je devais croire qu’il avait raison. On ne pouvait pas être transformé en dieu comme ça.

Elle leva un sourcil. « Ah non ? »

Vonetta et Lyra s’approchèrent de Casteel et de moi, au moment où Naill et les autres étaient également en train de se rapprocher, ce qu’ils essayaient de faire depuis plusieurs minutes. Leur dégoût et leur peur correspondaient à ceux de Delano et Kieran, et ça voulait dire quelque chose. Si elle était vraiment une déesse, ne seraient-ils pas attirés par elle comme ils l’étaient par moi ?

« Mais à l’époque, beaucoup d’Atlantiens ne le savaient pas, et quand ils ont commencé à en élever d’autres, ils ont juste supposé que j’étais pareille. » Ses yeux étaient fermés. « Malec m’a parlé de ses plans. Qu’il ferait semblant de se ranger du côté d’Eloana et du Conseil et aiderait à éradiquer les Élevés. Il disait que c’était le seul moyen. Parce que vous voyez, il ne pouvait pas laisser les Élevés continuer. Il a compris leur menace mieux que la plupart ne l’ont fait. » Elle rit alors, sans humour. « Même exilé, il resterait derrière et se battrait parce qu’il avait de l’honneur. Mais je parie que personne ne parle de ça, n’est-ce pas ? »

Eloana l’avait fait, d’une certaine manière. Elle avait dit que Malec était un homme et un roi bon pour la plupart.

Juste pas un bon mari.

« Donc, il m’a fait sortir en douce de l’Atlantie alors que la guerre venait de commencer, mais je devais partir seule. Ç’aurait été trop risqué d’emmener quelqu’un avec moi, même notre fils. »

Mon cœur se retourna lorsque Casteel demanda d’une voix rauque : « Un fils ? »

Elle hocha la tête. « Je l’avais eu avant d’être empoisonnée, et il était… il était comme toi, Penellaphe. Une bénédiction. C’était le plus beau petit garçon qui ait jamais existé. Et même en tant que petit enfant, il avait le toucher. Le don. » Un léger tremblement la traversa. « Malec me trouverait. Il avait promis qu’une fois qu’il serait capable de partir, il le ferait. Il garderait notre fils en sécurité et me l’amènerait, et nous pourrions simplement passer une éternité ensemble – juste nous trois, sans couronne et sans royaume. Il avait promis de nous emmener à Iliseeum. » Ses yeux s’ouvrirent, et ils… ils brillaient de larmes. « Les années ont passé, et la guerre s’est étendue à travers les terres. Je devais… je devais cacher ce que j’étais. Avec mes yeux sombres, les autres Élevés n’ont jamais… remis en question ce que j’étais, alors je me suis cachée de la lumière du jour et suis restée parmi les Élevés, croyant toujours que Malec viendrait me chercher. Je n’ai jamais perdu la foi. J’en ai rencontré beaucoup qui m’ont protégée, et ce fut Jalara des îles Vodina qui, je l’ai découvert, avait rassemblé ses forces à l’extérieur de Pompay, où une importante partie des forces atlantiennes s’étaient rassemblées. J’ai su que c’était ma chance d’apprendre ce qui était arrivé à Malec et mon fils. » Ses narines se dilatèrent. « Il aurait été sur le point de devenir un homme à ce moment-là, et il ne m’aurait probablement pas reconnue, mais je m’en fichais. Je savais que je l’aiderais à se souvenir. »

Elle descendit une marche. « Donc, j’ai rejoint Jalara à Pompay, et vous savez ce que j’ai vu ? Le roi nouvellement couronné Valyn Da’Neer, dirigeant l’armée atlantienne. Et j’ai su. » Ses mains se fermèrent en poings alors que sa voix tremblait. « J’ai su alors que mon fils était parti. Qu’il avait probablement disparu depuis que j’avais quitté l’Atlantie, et ils n’auraient pu l’atteindre que s’ils avaient fait quelque chose à Malec. Pendant des années, je les ai attendus, sans jamais abandonner, et ils me les ont pris… Il était tout ce que j’ai toujours voulu », cria-t-elle, et je frissonnai à ses mots. Sa poitrine tendit la robe alors qu’elle inspirait profondément. « Ils m’ont tout pris. Mon fils. Mon Malec, et je n’ai rien fait d’autre que d’aimer, et dieux, je n’aimerai plus jamais comme ça. C’était tout. Ça suffisait. » Elle trancha l’air de sa main. « Ils auraient pu arrêter ça à n’importe quel moment. Ils avaient juste à dire la vérité sur Malec et moi. Que je n’étais pas une Vampry. Qu’il avait été exilé à tort. Mais en faisant ça, ils auraient dû avouer ce qu’ils avaient fait. Dire tous leurs mensonges. Admettre qu’ils avaient tué des enfants, siffla-t-elle, et je tressaillis parce que je… je savais qu’ils l’avaient fait. Et ils auraient dû rendre la couronne si c’était ce que Malec voulait. Alors, bien sûr, ils ne l’ont pas fait. Et nous voilà, dit-elle doucement. Tout ça ? » Elle leva les mains et écarta les bras. « C’est à cause d’eux. Ils ont créé ce feu et l’ont attisé, et maintenant il est hors de contrôle parce que je suis le feu, et je prendrai tout d’eux. »

D’eux.

Pas l’Atlantie.

Pas même eux, en réalité. D’elle, c’est ce qu’elle voulait dire. D’Eloana.

Le souffle que je pris se logea dans ma gorge. Les mensonges… Tant de foutus mensonges imbibés de sang. Les deux royaumes étaient responsables de ce désordre.

Les deux reines.

« Tout ça pour une vengeance ? chuchotai-je. Vous avez créé ce royaume de sang et de mensonges pour… la vengeance ?

— Au début, oui, mais c’est tellement plus grand que ça maintenant. Maintenant, c’est plus que moi. » Les yeux d’Isbeth rencontrèrent les miens. Les yeux de ma mère rencontrèrent les miens. « Tu allais tout reprendre pour moi. Tu épouserais Malik, et à travers toi, je me serais emparée de l’Atlantie. »

Je frissonnai. « C’est pour ça que vous avez fait de moi la Pucelle ? Y en a-t-il vraiment eu une autre ?

— Ça n’a pas d’importance, dit-elle en pressant ses mains l’une contre l’autre. Il fallait te protéger. C’est comme ça que je t’ai gardée en sécurité jusqu’à ce que le moment soit venu.

— Le moment d’épouser un homme que vous avez gardé prisonnier pendant combien d’années ? m’exclamai-je.

— Est-ce qu’il ressemble à un prisonnier d’après toi ? » La reine Isbeth regarda l’endroit où Malik se tenait à côté de la Revenante.

« Je sais ce que vous avez fait à Casteel. Je ne suis pas assez stupide ou naïve pour être convaincue que vous n’avez pas fait la même chose à Malik, déclarai-je, la voix basse, en m’avançant devant Casteel comme si je pouvais… le protéger des mots que je venais de prononcer. Peu importe ce que vous prétendez, et je suis désolée, dieux, je n’arrive pas à croire que je vais dire ça, mais je suis désolée pour ce qui vous a été fait à vous et à votre fils.

— Qui aurait été ton frère, précisa-t-elle, les yeux écarquillés.

— Il est mon frère. » Je pointai Ian du doigt. « Il est mon frère, répétai-je. Ce qui vous a été fait est injuste. Ce qui a été fait à votre fils était horrible.

— Ça l’était, murmura-t-elle. Ça l’était vraiment.

— Mais vous n’êtes pas mieux, dis-je. Ce que vous avez fait aux enfants ? À ceux donnés aux Temples qui n’avaient pas cette caractéristique de Revenant. Qu’en est-il de ceux qui sont morts de cette “maladie”, ces vies qui ont nourri les Vamprys que vous avez aidé à créer ? Qu’en est-il des seconds fils et des filles que vous avez trompés en leur faisant croire que l’Élévation était un acte qui leur avait été accordé par les dieux ? Qu’en est-il du peuple de Solis, qui vit dans la peur des dieux qui ne sont même pas endormis ? Qui peut à peine subvenir aux besoins de ses familles tout en étant obligé de donner ses enfants ? Qu’en est-il des Voraces, Isbeth ? demandai-je. Qu’en est-il de moi ? Je suis votre fille, et vous m’avez envoyée au loin pour vivre avec un homme dont le passe-temps favori était de me fouetter et de m’humilier. »

Son menton se leva sur une forte inspiration. « Je n’étais pas au courant de ça. J’aurais écorché la peau de son corps et l’aurais laissé vivant pour être mangé par les buses si j’avais su.

— Ça n’a pas d’importance ! » criai-je, les larmes aux yeux parce que tout ça était si… tordu. Si mal. « Vous ne pouvez pas blâmer Eloana ou Valyn ou encore l’Atlantie pour autre chose. C’était vous. Seulement vous. Vous êtes devenue cela. »

Casteel fit alors un pas de côté, me forçant à reculer jusqu’à ce que je sente les mains de Kieran sur mes épaules. « Je pense qu’il est sûr de dire que nous ne sommes pas d’accord avec vos conditions.

— Tu n’as pas vraiment cette autorité, n’est-ce pas ? dit la reine Isbeth, dont les lèvres s’étaient amincies. Je sais ce qu’elle est. Elle est la vraie souveraine d’Atlantie. Tu n’es qu’un joli accessoire.

— Oh, je suis joli, c’est vrai. » Le menton de Casteel s’inclina. « Et je suis aussi un accessoire très mortel. N’oubliez pas ça. »

La reine du sang sourit. « Ce n’est pas le cas. Fais-moi confiance. »

Dégoûtée par la connaissance, les implications et la réalité de ce que… ce que ma mère… avait fait à Casteel, à tant de gens, je faillis me plier en deux. « Non, me forçai-je à dire. Non, nous ne serons jamais d’accord avec vos demandes.

— Vous n’aimerez pas ce qui arrivera si vous refusez, dit-elle doucement. Ne fais pas ça, Penellaphe. Donnez-moi ce que je veux et mettez fin à tout ça.

— Comment le fait de vous donner l’Atlantie va-t-il mettre fin à tout ça ? demandai-je, sincèrement curieuse. Cela signifierait-il que vous empêcherez les Élevés de se nourrir d’innocents ? Arrêterez-vous le Rite ? Comment le fait de vous donner l’Atlantie changera ce que vous leur avez fait ? »

Des yeux sombres rencontrèrent les miens. « Ça ne sera pas le cas, mais vous n’êtes pas en position de négocier. » Elle secoua la tête. « Je n’arrive pas à croire que tu m’obliges à faire ça.

— Je ne vous oblige à rien du tout.

— Mais si. » Les épaules de la reine Isbeth se redressèrent alors que son regard restait fixé sur le mien. « Tuez-le. »

Mon corps entier se mit à trembler et je tendis la main pour attraper Casteel parce qu’elle devait parler de lui, mais aucun garde ou chevalier ne bougea vers nous. La Revenante non plus. Je scannai la pièce.

Casteel cria. « Non ! »

Je croisai le regard d’Ian. Un chevalier s’était approché derrière lui, l’épée déjà dégainée. Le chevalier était rapide, il balaya la lame dans l’air puis trancha à travers les tissus, les muscles et les os. Mettant fin à sa vie.
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Chapitre 47

Le temps ralentit, et je ne pouvais pas donner un sens à ce que je voyais. Qu’Ian n’était plus entier. Qu’il y avait tant de rouge partout – sur le sol, sur moi. Que c’était son corps qui tombait et sa tête qui roulait sur le sol. Ça n’avait pas de sens.

Pas plus que la façon dont je vis la dame de compagnie lever la main, les lèvres entrouvertes sur un souffle choqué.

Ou comment le prince Malik recula d’un pas, la suffisance impassible de son beau visage s’effaçant au fur et à mesure que le mur autour de ses émotions se fissurait juste assez pour que je sente le pouls de l’incrédulité résonner à travers lui. Je ne comprenais pas les cris de Tawny qui reculait, pourquoi les yeux d’Emil étaient si grands ou la rapidité avec laquelle le sang se vida du visage de Kieran, et le cri silencieux qui se grava sur les traits de Vonetta. Je ne comprenais pas pourquoi Naill avait fermé les yeux ni pourquoi Casteel enveloppait son bras autour de ma taille, essayant de me détourner, mais je ne pouvais pas être déplacée. Je ne voulais pas être déplacée.

L’agonie déchira mon cœur et se fraya un chemin à travers mon crâne. Des images d’Ian et moi défilèrent encore et encore dans mon esprit, chaque souvenir de lui prenant rapidement forme.

« Je l’aimais. Je l’aimais comme s’il était ma propre chair et mon propre sang ! cria Isbeth, et puis elle se calma. Regarde ce que tu m’as fait faire. »

Tout s’arrêta alors que l’ensemble du royaume semblait se refermer sur moi. Je relevai les yeux d’Ian.

Les bras de Casteel se resserrèrent autour de moi.« Sale garce vindicative », grogna-t-il.

Ses yeux sombres brillaient de larmes et elle frissonnait. « Ce n’est pas ma faute. » Elle se tourna vers moi. « Je t’avais prévenue. Tu n’as pas écouté. »

Et puis… et puis tout s’accéléra.

Ce qui sortit de ma gorge était un son que je n’avais jamais produit auparavant. Ma poitrine s’ouvrit, et ce qui en sortit était une pure rage inexploitée. Il n’y avait pas de réflexion. Il n’y avait pas de compréhension. Il n’y aurait pas d’ultimatum. Tout ce qui comptait était qu’elle l’avait pris. Elle l’avait tué, et je laissai cet ancien instinct prendre le dessus. Il savait quoi faire de toute la rage et la douleur.

Je jetai les bras, brisant la prise de Casteel alors que la vague d’énergie sortait de moi et déferlait dans la pièce. Casteel glissa en arrière quand Kieran se retourna. Les gardes royaux et les chevaliers se précipitèrent en avant. Ils s’écrasèrent sur Tawny, qui restait figée, la bouche ouverte, le regard fixé sur moi. Je la perdis de vue dans la cohue d’hommes, de boucliers et d’épées dégainées qui encerclaient la reine du sang. Et je vis l’étincelle de surprise sur le visage d’Isbeth juste au moment où les fenêtres couvertes le long des murs se fissurèrent et se brisèrent. Une lumière blanc argenté intense envahit ma vision et forma une épaisse toile qui s’étendait à partir de moi alors que je faisais un pas en avant. Je m’occupai des gardes d’abord, brisant leurs boucliers et leurs épées, et dans le souffle suivant, eux.

Casteel dégaina ses épées alors que les gardes se répandaient dans la pièce, mais il n’y avait personne entre Isbeth et moi. Puisant dans la colère et la peur qui m’entouraient, je tirai sur ma haine, la canalisant à travers les cordes qui claquaient et coulaient vers elle. J’allais déchirer les murs autour de son esprit comme j’avais voulu le faire avec le père de Casteel. Je ne m’arrêterais pas cette fois. J’éplucherais son esprit, une section à la fois pendant que je briserais chaque putain d’os de son corps. La lumière blanc argenté pulsa sur elle et… Isbeth rit.

Elle rejeta la tête en arrière et se mit à rire. Je perdis le contrôle de ma volonté tandis que Casteel se retournait, regardant fixement la reine du sang. « N’as-tu pas cru ce que j’ai dit, chère enfant ? » Elle tendit la main, frottant un ongle rouge contre le mur d’énergie. La lumière flamba puis s’effondra en poussière brillante. « Cela a toujours été l’une de tes plus grandes faiblesses, Penellaphe. Ton doute dans ce que tu vois de tes propres yeux et ce que tu sais avec ton cœur. Si tu avais vraiment cru en ce que j’ai dit, tu n’aurais pas osé une chose aussi imprudente. Tu saurais que nous sommes des dieux, et on ne combat pas un dieu comme ça. »

Elle leva une main. Des doigts glacés saisirent ma gorge, s’enfonçant dans ma trachée. Je tendis le bras pour trouver des mains, des mains qui n’étaient pas là. Un mince filet d’air se fraya un chemin dans ma gorge alors que mes yeux s’agrandissaient et puis… rien. Je trébuchai en arrière, me grattant le cou.

« Poppy ! » cria Casteel, lâchant son épée et me saisissant par la taille. Je le regardai fixement, la bouche en mouvement mais sans air pour donner vie à mes mots. Sa tête se tourna vers la reine du sang. « Qu’est-ce que vous lui faites ?

— Je lui apprends une autre précieuse leçon… »

Du coin de l’œil, je vis Lyra se déplacer, j’entendis ses vêtements se déchirer. C’était si rapide. Elle avait été mortelle à un moment, Lycan le suivant, et… Isbeth tourna la tête vers elle.

Kieran cria un avertissement, puis le glapissement aigu de Lyra et des bruits épais, claquant et craquant, suivirent. J’essayai de tourner la tête mais je n’y arrivais pas. La prise sur ma gorge se resserra.

« Une leçon qui s’aggravera si un seul autre Lycan qui me regarde comme si j’étais un dîner fait un pas de plus vers moi. Il en va de même pour les Atlantiens, dit-elle, et je poussai un soupir pitoyable, la sueur recouvrant ma peau. Je lui briserai le cou.

— Arrêtez ! cria Casteel. Retirez-vous. Maintenant ! »

Je me griffai la gorge, la panique s’épanouissant dans ma poitrine. Je ne pouvais plus respirer. La douleur traversa mon gosier alors que mes ongles faisaient couler le sang.

« Laissez-la, dit Casteel, lâchant son autre épée en me serrant le poignet. Bon sang, laissez-la !

— Je ne pense pas que je le ferai. Tu vois, elle a besoin de comprendre la même leçon que tu as été si réfractaire à apprendre, affirma Isbeth. Elle n’a pas le choix. Elle ne l’a jamais eu, et je peux dire qu’elle croit toujours le contraire. Peut-être qu’elle te convient parfaitement et qu’elle n’apprendra jamais. Ton frère a été bien plus accommodant. »

Mes poumons brûlaient alors que des piqûres aiguës et lancinantes attaquaient mes mains, mes bras et mes jambes. Des points noirs parsemèrent ma vision. Une pression s’exerça sur mon crâne. Ces doigts glacés s’enfoncèrent dans ma tête, dans mon esprit. La douleur me traversa – le genre qui prit le contrôle de tout mon corps, et ça, oh, mes dieux, c’était ce que j’avais prévu de lui faire mais je n’avais pas été assez rapide ou je n’avais pas su comment l’être. C’était comme si elle me déchirait de l’intérieur, éparpillant mon cerveau. Je me secouai, me débattant contre Casteel en serrant les côtés de ma tête. Je me tordis, consciente de respirer seulement parce que je pouvais crier.

« Poppy ! » Casteel saisit mon bras alors que je me cramponnais à ma tête, m’arrachait les cheveux tandis que ses griffes continuaient à creuser. La panique remplissait ses yeux alors qu’une chaleur humide jaillissait de mon nez, de mes oreilles. « Non. Non. Non. » Il m’attira contre sa poitrine en même temps qu’il se tournait vers elle. « S’il vous plaît. Je vous en supplie. Arrêtez. S’il vous plaît, au nom des dieux. Arrêtez ! Je ferai n’importe quoi. Vous voulez l’Atlantie ? Il est à vous…

— Tu n’es pas le véritable héritier, le coupa-t-elle. Tu ne peux pas me donner ce que je veux.

— Elle ne peut pas vous le donner si vous la tuez, cria-t-il alors que mes dents saignaient. Vous voulez la contrôler ? Alors, c’est moi que vous voulez. Prenez-moi. Je ne me battrai pas contre vous. Je vous le jure. Je ne me battrai pas. Mais arrêtez. S’il vous plaît. » Sa voix se brisa.

La conscience m’échappait alors que je m’enfonçais de plus en plus dans une douleur déchirant l’âme. Je pouvais à peine entendre leurs mots ou les comprendre. Je perdais la capacité de formuler… des pensées, mais j’entendais Casteel supplier, et malgré la douleur torrentielle, je secouai la tête. Je pris ces cris qui me traversaient et tous ces éclats de pensées effilochées pour former un seul mot, encore et encore. « Non. Non. Non », murmurai-je et criai-je alors que toute la lumière s’éteignait autour de moi parce que je préférerais être morte. Je préférerais être…

« Vous êtes en train de la tuer. S’il vous plaît, plaida Casteel. Je vous en prie, arrêtez.

— Toi. Oh, tu as toujours été mon animal préféré. Et quand elle se réveillera, elle saura comment te garder en vie, répondit-elle, sa voix s’éteignant et s’épuisant jusqu’à ce que je ne sois plus sûre que ce que j’entendais était réel. Malik. Va chercher ton frère. »

Et puis il n’y eut plus rien.

[image: ]

Ma tête n’en finissait pas de palpiter, et j’avais un goût métallique dans la bouche quand j’ouvris les yeux. Des fragments de lumière du soleil dérivaient à travers les branches épaisses d’un orme.

« Poppy ? » Le visage de Kieran se pencha sur le mien. Ma tête… ma tête était sur ses genoux. « Tu es là ? »

J’avalai ma salive, en grimaçant à cause de la douleur. « Je pense que oui. » Je commençai à me redresser. « Où sommes-nous ?

— Dans les bois juste à l’extérieur d’Oak Ambler », répondit Hisa pendant que Kieran m’aidait à me relever. Je frottai ma tête douloureuse en plissant les yeux. Les traits d’Hisa étaient durs.

Je continuai à regarder tandis que mon esprit se débarrassait lentement du brouillard. Delano était assis à côté de Naill, qui se tenait debout avec une main sur son cœur. Emil et Vonetta étaient agenouillés à côté du… à côté d’un corps allongé. « Tawny ?

— Elle est vivante. » Emil leva rapidement les yeux, des yeux hantés. « Mais elle a été blessée. » Il s’écarta, et je vis l’obscurité tachant la couleur rose de sa robe autour de l’épaule. « L’hémorragie s’est arrêtée, mais… »

Vonetta écarta le col de la robe de Tawny, et je pris une respiration tremblante. Ses veines ressortaient sous la riche peau brune, épaisses et noires. « Je ne sais pas ce que c’est. »

Je me levai, instable. Mes vêtements étaient couverts de sang. Une partie était le mien, mais la plupart appartenaient à Ian. « Je peux l’aider.

— Je pense que tu devrais juste t’asseoir un peu. » Kieran était sur ses pieds à côté de moi.

Pressant une main sur ma tête, je continuai à regarder et à chercher… dans les souvenirs épars. Le son d’os craquant et se brisant me revint. « Lyra ? »

Kieran secoua la tête.

Mon cœur commença à battre la chamade alors que je glissais ma main vers ma gorge douloureuse. Isbeth. « Où est Casteel ? »

Vonetta se retourna vers Tawny, les épaules tendues, trop tendues.

Le silence.

Un tremblement me traversa. Le bourdonnement dans ma poitrine poussa et s’étendit, et mon cœur – mon âme – se tordit parce que je le savais déjà. Oh, dieux, au fond de moi, je connaissais déjà la réponse. Je craquai et pris une inspiration trop faible.

Je titubai en faisant un cercle. Mes yeux se verrouillèrent avec ceux de Kieran alors que je sentais mon cœur brisé se fendre encore plus. « Non », chuchotai-je, en faisant un pas en arrière puis vers Tawny. J’avais besoin de l’aider, mais je me pliai en deux, effondrée. « Non. Il n’a pas fait ça.

— Poppy, chuchota Kieran. Il n’y avait rien que nous puissions faire. Cas… il s’est rendu volontairement. Nous avons dû partir. Isbeth a dit que Tawny était un cadeau, un signe de sa bonne volonté. Elle a dit qu’elle espérait que tu reviendrais.

— Non. » Des larmes inondèrent mes yeux alors que j’essayais de me faire aller vers Tawny. Mon estomac sombra quand je me redressai et que je regardai ma paume gauche. La marque était toujours là. Je fermai la main et puis les yeux, et je vis Ian… Je le vis tomber. J’entendais Isbeth rire. J’entendais Casteel supplier. « Non. Non. » Je saisis les cheveux qui s’étaient détachés, tirant jusqu’à ce que je sente mon cuir chevelu brûler. Je pouvais entendre Casteel qui disait « Je n’étais rien de plus que cette chose sans nom. » C’était ce qu’elle lui avait fait. Ce qu’elle essaierait de faire à nouveau. « Non. Ça ne devait pas arriver.

— Poppy », dit Delano, et je détestais la façon dont il disait mon nom, la douceur avec laquelle il le prononçait.

Je haïssais le chagrin se répandant dans l’air autour de lui, trempant ma peau. Je secouai la tête, me tournant vers Vonetta.

« Nous le ramènerons, promit Vonetta, mais elle… elle ne pouvait pas faire cette promesse. Nous le ferons, Poppy. »

Kieran se rapprocha, les mains sur les côtés.

« Regarde-moi, Poppy. »

Secouant toujours la tête, je reculai. Je n’arrivais pas à reprendre mon souffle. Je ne pouvais pas respirer à nouveau comme ma poitrine battait la chamade. La douleur me déchirait – la douleur et la peur parce que Ian n’était plus là, et parce que je savais ce qui allait arriver à Casteel. Je savais ce qu’ils lui feraient – je savais ce qu’elle lui ferait, parce que je savais ce qu’elle leur avait déjà fait, à lui, à Malik et à Ian.

Ian.

Mon regard tomba sur Tawny, et je…

Rejetant la tête en arrière, je hurlai alors que la rage m’envahissait. Encore et encore, je voyais Ian en train de tomber. Encore et encore, j’entendais Casteel crier, la supplier d’arrêter. Des éclairs traversèrent le ciel, réchauffant l’air. Un coup de tonnerre assourdissant explosa, faisant trembler les arbres et envoyant les oiseaux voler dans toutes les directions. Hisa et les gardes se figèrent. Delano recula, se heurtant à Naill.

Ils commencèrent à reculer lentement, s’éloignant de moi, tandis que ma fureur se répandait dans l’air, soulevant une tempête.

Et dans les parties éloignées de mon esprit, je réalisai que ça avait toujours été moi. Ce n’étaient pas les dieux qui avaient… causé les tempêtes. Ce n’était pas Nyktos. La pluie de sang, c’étaient eux, mais ça… c’était moi… la violente agitation de l’énergie entrant en collision avec le monde qui m’entourait. Cela a toujours été moi – ce pouvoir absolu.

Mais je… je n’étais pas moi.

Je n’étais pas la reine de la chair et du feu.

Ma poitrine se soulevait et s’abaissait tandis que mes doigts s’écartaient. J’étais l’incarnation de la vengeance et de la colère, et à ce moment-là, j’étais exactement ce qu’Alastir et les Invisibles craignaient. J’étais la Porteuse de Mort et de Destruction, et je détruirais les murs avec lesquels ils cherchaient à se protéger. J’anéantirais leurs maisons, brûlerais leurs terres, et remplirais leurs rues de sang jusqu’à ce qu’il n’y ait plus nulle part où courir ou se cacher.

Et ensuite je les détruirais tous.

Des courants d’énergie blanc argenté crépitaient sur ma peau alors que je me retournais vers les bords des bois, vers la ville.

« Poppy. S’il te plaît… », cria Vonetta en sautant devant moi.

Je tendis la main, et elle glissa dans les hautes herbes. Je m’élançai, le vent fouettant au-dessus de ma tête. Les feuilles claquaient et tombaient. Les arbres pliaient sous le poids de la rage qui se déversait de moi, leurs branches s’écrasant sur le sol tout autour de moi.

« Poppy ! » Le cri de Vonetta fut pris dans le vent. « Ne fais pas ça ! »

Je continuai à marcher, le sol tremblant sous mes pieds, l’image d’Ian s’effondrant, de Lyra en train d’être frappée, jouant en boucle au son de Casteel qui la suppliait.

Kieran contourna l’une des branches qui s’écrasa, soulevant de la terre. « Écoute-nous ! » cria-t-il, la force de ma colère déchirant ses vêtements. Je le renvoyai, ses pieds se dérobant sous lui tandis que je criais. Une autre impulsion d’énergie résonna dans la forêt. Les arbres devant moi volèrent en éclats, et je vis derrière le mur noir de la forêt le plus petit Mur entourant le village à l’extérieur d’Oak Ambler. Les gardes me virent arriver, venir pour eux. Plusieurs dégainèrent des épées de pierre de sang, d’autres coururent à travers la porte. Dans mon esprit, la toile argentée tomba sur le mur et s’y infiltra, trouvant les fissures que j’avais vues dans le plus grand Mur. Je m’accrochai à ces points faibles et mis en morceaux le mur de l’intérieur. La pierre explosa, en fauchant les gardes.

Un nuage de poussière grisâtre recouvrit l’air tandis que des cris de panique retentissaient, et je souris.

Des hurlements déchirèrent l’air, et je sentis quelque chose d’horrible se dessiner aux coins de mes lèvres. J’avançai, une lumière blanc argenté crépitant entre mes doigts.

Dans l’épaisse poussière, une ombre immobile prit forme. C’était elle. La dame de compagnie. Elle était la seule chose immobile au milieu de la fumée, des cris et des hurlements de panique, ses cheveux sombres tombant dans une tresse épaisse sur une épaule.

« Ces gens n’ont rien à voir avec ce qui s’est passé là-bas. Ils sont innocents. Arrêtez-la. » La jeune femme leva l’arc, indifférente à l’énergie qui s’accumulait et aux stries de la foudre. Pas un seul muscle ne trembla alors qu’elle me visait sans relâche. « Ou je le ferai. »

Je penchai la tête, voyant la lumière blanc argenté s’étendre vers elle… « Désolée, dit-elle. Ça ne marche pas sur moi. »

L’énergie recula devant la Revenante. Je poussai plus fort, mais la Matière se rétracta, crépitant et crachant.

« Continuez d’essayer. » La lueur de la lumière blanc argenté brillait sur son visage. « En attendant, vous savez ce qui va marcher sur vous ? La pierre de l’ombre, qui constitue chacune de mes flèches. Si je vous en mets une dans la tête, vous vous relèverez peut-être, mais ce ne sera pas tout de suite. »

Ma poitrine se souleva et s’abaissa rapidement alors que je me concentrais sur la pointe de la flèche. La lumière du soleil déclinant se réfléchissait sur la surface noire brillante.

« Donc, je vais me répéter, poursuivit-elle, en avançant tout en élevant la voix. Ces gens n’ont rien à voir avec ce qui a été fait. Ils sont innocents. Arrêtez ça, ou je vous arrêterai. »

Innocents.

Derrière elle, les gens se dispersèrent dans les rues sales, se précipitant vers le Mur. Ils ne portaient rien d’autre qu’eux-mêmes et des enfants aux visages rouges et criards. Ils n’étaient que des mortels pris entre la Couronne sanglante et moi-même, et je pouvais voir d’où je me tenais, que la porte de la ville était fermée.

Et je savais que les Élevés qui restaient à l’intérieur ne l’ouvriraient pas. Ils l’auraient déjà fait si l’un d’entre eux avait été comme… comme Ian. J’aspirai un souffle brisé alors que je fixais les gens se pressant aux portes de la grande muraille, leur peur comme une masse palpitante.

Je n’étais pas ce qu’Alastir et les Invisibles prétendaient.

Je n’étais pas du tout comme les déités qu’ils craignaient.

Et je n’étais clairement pas comme ma mère.

« Je suis désolée, dit la dame de compagnie, et mon regard se reporta sur elle alors qu’un tremblement irrégulier me secouait. Je le suis vraiment. Je connaissais Ian. Je l’aimais bien. Il n’était pas comme… beaucoup d’autres. »

Malgré le chagrin et la rage qui m’envahissaient, je me concentrai sur elle, en ouvrant mes sens. Cette capacité fonctionnait toujours comme avant, car je savais que je lisais ses émotions. Je pouvais les goûter – l’amertume de l’incertitude et celle du chagrin.

« Mais vous devez quitter les lieux. La Couronne sanglante est déjà partie. Il ne reste plus personne qui a joué un rôle dans ce qui s’est passé.

— Sauf toi », rétorquai-je.

Il y eut une légère grimace. « Avais-tu le choix quand tu étais la Pucelle ? »

Je fixai la dame de compagnie. Elle aurait pu me frapper avec une des flèches en pierre d’ombre à tout moment, et je doutais qu’elle aurait manqué. Mais elle ne l’avait pas fait. Elle se tenait entre moi et les villageois en dehors de la ville, les plus pauvres parmi ceux qui habitaient Solis. Pas entre moi et les Élevés.

Ma… Coralena avait été différente, n’est-ce pas ? Elle avait été une dame de compagnie – une de ces Revenants – mais elle nous avait éloignés d’Isbeth, Ian et moi. Elle avait aimé Leopold. Je me souvenais de la façon dont ils se regardaient. Je repensai à l’expression sur le visage de cette dame de compagnie lorsqu’elle avait été appelée à prouver ce qu’était un Revenant, la vague de désespoir et puis le sentiment d’abandon. Des émotions que j’avais douloureusement bien connues. Et je pensai à la façon dont le prince Malik s’était comporté quand Isbeth l’avait appelée. Il s’était avancé et puis avait semblé s’arrêter. Je me demandai combien de fois elle avait été utilisée pour faire le spectacle, et puis je décidai que je m’en fichais.

Je dus faire preuve de beaucoup de sang-froid, mais je ramenai l’énergie vers moi. La charge statique de puissance s’évanouit de l’air autour de moi. Le vent se calma, et les arbres cessèrent de gémir derrière moi.

« Où l’emmène-t-elle ? » demandai-je, en faisant un pas en avant. Les yeux de la dame de compagnie s’étrécirent. « Si tu penses à tirer la flèche, tu ferais mieux de viser juste, prévins-je. Je n’ai pas besoin de la Matière pour me battre contre toi. J’imagine que faire repousser des membres tranchés et une tête est un processus assez douloureux. »

Ses lèvres se tordirent en un sourire fin et cassant. « Ne t’inquiète pas. Je frapperai juste. »

Je lui rendis son sourire. « Dis-moi où ils l’emmènent. Si tu ne le fais pas, tu ferais mieux de me tuer, parce que je reviendrai. Et je te tuerai.

— Tu penses vraiment que c’est une menace ? Que j’ai peur de mourir ? Après l’avoir fait autant de fois ? » Elle rit, et le son était aussi effrité que la grimace d’un sourire. « Je me réjouis de la mort définitive.

— Et la mort des gens que tu cherches à protéger en ce moment ? la défiai-je, ignorant le pic d’empathie que je ressentais pour elle. Parce que si tu ne crains pas ta fin, alors peut-être que tu craindras la leur. »

Ses narines se dilatèrent. « Tu n’es pas meilleure qu’eux.

— Tu te trompes. Je me suis arrêtée, objectai-je. Est-ce que l’un d’entre eux se serait arrêté ? Ta reine ? »

Elle ne dit rien.

« Je n’ai aucune envie de tuer des innocents. Je veux aider les gens de Solis, les libérer de la Couronne sanglante. C’est ce que nous voulions faire, lui dis-je. Mais ils ont tué mon frère et ont pris la seule personne qui représente tout pour moi. Je ferai tout pour le récupérer. Peu importe à quel point cela souille mon âme.

— Alors tu sais comment le récupérer, déclara-t-elle. Soumettez-vous à elle et prenez l’Atlantie en son nom. »

Je secouai la tête.

« Donc, tu ne feras rien pour lui, alors ?

— Parce qu’une fois qu’elle aura ce qu’elle veut, elle le tuera, dis-je. Elle me tuera.

— Alors je suppose que tu es foutue.

— Non. Parce que je ne laisserai aucune de ces deux choses arriver, répondis-je. Je vais lui donner ce qu’elle veut, mais pas de la manière dont elle le pense. »

La dame de compagnie était curieuse, mais son attention se déplaça légèrement par-dessus mon épaule.

« Poppy », appela Kieran à voix basse alors que plusieurs archers sur le Mur se précipitaient dans leurs nids.

Sa poitrine se soulevait avec une respiration superficielle. « Elle va l’emmener à la capitale. Je ne sais pas où. Personne ne sait où elle garde ses… animaux de compagnie. »

Un frisson de rage effleura ma peau, caressant les palpitations de ma poitrine, et sa lèvre se recourba en une expression de dégoût. Ce fut bref. Je n’étais même pas sûre qu’elle en était consciente, mais je le vis.

« Mais ça n’a pas d’importance, poursuivit-elle. Elle aura tous les Revenants sous la main pour le protéger. Elle le fera veiller sur ton roi, me dit-elle, et je savais qu’elle parlait du prince. Tu ne pourrais pas t’approcher de lui. »

Elle baissa son arc, ses épaules s’affaissant. « À moins que tu ne puisses apporter le feu des dieux avec toi, aucun de vous n’a de chance. »

Un frisson me parcourut tandis que je la fixais. Le feu des dieux ? Son regard rencontra le mien alors qu’elle faisait un pas en arrière.

« Je suis sûre que nous nous retrouverons, dit-elle.

— Nous le ferons. »
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Je m’assis sur la chaise en bois de la cabane de chasse où Casteel m’avait amenée, après avoir sauvé ma vie et risqué tant de choses dans le processus, et je fixai le lit.

Tawny gisait là, son visage trop pâle, sa respiration trop faible. J’avais essayé de la guérir. J’avais essayé quand j’étais retournée dans les bois. Mon don avait pris vie à ce moment-là, et la blessure s’était refermée, mais elle ne s’est pas réveillée. J’avais réessayé quand nous nous étions arrêtés à mi-chemin, après avoir monté les chevaux qu’Hisa avait apportés. J’avais posé mes mains sur sa peau trop chaude dès que nous étions arrivés à la cabane, mais elle ne s’était pas réveillée, et ces veines sombres s’étaient répandues sur sa gorge.

Nous avions traversé les Plaines désertées et atteint la cabane de chasse à la tombée de la nuit. Nous devions nous arrêter. Tout le monde était fatigué, et Tawny… Je ne savais pas ce qui n’allait pas ou ce qui avait transpercé sa chair pour causer cela, car mon don n’avait pas fait grand-chose d’autre que de fermer sa peau.

La flèche que la dame de compagnie avait tenue refit surface dans mon esprit. Elle avait été façonnée à partir de pierre d’ombre. La même arme que ma mère avait la nuit où les Voraces étaient venus à l’auberge. Le même genre d’arme avec laquelle les déités avaient été enterrées et que les soldats squelettiques avaient tenue. Je ne pouvais pas me rappeler quel genre d’arme les gardes avaient. J’avais… j’avais anéanti ceux qui se tenaient en face de moi. Mais la dame de compagnie avait dit que ça me calmerait pour un moment. Je jetai un coup d’œil à Tawny. Pourrait-ce être l’effet de la pierre d’ombre ? Était-ce pourquoi mes dons n’avaient fonctionné que jusqu’à un certain point ?

Mon regard se posa sur ma main. Je la tournai paume vers le haut et, à la lueur de la bougie, je vis que la marque de mariage scintillait. Je fermai ma main, serrant mes yeux qui brûlaient.

Je n’avais pas pleuré.

Je voulais le faire. Je voulais pleurer pour Ian. Je voulais pleurer pour Lyra. Je voulais pleurer pour Tawny parce que je craignais qu’elle ne puisse plus jamais ouvrir les yeux. J’avais envie de pleurer pour Casteel parce que je savais ce qu’il avait à affronter, je pouvais imaginer ce qu’il devait penser ou ressentir en sachant que son frère l’avait non seulement trahi, mais était aussi devenu l’un de ses geôliers.

La colère avait grandi avec chaque kilomètre qui nous rapprochait de l’Atlantie. Si nous avions su la vérité sur qui était vraiment la reine, nous aurions pu mieux nous préparer. Nous aurions su que c’était impossible qu’elle soit une Élevée. Nous aurions su que tout était possible. Au lieu de ça, nous étions allés à la réunion, handicapés par des mensonges. Aucune partie de moi ne croyait ne serait-ce qu’une seconde qu’Eloana n’était pas au courant de la vérité. Il est possible que même Valyn l’ait su. Le savoir qu’ils avaient caché aurait pu tout changer.

Parce que c’était déjà le cas.

Un coup doux frappé à la porte me tira de mes pensées. Je me levai et me dirigeai vers celle-ci avec une certaine raideur.

Kieran était là. « Je ne peux pas dormir. Aucun de nous ne le peut. » Au-delà de lui, je vis plusieurs formes assises autour d’un petit feu. Il regarda par-dessus mon épaule. « Comment va-t-elle ?

— Encore endormie.

— Je sais que tu n’as pas fermé l’œil. »

Je secouai la tête et je sortis dans l’air frais de la nuit, fermant la porte derrière moi. Je jetai un coup d’œil aux arbres courbés et inclinés tandis que je marchais avec Kieran vers l’endroit où les autres étaient assis.

Vonetta leva les yeux quand je m’assis à côté d’elle. Elle m’offrit une flasque, mais je secouai la tête. Je m’étais excusée auprès d’elle et de Kieran, mais je sentais que j’avais besoin de le refaire. J’ouvris ma bouche.

« Ne fais pas ça, me coupa-t-elle. Je sais ce que tu vas dire. Ce n’est pas nécessaire. Je comprends. Nous comprenons tous. »

Il y eut plusieurs murmures d’accord autour du feu. Mon regard rencontra brièvement celui d’Hisa puis celui de Delano et enfin celui de Naill.

« Il est toujours vivant, dis-je brutalement. Elle ne le tuera pas. Pas quand elle pense qu’elle peut l’utiliser pour me contrôler, contrôler l’Atlantie. »

Ils hochèrent la tête, mais je sentis un soulagement. Ils avaient besoin d’entendre ça. J’avais besoin de le dire.

« Quelqu’un sait-il quelque chose sur la pierre d’ombre ? C’est ce que la dame de compagnie avait.

— J’ai entendu ce qu’elle a dit, intervint Kieran.

— Vous pensez que ça pourrait être la cause des blessures de Tawny ? demandai-je.

— Je ne sais pas. » Hisa passa une main sur sa tête. « Elle est mortelle. Je n’ai jamais vu une mortelle blessée par une pierre d’ombre avant. Beaucoup de guérisseurs d’Evaemon et certains des aînés les plus âgés ont peut-être déjà vu quelque chose comme ça. »

Je pensai à Willa, puis à son journal, et la prochaine inspiration me fit mal.

« Quel est le plan ? » demanda Emil alors que Vonetta lui tendait la flasque. Il prit une gorgée.

On n’avait pas vraiment parlé pendant le trajet depuis Oak Ambler, mais j’avais beaucoup réfléchi à ce qu’Isbeth avait dit, à ce que même la duchesse avait affirmé, et à ce que la dame de compagnie m’avait confié.

Même si j’avais refusé l’accord d’Isbeth, elle croyait que tout se mettait en place. Elle avait le prince et maintenant le roi d’Atlantie. Elle avait trouvé un moyen de me contrôler, et dans son esprit, elle contrôlait donc l’Atlantie. Tout comme la duchesse Teerman l’avait prétendu, je réussirais là où la reine avait échoué.

Mais ils avaient tort.

Je regardai mes mains, la marque de mariage. Tu as toujours eu le pouvoir en toi.

C’était une chose à laquelle j’avais aussi pensé. Je savais maintenant où j’avais entendu ça pour la première fois. La femme aux cheveux blond argenté que j’avais vue quand j’étais si près de mourir. C’était ce qu’elle m’avait dit.

Tu as toujours eu le pouvoir en toi.

Et c’était ce que Nyktos avait dit. Une partie de moi se demandait si la femme que j’avais vue était sa… consort. Si, dans son sommeil, elle m’avait contactée pour me prévenir ou m’aider. Cela donnerait du sens à tout cela.

Après tout, j’étais sa petite-fille, si elle était ce que je croyais.

Mes doigts s’enroulèrent dans mes paumes. Le centre de ma poitrine bourdonnait de puissance – la Matière du roi des dieux. Le genre qui aurait dû être assez puissant pour détruire ce qu’Isbeth croyait être. Mais je n’avais pas été préparée. Je n’avais pas combattu comme un dieu parce que je n’avais pas cru en être un.

Mais Casteel l’avait fait, n’est-ce pas ? A-t-il jamais cru que j’étais une déité ?

J’expirai brutalement. « Elle avait raison. »

Vonetta me regarda. « Qui ?

— La reine. Je suis une déesse », déclarai-je.

Ses sourcils se haussèrent et elle regarda Emil et Naill. « Hum…

— Non. Attendez. » Kieran se leva, la compréhension le traversant. « Si ce qu’elle a dit est vrai et que Malec est l’un des fils de Nyktos et de sa consort – et que tu es leur petite-fille –, alors tu es une déesse. »

Il avait réitéré ce que je venais de penser.

Delano hocha lentement la tête. « Cela n’a pas d’importance que ce qu’Ileana – Isbeth – est. Tu es la petite-fille de Nyktos, d’un dieu originel. C’est pourquoi ta lignée est si puissante. Tu es une déesse, pas une déité.

— Merde, marmonna Emil, en prenant une autre gorgée avant que Vonetta ne lui arrache la flasque.

— C’est ce que Nyktos voulait dire, dis-je en déglutissant. Je n’ai jamais eu besoin de sa permission.

— Pour quoi ? demanda Naill.

— Pour utiliser ses gardes, répondis-je, sachant que c’est ce que la dame de compagnie avait voulu dire par le feu des dieux. Pour invoquer les drakens. »







[image: Image]

Chapitre 48

Je traversai les couloirs du palais à Evaemon, la poussière de la route et le sang souillant toujours mon pantalon et ma tunique. Je me dirigeai vers l’atrium ensoleillé au centre, suivie par Kieran et sa sœur toujours sous leur forme de Lycan. Naill et Hisa nous emboîtaient le pas, les mains sur leurs épées. Delano était avec Tawny, l’ayant emmenée dans une des chambres au-dessus de la mienne. Les guérisseurs et les aînés étaient convoqués.

Les gardes de la couronne s’inclinèrent avec raideur à notre passage, les talons de mes bottes claquant sur le carrelage aussi vivement que les griffes des Lycans.

Vonetta était une énorme boule de stress. Je ne savais pas si elle était plus inquiète que je sois sur le point d’écarteler la mère de Casteel ou si c’était à cause du plan dont nous avions discuté en rentrant à Evaemon. Moi, d’un autre côté, j’étais étrangement calme. Je n’étais pas inquiète de ce que j’allais dire à Eloana… ou de ce que je ferais ensuite. Je ne ressentais que de la détermination et de la colère, tellement de colère qu’elle s’infiltrait dans mes os et recouvrait ma peau, mais j’étais impassible. Je ne savais pas qu’on pouvait ressentir une telle colère et pourtant garder un tel silence.

Les portes de la salle familiale étaient ouvertes, et l’odeur du café et du pain frais me parvint, me retournant l’estomac au lieu d’exciter ma faim.

Eloana n’était pas seule.

Elle était assise en face de seigneur Sven et seigneur Gregori. Plusieurs gardes de la couronne se tenaient à l’arrière de la pièce, mais mon attention était portée sur elle.

La mère de Casteel me regarda, puis son regard glissa derrière moi, cherchant ce qu’elle ne trouverait pas. Et elle sut. Dès qu’elle remarqua l’absence de son fils, son agonie fut vive et piquante. Une main vola contre sa poitrine alors qu’elle se dirigeait vers l’espace vide à côté d’elle, semblant réaliser alors que son mari n’était pas là.

Les deux aînés se levèrent précipitamment. « Votre Majesté », dit Sven en s’inclinant. L’inquiétude se répandit alors qu’il jetait un coup d’œil à la fratrie de Lycans. « Vous allez bien, Votre Majesté ? »

Non. Je n’allais pas bien. Je n’irai pas bien tant que Casteel ne serait pas à mes côtés, et que la Couronne sanglante ne serait pas rien d’autre qu’un tas de cendres. Mais mon chagrin et ma peur firent place à la colère lorsque je regardai fixement la mère de Casteel.

Je m’y accrochai, la laissant envelopper le bourdonnement de ma poitrine, remplissant le vide où mon cœur battait.

Et cette colère avait un goût de pouvoir et de mort, un peu comme quand j’avais marché vers Oak Ambler, mais j’avais le contrôle, cette fois.

À peine.

« Vous saviez. » Je regardai sa mère. « Vous saviez ce qu’elle était et ce qu’elle n’était pas. »

Le sang quitta le visage d’Eloana qui recula d’un bond. « Penellaphe…

— Où est le roi ? » demanda Gregori, en faisant un pas en avant.

Les Lycans laissèrent échapper un faible grondement d’avertissement quand ma tête se tourna vers lui. Les mots tombèrent de mes lèvres comme des poignards empoisonnés. « Où est le roi, Votre Majesté ? » le corrigeai-je doucement d’un ton étrangement similaire à celui que Casteel avait utilisé lorsqu’il était à deux doigts d’arracher le cœur à une de ses victimes.

Gregori se raidit. « Où est le roi, Votre Majesté », répéta-t-il, son irritation acide sur ma langue, son aversion pour moi chaude contre ma peau.

Ma tête se pencha sur le côté alors que tout se précipitait. Quelque chose se produisit alors, se déchirant au plus profond de son être. Une chose qui avait tremblé avec tous les mensonges, puis qui s’était libérée quand Casteel m’avait sauvé la vie. Elle s’était ouverte quand je m’étais tenue devant Nyktos et que je lui avais dit qu’il ne ferait aucun mal à mes amis. Les verrous qui la retenaient avaient volé en éclats quand j’avais vu Ian tomber, puis la chose s’était réveillée en découvrant que Casteel avait été enlevé. C’était un tout nouvel éveil.

Je n’étais pas la Pucelle.

Je n’étais pas une princesse ou même une reine.

J’étais une déesse.

Et j’en avais fini avec ça.

« Vous ne m’aimez pas, n’est-ce pas ? » demandai-je doucement.

Un choc glacial le traversa, mais il le masqua rapidement. Son menton se leva. « Je pense que vous connaissez la réponse à cette question.

— En effet. Et vous savez quoi ? » poursuivis-je, ma peau bourdonnant alors que l’air se chargeait autour de moi. Une lueur blanc argenté s’échappait de ma peau, envahissant les côtés de ma vision alors que Sven s’éloignait de Gregori. « Dans l’ensemble des deux royaumes, je ne pourrais pas en avoir plus rien à foutre que vous ou n’importe quel autre membre du Conseil m’aimiez bien. Cela ne change rien au fait que je suis votre reine, et que votre ton et la manière dont vous vous adressez à moi sont très inappropriés. » Je vis le rose s’infiltrer dans le visage de l’homme, et je souris avec force. « Pas seulement parce que je suis votre reine, mais parce que je suis la petite-fille de Nyktos, et que c’est à une déesse que vous parlez avec un tel manque de respect. »

Eloana aspira une forte inspiration tandis que je laissais la vibration agitée du centre de mon corps remonter à la surface. Une lumière blanc argenté se répandit dans la pièce, se reflétant sur les murs et sur le sol, transformant le verre en diamants scintillants. Sven trébucha sur le coin du tapis à rayures, en se rattrapant au bord d’une chaise. Les meubles et les fenêtres tremblèrent lorsque je fis un pas en avant.

De l’argent coula du bout de mes doigts, formant des toiles de lumière iridescente qui tombèrent sur le sol, disparaissant dans la pierre, et cette belle lumière pouvait donner la vie. Elle pouvait aussi la prendre.

Hisa fut la première à bouger, s’agenouillant, une main sur son cœur, l’autre sur le sol.

Les autres gardes suivirent, ainsi que Sven. Gregori resta debout, ses yeux écarquillés.

« Défiez-moi », chuchotai-je, et ces deux mots résonnèrent dans toute la pièce.

Un tremblement parcourut Gregori alors qu’il s’abaissait lentement sur un genou, inclinant sa tête. « Je suis désolé, dit-il en plaçant une main sur sa poitrine et l’autre sur le sol. S’il vous plaît, pardonnez-moi. »

Dans les coins les plus sombres et les plus cachés de mon être, l’envie de me déchaîner était une force tentante. Pour libérer tout le chagrin et la colère que je ressentais, et les laisser écorcher la peau de Gregori et arracher chaque os. J’en étais capable – avec juste une pensée, une simple volonté. Il ne sera plus, et il sera le dernier à me parler d’une telle manière.

Isbeth le ferait.

Mais je n’étais pas elle.

Je maîtrisai la Matière, et je retirai le pouvoir au plus profond de moi. L’éclat s’en alla, s’infiltrant dans ma peau. « Partez, ordonnai-je à l’aîné. Maintenant. »

Il se leva, marchant avec difficulté autour de moi et des Lycans. J’entendis le doux ricanement de Naill alors que l’aîné se précipitait devant lui. Mon regard se porta sur Sven. « Vous devriez partir aussi, dis-je. Ainsi que les gardes. »

Sven acquiesça et sortit de la pièce avec beaucoup plus de grâce que son prédécesseur. Quelques-uns des gardes de la couronne s’attardèrent, visiblement toujours fidèles à Eloana – ou ayant peur pour elle. Je me tournai vers l’endroit où je vis qu’elle s’était abaissée sur le sol.

Je combattis un sourire cruel, l’empêchant d’atteindre mes lèvres alors qu’elle levait les yeux vers moi. « Je ne crois pas que vous vouliez que beaucoup entendent ce que j’ai à dire. »

La peau au coin de ses yeux se fronça alors qu’elle les fermait. « Écoutez votre reine, chuchota-t-elle de façon rauque. Partez. »

Vonetta et Kieran suivirent la progression des gardes. Ce ne fut qu’après que Naill et Hisa fermèrent la porte que je dis : « Vous pouvez vous lever. »

Eloana se releva, puis s’effondra sur le canapé, ses yeux d’ambre brillants fixés sur moi alors que je marchais en avant, saisissant le dossier d’une chaise. Les pieds raclèrent le sol quand je la traînai de façon qu’elle soit devant elle.

Lentement, je m’abaissai sur la chaise, mes yeux rencontrant les siens tandis que Kieran et Vonetta s’installaient, accroupis de chaque côté de moi. Naill et Hisa restèrent à la porte.

« Demandez-moi à qui appartient le sang qui tache mes vêtements. »

Les lèvres d’Eloana tremblèrent. « À qui est le sang… ? » Sa voix se brisa quand elle jeta un coup d’œil aux Lycans. « À qui est le sang qui tache tes vêtements ?

— À mon frère. » J’aplatis les paumes contre mes genoux. « Il a été massacré quand j’ai refusé de rejoindre la Couronne sanglante, unissant les royaumes sous la souveraineté de Solis. Il n’a même pas pu le voir venir. Ils ont séparé sa tête de ses épaules, et il n’a rien fait pour mériter ça. Rien. Elle l’a fait parce qu’elle le pouvait. » Mes doigts s’enfoncèrent dans mes genoux, là où le tissu était raide du sang séché. « Maintenant, demandez-moi où est votre fils. »

Ses yeux commencèrent à se fermer.

« Non. » Je basculai en avant. « Ne vous avisez pas de fermer les yeux. Je ne l’ai pas fait quand je regardais une épée trancher la gorge de mon frère. Ne vous avisez pas de fermer les yeux. Vous êtes plus forte que ça. »

Sa poitrine se souleva avec une respiration lourde et ses yeux restèrent ouverts. « Où est mon fils ?

— Elle l’a pris, dis-je insistant sur chaque mot, ceux-ci me coupant la peau. Et ne faites pas semblant. Vous savez exactement pourquoi elle voulait vos fils. Ce n’est pas seulement pour faire plus d’Élevés. C’est personnel. »

Ses lèvres bougèrent, mais aucun son n’en sortit.

« Vous saviez. Pendant tout ce temps. Vous saviez qui était vraiment la reine Ileana. » La rage chauffa mon sang, fit des étincelles sur ma peau. Elle se pencha de quelques centimètres en arrière. « Vous saviez qu’elle était Isbeth et que jamais elle n’avait été une Vampry.

— Je…

— Malec lui a donné son sang quand vous l’avez empoisonnée. » Je repris la distance qu’elle avait tenté d’instaurer. « Il ne pouvait pas faire un Vampry avec son sang. Isbeth n’a jamais été la première Élevée.

— Je ne le savais pas au début, dit Eloana. Je te le jure. Je n’avais aucune idée qu’elle n’était pas une Vampry. Elle avait les yeux noirs, comme les autres qui ont été créés après elle…

— Parce que ses yeux sont noirs mais pas comme ceux des Élevés, interrompis-je. Ils ont toujours été noirs.

— Je ne savais pas, répéta-t-elle, une de ses mains se recourbant en un poing. Je ne savais pas jusqu’à ce que je retrouve Malec et ne l’enterre. C’est alors que j’ai appris qu’Isbeth n’avait jamais été une Vampry, qu’elle s’était élevée vers quelque chose d’autre…

— Quelque chose comme lui, la coupai-je, sans vraiment me soucier de savoir si elle disait la vérité à ce stade. Quand vous avez appris la vérité n’a pas d’importance. Ce qui importe, c’est que vous saviez qu’Ileana était Isbeth, et vous ne nous l’avez pas dit. Vous ne nous avez pas préparés au fait que nous n’avions pas affaire à une Vampry, mais à quelque chose de bien plus puissant que ça. C’est pourquoi votre fils n’est pas avec moi.

— Je… » Elle secoua la tête, ses traits commençant à se chiffonner. « Mon fils est-il vivant ?

— Lequel ? »

Ses yeux s’agrandirent. « Qu… qu’est-ce que tu veux dire ?

— Vous parlez de Malik ou de Casteel ? dis-je. Malik est en vie. Il va même très bien, Isbeth est aux petits soins avec lui. »

Elle ne bougea pas. Je ne pense pas qu’elle ait même respiré. J’aurais pu lui annoncer la nouvelle de façon beaucoup plus gentille, mais elle aurait aussi pu nous dire toute la vérité.

« Non, chuchota-t-elle.

— Oui. » Je hochai la tête alors que la voix d’Isbeth hantait mes pensées. « C’est lui qui a emmené Casteel. »

Une larme s’échappa de son œil et coula sur sa joue. « Casteel est-il vivant ? »

Je levai la main gauche, lui montrant la marque scintillante de mariage. « Il l’est, dis-je en déglutissant durement. Mais je suis sûre que vous comprenez que cela ne signifie pas grand-chose à ce stade. »

Elle frissonna, et je ne savais pas si c’était de soulagement ou de peur. Un long moment s’écoula. « Oh, dieux », murmura-t-elle dans un souffle rauque, en refermant ses mains sur son visage. Ses épaules tremblèrent.

Me forçant à me reculer, j’attendis qu’elle se reprenne… et elle le fit, juste comme je savais qu’elle le ferait. Cela prit quelques minutes, mais ses épaules se calmèrent, et ses mains se baissèrent.

Des yeux bouffis et vitreux me fixèrent derrière des cils trempés de larmes. « C’est ma faute.

— Sans déconner », craquai-je.

Au moins, partiellement, ça l’était. Parce que j’avais… j’avais perdu le contrôle. J’avais donné à Isbeth l’ouverture dont elle avait eu besoin.

Elle tressaillit. « Je… je ne voulais pas que les gens sachent qu’elle avait gagné. »

Je m’immobilisai. Tout en moi s’arrêta. « Quoi ?

— C’était… c’était mon ego. Il n’y a pas d’autre moyen pour moi de le dire. J’ai aimé Malec. Je pensais que la lune et le soleil se couchaient et se levaient avec lui. Et elle n’était pas comme les autres femmes. Elle a planté ses griffes en lui, et je savais… je savais qu’il l’aimait – l’aimait plus qu’il ne m’aimait. Je ne voulais pas que les gens sachent qu’à la fin, même avec Malec enterré, elle n’avait pas seulement gagné, elle était devenue reine, admit-elle de manière rauque. Devenue la couronne qui nous forçait à rester derrière les montagnes de Skotos, qui utilisait notre peuple pour faire des monstres, et qui avait pris… pris mes enfants. Je ne voulais pas que Casteel sache que la même femme qui avait pris mon premier mari était celle qui l’avait retenu et lui et… son frère. Elle a gagné à la fin, et… elle arrive encore à déchirer ma famille et mon royaume. »

Ce fut moi qui restai sans voix.

« J’étais embarrassée, poursuivit-elle. Et je n’ai pas… Je sais que ce n’est pas une excuse. C’est juste devenu quelque chose qui n’a jamais été dit. Un mensonge qui devint une réalité après des centaines d’années. Seuls Valyn et Alastir connaissaient la vérité. »

Alastir.

Bien sûr.

« Et leur fils ? dis-je. Qu’avez-vous fait du fils d’Isbeth et de Malec ? L’avez-vous fait tuer ? C’est Alastir qui l’a fait ? »

Serrant les lèvres, elle leva les yeux vers le plafond. « Alastir l’a fait. Il savait pour l’enfant avant même que je ne l’apprenne. Valyn ignore tout. »

Je la regardai fixement. « C’est pour ça que vous ne vouliez pas aller à la guerre ? Parce que cela signifiait que la véritable identité d’Ileana serait révélée, ainsi que tout le reste ?

— En partie, admit-elle en appuyant le talon de ses mains sous ses yeux. Mais aussi parce que je ne voulais pas voir d’autres Atlantiens et mortels mourir. » Elle baissa ses mains tremblantes. « Malik est… il va bien et… » Elle s’éclaircit la gorge. « Il est avec elle ?

— Il avait l’air d’aller bien, et il soutient la Couronne sanglante. C’est tout ce que je sais », lui dis-je en m’enfonçant plus loin dans la chaise. Je ne savais pas si ce qu’elle disait était vrai ou non, mais je savais que l’agonie que je ressentais chez elle n’était pas seulement de la tristesse. Je reconnus que cette agonie était en partie de la honte maintenant, quelque chose qu’elle avait porté pendant des centaines d’années et qu’elle continuerait à porter. Pour être honnête, je ne savais pas ce que j’aurais fait si j’avais été à sa place. La guerre entre elle et Isbeth avait commencé bien avant la création du premier Vampry, et ne s’était jamais terminée. « Malec n’était pas une déité.

— Je… je m’en rends compte. » Elle renifla. « Je veux dire, je m’en suis rendu compte lorsque tu as montré à Gregori ce que tu étais. Mais je ne comprends pas. Malec…

— Il vous a menti, dis-je en étendant mes mains le long des bras de la chaise. Je ne sais pas pourquoi, mais il est l’un des fils de Nyktos. C’est un dieu. »

Sa surprise ne pouvait pas être fabriquée, et cela refroidit un peu ma colère.

« Je l’ignorais…

— Je sais. » J’enroulai mes doigts autour des bords des bras. « Malec s’est confié à Isbeth. Elle savait. »

Eloana tressaillit en laissant échapper un faible sifflement. « Ça pique plus que ça ne devrait.

— Peut-être que vous n’avez jamais cessé d’aimer Malec.

— Peut-être, chuchota-t-elle, fixant ses genoux maintenant. J’aime Valyn. Je l’aime tendrement et férocement. J’aimais aussi Malec, même si je ne pense pas que je… savais quoi que ce soit sur lui. Mais je pense que Malec aura toujours une part de mon cœur. »

Et la partie appartenant à Malec lui appartiendrait toujours, et c’était… c’était juste… triste.

« Isbeth est ma mère, lui dis-je, et ses yeux allèrent vers les miens. Je suis sa fille et celle de Malec. Et j’ai épousé votre fils. »

Elle pâlit une fois de plus.

« Cela faisait partie de son plan, poursuivis-je alors que Vonetta s’appuyait sur ma jambe. Que je me marie avec Malik et que je prenne l’Atlantie. Avec ma lignée et un prince à mes côtés, rien n’aurait pu l’empêcher. Mais par un coup du sort, j’ai épousé Casteel à la place.

— Son plan a marché, alors, coassa-t-elle.

— Non, ce n’est pas le cas, répondis-je. Je ne prendrai pas l’Atlantie en son nom.

— Elle a Malik et Casteel, répliqua-t-elle, le ton durci. Comment n’a-t-elle pas gagné ?

— Elle ne les tuera pas. Malik l’aide, et elle peut utiliser Casteel contre moi comme elle a utilisé vos fils contre l’Atlantie », lui dis-je.

Ses lèvres s’amincirent. « Je ne vois toujours pas comment elle n’a pas gagné.

— Parce que je ne suis pas vous. » Je notai la légère grimace, et je ne voulais même pas me sentir mal de la provoquer. « J’ai été utilisée toute ma vie d’une manière ou d’une autre, et je ne le serai plus. Je sais ce que je suis maintenant. Je sais ce que cela signifie d’avoir eu le pouvoir en moi tout ce temps. La mort de mon frère n’a pas été vaine. Celle de Lyra non plus. Je comprends maintenant. »

Les sourcils d’Eloana se froncèrent. « Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Je peux convoquer les gardes de Nyktos, et je le ferai. Isbeth peut avoir ses Revenants, ses chevaliers, soldats, et ceux qui la soutiennent. » Ma prise se resserra. « Mais j’aurai les drakens. »

Visiblement secouée, Eloana mit quelques instants à répondre. « Est-ce que tu peux même… Je suis désolée. Tu le peux. Tu es une déesse. » Elle passa une main sur sa robe, une habitude nerveuse, réalisai-je. « Mais en es-tu bien sûre ? Les drakens sont une lignée féroce. Il y a une raison pour laquelle ils se sont endormis avec Nyktos. Lui seul peut les contrôler.

— Je suis sa petite-fille », raisonnai-je, mais je n’avais vraiment aucune idée de la façon dont les drakens allaient réagir. Je pouvais seulement supposer que ce que Nyktos avait dit signifiait aussi qu’ils le feraient favorablement. « Et je ne cherche pas à les contrôler. J’ai juste besoin de leur aide. »

La compréhension la traversa. « Je croyais que vous et Casteel vouliez empêcher la guerre. Ce sera impossible une fois que les drakens seront réveillés.

— En détenant Casteel, elle pense pouvoir retenir ma main. Mais, parfois, la guerre ne peut être empêchée », dis-je, reprenant ses mots – des mots que je savais que la consort m’avait déjà chuchotés auparavant lorsque j’étais entrée dans la Crique de Saion pour la première fois.

Et c’est quelque chose que j’avais réalisé pendant le voyage de retour vers l’Atlantie. Il n’y aurait plus de discussions ou d’ultimatums. Ce qui était à venir ne pouvait pas être arrêté. Ça ne pourrait jamais l’être. Et d’une certaine façon, la Guerre des Deux Rois n’avait jamais pris fin. Il y avait juste eu une trêve tendue, comme Isbeth l’avait dit.

Pendant toutes ces années, Casteel avait cherché à déplacer des pièces dans les coulisses, à libérer son frère et à gagner des terres pour l’Atlantie, et cela n’avait pas été vain. Ça avait donné à l’Atlantie le temps de gagner ce qu’ils n’avaient pas avant.

« Non, dit Eloana avec calme et tristesse. Parfois, c’est impossible. »

Je jetai un coup d’œil à Hisa, qui se tenait à côté de Naill. « Pouvez-vous s’il vous plaît envoyer un mot à la Couronne sanglante pour dire que je les rencontrerai dans les bois à l’extérieur d’Oak Ambler à la fin de la semaine prochaine ? demandai-je. Assurez-vous qu’ils comprennent que celui qu’ils envoient a intérêt à être apte à recevoir une reine. Que je ne parlerai qu’à elle ou au roi. »

Les coins des lèvres de la commandeuse se relevèrent et elle s’inclina. « Oui, Votre Majesté.

— Un message ? demanda Eloana. Qu’est-ce que tu prépares ?

— D’abord, j’ai ramené mon amie de Solis. Celle que je croyais élevée. Mais elle a été blessée avec ce que je crois être de la pierre d’ombre, et mes capacités ne fonctionnent pas sur elle. » Je fis glisser mes paumes sur mes genoux. « Delano a placé Tawny dans une des chambres et a convoqué une guérisseuse. Je vous demande de bien vouloir vous occuper d’elle. Elle est… » J’inspirai profondément. « Elle a été ma première amie. »

Eloana hocha la tête. « Bien sûr. Je ferai tout ce que je peux pour l’aider.

— Merci. » Je me raclai la gorge. « Je vais prendre un bain. » Une douche était… Je ne pouvais pas faire ça sans penser à Casteel, et la seule façon de survivre actuellement était de ne pas penser à lui. « Je vais à Iliseeum. À mon retour, j’enverrai à la reine du sang le genre de message dont seul Casteel serait fier.

— Sachant ce dont mon fils serait fier, dit-elle, la voix s’épaississant. Je ne peux qu’imaginer… quel genre de message ce sera. »

Je sentis mes lèvres se retrousser en un sourire serré et sauvage.

« Et puis je vais finir ce que vous avez commencé il y a des siècles. Je rendrai ces terres à l’Atlantie, et je reviendrai avec mon roi à mes côtés. »

Les yeux dorés se verrouillèrent aux miens. « Et si tu échoues ?

— Ça n’arrivera pas. »
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Chapitre 49

Je dormis pendant quelques heures et mangeai quelques bouchées de nourriture uniquement parce que je le devais. Ensuite, j’enfilai un pantalon et une simple chemise blanche qui appartenait à Casteel. Elle était beaucoup trop grande, mais le corsage noir porté par-dessus la chemise m’empêchait de nager dedans.

De nombreuses tuniques et chemises à moi garnissaient désormais le dressing, mais cela faisait du bien d’avoir la chemise de Casteel contre ma peau. Et il avait aimé quand je portais le corsage comme ça la… la dernière… fois où je l’avais vu.

Je m’arrêtai au niveau du lit, mon regard s’égarant sur la table de nuit, sur le petit cheval de bois. Mon cœur se serra. Je me précipitai vers lui, prenant le jouet dans mes mains. Dans le coffre près de la porte, je trouvai une pochette. En y plaçant le cheval, je quittai la chambre puis les quartiers en attachant le sac à ma ceinture.

J’allais voir Tawny, je la trouvai comme je l’avais laissée, endormie et bien trop calme. L’obscurité dans ses veines avait voyagé jusqu’à la courbe de son menton. Eloana était assise à ses côtés. « J’ai convoqué Willa, dit-elle, et la respiration que je pris fut douloureuse. Elle fera venir une des plus anciennes guérisseuses. Elle saura comment la traiter.

— Merci », répondis-je, en inspirant et expirant lentement.

Elle fit un signe de tête. « Sois prudente, Penellaphe.

— Toujours », murmurai-je avant de quitter la pièce, la poitrine douloureuse.

Kieran m’attendait dans le vestibule, et de là, nous rejoignîmes Hisa dans le Temple de Nyktos. Nous ne serions que tous les deux à faire le voyage cette fois. Vonetta resterait au palais comme leurs parents étaient en route pour Evaemon avec leur nouveau frère ou sœur. J’avais dit à Kieran qu’il devait rester, mais cela était entré par une oreille et sorti par l’autre, même quand j’avais joué la carte je-suis-ta-reine et ensuite celle de je-suis-une-déesse-tu-me-dois-obéisssance. Il avait insisté pour m’accompagner, prétendant qu’aucun des autres ne se souviendrait du chemin que nous avions pris la dernière fois. Peut-être avait-il raison. Ou peut-être ne pouvait-il pas dormir ou rester tranquille non plus, ses pensées tourbillonnant d’une horrible possibilité à une autre. Et si mon plan échouait ? Et si les drakens refusaient ? Et si elle faisait du mal à Casteel ? Et s’il avait besoin de se nourrir ? Et si j’avais besoin… de me nourrir ? Qu’est-ce que je ferais ? Je ne pouvais même pas penser à boire le sang d’un autre. Et si je le perdais ? Et s’il se perdait à nouveau ?

Et je savais que ce n’était pas facile pour Kieran. Avant, il avait été capable de savoir comment Casteel se portait à cause du lien. Il ne l’avait plus, à présent. Il avait juste tous les mêmes doutes que moi.

« Kieran ? demandai-je alors qu’on avançait dans l’étroit tunnel.

— Poppy ? »

J’avalai ma salive, ma gorge était sèche. « Est-ce que… est-ce que tu vas bien ? »

Il ne me répondit pas tout de suite, et je trouvai que la main avec laquelle il tenait la torche tremblait. « Non. »

Je fermai brièvement les yeux.

« Et toi ?

— Non », je chuchotai.

Nous parcourûmes les tunnels souterrains venteux, principalement en silence après cela. Il n’y avait pas de blagues, pas de réelle conversation du tout. Nous passâmes la zone partiellement effondrée des heures plus tôt que lors de notre premier voyage, et quand on vit la pointe d’une lumière, je le devançai. Je me frayai un chemin, et puis nous traversâmes la terre aride. Suivant le même itinéraire que la dernière fois, je m’assurai que c’était moi qui marchais sous l’ombre des femmes ailées. Le sol ne trembla pas. Ce que je croyais être les gardes de la consort resta sous nos pieds. La cité de Dalos scintillait au loin alors que nous marchions vers le temple en pierre d’ombre.

La première chose que je remarquai, c’était qu’il n’y avait pas de draken de pierre endormi. « Où est… ?

— Là. » Les pas de Kieran ralentirent alors que je suivais son regard vers les escaliers du temple. Un homme avec des cheveux noirs striés d’argent se tenait au centre, vêtu d’un pantalon noir et de rien d’autre. « Tu crois que c’est Nektas ? demanda-t-il, la voix basse. Sous sa forme mortelle ?

— Peut-être. »

Des éclats de diamants crissèrent sous mes bottes.

« Le Lycan a raison », dit l’homme, et mes sourcils se haussèrent. L’ouïe du draken était extraordinaire. « Vous êtes revenus avec plusieurs membres de moins que la dernière fois. Cela ne présage rien de bon. »

Je me raidis en m’arrêtant à plusieurs mètres du temple.

« Si vous cherchez Nyktos, vous n’avez pas de chance, continua Nektas. Il a rejoint sa consort une fois de plus dans le sommeil.

— Je ne suis pas ici pour voir Nyktos », dis-je en observant les fines crêtes le long de son dos. Elles ressemblaient à… des écailles.

« Je comprends. » Un battement de cœur de silence. « Ou est-ce que c’est que vous comprenez maintenant le pouvoir que vous avez entre les mains ? »

Voulant savoir comment le draken était au courant de mon épiphanie, je jetai un coup d’œil à Kieran. Il m’envoya un regard qui disait qu’il savait que j’étais sur le point de poser une question plutôt hors sujet.

Je combattis l’envie et je gagnai. « Je comprends. »

Sa tête s’inclina, mais il ne nous regardait toujours pas. « Avant de parler, vous devez être sûre, car ces mots ne peuvent être annulés. Une fois que vous aurez invoqué la chair et le feu des dieux, pour protéger et pour vous servir, pour vous garder en sécurité, ils seront jetés dans le feu et taillés dans la chair. »

Ma bouche s’assécha. « J’en suis sûre.

— Qu’est-ce qui vous rend si sûre ?

— La Couronne sanglante a pris ce qui m’appartient. Ils m’ont tout pris, et ils vont continuer à tout prendre.

— Et ? demanda-t-il calmement. Vous cherchez à nous utiliser pour tout prendre à la Couronne sanglante, alors ? Pour les détruire, ainsi que les villes où ils se protègent, et ceux qui se dressent entre vous et… eux ? »

Je pressai la marque de mariage contre la pochette qui contenait le cheval de bois. « Je demande l’aide des drakens pour combattre les Revenants et les Élevés – pour combattre aux côtés de l’Atlantie. Je ne cherche pas à détruire les villes ou tuer ceux qui se trouvent entre eux et moi. Pour la plupart, le peuple de Solis est composé d’innocents.

— Vous cherchez à vous battre avec les gardes des dieux à vos côtés, mais vous ne vous attendez pas à ce que les villes tombent ? » Il aboya un petit rire. « Vous n’êtes pas prête pour la guerre.

— Vous avez mal compris, déclarai-je prudemment. Ou je me suis mal exprimée. Je ne cherche pas à faire ces choses, mais je comprends qu’elles puissent être nécessaires. Je suis prête pour la guerre. Je ne serais pas ici si je ne l’étais pas. Mais je n’ai pas l’intention d’imbiber les terres de sang et de ne laisser que des ruines derrière moi. »

Il y eut un moment de silence. « Alors vous prévoyez de prendre ce qui vous est dû et de supporter le poids de deux couronnes ? »

Je forçai mes mains à se détendre. « Oui. »

Sa tête s’inclina légèrement. « Et nous aiderez-vous à ramener ce que nous devions protéger ? Ce qui permettra à la consort de se réveiller ? »

Kieran m’envoya un regard inquiet, et je n’avais aucune idée de ce dont Nektas parlait… ou ce qui se passerait si la consort se réveillait. Mais je demandai : « Qu’est-ce que je devrai vous aider à ramener ?

— Ton père. »

J’ouvris la bouche, mais il me fallut plusieurs instants pour retrouver la capacité de parler. « Malec ?

— Malec est perdu pour nous. Il était perdu pour nous bien avant qu’on ne s’en rende compte. »

La confusion nous envahit, Kieran et moi. « Je ne comprends pas, commençai-je. Malec est…

— Malec n’est pas ton père, dit Nektas. Le sang qui coule en toi est celui d’Ires, son jumeau. »

Le choc me traversa tandis que je fixais le dos du draken. Isbeth… elle n’avait pas confirmé… que Malec était mon père… et elle avait parlé de Malec au passé, comme si elle croyait qu’il était parti. Oh, mes dieux, Isbeth ne savait pas où était Malec, et…

« Ires a été attiré hors d’Iliseeum il y a quelque temps, dit Nektas. Attiré dans le royaume avec ma fille pendant que nous dormions. Nous n’avons pas été en mesure de chercher Ires. Pas sans être convoqués, et il… ne nous a pas appelés. Mais nous savons qu’il vit. »

Mes pensées se précipitèrent sur la peinture que j’avais vue dans le musée de Nyktos et sur les deux… les deux grands chats. « Oh, dieux…

— Quoi ? » Kieran me regarda.

Je déglutis, j’avais presque peur de demander. « Ires peut-il changer de forme ?

— Lui, comme son père, pouvait prendre d’autres formes. Alors que Nyktos préférait celle d’un loup blanc, Ires aimait souvent prendre la forme d’un grand chat gris, un peu comme Malec.

— Putain », chuchota Kieran.

Je… je ne pouvais que rester là alors que j’avais l’impression que mon cœur avait quitté mon corps. « Je l’ai vu, dis-je. Nous l’avons vu tous les deux. »

Les muscles du dos de Nektas ondulèrent et se contractèrent. « Comment ?

— Il était… Il a été mis en cage par celle qui a pris Casteel », repris-je. Je n’avais que brièvement envisagé que la créature que j’avais vue dans la cage était Malec, mais à l’époque, nous croyions qu’il était une déité. Pas le fils de Nyktos. Pas un jumeau. « La reine du sang, coassai-je, en tremblant. Elle… elle dit qu’elle est une déesse parce que Malec l’a élevée.

— Une déesse ? » Un rire rauque et sombre quitta l’ancien draken. « Les dieux naissent. Ils ne sont pas créés. Ce qu’elle est… elle, comme les Revenants, est une abomination de tout ce qui est pieux. »

Casteel… il avait raison.

Les mains de Nektas se refermèrent en poings. « Alors ton ennemi est vraiment un de nos ennemis. »

Secouée par cette révélation, j’appuyai le talon de ma main sur ma poitrine. Comment Isbeth avait-elle attiré un dieu ? Malec avait-il partagé quelque chose avec elle ? « Votre fille ? Savez-vous si elle vit ? »

Nektas ne répondit pas pendant un long moment. « Je ne sais pas. Elle était jeune quand nous sommes entrés en sommeil, en statas. Elle était à peine sur le point d’atteindre l’âge adulte quand Ires l’a réveillée.

— Quel est son nom ? demanda Kieran.

— Jadis.

— C’est un joli nom », dis-je en fermant brièvement les yeux.

J’aurais préféré ne pas l’avoir fait. Je vis le trop maigre homme derrière les barreaux, ses traits reflétant le chaos de son esprit. Je vis les yeux bien trop intelligents du chat. Mon père. Et je l’avais laissé là-bas. Je frissonnai.

Je ne pouvais pas… Je ne pouvais pas me laisser aller à ça.

La possibilité qu’Isbeth ait un draken enfermé quelque part était quelque chose que j’aurais à laisser de côté pour le moment, tout comme la connaissance de l’identité de mon père et mes questions sur la façon dont lui et Isbeth s’étaient rencontrés. Tout ce sur quoi je pouvais me concentrer était ce que je savais maintenant.

Que mon père était aussi une victime d’Isbeth.

Et je pensai à Malec, enterré sous la Forêt sanglante. « Si un dieu de sang originel est enterré, que lui arrive-t-il ?

— Enseveli par les ossements des déités ? Il dépérirait simplement, jour après jour, année après année, mais il ne mourrait pas, répondit-il. Il existerait simplement dans un état entre mourant et mort, vivant mais piégé. »

Dieux.

C’était encore plus horrible que les déités mourant lentement de faim, mais… cela signifiait que Malec était toujours vivant, et qu’Isbeth l’aimait toujours.

La peau de Nektas s’était durcie en écailles. « Es-tu prête, fille d’Ires, le fils de Nyktos et sa consort ? »

Un tremblement me traversa. « Oui.

— Alors prononce les mots et reçois ce que tu es venue chercher. »

Ma peau picota, et ma poitrine palpita. La main de Kieran se referma sur la mienne. Il la serra.

Une douce brise vint de nulle part, tourbillonnant sur les diamants. Le parfum des lilas m’atteignit, puis j’entendis sa voix dans mes pensées, j’entendis la consort prononcer les mots que Nektas attendait : « Je… J’invoque la chair et le feu des dieux, pour me protéger et protéger ceux que j’aime. Pour chevaucher à mes côtés et monter la garde dans mon dos. Je fais appel à la lignée née de la chair et du feu, qu’elle se réveille. »

Nektas tourna la tête sur le côté, le bleu vibrant de ses iris contrastant fortement avec le noir complet de la pupille verticale.

Le sol trembla et gronda faiblement. La prise de Kieran sur ma main se resserra alors que nous faisions plusieurs pas en arrière. De la terre et des petits diamants se répandirent dans l’air autour de la base du temple.

Des morceaux de cristal explosèrent sur les côtés. Des serres étincelantes s’étendirent dans la poussière, s’enfonçant dans la pierre noire. Une grande forme tannée traversa le nuage de débris, s’arquant haut alors que des douzaines de griffes se fichaient dans la tour de tous les côtés. Elles firent irruption de la terre en dessous, tirant leurs corps ailés et écaillés hors du sol. Ils escaladèrent les côtés de la plus haute flèche, l’un après l’autre, leurs queues gris-noir fouettant l’air. Le premier atteignit le sommet – ses écailles d’un noir pourpre profond scintillant sous le soleil alors qu’il secouait la saleté de son corps. Étirant son long cou, des franges de pointes se déployèrent autour de sa tête tandis que sa large bouche s’entrebâillait, et qu’un rugissement assourdissant retentissait.

Nektas me fit face. « De ce moment jusqu’au dernier, ils sont à toi, reine de la chair et du feu. »

Mon souffle s’arrêta, ma gorge me brûla alors que des volutes de fumée s’échappaient des narines de la créature. Elle ouvrit ses mâchoires et poussa un autre rugissement. Des flammes s’échappèrent, une marée de flammes blanc argenté. Elle s’élança de la tour obsidienne, se propulsant dans le ciel, ses ailes se déployant et envoyant une rafale de vent sur le sol. Les autres crièrent, leurs hurlements se transformant en gémissements. Réveillés de leur profond sommeil, des douzaines de drakens suivirent, sautant de la tour et prenant leur envol, l’un après l’autre. Ils planèrent vers les montagnes de Nyktos et ensuite, finalement, ils s’envoleraient pour Solis.

Pour Carsodonia.
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Chapitre 50

« Tu dois te réveiller rapidement. Il y a des drakens ici, dis-je à Tawny. De vrais drakens. »

Elle ne se réveilla pas, mais le noir dans ses veines avait cessé de se répandre. Quoique la guérisseuse que Willa avait amenée avec elle avait donné à Tawny, cela faisait effet. Cela la changeait aussi.

Ses boucles dorées étaient maintenant d’un blanc éclatant. D’une certaine manière, les cheveux enneigés la rendaient encore plus étonnante.

« Les drakens sont magnifiques. » Je lissai une de ses boucles en arrière. « Même si un peu… caractériels. Ils ont été endormis pendant très longtemps, donc je suppose qu’ils ont le droit d’être grincheux.

— Grincheux ? » ricana Kieran, me surprenant. Je ne l’avais pas entendu entrer. Il était avec Vonetta, passant du temps avec leurs parents et leur nouvelle sœur. S’il était là, je savais ce que cela signifiait. « Plutôt mordants.

— Tu l’as mérité, lui rappelai-je en fixant la couverture autour de Tawny. Il s’est approché trop près de l’un d’eux pendant qu’ils se reposaient. Il a failli perdre une main.

— Plutôt un bras », marmonna-t-il.

Je regardai par-dessus mon épaule. « Je ne pense pas que “mordant” soit un adjectif qui convient, au fait.

— Ah non ? murmura Kieran, regardant au-delà de moi, vers l’endroit où Tawny était allongée. Elle a l’air d’aller mieux.

— C’est vrai. » Je lui fis face. « C’est l’heure ?

— Oui. »

Je lui serrai la main une dernière fois et la posai sur le lit. Je me levai et passai les doigts sur une tenue similaire à celle que j’avais portée à Iliseeum. Le corsage était en polaire plus épaisse, cependant.

Un temps plus froid était arrivé dans une grande partie de Solis.

« Je serai de retour… » Je me penchai, pressant mes lèvres sur son front chaud. « Je serai juste de retour. Je t’en fais la promesse. »
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Il fallut moins d’une demi-journée pour atteindre le point le plus au nord de l’Atlantie, jusqu’au mur qui courait jusqu’aux Piliers d’Atlantie, près de la Crique de Saion. Là, je retrouvai Setti.

Je caressai son nez et grattai son oreille. J’espérais qu’il irait doucement avec moi. Mes talents de cavalière étaient encore rudimentaires et lui, eh bien, il y avait une raison pour laquelle il était nommé d’après le cheval de guerre du dieu de la guerre.

« En approche », murmura Kieran.

Par-dessus mon épaule, je vis le père de Casteel venir vers nous, le torse et les épaules couvertes d’une armure d’or et d’argent, un casque rangé sous son bras. Mon estomac se serra. Je ne l’avais vu qu’une fois depuis mon retour à Evaemon, et cela avait été bref, une passade dans les couloirs. Il était immédiatement retourné dans la partie nord du royaume.

Les Lycans se levèrent de l’herbe, soulevant leurs têtes quand il s’approcha. Valyn s’inclina, et ils retournèrent faire la sieste ou rêvasser ou quoi que ce soit qu’ils faisaient.

« Tu as toujours l’intention d’envoyer ton message ? » demanda Valyn, son regard se dirigeant vers l’endroit où la couronne reposait sur ma tête. Je ne savais pas ce qui m’avait décidée à la porter, mais elle était là et ça semblait juste.

J’acquiesçai. « C’est ce que ferait Casteel. »

Et je savais que c’était vrai.

Valyn émit un son d’accord, et plusieurs moments de silence passèrent. Je pris une profonde inspiration. « Je vais le ramener, promis-je. Nous allons le ramener. Je le jure. »

Avalant bruyamment, il hocha la tête en me regardant. « Je sais que vous y arriverez. » Il marqua une pause. « Mon fils est un homme très chanceux de t’avoir trouvée et de s’être fait aimer de toi. »

Ses mots embrassèrent mon cœur blessé, et l’acceptation derrière eux m’étouffa.

Je mis un moment à parler. « C’est moi qui suis chanceuse d’avoir été trouvée par votre fils et d’être devenue sienne. »

Valyn s’approcha de moi et me toucha la joue de sa main gantée. « Et Eloana et moi sommes même plus chanceux de t’avoir comme belle-fille. »

Des larmes remplirent mes yeux. Je n’avais pas pleuré, et je m’obligeai à ne pas pleurer maintenant. Si je le faisais, je… ne pourrais pas m’arrêter. « Merci. »

Il hocha la tête puis baissa la main, le regard fixé sur le mur. « J’ai une faveur à te demander. »

Je cherchai son profil en ouvrant mes sens. Je n’eus pas besoin de chercher longtemps pour ressentir l’agonie qui le transperçait. « Qu’est-ce que c’est ? »

Sous l’armure d’or et d’acier, ses épaules se contractèrent. « Si vous voyez mon autre fils avant moi, tout ce que je demande, c’est que vous rendiez sa mort aussi rapide et indolore que possible. »

Je soufflai une mince bouffée d’air alors que le nœud s’élargissait dans ma gorge. Les trois mots que je prononçai alors me firent mal. « Je le ferai.

— Merci. » Valyn hocha la tête en faisant passer son casque dans son autre main. « Nous attendrons votre retour dans les contreforts des Skotos, à l’intersection des Plaines désertées et des murs de Pointe de Spessa, Votre Majesté. »

Il s’inclina et prit congé.

Je le regardai marcher vers l’endroit où son cheval attendait. Je le verrais après avoir envoyé mon message.

« C’était difficile pour lui de te demander ça, dit Kieran, déjà monté sur son cheval.

— Je sais. » En m’accrochant aux rênes de Setti, je me soulevai tandis que Vonetta avançait dans sa forme de Lycan à côté de Delano.

Plusieurs douzaines de Lycans se levèrent de l’endroit où ils se reposaient dans l’herbe douce et sous les rayons chauds du soleil de l’après-midi alors que les portes du mur nord s’ouvraient, l’une après l’autre. Menés par Valyn et les Gardiennes, ils sortirent par groupes de plusieurs centaines, leurs armures d’or et d’argent brillant sous le soleil. Le bruit de mille sabots claquant sur la pierre résonnait autour de nous alors que les bannières étaient levées tout au long de la ligne. J’eus le souffle coupé en voyant l’écusson atlantien.

La flèche et l’épée se croisaient maintenant en leur centre.

J’inspirai brusquement, les yeux me piquant alors que les bannières ondulaient sous le soleil atlantien. Je fermai les yeux, en me disant que Casteel les verrait.

Un grondement sourd arriva, un son semblable au tonnerre. Un autre appel plus aigu, sifflant, suivit. J’ouvris les yeux alors que les Lycans s’arrêtaient, levant la tête vers le ciel. Leurs oreilles dressées.

Je serrai les rênes d’une seule main, tandis que Setti se pavanait nerveusement sous moi lorsque j’atteignais de ma main la petite pochette à ma hanche. Les crêtes du petit cheval de bois se pressèrent contre ma paume. Je regardai les bannières, le blason qui nous représentait, Casteel et moi, comme de grandes ombres ailées tombaient sur les armées de l’Atlantie alors qu’elles chevauchaient vers l’ouest.
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Quatre jours plus tard, nous attendions dans la forêt à l’extérieur d’Oak Ambler, parmi les arbres courbés.

Quand le dernier rayon de soleil nous atteignit, et que les étoiles prirent vie dans le ciel nocturne, je glissai le cheval dans ma poche et me levai de l’endroit où j’étais assise sur la surface plate et élevée d’un rocher.

« Tu aurais dû dormir un peu, murmura Delano en s’approchant de moi.

— Je l’ai fait. »

L’inquiétude suintait de chacun de ses pores. Je n’avais pas menti. Pas vraiment. J’avais dormi pendant une heure ou deux, et puis je m’étais réveillée et j’avais passé ces heures comme j’avais passé toutes les heures quand nous avions pris des pauses pour se reposer ou manger.

Je m’étais entraînée à me battre comme un dieu.

Ramassant l’épée courte, je la rengainai en regardant autour de moi avec un léger froncement de sourcils. « Où sont… ?

— Les drakens ? » Les yeux de Delano brillaient d’amusement tandis qu’il indiquait d’un signe de tête l’endroit où la grappe d’arbres se tenait droite et fière. « Reaver est là-bas, actuellement engagé dans un combat de regards épique avec Kieran. »

Un léger sourire me tirailla les lèvres alors que je plissais les yeux. Je pouvais tout juste distinguer la forme de Kieran, couché sur son ventre. À plusieurs mètres de lui, un draken de taille relativement grande, se frottait oisivement les dents avec ses griffes. Le draken n’était pas aussi grand que Nektas, mais il était de la longueur de cinq Setti et d’environ trois sa largeur.

Reaver était celui qui avait presque mordu Kieran.

J’arquai un sourcil. Je n’avais même pas vu Reaver sous sa forme mortelle. Nektas, qui était resté derrière, en Iliseeum, était le seul que j’avais vu pendant un certain temps sous cette forme. Je n’avais appris le nom de Reaver que parce qu’une autre, une draken appelée Aurelia qui avait été sous sa forme mortelle brièvement, m’avait donné leurs noms. Elle et une autre étaient les deux seules femmes à s’être réveillées. Apparemment, les femelles drakens étaient rares.

« C’est l’heure, criai-je en fixant le crochet de ma cape. Rappelez-vous du plan. »

Reaver poussa un soupir tandis qu’il se levait, étirant son grand corps noir violacé tout en déployant ses ailes. Cela me fit un peu craindre qu’il ne suive pas ledit plan. Kieran se leva et je m’attendais à moitié à ce qu’il se précipite loin du draken, mais il parvint à se pavaner calmement vers moi.

Je me tournai vers Vonetta et les autres Lycans qui attendaient avec Naill et Emil. « Soyez prudents. »

Une détermination sans faille se dégageait d’eux, je me retournai et commençai à marcher vers la ville avec Delano à mes côtés, dans sa forme mortelle. Si les choses se passaient comme je l’espérais, il n’y aurait pas de risque pour la plupart des Lycans. Le craquement des feuilles séchées m’alerta de la progression de Kieran et le cliquetis des branches au-dessus m’indiqua que Reaver avait pris son envol.

Les traces de la lumière de la lune traversèrent les arbres courbés et je jetai un coup d’œil à ma paume gauche. La marque de mariage brillait doucement. En fermant ma main, je soulevai la capuche de la cape juste assez pour que la couronne reste cachée. Je glissai la main droite à l’intérieur de ma cape quand je vis une rangée de torches à travers les branches.

« Je les vois, dit Delano à voix basse. Il y en a une douzaine. »

Moins que je ne le pensais, ce qui était plutôt vexant.

Kieran resta en retrait alors que Delano et moi approchions de la lisière des arbres. Je pouvais voir une ligne de gardes, leurs manteaux se fondant dans la nuit, même au clair de lune. Des chevaliers. Mes sens ouverts me le confirmèrent, mais il y en avait un autre qui se tenait sur le côté, habillé en noir. Un homme plus jeune avec des cheveux noirs. Je ne ressentis… rien de sa part, mais ce n’était pas le vide total d’un Élevé. Celui qui avait les bras croisés n’était pas un Vampry, et j’étais prête à parier que c’était un Revenant.

Les chevaliers bougèrent à l’unisson avant que Delano et moi ne sortions des arbres, levant les boucliers avec l’écusson royal gravé sur le métal. Les épées étaient tenues à leurs côtés. Je fixai l’écusson, un cercle avec une flèche perçant le centre. Cela symbolisait l’infini et le pouvoir, mais je réalisai que j’étais la flèche sur les armoiries atlantiennes. Pas l’épée. Je voyais maintenant les armoiries royales d’une toute nouvelle façon. Je souris.

« Je ne sais pas pourquoi vous souriez, dit le Revenant. Je ne crois pas que les choses se soient bien passées pour vous la dernière fois que vous étiez ici. »

Je jetai un bref coup d’œil dans sa direction. « J’espère vraiment que ce n’est pas vous qu’ils ont envoyé parler avec moi. Si c’est le cas, je peux vous assurer que cette soirée ne se terminera pas bien pour vous. »

Le Revenant haussa un sourcil sombre. « Aïe.

— Écartez-vous », dit une voix derrière les chevaliers. Une voix que je n’avais pas entendue depuis des années.

Les chevaliers se séparèrent, baissant leurs boucliers, et je vis qui se tenait derrière eux. Ses cheveux dorés étaient plus longs que dans mon souvenir, frôlant la pointe de ses oreilles, mais je reconnus les traits d’un bel homme – le front lourd, le nez droit, la mâchoire carrée, et les lèvres minces que j’avais rarement vues se courber en un sourire. La couronne de rubis scintillait de façon sombre dans le clair de lune.

Je n’arrivais presque pas à croire que je regardais le roi du sang, habillé d’une cape blanche bordée de rouge et de noir, avec des rayures cramoisies sur la poitrine. Elle avait répondu à ma demande et avait envoyé le roi pour me rencontrer. Le rire s’éleva si vite qu’il faillit s’échapper de moi, mais alors je réalisai qu’il n’y avait qu’un seul Revenant parmi une poignée de chevaliers pour protéger le vrai roi de Solis. Il était évident que la Couronne sanglante ne me voyait pas comme une menace.

Et, eh bien, maintenant j’étais vraiment vexée.

« Pucelle, dit le roi Jalara, et je me raidis. Cela fait un certain temps, n’est-ce pas ?

— En effet, répondis-je, consciente de la montée de la colère de Delano et de Kieran cachés dans l’ombre des arbres. Beaucoup de choses ont changé, à commencer par le fait que je ne suis plus la Pucelle. » Je levai la main gauche, tirant sur la capuche de la cape. « Mais vous le savez déjà. »

Il écarquilla légèrement les yeux. « La couronne dorée », murmura le roi Jalara.

Il avait l’air plus impressionné que je n’avais cru un Élevé capable de l’être, ce qui était une réaction tiède au mieux. Sa main ornée de bijoux étincelait à la lumière de la lune tandis que la prise sur son épée augmentait. « Oh, là, là, Penellaphe, murmura-t-il, en regardant la couronne alors qu’il s’avançait. Regarde-toi. »

Delano retira son épée, ses traits s’aiguisant jusqu’à une finesse mortelle. « Vous vous adresserez à elle comme à la reine Penellaphe ou Votre Majesté. »

Lentement, le roi tourna la tête vers le Lycan, avec un maniérisme serpentin. « Celui-là, à côté de toi ? » Il renifla l’air. « Rien de plus qu’un barbare. Un chien envahissant. » Le roi ricana. « Dégoûtant.

— Dégoûtant ? répétai-je. Celui qui est à côté de moi vient de la lignée de ceux qui ont reçu une forme mortelle par Nyktos lui-même. Celui qui se tient à votre gauche pue la pourriture et la décomposition. »

Le Revenant fronça les sourcils. « Ce n’est pas vrai. » Il tripota le devant de sa tunique. « C’est vraiment grossier.

— Oh, je suis désolée. » Je regardai fixement le roi du sang. « Est-ce vous qui souillez l’air, en fait ? »

Il y eut un éclat sucré d’amusement de la part du Revenant comme un muscle fléchissait dans la mâchoire de Jalara. « Je surveillerais ma langue, si j’étais toi, Pucelle. »

Je levai la main gauche alors qu’un grognement sourd grondait de Delano.

Le roi Jalara sourit. « Ou peut-être pas. Chaque mot que tu prononceras et qui m’irritera, je m’assurerai de le faire payer à celui que tu appelles ton mari. »

Chaque partie de moi hurlait de rage, réclamait du sang et de la douleur, même si je ne montrais aucune émotion en levant les yeux vers le roi du sang. L’Élevé qui n’avait jamais été cruel envers moi en tant qu’enfant. Qui avait juste été là, en arrière-plan.

« Tu dois te douter qu’il a trouvé son séjour chez nous moins qu’agréable. Ma chère Ileana l’a presque convaincu que tu avais été capturée malgré son sacrifice. Ses cris de rage étaient une délicieuse sérénade. »

Ma mâchoire se contracta.

Un air suffisant s’installa sur ses traits. « Quoi ? Tu n’as rien à dire ? Tu ne demandes pas de ses nouvelles ? Pas de supplications ? » Sa tête s’inclina. « Pas de menaces ? Je m’attendais au moins à une menace après avoir entendu Ileana parler avec poésie de…

— Appelez-la par son vrai nom, interrompis-je. Je suis sûre que vous savez que c’est Isbeth. »

Ses yeux s’étrécirent. « Elle n’est plus Isbeth.

— Et vous croyez qu’elle est quoi ? Ileana, la déesse ?

— Qu’est-ce que tu en penses ? demanda-t-il.

— Je sais qu’un dieu ne peut être créé, dis-je. Elle n’est rien de plus qu’un fouillis tordu d’amertume et de cupidité.

— Et qu’est-ce que ça fait de toi ?

— Une véritable déesse, répondis-je aussi platement que Casteel l’aurait fait.

— Et pourtant tu n’as pas pu la vaincre ? » Il rit froidement. « Tu es peut-être née du sang de Nyktos, mais toi et moi savons ce que tu es et ce que tu seras toujours. La Pucelle qui est en partie beauté et en partie désastre. »

Je ne dis rien, je ne ressentis rien.

Son menton s’inclina alors qu’il se rapprochait. « Tu devrais faire ce qu’elle demande. Elle est ta mère.

— Et pourtant, je ne pourrais pas moins m’en soucier. » Je soutins son regard. « Croyez-le ou non, je ne suis pas venue ici pour passer du temps à insulter la reine du sang. »

Le roi Jalara inspira brusquement. « Tu es venue pour te rendre ? Pour te soumettre ?

— Je suis venue envoyer un message à la reine du sang. »

Ses sourcils se haussèrent si vite et si loin que je fus surprise qu’ils ne fassent pas tomber sa précieuse couronne. « Un message ? J’ai fait tout ce chemin jusqu’à cet endroit perdu aux confins des Plaines désertées pour délivrer un message pour toi ? »

Je hochai la tête tandis que ma main droite se déplaçait sous la cape, le long de mon ventre. « Tu dois avoir perdu la tête. C’est le cas, n’est-ce pas ? » Le sourire du roi Jalara était grotesque, révélant ses crocs. « Le seul message que je délivrerai pour toi est celui de la soumission.

— Je suis désolée. Je me suis mal exprimée, dis-je, en forçant un petit rire idiot. C’est toi qui es le message.

— Quoi ? »

Son sourire tordu se figea. Son regard passa par-dessus mon épaule… Kieran jaillit de l’ombre et se jeta sur lui. Il trébucha, les lèvres retroussées en un grognement quand Kieran s’accrocha à son bras, ne le laissant pas aller loin. Je sortis l’épée de ma cape et la tendis, balayant large et haut.

Peu de choses dans ma vie entière furent aussi satisfaisantes que la sensation de ma lame contre la chair du roi Jalara, la résistance de l’os, puis la facilité choquante avec laquelle il céda. La lame trancha profondément dans sa gorge et à travers la colonne vertébrale, séparant sa tête du corps.

Mon regard se leva vers l’endroit où les chevaliers s’étaient figés, vers l’endroit où le Revenant se tenait, sous le choc, comme immobilisés par la vue de la tête de leur roi s’envolant dans la direction opposée à son corps, ou par la vue de l’autre Lycan rôdant dans l’obscurité.

Et puis je me battis comme une déesse.

Je n’invoquai pas la Matière. Je ne la visualisai même pas. Je ne pris pas le temps de laisser le pouvoir monter en puissance à l’intérieur de moi. Je n’en eus besoin, car il était toujours là. Je m’en emparai, tout simplement.

Les boucliers explosèrent, puis les épées. Les cous des chevaliers se tordirent sur le côté, réduisant au silence leurs cris avant même qu’ils ne se forment. Leurs bras se cassèrent. Les os se fissurèrent partout dans leurs corps. Leurs jambes se replièrent en arrière, puis je les déchirai de l’intérieur.

Dans le brouillard de sang, le Revenant dégaina rapidement deux épées noires en forme de croissant. Il les tenait alors que les Lycans grognaient et faisaient claquer leurs mâchoires. « Ça ne marchera pas sur moi.

— Non », dis-je alors qu’un vent violent soufflait d’en haut.

La lumière de la lune était soudainement obscurcie.

Le Revenant leva les yeux vers le ciel. « Qu’est-ce que… ? »

Reaver atterrit devant moi, faisant trembler le sol et les arbres. Sa queue fouetta l’air, glissant entre les Lycans alors qu’il s’étirait la tête et ouvrait la bouche. Un rugissement assourdissant éclata du fond de sa gorge alors qu’un filet de fumée flottait au-dessus des jabots.

« Mais ça, oui, terminai-je en rengainant l’épée. Le feu des dieux, n’est-ce pas ? Ça, ça te tuera.

— Par tous les dieux, c’est… ? » Le Revenant trébucha sur ses pieds. Il se rattrapa juste au moment où la queue en pointes de Reaver frappait sa poitrine.

Eh bien, ça ne faisait pas partie du plan, pensai-je en regardant le Revenant voler sur le côté, s’écrasant sur la roche. Il le frappa avec une claque charnue. Glissant sur ses genoux, il bascula vers l’avant sur ses mains avec un gémissement.

Lentement, je regardai Reaver. « Vraiment ? »

Il fit un bruit sourd en balançant sa queue en arrière, manquant de peu d’emporter Kieran dans le processus. Les oreilles du Lycan s’aplatirent et il grogna.

« Du calme, le prévins-je en enjambant la queue de Reaver. Ce n’est pas une bataille que tu vas gagner. »

Tout dans la position de Kieran disait qu’il voulait essayer quand même alors que je m’approchais du Revenant gémissant. Il devint silencieux alors que je m’agenouillais devant lui, serrant sa poitrine.

« C’était une partie du message que je veux que tu délivres à ta reine », dis-je, et c’était le genre de message que Casteel enverrait.

Le Revenant leva les yeux, du sang s’écoulant de sa bouche. Son regard ne me quitta que suffisamment longtemps pour voir ce que Delano avait déposé à ses pieds.

C’était la tête du roi Jalara.

« Putain », grogna le Revenant.

Je pris la couronne de rubis que Delano me tendit. « Je veux que tu la lui remettes. Fais-lui savoir que j’ai sa couronne. Elle est à moi maintenant. Je veux que tu la remercies pour moi, pour m’avoir appris à me battre comme une déesse. Dis-lui que c’était pour Ian. »

Les yeux plats du Revenent rencontrèrent les miens.

« Maintenant, c’est la partie vraiment importante. J’ai besoin que tu t’assures qu’elle comprenne que je suis en route, pour elle. Que je brûlerai tous les Revenants qui se dresseront entre elle et moi. J’abattrai tous les Élevés qui la défendent. Je renverserai tous les châteaux où elle cherchera à se cacher. Je m’assurerai qu’elle comprenne que sa survie dépend de celle de Casteel. Elle le libérera, ou elle verra chacune de ses villes rasées. Si elle le touche encore, je détruirai son précieux Malec, et je le peux. Je sais où le trouver. Il vit. Pour l’instant. Et si elle tue Casteel ? Si quelqu’un le tue ? » J’inclinai la tête, croisant son regard alors qu’il essayait de trouver où le draken s’était envolé. « Je m’assurerai que sa mort soit lente, qu’elle prenne des centaines d’années. Si ce n’est des milliers. Tu comprends ?

— Oui, souffla-t-il.

— Bien. » Je me relevai, la couronne de rubis au bout de mes doigts. « Assure-toi qu’elle sache que je suis l’Élue, celle qui est Bénie, et que je porte en moi le sang du roi des dieux. Je suis la Liessa des Lycans, la deuxième fille, la véritable héritière des couronnes d’Atlantie et de Solis. Je suis la reine de la chair et du feu, et les gardes des dieux m’accompagnent. Dis à la reine du sang de se préparer à la guerre.
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